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RICHËP 

TVICHEPAiXSfc:  (N  },  gôjiéral  de  la  ville  ,  bollit  complètement  un 

\3ivi>iioii  des  armées  de  la  répu-  corps  nomhreux  de  nègres  iosur^ 

bliqiie,  naquit  en  i;6o,  <laiis  le  .  vA  les  poiîtsui vit  Tépée  dana 

dt'parJemcnt  de  là  iVloî^elle.   Fili^  les  reins  insqrj'nn  fnrlBenibriche, 

(Vun  ullivier  du  rég^imenl  de  Con-  où  uue  parlie  d  eulie  eux  parvint 

U,  il  entra  an  «erv^ice  an  sortir  de  à  se  rélugier.  Les  noirs,  attaqués 

Tenfance,  vA  &e  disljngna  dè»  leà  de  nouveau  et  défaits    près  de 

fremières  campagnes  de  la  révo-  Danglemoni,  jetèrent  dans  le 
lution.  U  fut  botam^  chef  d*e»ca» .  fort,  où,  bientôt  cernés  de  tous 

Jron  pour  sa  belle  conduite  A  la  côtè«  et  vivement  pre*»és  par  le 

liataille  d'AUenkirclieo,  en  Tan  2,  général  Richepanse  ^  ils  mirent  le 

et  peu  de.  temps  après  général  de  feu  aux  poudres,  et  sautèrent  au 

èriçade.  Doué  d'une  valeur  A  toute  nombre  de  trois  cents.  L'insurrec* 

épreuve  et  dé  talens  militaires  tion  se  trouva  dès-lors  étouÛée,  et 

trcs-reinarc|uables,  il  prit  part  à  toute  l'île  recouvra  la  (ranquillî- 

40U8  les  glorieux  snccè.4  des  ar*  lé.  Le  général  en  chef  s'occupait 

rnées  d'Allemagne  et  dlt»lie,  fut  avec  succès  à  rétablir,  par  une 

nommé  général  de  division  après  sage  administration»  la  prospérité 

la  brillante  affaire  de  Fossauo  ,  en  de  cette  colonie  ,  quand  il  fut  at- 

lah8,  et  se  couvrit  de  gloire  à  la  teint  d'une  maladie  contagieuse, 

célèbre  bal    'N;  de  Hohenlinden  ,  et  iiioiirtit  vivement  regretté  de 

^'H!  eonur   idait  un  corps  de  ca-  ses  Irrres  d  'armes  et  de  tous  les 

valeiiesous  les  ordiesdu  général  liabilans  de  la  Guadeloupe. 

Moreau.  En  1807,  Tempereur  lui  KICHER  (Adrien),  historien, 

dûuqa  le  connuandt'Uient  en  chef  naquii  à  Avranches,  dépai  leiiient 

de  nie  de  la  Guadeloupe.       dé-  de  la  Manche,  vers  i;iio.  Sa  vie, 

barqua  sous  le  feu  meurtrier  de  peu  féconde  en  événemens  ,  a  été 

toutes  les  batteries  de  la  côte  qui  tout  entière  cobsaerée'aux  lettres  > 

liraient  sur  les  vaisseaux  français ,  dans  lesquelles  il  s'est  fait  un  nom 

s'empara  de  la  basse-terre  et  de  honorable.  Les  matières  historié 

t.xriu.  1  * 
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qucs  et  biographiques  qui  ont  pluA 

«pcciiiiement  pour  objet  les  Fran- 
çais qui  se  sont  illu«^lrés  (ians  les 
iustes  inaritifmîs,  soni  (v.\\>'s.  que 
Richcr  a  îr.iih'es  avec  le  plus  de 
hoin  *  l  (h;  prrscx  éraftue ,  et  uti  lui 
doit  une  loule  (roiivTag*»s  dans  ce 
genre^  qui  sont  devenus  populai- 
res. Sou  ouvrage  le  plus  capital 
Sous  le  rapjKul  du  mérite  a  pour 
lilré  :  ia  f^ic  des  Hommes  illustres, 
€ûm parés  les  uns  avec  tes  autres ^  de-^ 
puis  ia  chute  de  empire  romain  jus* 
ifu*à  nos  jours  fJfarh^  17569  a  vol. 
iti-isi.  «  Kîclier»  dil  Tauteilr  d'une 
potice,  parail  »'être  proposé  Plu- 
tairque  pour  modèle.  Quoique 
trioins  philosophe  et  moins  pro- 
lood  que  Tauteur  grec ,  il  est  plus 
impartial.  Plularquc  fait  trop  sen- 
tir qu*en  comparant  les  (irecs  aux 
Humains,  il      cherchait  (pi'à  éle- 
ver se?  compah'inîes  aii-dfî'-^iis  de 
leurs  iivaux.  I.e  nouvel  iiistorîen 
a  ufie  inarclu:  plus  iricpi  orhablc 
i*t  jtlu>  utils'.  Il  M^oppO"»;  point  ie> 
hoiniuc^  d'ime  tMtinn  à  rcux  iPune 
autre  .  il  cotupaie  hnjinue  à  hom- 
me.   Quand  il  Ironve  quelques 
traits  de  ressemblance  entre  des 
héros  de  différeiis  pay  s ,  il  les  saisit 
avec  Justesse,  les  rapproche  avec 
impartialité^  et  les  développe  avec 
des  réflexions'  morales  aussi  utiles 
qu'intéressantes.  •»  Outre  cpt  ou- 
vrage» Richer  a  (h)nné  :  1"  Nouvel 
Abrégé  ehronologigue  de  l' Histoire 
des  Em pereurs  t  i^ôS,  in-S"  ;  a* 
Essai  ."inr  les  grands  cvénemens  par 
les  petites  rnuses ,  i^^^:  5*  f'^ ie 
de  Mècénas ,   que  l'auteur  a  ac- 
compagnée de  notes  hi^iloirpus 
et  critiques,  i7(>o,  in-12;  4" 
Théâtre  du  Monde ,   17^5,  a  vol. 
iti-8°;  non velle  édition  .  1781),  4 
vol.  grand  in-8  ,  ouvrage  uu  Ui- 
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cher  met  en  opposition  leji  yerlaa 
et  les  vices.  5*  Fie  deJean-Bart, 
Amsterdam,  1780,  în-12,  5*  édi- 
tion ,  1784  ;  G"  f'^ie  du  maréchal  de 
Tourville,  17SJ,  iu-12;  7"  l^ie 
de  Barheroasse  ^  général  des  annri-y 
navales  de  Soliman  II  ,>  1792,  in- 
l'i;  S°  Ftr  de  Duqucsne,  1783, 
in-i  2  ;  9"  Vie  de  Michel  deRailer, 

1783,  2  vol.  in-ia;  lo"  Fie  du 
ramiral  l'romp,  1784»  in-12;  1 1* 
Fie  de  Duguay^Trouin  ,  1784» 
în- 1  a  ;  i  «•  Fie  du  comte  de  For- 
bin,  1785^  ÎD-ia.  Richer  recueil* 
lit  en  un  vol.  in- ta  ces  différentes 
vtesy  et  les  publia  sous  ce  titré  : 
Fies  des  plus  célèbres  marins, 

1784,  in- ta.  13"  Fies  du  capi^ 
laine  Cassard  et  du  capitaine  PaU' 
lin  ,  connu  sous  le  nom  de  Baron 
de ladard'^ ,  destinées  à  faire  suite 
aux  f'^'ies  des  plus  célèbres  marins  ^ 
I ^85,  iu-12;  i4"  Fies  de  J.  d* Es- 
trées ,  duc  et  pair,  maréchal  dff 
hrance,  etc.,  et  de  Victor  d*Es- 
trées,  son  fils,  etc.,  1786,  in-ia; 
|5"  Caprices  de  la  Fortune,  ou 
Fies  de  ceux  que  la  fortune  a  com- 
blés de  ses  faveurs,  et  de  ceux  qui 
ont  essuyé  ses  plus  terribles  rewtrs, 
dans  les  temps  anciens  et  modernes, 
ly^ô  et  1789,  4  vol.  în*ta;  i6* 
les  Fastes  de  ta  Marine  française, 
ou  les  Actions  les  plus  mémorables 
des  officiers  de  ce  corps,  dont  la 
vie  ne  se  trouve  point  dans  celles 
des  plus  célèbres  marins,  in- 12  : 
le  premier  vol.  parut  en  1787,  et 
le  second  en  1788.  Richer  mourut 
à  Paris  en  1708. 

KICHEK  (iKANvois),  lilléra- 
teor  et  éditeur,  IVère  aîné  du  pré- 
cédent, naquit  à  Avranches  en 
1718.  Il  mourut  à  Paris  ranncc 
UK-nie  de  lii  niorl  de  son  frère.  Le 
principal  ouvrage  de  Kicher  aîn^ 
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«si  iiitilolé  :  De  l'autorité  du  eUr- 
.gé,  et  du  pouvoir  rtu  magistrat  pO" 
iitique  sut'  i'ea^rcice  des  fanctiûna 
<lu  ministère  ecclésiastique ,  Ains* 
lerdanï  fP:iri?l ,  1707.  2  vol.  in- 
lu.  11  a  donnu  ditiérenlrs é<lilions, 
«ntre  autre?  cflles  :  1"  De  C Esprit 
des  Lois  de  Montesquieu,  Londres 
(  Pa^î^)  ,  1 7G7,  1  769,  4  ^'oï*  2» 
édition  à  iaqu^ie  il  a  ajoute  uiitî 
l-ible  des  matières  et  unaverlis.se- 
■luent,  où  il  criliqutî  avec  justesse 
4e:»  remarque^i  que  Élie  de  Luz%c 
irr»! t  publia  sous  le  voile  de  IV 
iionyriie,  en  donnant  de  i^Sg  à 
^7^4)  4  ▼ol.  in-ift^  ime  nouvelle 
édilioD  de  ce  même  ou  vnige.  a*  Des 
lûPuvFei  du  «nême^  revues  et  corri- 
gées sur  lescorrections  avouées  par 
rnuietir,  etc.  ,  Londres  (  Paris  ) , 
1767,  3  vol.  in -4'*  ;  5"  D€s  Arrêts 
not aides  des  différens  irUmnaur  du 
royaume,  par  Augeard,  recueil  o«i 
Kichera  l'aitd(*5  augmentations  ini- 
porlanle.-*,  l'aris.  i75(i,  'i  vol.  in- 
fo!. ;  4"  du  Dictionnaire  portatif 
de  Mythologie^  parFabbc  de  Claus- 
tre, édiu  levuc  et  corrigée,  Paris, 
1765.  î8  vol.  in-8*. 

KICHEK  (Jean-François)  ,  in- 
génieur-niécanicitin  ,  né  ù  Surène, 
près  de  Paris ,  dans  le  mois  d'oc* 
4obre  174^9  apprît  les  mathéma* 
iî<iues  et  les  fortificotions  sons  M. 
Triucano*  professeur  à  l*école  des. 
chcvaii-légers  de  Versailles.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  fut 
emptojé  pendant  dix  ans  chex  M. 
le  comte  Turpinde  Crissé,  où  il 
«zécuta  différeos  ouvrages  de  t'or- 
ffBcation,  et  dessina  tons  l€s  plans 
de  bataille  de  IHontécuculli.  et  des 
commentaire»  de  Chni.  Ces  tra- 
vaux achevés,  lii(  lier  se  livra  ù 
son  goût  pour  It  mécanique,  et 
MkveiHa  une  foute  d'iiii»iiutnens 
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pour  Tastronoinie  et  la  physique*  ^ 
On  lui  doit  tme  machine  avec  la- 
quelle il  divise  la  ligne  du  piedd« 
roi  en  doute  cents  parties  ;  un 

compas ,  par  le  moyen  duquel  on 
rédiiit ,  suivant  le  'jy^tèmc  (îe  La- 
{;range ,  les  triangles  spheriques 
en  triangles  rectilignes,  ii  cinq  se- 
condes Cette  invention  loi 
valut  un  prix  (le  2,400  fr.  Les  sa- 
vans  admirent  l'instrument  qu'il 
fit  pour  connaître  Tépaisseur  d'un 
corps  quelconque  et  la  dilatation 
des  métaui.  9  ainsi  que  ses  verres 
plans  à  faces  parallèles ,  dont  Tu- 
sage  est  si  utile  dans  la  marine. 
En  1816,  Pittslltut  a  fait  sur  cette 
découverte  un  rapport  très-hono* 
rable  pç>ur  Tauteur. 

RÏCHEK  (Emiokd)  ,  capitaine 
de  vaisseau,  commandait, ea  17979 
la  frégate  la  Caionnaise^de  ao  piè' 
ces  de  huit.  Attaqué,  le  14  dé- 
cembre, par  la  frégate  anglaise 
l* Embuscade  y  de  4^  pièces  de  c.i- 
n(ui  ,  il  lutte  avec  une  intré- 
pidité sans  égale  peniîant  trois 
heures  ;  mais  enfin  ,  écrasé  par  la 
supériorité  du  feu  de  l'ennemi,  il 
voit  la  plus  grande  partie  de  son 
équipage  hors  de  combat.  A  i'a^ 
horda>^el  s'éorie-t-iL  Au  même 
instant  «ne  bordée  de  canon  le 
ren verso  ainsi  que  plusieurs  oflGl* 
cierSf  et  ooupe  une  partie  delà 
mâture ,  qui  tombe  et  va  s^cro-  . 
cher  dans  les  grcemens  de  la  fré- 
gate anglaise.  «  Enfans*  ajoute 
Riche r,  voyes-vous  ce  pont  qu'ils 
nous  fournissent  eux-mêmes  ?  A 
l'abordage!  »  Ce  cri,  répété  par 
les  matelots  et  les  soldats,  les  élec- 
trise  :  ils  s'élancent  sur  les  mâts  9 
et  pénètrent  biefitAt  dans  le  vais- 
seau ennemi, dont  ils  s'etuparent. 
Le  grade  de  capitaine  fut  la  ré- 
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compense  de  ce  beau  fait  d'armes. 
Il  comiïjamiaiL  pendant  lacainpa- 
gried'iigyplc,  le  poi  l  d'Alexandrie. 
Cet  îivtrépidf'  niariti  a  te?>é  de  fi- 
guier, tlcpui-j  i8i5,  parmi  les  ta- 
pilaines  de  vai>.^eaii  en  activ  Ué.  Jl. 
itst  officier  de  la  léj^ioii-d'hoiineur. 

KICUEIV  DE  SEIUZY,  hom- 
me de  lettres  et  journaliste ,  né  à 
Serizy^  en  Nonnandie ,  était  venu 
jeune  à  Paris  »  où  il  traT&illaîtdans 
l'«tude  d'un  procureur.  Il  avait 
publié»  avant  lu  révolution»  plu- 
sieurs légers  opuïculeS)  en  vers  el 
en  prose»,  qui  lui  avaient  fuit 
obtenir  quelque  réputation  comme 
écrivain.  Il  se  lia  intimement^ 
à  celle  ép<)f(ue  «  avec  Caniille- 
Desmoulins,  Danton,  et  autre;*, 
et  t'ul  lorcé  de  se  cacher  pen- 
dant assez  lonçAeinps,  ay.ml  dé- 
noncé dans  ses  écrits  rexistcnce 
d'un  prétendu  comité  autrichien  à 
Paris,  sans  pfiuvoir  admiuiî^lrer 
aacune  preuve  de  cette  déuuncia- 
tiou.  Robespierre  le  lit  arrêter, 
pendant  le  règne  de  la  terreur, 
comme  partisan  de  t>antOfi  et  de 
Desmoulios,  qui  venaient  de  périr 
&ur  réchafaud^  et  il  ne  recouvra 
la  liberté  qu'après  la  journée  du  9 
thermidor,  l^icher  de  Serizj  chan- 
gea alors  de  parti»  et  de  fougueux 
lèpublicain  qu'il  avait  été  ou  feint 
d*être,  il  devint  assez  ouveite- 
ment  le  champion  de  la  cause  roya- 
liste. Il  publia  un  journal  intitulé  : 
Vyfccu.^ateur'pitbdc  f  d;in s  lequel  il 
atta(|nBit  avec  vélié/nence  le  gou- 
Tci  iiriiK  lit  du  jour,  el  presque 
tous  les  hounnes  à  la  tête  de:^  aC- 
f  lires.  A  travers  des  déclamutiooa 
umpoulées  et  des  dénonciations  ca- 
lomnieuses, qui  lui  iittirèreut  de 
Jréquens  déjagréraenî?,  on  trouvait 
parl'ois  dans  cet  ouvrage  pédodi- 
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que  de^  morceaux  écrits  avec  ver- 
ve el  éiMîrgie ,  et  qui  prouvaient 
du  talent.  Il  tut  arrêté  plusieurs 
lois  pendant  sa  dangeren-e  car» 
rièr*  de  journaliste,  mais  il  parvint 
toujours  heureusement  à  at  faire 
n  lâcher.  Vers  l'époqne  de  Tinsur-, 
rertion  des  stclion.s  de  Paris  con- 
tre Ja  convention  nationale»  au  i5 
vendémiaire»  Rîeher  de  Serity 
vait  redoublé  de  véhémence  dans 
ses  écrits»  jst  avait  pris  une  part 
active  aux  délibérations  )»ection- 
natrcs.  Arrêté  de  nouveau  et  mis* 
en  jugement,  il  eut  le  bonheur 
d'être  acquitté  par  le  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Seine», 
et  quelque  temps  après,  par  le  jury 
de  Ver<ailîcs  ,  devant  lequel  il  ve- 
nait iMie  seconde  fois  d'être  tra- 
duit.  Porté  avec  plusieurs  autres 
juuriialisles  sjir  la  liste  de  prus- 
cripti<m  dressée  ann  s  la  journée 
du  18  iVuclidor ,  il  lui  averti  à 
temps, el  se  sauva  à  Bâie, en  Suis- 
se ,  où  il  se  croyait  en  sûreté  ;  mais 
sur  la  réclamation  du  ministre  de 
France,  il  y  fut  arrêté»  et  transféré 
prisonnier  à  Rochefort,  pour  êtr^ 
déporté  à Cajreo ne*  AumomentoA 
il  allait  être  embarqué ,  il  eut  r«i- 
dresse  d'échapper  à  .ses  gardiens ^ 
se  réfugia  dans  le  midi  de  la  Fran«-. 
ce  .  où  i!  fut  long-temps  caché»  et 
où  il  publia  cependant»  eu  1799* 
un  nouveau  numéro  de  son  AccU'^ 
s  al  eur- public.  Il  se  rendit,  en  i8or, 
eu  Iv^pagne.  d'où,  sur  la  demande 
expresse  de  rinnbas'^ndeur  de  Fr  m»  • 
Ce,  il  lut  encore  obligé  de  sortir. 
Rii;lj<*r  de  Sr*  i/y      n-tira  alors  eu 
Ati^Heterre,  et  mourut  ù  Loudrcs» 
en  i8o5. 

llJCniiRANI)  (ll  ciitfALiea 
Anthelme),  né  à  Belley,  déparle- 
meut  de  TAin»  le  4  léfrier  1779;^ 


Digitized  by  G 


filC 

."•près  d'excellentes  ttiides  faites  mx 
collège  de  Belley,  maison  d'édii- 
raliofi  récemment  (1824)  conver- 
tie en  séminaife*  vint  â  Pu  ris,  où 
il  fut  Tun  (les  élèves  les  phis  db* 
tîn^ués  de  Técole  de  santé  établie 
eo  1795.  Reçu  docteur,  en  1799» 
à  Tfige  de  30  ans,  el  bientôt  aprèf, 
nommé  chirurgien  en  chef  de 
i'hôpital  Saint-Louis  de  Paris ,  il 
publia,  eo  1801,  ses  nouveaux  E- 
lâmens  de  physiologie,  ouvrage 
<lonl  en  ce  moment  (iSn^)  p  araît 
la  9'  édilion,  et  qui  a  élé  li  uliiit 
17  fois  en  Angleterre,  atix  Éiat5- 
Un^ià^en  Italie,  en  Hollande,  en 
Espagne,  et  uiGmr  en  hm^jue  chi- 
noise. Nommé profe^seoi  à  l'école 
de  médecine  en  1807,  il  n  fait  {)a- 
raître,  sous  le  XxXïQànNoso^^raplùe 
4t  Thérapeutique  chirurgicales  , 
4  vol.  in-S**,  un  traité  de  chirur*- 
çc,  qui  comjpte  en  France  5  édi- 
tions, et  plusieurs  traductions  danê 
Pétranger.  On  doit  encore  à  la 
plume  élégante  et  facile  de  M. 
Aicherand  un  ouvrage  philoso- 
pbico-médical ,  intitulé  :  £r- 
reuPê  pop^ûtpn  reiatives  à  la  mé- 
fi  crin  e  y  Paris,  1809;  a"  édition  , 
Paris,  1813;  et  nne  édition  des 
OEavres  compUtes  de  Bordeu,  pré- 
<•  il«ies  d'une  notice  îniportanlt-  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  ce  fonda- 
teur de  la  doctrine  de  Forganisme 
actuellement  régnanle  dans  les  é- 
coles  de  niédeciiie.  M.  Uiclicrand 
a  clé  un  des  collaboi  aleurs  les 
plus  distingués  du  Diciioniiaire  des 
sciences  médieotes  ,  et  a  donné , 
pour  cet  iimneose  recueil ,  un 
grand  nombre"  d'ariîcles  9  où  la 
pureté  du  style ,  la  sagacité  et  la 
fii«tesse  des  observations,  se  font 
également  remarquer.  Enfin  ,  M. 
Kicherand  a  publié  |  en  ibiS, 


RIC  r 

PBÎ!«foîre  remarquable  d'une  jR^- 
seclion  des  côtes,  suivie  de  C Exci" 
sion  de  la  pîèûve  cancéreuse,  opé- 
ra lion  hardie  et  nouvelle  qui  fut- 
suivie  d'un  plein  succès,  bien  que 
le  malade  ait  succombé  depuis  au 
retour  trop  ordinaire  de  P^ffection 
cancéreuse.  Partagé  entre  les  tra- 
vaux de  l'enseignement  et  de  la 
pratique  de  son  art,  M.  Kicherand 
n'a  publié  depuis  aucun  nouvel 
ouvrage.  Il  consacre ,  dit-on,  ses 
loisirs  studieux  à  la  rédarlion  d'u- 
ne histoire  des  progrés  récens  de 
la  cliirnrgie.  Tant  de  travaux  et 
de  services  ne  sont  poiiU  restés 
sans  récompense.  Sans  parler  d*u- 
lye  fortune  indépendante  honora- 
blement acquise,  et  de  la  décoia- 
tion  de  la  légiori-d'huiineur,  il  a 
reçu,  le  4  février  181 5,  des  lettres 
de  noblesse;  eh  1819,  le  cordon 
de  Pordre  de  Sainl-Alichel  ;  ea 
i8fta ,  le  titre  de  chirurgien*coni> 
sultan t  du  roi ,  et  en  outre  »  plu- 
sieurs décorations  dWdres  étran* 
gers,  des  médailles  ,  etc.  Toutes 
ces  faveurs  non  sol]i(  itées  n'ont 
point  rendu  te  chevalier  Riche- 
rand  infidèle  à  ses  anciennes  aficc* 
tions  et  à  la  cause  de  la  philoso- 
phie, qoi  le  regarde  comme  Pua 
de  ses  plus  fermes  sontiefîs. 

inCHliRY  (Joseph  de),  contre* 
amiral,  naquit  le  i3  septembre 
1757,  à  Âlons,  département  des 
Basses-Alpes.  Desliaé  pur  ses  pa- 
réos à  suivre  la  carrière  mariliiiie, 
il  s'emb;irqua  dés  l'âge  de  9  ans, 
et  fut  reçu  élève en  1 774  »  après 
avoir  déjft  fait  plusieurs  courser 
sur  mer.  Kommé  garde  du  pavil- 
lon en  i777f  il  passa,  en  1778,  en 
Amérique  9  comme  enseigne  sur  le 
vaisseau  l* Hector,  et  se  fit  remar- 
quer à  la  prise  de  Nevport»,  oiLU; 
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MO  Va  re9cadre  franyai^sc ,  en  ilè- 
\  IrùÎMnt  les  brûloU  anglais  qui  é- 
taient  près  de  riiuïeodier  à  son  en- 
trée dans  le  port*  En  17S1  »  îi  fit 
la  cotupagne  de  rinde^  soifs  le» 
ordres  du  baillj  de  Suffren  ^  et  eut 
line  part  honorable  à  toutes  les 
affaires.  Kicfaery  montait  le  vais- 
"  seau  le  Vendeur,  qni  fit  naufrage 
à  l'île  Bourbon  en  1^85 ,  et  mon- 
tra dans  celle  circonslame  tant 
de  zèle  et  d'iulelligence  ,  qu'on  lui 
confîa  difTi' ret»les  mij'^ioiib  dans 
les  intTs  d'Asie  et  de  Chine.  Après 
une  abseuce'de  plusietirs  années, 
ii  revint  en  France  rii  1789,  et 
présenta  les  cailc.^  des  pays  qu'il 
avait  parcourus,  des  plans  et  des 
inérabires  :  il  reçut  en  récompense 
le  grade  de  lieutenaiitde  TaUseau. 
Il  repartit  aussitôt  pour  rinde^  oû 
U  fit  trois  nouvelles  campagnes, 
fut  noaimé  capîtaÎDe  de  vaisseau 
1795»  et  destitué  l'antiée  sui- 
Tante  eotmne  noble.  Le  gouver- 
nement le  jréintégra  bientôt  dans 
son  grade,  et  Téleva  ensuite  à  ce- 
lui de  chef  d'escadre.  En  1 795 , 
il  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Tou- 
lon ,  pour  j  prendre  le  coiTimaor- 
denient  d'une  escadre,  forte  de 
six  Tais<5eanx  et  de  trois  fréf^ates, 
dcsiiii/'^'  à  iiîlcr  détruire  liîs  éta- 
bii.-seineus  anglais  de  Terre-Neuve. 
Le  17  septembre,  Kichcjj  mît  à 
l,t  voile,  et  (|UL'lque  temps  après, 
il  fut  inl'uruié  qu'un  riche  lonvoi 
faisait  route  pour  TAnglelerre.  Use 
trouvut  à  enviiroD  25  lieues  do  cap 
Saînt-VIneenty  lorsqu*il  décou- 
vrit celte  flotte.  Ses  dispositions 
furent  bientôt  faites;  il  tomba  lui- 
même  0ur  Tescorte ,  composée  de 
3  vaisseaux  el  de  plusieurs  fréga- 
tes^  tandis  qu'il  fit  donner  la  chas- 
se au  convoi  par  ses  frégates.  Les 


Anglais  laissèrent  en  son  pouvoir 
le  vaisseau  de  guerre  It  Censeur 
et  3o  bâtimens  riefaenient  chargés. 
Rjchery  ailla  vendre  ses  prises  à  Gn< 
dix,  et  en  partagea  le  montant 
entre  Téquipage*  11  se  i^mlkarqua' 
avec  les  aniiraux  espagnols  8olant> 
et  Longara»  et  les  quitta  à  envi- 
ron ino  lieues  des  eôtes  pour  se 
rendre  à  sa  destination.  Arrivé  ,  le 
q8  aoAl  1796,  devant  le  grancl 
banc  de  Terre-Nenvt^ ,  il  s'occupa 
proniptement  d*exéculer  les  (»r- 
dres  qu'il  avait  reçus,  et  ruina  ton* 
lus  établisseinens  dépêche  q»we  les 
Anglais  avaient  dans  la  baie  de 
Bull,  aux  îles  de  Saint-Pierre,  de 
Miquelon  el  au  Labrador.  Il  s'em- 
para en  outre  de  plus  de  100  bâ- 
timens ,  qu^il  brOla  ou  coula  bas  9 
et  rentra ,  le  5  novembre  1 796 , 
dans  le  port  de  Rocbefort^  qui  ne 
tarda  pas  à  être  bloqué.  II  en  sor- 
tit glorieusement  «  et  se  rendit  k 
Brest.   L'expédition  contre  l'Ir- 
lande était  pr€tc  à  faire  voiler 
Kiebery  fut  chargé  du  comman- 
dement d*une  divi>ion  de  la  flot- 
te.   On  connaît  le  r«'s»iltar  de 
cette  opération,  dont  le  niauvai3 
succès  fut  at!rib»ié  parles  Anglais 
enx-nicnu'.s  aux  éléineiis.  Les  fa- 
ligues  avin'enl  altéré  la  saaté  du 
contre-amiral  Uichery;  rentré  en 
France ,  il  voulut  aller  prendre 
quelque  rep05  dans  sa  ville  natale, 
où  il  mourut  en  1799.  Réunissant 
ractivité  et  rintelligenco  ù  la  bra- 
voure, il  passait  pour  l*un  des  offi- 
ciers les  plus  distingués  de  la  ma- 
rine. 

RICHIER(N.  hb),  député  de 
la  sénécbaudsee  de  Saintes  aux 
états  -  généraux  ,  eu  1789»  s'y 
occupa  particulièrement  d*objels 
d^administratioo.  Il  fit  la  proposl- 
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lion  de  rendre  gratnif  rnicnt  la  jus- 
tice, paria  sou  veiU  .>ur  Ic"^  coiouitî», 
s'opp(»<»aht  louti'lois  à  Tor^nnisa- 
lion  d'ua  coiuité  tljuigû  d'cXiUui- 
i»«r  leur  situation  ;  il  ût  encore 
dtfféreiis  fcipporU  relatib  au  ra- 
chat projeté  des  droits  féodaux , 
et  serlïtira  yoloalairfim«nt  d«  ras- 
semblée daos  le  mois  de  )uillet 
1791;  ilc<^ssa  dès«)iirs  de  prendre 
part  auK  ntîaires  piibUques. 

Un  ilMOND  (le  i)VG]>b),ii« 
en  1755,  hérita  des  (iit^^s  consi- 
dérables et  des  Citrc!«  de  son  père 
vn  1750,  et  fut  admis  dans  la 
chambre-haijto  du  parlement  bri- 
tannique eu  175G.  Au  louMnen- 
t'ement  du  rèune  de  Georges  HI, 
il  était  colonel  du  7a"*  régiment 
d'!nfaul«iri(; ,  pas9<i  sur  le  conti- 
nent avec  ce  curpà ,  et  8e  disiiu- 
Ijua  à  la  bataille  de  [^linden.  Sa 
conduite  mililaire  fui  cilée  avec 
éloge  par  Le  duc  Ferdinand  de 
Brun:»wîck.  Eevepiu  eu  Angleterre» 
après  la  paix,  Le  duc  de  l^icbniond 
se  signala  daps  la  -cham^bre  des 
pairs  parmi  les  membres  de  l'op* 

ÎiosîtâOiif  et  attaqua  avec  force 
*admîfli4*tration  de  lord  Bute,  inî- 
DÎsire  farnri  d^  Georges  111,  ainsi 
que  celle  deGeorgeGreenvilltï»<|ui 
lui  succéda  au  miliistcre.  Le  parti 
des  Tf^higs,  auquel  app<irtenaîl  le 
duc  de  Kichniond,  ayant  triom- 
phé en  1765  dps  Torys,  un  nou- 
veau ministère  l'ut  créé,  el  il  en  fit 
parlie.  Il  remplit  avec  airtnnt  de 
zèle  que  de  talent  les  t'oiu'ti'>ii.s 
de  secrétaire -d'élat ,  jusqu'à  ce 
qu*une  nouvelle  aduiiuisiratiuu 
mixte  de  whigs  et  de  tory^  lût 
mite  à  la  léle  des  affaires*  Itord 
North  «tell  le  chef  appai^at  de  ce 
0011  rea»  ministère ,  mais  ses  Apé* 
ratioos  élajeat  dirigées  par  lord 


nie 

Bille,  qui,  jouissaul  de  toute  la 
confiaiicr  'iu  roi,  «'lait  le  clicf  du 
cabinet  secret  et  l'anh-nr  de  tous 
les   projtîts    du  gouvrruemcnt. 
Quand  la  dette  nationale  de  PAn- 
gltiterrese  trouva  doublée  par  une 
guerre  malheureuse»  et  qu'elle 
eut  perdu  ses  belles  colonies  de 
PAmérlque  septentrionale  %  lord 
Noribt  eu  butt<e  a  toute  Tanlmad- 
Tciiiioii  du  peuple,  fut  forcé  de 
se  retirer.       duc  de  Hichmond 
i/avait  oe#sé  decnnibaltre  les  me* 
sures  de  cette  .administration  dét 
sastreuse.  En  1781 ,  il  devint  pré- 
sident des  déléj^uéî^  de  toutes  les 
société»  cou.<5tiluUonofiIr-;  de  la 
Crandt'-Urelagne,  qui  ln^istaicnt 
J  OUI  une  réforme  parlementaire; 
il  présenta  t-t  .(ppuya  les  pétitions 
qui  arrivaiiiii  de  toutes  parts  sur 
le  même  objet,  et  publia  lui-mê- 
me un  nouveau  projet,  qu  il  pré- 
senta an  parlem^JU  pour  obtenir 
une  meilleure  représeQl^ttÎQo  na- 
tionale* En  178a.  le  dncdcAich- 
mond  fut  nommé  capitaine-géné- 
ral de  Taptillerle  et  chevalier  de 
Tordre  de  la  jarretière.  Le  marquis 
de  Roekin^bam  était  alors  i\  la  tête 
d'un  ministère compoisé  de  whigs, 
mats  qui  fut  renversé  trois  mois 
après ,  lors  de  la  mort  de  liockin- 
gham  ,  et  le-*  lorys  ayant  repris  le 
dessus,  le  duc  de  Richnmnd  se  trou- 
va de  n(»uv»;aii  à  la  lélc  du  parti 
de  l'upposiliou  tJaus  la  i  liaujbre- 
liaule,  aiubiquc  lelord  Lausilowue. 
Ke  grand  projet  de  la  réforme  parle- 
mentaire lui  <'c  uoti  veau  reproduit, 
connue  il  l'a  élé  depuis ,  à  de  plus 
ou  moins  longs  intervalles  jusquM 
ce  jour;  mais  il  fol  alors  TÎve- 
ment  appuyé  da«s  la  cliambre  des 
communes  par  MM»  Pitt  et  Dutu 
das^  qui  sont  deveiiiis  depub«.se« 
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plus  anîfins  atlversaîres.  Le  duo 
de  RichtiiuiiJ^  en  ptésciitaiU  à  la 
chambre-haute  le  hill  de  réforme, 
dit  :  «  Je  suid  convaincu,  et  une 
«expérience  de  près  de  5oaiid  m*<t 
»  prouvé,  qu'une  noa?c:Ue  or^^i- 

•  liiiîation  de  la  chambre  des  coiii- 

•  munef  est  le  seul  remède  cap«v 

•  bte  d'exlirper  la  corruption  qui* 

•  apcès  avoir  plongé  le  peuple  an* 
iglab  dans  la  pauvreté  ei  le  luut- 
»hcur,  le  menace  encorede  la  perle 
«du  sa  liberié.  »Le  duc  de  Àich- 
mon d  l'ut  nommé,  en  1795,  au 
cojnniandtiiiK  n!  des  régimens  des 
^  n  iles  à  cheval,  et  se  clénnt  àcelte 
époque  de  la  place  de  j^ranJ-maî- 
tre  de  l'artillerie.  En  1810  ,  il  ac- 
cepta la  vice-roy.mlé  irirlande, 
et  fit  chérir  (l.in^  cette  île  son  .i«l- 
niinistration,  «lonce  et  ét|uilahî(-. 
Des  mesures  de  rigiiem-  lui  ayant 
été  ordonuécâ  en  1812,  il  refusa 
de  les  exécuter,  el  donna  sa  dé- 
mission* Retiré  des  affaires,  il  oul^  ' 
ttva  les  lelires  qu'il  avait  toujours 
aimées.  Cet  homme  d'élal  esti- 
mable mourut  dans  un  âge  avan> 
eéf  généralement  regretté  par  stts 
eonciloyeus,  dont  il  avait  pendant 
toute  sa  carrière  publique  sou* 
tenu  les  droit!»  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  palrioti>me.  Ses  v«r- 
tiis  privées  et  la  générosité  de  son 
(aractère  l'avaient  lait  chérir  de 
lou-i  cviw  (|ui  IVfi'oMj  aii  ot. 

IxlCHMOM)  ^i.U  AULES  I.BifNOX, 

Di'C  DE  ),  pair  «rÀniflelerre ,  né  en 
176/1,  était  fils  du  général  fieorjîe- 
llenrî  Lennox,  el  neveu  du  duc 
de  Richmoud  (^vojez  rarticle  pré- 
cédent), qui  lai  laissa  ses  titres  et 
une  fortune  considérable.  Doué 
de  toiis  les  avantages  extérieurs  » 
4|ue  faisait  encore  valoir  un  es- 
prit dbUoguè  j  il  parut  dé»  sa  }eu- 


nes5e  avec  éclat  dans  la  haute  so* 
ciété  de  Londres,  où  orr  le  dési- 
^fiait  habilnelleineiit  sous  le  uuui 
du  beau  Lennox.  l'ar  suite  d'une 
intrigue  de  fenuue,  il  se  battit  eti 
duel  avec  le  duc  d'York  «  Àl^ 
roi  Georges  Hl  9  et  lui  effleura  lit 
tête  d*une  balle  qui  Irav^^rsa  1er 
chapeau  du  prince.  Charles  Len- 
nox servit  depuis  avec  distinciion 
dans  Tannée  anglaise,  obtint  le 
grade  de  lieutenant-général,  et  fut 
nommé  chevalier  de  Tordre  de  liT 
Jarretière.  Il  devint,  après  avoir 
succédé  à  la  pairie  de  son  oncle, 
p^onvenieur  de  Ptymunih,  lord- 
11»  iilenant  du  comté  de  ôus^'ex,- 
et  grand-iénéchal  de  Chi'  hestt;r.  Il 
était  iiiinuemeiit  Hé  avec  le  priiu  o 
de  Galles,  aujourd'hui  (1824)  1» 
roi  Georges  IV,  qui  Iron  va  souvent 
dafisla  i'ortuuc  et  le     dit  du  duc  de 
Richmond  les  ressources  financiè- 
res dont  ce  princeavait  si  fréquem- 
ment besoin  avant  de  monter  sur 
le  trône.  Pendant  la  révolution  de- 
France^  le  duc  de  Richmond  avait 
été  privé  de  la  terre  d'Aubigoy  ^ 
située  dans  le  département  du 
Cher,  éri„(  e  en  ducbé'pairie  par 
le  roi  Lnuis  XIV,  et  donnée  ùr 
Lf-nise  de  Rerouelle  ,  duchesse  de* 
Portsmrmlh ,  maîtresse  en  tilre 
du  roi  d'Angleterre  (iharîes  11  , 
d'ori  desc(Mident  les  ducs  de  Rich- 
mond.  Le  roi  Louis  XVI 11  fit 
restitner  en  iHi5,  cette  terre  au 
duc  de  liichmond,  lui  accorda  les 
honneurs  du  Louvre,  on  les  gran- 
des entrées,  qn  il  v.oent  obtenus  se» 
ancêtres,  et  la  duchesse  siégci^ 
sur  le  tabouret  au  grand  couvert 
de  la  famille  royale  de  France. 
Après  avoir  fait  quelque  séjour 
dans  ce  pays,  en  i8if>,  pour  visi- 
ter les  propriétés  qui  lui-  araîeut 
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été  restituées,  il  se  rendit  à 
Bruxelles,  où  il  rcctit,  en  i8iS,  sa 
nomination  au  posiu  iinporlaiit 
lie  goiiveriicur-g^énéral  du  (.aiiu- 
da,  que  le  lu  ince  -  régent  ornait 
de  lui  confier.  Le  duc  de  îlich- 
iiioiit  s'y  rendit  aiissilût ,  et  y  pé- 
ril l'année  vaille  de  la  jn;inière 
la  j)lu6  tragique  et  la  plui  d<;u~ 
loureuâe*  Un  reuard  privé,  avec 
lequel  it  fouait  »  le  mordit  légère- 
ment ;  cet  animal  était  dé)iV«  san» 
qu'on  ft*en  doutât^  atteint  d*liydro« 
phobie;  le  duc  ne  tarda  pas  a 
éprouver  lui-même  les  symptô- 
me» de  cette  craelle  maladiot  et  y 
suc*comba  au  bout  de  quelques 
jour»,  dans  des  tonrtuen^î  affreux. 
Se»  qualités  aimables  Tout  fait  vi- 
\enient  regretter,  li  a  laiââé  'une 
nombreu-e  firiiille. 

UICHOMMl':  (  Joseph-Théo- 
dore ),  gravetir  d'hi'iroire,  est  né 
à  Paris  le  28  1  t.<i  1  jSj.  Ses  élu- 
des furent  d'aburd  dirif^ées  ver."* 
la  peinture  ;  mais  un  î-ealiineiil 
secret,  qui  j)resquc  toujours  révèle 
à  rhomuie  son  véritable  talent, 
}e  détermina  à  préférer  l*art  du 
graveur.  Il  fit  ^  a  Tâge  de  1 7  ans , 
ses  premier»  essais  chez  J.  J.  Coi- 
ny;  a  2O9  U  avait  remporté  plu- 
sieurs prix  ,  entre  autres  celui  qui^ 
déct^rné  par  Finstitul  »  lui  valut  lé 
litre  de  pensionnaire  de  i*acadé- 
mie  des  beaux«arts»  à  Ron)e ,  où 
îl  passa  cinq  années ,  étudinnl  de 
préférence  les  chefs-d'œuvre  de 
Baphaël.  l)c  retour  à  Paris,  il  pu- 
blia ,  i  n  i8i5,  sur  ses  dessins,  sa 
première  planche  ,  d'apn'îs  lla- 
phaël ,  la  ierge  de  Lot  eile  ^  qui 
/«•  pbiça  ,  dès  son  début ,  au  rang 
de»  artiste?  distingués.  Vax  181  |, 
ii  dofma  .  <ra[)rés  la  fresque  ilu 
iuèmc  ujiûtre,  Adam  til£ce;  des 
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formes  pures  et  suaves,  !a  facilité 
simple  et  «:racieuse  du  travail 
réunirent  tous  les  sutTrages.  Cette 
jrr:nnr»'^  exposée  au  salon  delà 
iiiéiiie  année,  valut  à  son  auteur 
la  médaille  d'or.  Il  grava  ,  en 
181 5.  deux  figures  pour  le  musée  . 
de  xMM.  Laurml  et  Robillard.  l'îu 
i8i(>,  il  fil,  d'après  M.  Gérard, 
et  pour  la  l,usiade  du  Camocns  , 
une  joKe  planche  9  dont  les  épreu- 
ves sont  devenues  fort  rares.  Thé' 
iiê  couronnant  fiasco  de  dama, 
0i  l'encourageant  dans  ees  dé€ou~ 
pertes  f  en  1817  parut  celle  de 
Neptune  et  Amphitrite,  d'après 
Jules  Romain ,  qui  fut  acquise  par 
la  société  des  Amis  des  arts  ;  eu 
1819,  d'après  Raphaël,  sa  belle 
planche  de^  Cinq  Saints ,  qui  fait 
aussi  partie  du  musée  de  MM. 
Laurent -et  Kobilîard  ;  en  1820, 
sou  Trlou\j)ae  de  Gala  fée  ,  d'.iprè'> 
une  fresque  du  même  maîi  t  e  :  cet- 
te planche  eut  un  très-grand  suc- 
cé.".  lin  1821,  il  ftit  nommé  can- 
didat pour  succéder  à  l'institut  a 
Berwick.  dont  les  arts  déploraient 
la  perte  récente.  Il  acheva ,  en 
1822,  pour  le  musée  dont  nou5' 
avons  déjù  parlé,  la  gravure  de  fa 
Sainte  Famille ^  d'après  Aaphaël  ; 
que  le  burin  d*£delink  avait  déjà 
reproduite  avec  tant  de  succès  : 
on  vit  avec  plaisir  le  graveur  mo- 
derne rivaliser  avec  son  célèbre 
prédécesseur.  Al.  Kichomme  ter- 
mine en  ce  moment  (  1824)  une  , 
grande  ctHupositiou  d'apiès  M. 
Guérin,  Atidromnque  aux  pieds 
de  PytThus ,  et  uiu;  muins  consi- 
déraîde,  Théti<  portant  tes  armes 
à  ^on  fils  Achille  ^  d'a[)rès  un  ta- 
bleau de  M.  Gérard.  M.  Richom- 
iiie  t:>l  dti  nombre  des  artisles 
doul  le  talcqt  justifia  la  cclébiilë. 
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filCHOND,  député  au  coasçil 
ùc$  cinq-cent9»  fut. d'abord  cbar- 

de  fonctions  mitnîcipalej)^  puis 
de  la  présidence  de  radmiDÎstru» 
lion  du  département  de  la  Haute- 
Loiret  dont  les  électeurs  le  nom- 
lïièreiit,  en  1798,  député  an  con^ 
stil  (It'3  cinq-cents.  I*énétré  de 
cette  vérité)  que  le  gonvcrncment 
ne  devait  pas  chercher  à  iiifluen> 
cer  les  élections,  il  proposa,  le 
mai  1799,  clans  un  rapport  à  l'as- 
senililee  ,  d'anmiler  celles  de 
Jenuuapes ,  dans  lcs(mcll«'s  le 
commissaire  du  pou»voîr  e.\«  (:otif 
s'était  fait  nomtjier.  A  |a  révolu- 
tion du  jc)  prairial,  il  .se  déclara 
contre  Icb  nitoibre>  du  direeloire 
renversés,  et  fit  renvoyer  devant 
une  commission  les  pièces  qui  de- 
vaient servir  à  les  poursuivre*  Le 
4  aoùtf  11  voulut  faire  dcelarar  la 
p»lrle  en  danger»  «nais  sa  propo- 
sition ne  fut  pas  accueillie.  Répu- 
blicain trop  sévère,  il  cessa  ses 
fonctions  au  18  brumaire  an  89 
dont  il  désapproiiTa  la  rcvolutioOy 
el  ne  fut  pas  réélu  depuis, 

KiCHOUX  (U.  J.},  membre 
de  la  convention  nationale,  où 
J'avail  nommé  le  département  de 
TFore,  i!  fut  du  ti ombre  des  dépu- 
tes (lui,  dans  le  [uocés  de  Lonis 
WI,  votèrent  pour  le  bannisse- 
inent  après  la  paix.  Attaché  an 
j>arti  des  Girondins,  il  parnl  s'en 
tUuit;nt  r  le  2  juin  •  795,  lorsque 
les  sections  de  l'aria  vinrent  de- 
mander leur  arrestation  ;  mais 
il  n'en  fut  pas  moins  incarcéré 
lui-même  avec  les  73  dépuléj*» 
qui  rentrèrent  dans  la  conven- 
tion après  la  révolution  du  9 
thermidor  an  9.  Sur  sa  demande» 
les  monumens  élevés  par  la  Jlloit- 
iogMf  pour  constater  son  triom- 
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phu  sur  le»  fédérés,  furent  alors 
détruits,  ftieliouz  alla  ensuite  en  ^ 
niisMon  dans^  le»  départemens  du 
Haut  et  du  Bas-tthiu»  où  il  com- 
prima la  teneur.  De  retour  à  I?a* 
ris ,  il  parla  différentes  fuis  sur 
Tadministration,  et  provoqua  unu 
tiécision  derns<f?inblée >i1r  le  sort 
des  députés  mi*  hors  la  loi  sons 
le  régime  de  Hobes pierre*  5lembrc 
du  conseil  des  anciens,  après  la 
session  conventionnelle,  il  travail- 
la d'abord  dans  le  comité  des  fi- 
nances, et  fulnoniuié  secrélairede 
rassemblée  à  la  fin  de  l'année 
1796.  Rîclionx  euil>ra<»ia  le  parti 
dit  de  Clichy  er»  1797*  et  soutint 
A  I.»  tribune  la  cause  des  émigrés 
du  deparieineut  du  Bas-Rhin. 
Inscrit  sur  les  listes  de  proscrip- 
tion faites  après  la  jotirnée  du  iH 
fructidor»  il  en  fut  cependant  raye* 
sur  la  demande  de  l>umont  (du 
Calvado!»),  En  1 79S,  il  cessa  de 
faire  partie  de  rassemblée  «  et  a 
renoncé  dès  ce  moment  aun  affai- 
res publiques. 

KICH TKR  (  S^àSt'VàSh)  9  célè^ 
bre  écrivain  allemand.  On  a  peu 
de  dét  .il'  sur  sa  vie  ;  il  est  né  vers 
1705  ,  à  Wnwriedel ,  dans  fe  pays 
de  Barenth.  Son  caraelère  bizarre 
Fentraïua  de  bomu'  beure  vers 
des  élodt"4  îib^-fr  iilt  -  et  inysliques. 
Théolo'jien  coiuine  Sterne,  avec 
lequel  il  a  phisieurs  p«)ints  de  res- 
semblance, il  abandonna  lu  car- 
rière de  l'église  ,  et  se  livra  exclu- 
sivement à  la  littérature.  Dénu^* 
de  goût  et  de  règle ,  sou  génie 
s'est  précipité  dans  tous  leséoaris, 
et  s'est  élancé  vers  les  pensées  les 
plus  sublimes  et  les  oréalions  les 
plus  hautes.  Obsçur,  gig^autesque 
et  vague,  quand  soo  latent  s'é- 
gare j  il  devient  lout-à-coup  sa<- 
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tirique  profond  «  pot  lc  énergique^ 
philosophe  soge.  TantAt  Richter 
a  ToHé  son  génie  sous  le:^  nuage-* 
de  1*;fb<traction  ,  tanlôt  il  I'îi  dé- 
gradé par  la  bassesse  du  style, 
diamant  plus  coupable  .  que  telle 
affecta  lion  malheureuse  naissait 
de  la  force  inCme  el  de  la  cons- 
cience de  ses  facultés.  Devenu 
populaire  en  Ailenia<>^ne  ,  on  le 
notijitie  Jean-Paul,  comme  nous 
disons  Jean-Jacques.  Quels  que 
soient  les  défauts  Tolonlaires  qui 
ont  altéré  le  luérite  de  ses  ouirra- 

Ses  f  on  doit  reconnaître  le  talent 
'Inventer  9  de»  conceptions  sîm* 
pie»  et  élevées  9  une  inépuisable 
fécondité  d'idées  »  une  Tigueur  de 
satire  «  et  une  connaissance  du 
cœur  humain ,  qui  se  trouvent 
réunis  chez  bien  peu  d'écrivains 
de  tous  les  pays  et  de  tous  les 
«iîèrb^;.  Barbare,  trivial,  prodi- 
gue d  énigmes  ,  il  sV"*t  pin  à  pu- 
blier des  oiivrag<'s  iiiinlellij;ibles, 
ou  à  se  cacber  sons  des  psendo 
nymes  ridiculci.  Nonseilero?!;,  les 
litre!*  de  ses  principaux:  ouvrages: 
1*  les  Procès  grocniiuiduis  ;  (es 
Extrait  s  des  papiers  du  DiaùU  ; 
3*  ia  Loge  invisible  ;  4**  Huspéras^ 
ouQuarmie-^inq  jours  ée  la  potU 
oux  chiens;  5*  f^ie  éeQmniu*-' 
Fiulein  ;  Amuêemens  ùiogra* 
phUiues  sur  le  crâne  d* une  géante; 
y*  Pleurs,  Fruits  et  Épines  y  S** 
ia  Vallée  campanienne  ;  Leifres 
de  Je  an- Paul;  lu*  Titan;  i  V  Clth- 
ris  Fii'hUaita  ;  m"  te  Dèst  rt  et  la 
Terre  prom îse ;  xTi"  C A dolescence 
de ./.  P.  ;  fJcana,  ou 
cation;  etc.,  etc.  Le  caractère 
parf/enliei  lean-Paul  ilicliter, 
con:5i(lere  t.oniuie  écrivain,  est  ce 
mélange  de  grandeur  et  d  in)nie, 
de  comique  el  de  terrible  ^  de  vu- 
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gue  et  de  positif  «  quî  secouent 

{luissQ minent  rimagliiation  el  Té* 
)rnnlcnt  tout  entière.  C'est  un  é- 
crivain  iniînitable  ,  dont  Pécole 
ne  peut  être  que  nnisilîîp  cî  «ligne 
de  inépris;  c'est  un  lionnue  d'mi 
génie  vusie ,  c'est  un  écrivain  de 
liè>-niau*ais  goOt. 

RiCHTKR  {  Otto-Frédéric)  , 
voyngt  uj  russe,  naquit  en  J-ivonie, 
veri  1792,  d'un  conseiller  de  ré- 
gence. M.  Kichter  père  confia  le 
soiu  de  réducation  de  son  fils  A 
W.  Ewers,  qui  lui  enseigna  parti- 
culièrement Tethnographie  et  le« 
antiquité».  Le  jeune  Kloîi  ter  se  ren- 
dit, en  i8o(^»  é  lloskou.  pour  y 
apprendre  le  grec  iiioderne;  it  ullu 
ensuite  à  Heidelberg,  y  suivît 
cours  de  M.  Wilken,  qui  professait 
Tanibe  et  le  persan.  Il  parconru^ 
ensuite  la  Suisse,  l'Italie  et  l'Al- 
lemagne. A  Vienne  il  continua  ses 
éludes  sons  M.  do  Hnninier.  Son 
projet  était  de  venir  en  France; 
ifjîlis  lîn  vit'  (lesir(i<  \  «tir  Constan- 
tinople  cbaogea  ladu  ection  desoi> 
voyage  :  il  partit  de  Vivnne*pour 
Dorjial^  en  passant  par  la  Silésie 
el  la  Pologne;  de  la  ville  d'Odessa, 
qu'il  voulut  visiter,  il  alla  à  Cons- 
tantin o  pie.  Là^  il  se  perfectionna 
dansrétudedeslangue^oriefitales, 
etaccnnipagna  en  Egypte  M.  Lîd- 
man  n ,  secrétaire  de  I  ^ambassade 
suédoise.  Mehcmed-AJi  accueillit 
très-fiiTorableinent  les  deux  voya- 
geurs, et  facilita  leur  voy  ige  qu'ils 
poussèrent  jusqu'en  Nubie.  Dans  . 
ce  voyage ,  t Is  reçu  e  i  lli  ren  t  un  grand 
nonnbre  d'observations,  notes  et  ' 
dessins;  et  de  retoiîr  à  Alexan- 
drie, ils  s  eiribarquérent  pourJaf- 
fa  ,  d'où  ils  allèrent  à  Jérusa- 
lem. M.  Lidmann  quitta  Ricbter 
dans  cette  villr,  parce  qu'il  était 
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rappelé  à  Constantin  opte.  Rîcfa* 
ter  continua  9ttnl  son  «xcnr^Ion 
scientififuie ,  et  parcfuirut  la 
lesline,  la  S .  rie  .  rA.sic-51iiuîU- 
rtf  et  repartit  poui  (^(tnstantino 
pie»  où  il  déposa  le  h  nit  de  ^es 
noriil)reii:*tis  recliei elie?.  L'empe- 
reur (!c  Riis«l«  i'nyniil  attaché  à 
>îOii  ainhajisade  de  Pt  r-ie  ,  il  se 
remharqua  pojir  l'Asie;  luah  sa 
.santé  iie  put  résister  aux  fatigues 
de  Ce  nouveau  voyage,  et  il  mou- 
rut au  mois  d'août  1816.  M.  ZwerSf 
à  qui  les  colifctions et  manuscrits 
de  Ricliter  furent  «iiiyoyès  9  a 
publié  (àBeriîn,  eir  un  vol.  in -8% 
avec  allas  in -fol.)  Otto  FrUdrich 
von  l: UUler^$  Wall faiertenlm Mer- 
*genlande. 

R]CUT£R(CB4RLBti.FBBDÉBIc), 

pasteur  i\  Schneeberg,  naquit  en 
1773,  ù  Fryheig,  en  Saxe  ,  et 
mourut  dans  la  ^i^e  nu  il  renî- 
plissnil  le  niinisléie  évangeli(jue, 
le  4  seplenîbre  1H06.  II  a  puUiié 
les  onvrajçes  sui^ans  :   i*  Es,uu 
historique  et  cri  tique  sur  (a  dynas- 
tie des  Arsaciiii.s  et  Siisannides , 
Léipsick,  in-8°,  iSo/J  :  eei  (  uvra- 
a  été  rédigé  d'après  des  reU" 
»eîgnemens  puisés  dân<$  les  an leurti 
persans,  grecs,  et  romains.  %^Ex' 
plicatioH  de  tons  les  passages  dti 
ViêtuD  et  «rte  Nouveau^Testament, 
qui  ont  été  attâqués  cùtnme  inln' 
ieHigibles  et  erronés,  iBo5-t8o8, 
u  vol.  in- 8%  tin  autre  Rigotb», 
portatif  les  inCnies  prénoms,  el 
que  l'on  confond  quelquefois  a- 
vec  le  précédent,  était  jirédiea- 
teur  à  l'égliee  neuve  de  Berlin. 
Il  nii(]uit  6  Rnt,'ow  en  1754,  et 
mourut  dans  la  nicme  \ille  en 
i8or>.  On  Ini  doit  :  i*  Sermons 
.  pour  les  fêles  reVigieuses,  Danlzick, 
i;84>  iu-4  >  ^  Sermons  sur  les 
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évangiles  des  dimanches  et  fêles ^ 
Berlin,  iy()f\,  3  vol.  in-8". 

RlCOilb  [N.),  nvocat  î\  Tépo- 
f\\n'.  de  la  révolutiiin,  dont  il  se 
montra  un  des  parli.san8  les  plus 
ehaud'^  .  fut  iwinini»'^  ,  en  179*2, 
ni('niljre  de  la  <  luiveulion  nationa- 
le; dan-î  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vola  avec  la  tnajoiité.  Knvoyé 
en  Italie  avec  llnhespierre  le  jeu- 
ne, il  demanda  au  sénat  de  Gêiiea 
la-  réparation  du  massacre  com- 
mis sur  des  Français  sons  les  renn.^ 
parts  de  wUe  ville,  mit  Marseille 
en  état  de  rendit  des  servi- 
ces importans  lors  de  la  reprise 
de  Toulon,  el  contribua  à  chasser 
les  Anglai?  et  les  I^iéincnilais  de 
Tancienne  Provence.  Rentré  dans 
le  si  iii  de  la  convenli(»n,  il  s'occu- 
pa d'objets  d'admini>tralion ,  et 
ini  arrôté  en  P  in  5,  comme  ayant 
pris  part  aux  iûon\*emens  du  1" 
prairial.  Kn  l'nn  5,  il  fut  Uaduit 
de \ nul  la  hanle-eonr  fie  Vendôme 
avec  Babeuf,  el  fut  ac(|uillc  mal- 
*;ré  les  conclusions  de  raccusaleur- 
public.  Étranger  dès-lors  aux  af- 
faires, il  attira  cependant  ratten- 
tion  de  ki  police  sous  le  gouver- 
nement impérial,  el  il  subit  plu- 
sieurs détention.*.  Pendant  les 
cent  jours,  en  181 5»  il  fut  nommé 
lieutenant  de  police  A  Rayonne,  et^ 
par  le  dé  parlement  du  Var,  mem- 
bre de  la  chambre  des  représen- 
tans,  où  il  ne  siégea  point. -11  est 
sorli  de  France  en  1816,  par  suite 
de  la  loi  dite  d*amitislie  du  I2)au« 
vi«'r  de  cette  année. 

UICORD  LxhÎL  ( Alexam)1\k), 
né  à  Marseille  en  f^o  ,  suivit 
Mirabeau  à  Paris,  et  travailla 
à  la  rédaction  du  Courrier  de  Pro" 
r.enee.  Nommé  adinini^trafenr  et 
pr:>cureui'-5yndic  du  déparleuieut 
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des  Bouche?-dn-lUiône,  ii  conser- 
va cette  pliHXi  jusqu'en  1790,  et 
fut  alors  employé  à  l'arjuee  d'Es- 
pnjijne,  en  qualité  d'accu>ateur-pu- 
blic  {>rc.s   le   tribunal  militaire. 
Que  lques  années  aprè^,  il  Toulrit 
établir  une  maison  de  commerce 
h  Paris,  et  se  chargea  (Je  la  direç- 
lion,  du  théâlre  de  Nicole!  ;  mais 
il  De  réii!«»U  pas  dan  a  ces  entrépri- 
ses, et  quitta  la  cupîtale.  £n  181a» 
à  répoque  delà  conspiration  du  gé- 
uéiial  Haliety  M,  Ricurd  donna  lieu 
à  de  violens  soupçons  contre  lui, 
et  l'ut  alors  incarcéré.  Mis  en  li« 
berté  depuis  la  première  abdica- 
tion de  Tempereur,  en  181 4,  il  fut 
oh!i^(';  de  se  cacher  pendant  les 
cent  jourSf  en  i8i5,  et  revint  en- 
suite À  Pariî*,  où  il  s'occupa  «le 
liilcraf ure.  Il  «vait  d<^j;'i  publié  : 
1*  une  ode  sur  V J inhilion,  1808, 
in-8';  2"  dt's  Réflexions  sur  l'art 
thèâU  a  i ,    i  b  1  1  ,  i  n  -  4  " ,  ré  i  ni  p  /  i - 
lutej»  «Icpui^;  5**  Le  Uanquerou- 
tUr  dajûur,  comédie  en  3  actes, 
idtft,in-8%  M.  Ilicordestauteurdu 
J ournal général <U8  théâk-es,  qui  a 
paru  én  18 1 5  et  1816,  et  qui  a  été 
cootiDttc,en  1818,  sous  le  titre 
^* Archives  de  Thalie,  ou  Observa^ 
thttssur  Us  sciences^  tes  arts  et  la  lit- 
tf  rat  are*  11  était  encore  un  des  col- 
laborateurs du  journal  le  Bon  Fran- 
fai^^fy]}  i\  (  psséde  paraître  en  1818. 

KU)()LH  (Ange),  professeur 
a  I  nniversité  de  Padoue,  »*st  né  à 
^t'^rm(•.d'un^•  ancienne  et  illustre 
faindie.  A  i'ajçe  de  i4  ^'ns,  il  entra 
dans  l'ordre  dti>  Olivelain:?,  on  il 
entreprit  ses  études  rpi'ii  .illa  achc- 
T»^rà  Pavîc.  11  y  devint  n  pcliteur 
de  loj^nque  et  du  niéthaphy'.i(|ue, 
ctpItiA  tird,  en  1794^  il  lut  char- 
f(é  d*y  remplacer  GeorgI  Ber- 
tpla  f  dana  la  direction  des  écoles 
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secondaires.  Pendant  Ie«  d<  i  riîè" 
res  années  du  son  séjour  A  Pavic* 
il  a  été  profV«?riir  d'hiî^toire  géné- 
rale et  de  j;éographic  comparée  à 
runiversiié,  et  sous-directeur,  bi- 
bliothécaire et  répétiteur  de  droit 
naturel  au  collège  Gbisilieri.  Bu 
1804  1  le  gouvernement  de  Milan 
rappela  Â  Bologne  »  où,  il  resta 
jusqu'à  Tannée  181 5,  en  qualité 
'de  professeur  de  droit  public  et 
des  gens.  Après  la  oiprl  de  son 
collègue  Poizelti»  M.  Ridolfi  réu* 
nit  à  cette  chaire  celle  de  diplo- 
matie et  d'hisloire,  lesquelles  re- 
gardées apparemment  comme  inu- 
tiles par  le  pape,  lurent  toutes 
supprimées  aussitôt  que  les  léga* 
lions  rentrèrent  ?-ous  son  pou- 
voir. Parcettc mesure,  M.  Rîdoitise 
tronva  privé  de  toutes  ses  places, 
et  obligé  de  cberclier  quelques  nou- 
velle-^ occasions  pour  reparaître 
dans.  la  carrière  de  Ï'enseîj2;neinent. 
Heureusenient  pour  lui,  il  a  pu 
faire  agréer  ses  services  à  l'empe- 
reur d^Autriche,  en  ofiTrant  d'ap- 
prendre aux  Italiens  la  langue  de 
leurs  maîtres.  11  est  maintenant 
professeur  de  pédagogie»  de  langue 
et  de  littérature  allemandes  &  Tu- 
niversîlé  de  Padoue.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1*  Sioria  dclC  umaio  m-* 
tcUetto,  Irad.  de  l'allemand,  de 
Flogel,  avec  un  discours  prélimi- 
naire du  traducteur,  Pavie,  1788, 
in  8*;  'i"  Dell*  Jsiruzione  pubblica 
nelle  amane  letlere  y  discours  suivi 
des  pensées  de  .î.  J.  Suizer  sur  la 
meilleure  manière  de  liie  avec  le» 
jenn»'S  «^ens  les  ouvrages  classi- 
ques des  ancif^ns,  ibid.,  i8o5t, 
iii-8°,  -i""  edil.;  o" Pensieri  intorno 
alla  scopo  di  Niccolô  MacckiaoelU 
nei  libre  del  Principe,  suivie  d'une 
note  bibliographique  sur  réditioa 
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tie  i55o,  et «runelet! 1 0  inéilîtc  de 
Macchiavelli,  Mil. in,  ibio,  in-b"; 
4*  Del  dirittc  sortalc ,  lihr  i  iii.  0(i- 
vrajî^.'  donl  l'im ji t c'-inn  a  fié  sus- 
peinlcje  .i  ctUis*;  dv.s  principe;?  c- 
noncé?aM  chapitre Xlll,  ifliitive- 
ineiit  .1  1  autorité  de>  souverains, 
sur  quelques  points  de  Ui>cipline 
«C€léi»ia:ilique,  Bologne,  i8o8, 
111-8*  ;  te  tome  l**  seulemeDl  :  il  eo 
reste  quatre  autres  à  paraître. 
^'DestrUione  MU  pitiure  del  giar^ 
Hino  delU  VioitL  neila  ciità  41  Bo- 
iagnOs  en  forme  de  dialogue»  Ve- 
nise, i$ia.La  (iliipart  des  notices 
relatives  à  ces'  peiuture8  ont  été 
tirées  d'nn  ouvrage  inédit  de  8ab- 
^i;itiuo  depli  Arîculi,  rauteur  des 
nouvelles  Porettam  .  ()"  Elogto  di 
Pompeo,  Neri  ^  l'adt>iie  ,  i^iy, 
în-8";  Prospetlo  i^cntrale  (U'ilu  h  t 
ieratma  tedesrn,  ihid.,  li^iM,  in-îs"' 
«Hivra^'c  dan  -  1(  (piel  on  a  marqué 
le5  tpn<j*je^  principales  des  pro- 
•rres  (le  l;i  I  an  f,ni<.'  et  de  la  lilléra- 
litre   alleni;uu!eH ,  en  y  ajoutant 
<j»ielques  renseigneniens  Uur  les 
principaux  ailleurs  et  leurs  tra- 
vaux re:»pe€tirs. 

RIEDESEL  (Là  BAMOttKB 

aiQOB-CaABumi-Lorisi  db)^  fille 
du  ministre  prussieo  Massow,  mé- 
rite une  place  distinguée  parmi  les 
femmes  qui  se  sont  élevées  au-des- 
busde  leur  sexe  parleur  courage  et 
par  les  qualités  d'un  esprit  supé- 
rieur. Cette  dume,  née  en  xçlfi  ù 
firandehourg,  épousa,  \  l'^î^ed(  17 
^itm,  à  M  rntkn,  où  sou  père  claitin- 
tendant-g;  iiéi  al  deraruiée  alliée, 
le  lieiiteuaiil-coionel  brunswic- 
koi?,  liai  ou  de  Riedesel ,  que  ses 
lalens  et  sa  valeur  lirenl  parvenir, 
vers  la  fia  de  sa  carrière,  an  ^rade 
de  général.  Lorsqu'il  u'élait  eu- 
core  que  iieuleuanl-colonel,  il  fut 
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chargé  de  conduire  en  Amérique 
lr«  troupes  bnmswickoises,  anxi  — 
li.iires    <!e   l'Auglelcrre    dans  la 
guerre  {.\y\v  rrii«î  puissance  faisait  i\ 
sescolonn's,(;tdontlpsrésidta(s  lu  - 
rent  rindépmdance  américaine. 
M  ■••île  Riedesel  parlit,en  i777,avec 
sou  mari  et  ses  trois  jeiïnes  cufans; 
elle  supporta  avec  beaucoup  de 
courage  les  périls  et  les  fatigues 
de  la  guerre^  et  partagea  Tolontal- 
rement  la  captivité  de  son  mari* 
lorsque  celuî-cl  eut  été  fait  pri- 
sonnier. Attachée  à  ta  cause  brî'- 
tanniquc,  que  servait  le  baron  de 
Uiedesel»  elle  écrivit  dans  le  cours 
de  cette  guerre  un  grand  nombre 
de  lettres*  où  elle  retrace  avec  é- 
nergift  la  marche  des  événemens, 
Tesprit  qui  anime  les  deux  partis, 
et  les  rèsiill;it>  qu'ell*'  e«:père  de 
celle  grande  Uil'r.  M"'  de  Riede- 
sel m\;sI  pas  toujours  juste  envers 
les  An)èri€ains,  et  ses  opinions 
n'ont  pas  été  prophétiques;  niai? 
ces  mêmes  opinions  k  part,  son 
ouvrage  est  curieux  et  tracé  avec 
talent.  Il  fut  publié,  en  17999  par 
les  soins  de  son  gendre,  le  roaré-* 
cbal  de  la  cour  de  Prusse ,  Henri 
comte  de  Reuss«  et  réimprimé, 
en  i8oi|  sous  le  titre  de  :  Voyage 
demitshn  «n  Amérique,  ou  Lettres 
de  Jll**  la  baronne  de  Riedesel.  La 
guerre  de  Tin  dépendance  termi- 
née ,  celte  dame  et  son  mari  re- 
vinrent, en  1783,  en  Europe;  le 
baron   de  Riedesel   mourut  eu 
1800,  et  elle-niérno  le  2f)  mars 
1808.  à  Berlin,  où  p!I»'  s'était  lixée 
dès  l;i  jiK  mière  aniice  de  son  veu- 
vai;r.  bile  av. lit  fondé  à  Brnns- 
'wiek  une  di>lril)ulion  d'alîmens 
pour  les  patn  res  ;  à  Berlin  ,  elle 
était  comptée  at»  nombre  des  per- 
sonnes généreuses  qui  soutenaient 
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institution  dan  urpbelins  mili- 

lairts. 

IVIEGGER  (le  cHEVAi.ita  Jo- 
8Bl>H-A^TûI^fc.-lvnt^^E  de],  juris- 
consulte et  littérateur  allemand , 
naquit  à  Vieone,  et  suivit  la  car- 
rière du  barr«au,  où  son  père  s'ê^ 
tait  diâtin||;ué  comme  jorisconsul' 
te.  Le  chevalier  Ric^ger  avait  des 
eoniiai^^sances  littératrcfi  trèsêten- 
dues.  £n  1 764 ^  professeur  de  droit 
ecclésiastique  au  collège  Thct*é- 
sien  à  Vienne;  en  1765,  profes- 
seur du  droit  civil  à  Fribuurg  en 
Brisgaii;  en  1778,  conseiller  et 
prole«?t'iir  d»'  droit  public  h  Pra- 
gue, où  il  avait  été  envo^^é  par  le 
poiiv •  rnement ,  le  ctievalier  de 
it;ejii:er  lui  nciiniiMî,  par  Joseph 
11  [coj.  va  nom),  ifisperffur  de? 
éludes,  et  rap|>orleur  dt;  la  {  ensii- 
re  à  répoque   où  ce  in»>n.tr(]ae 
conimençuit  i\  mettre  à  exécution 
ses  {)rojet5  de  réforme.  *  Le  che*- 
valier  de  lllegger  seconda  no- 
bletnent  les  intentions  de  son  sou- 
verain ;  il  Ait  laborieux  «  lolérunt; 
permît  l'entrée  d*un  grand  nom- 
i>re  d*ouv rages,  qui^sous  le  règne 
précédent,  avaient  été  prohibés 9 
et  contribua  puissamment  au 
changement  du  système  des  élu- 
des. Il  se  rendit  ensuite  près  du 
prince  H'^nant  de  St'-hwarrein- 
berg,  qui  l'avait  imniiné  Pun  «li» 
ses  CdMheillers  inlinies;  enfin  Ut 
chevalier  de  lliegger  occupa  une 
place  itnportnnle  dans  Tadmini;»- 
Iralioii  <lo  lUtliruie.  St»n  t>l>ligean- 
te  hii  jjunt  lait  cantiorjnttr-  des 
créanciers  dont  les  deUes  lui  é- 
taieiit  étrangères,  il  se  trouva 
bientôt  privé  de  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune,  et  mourut, 
presque  dans  Tindigeiice,  lé  5  ooût 
1796.  On  doit  aîi  chevalier  de 


Rieg^cr  \c9  ouvrages  snivnns  : 
des  Forif/iil ions  pour  les'  t'imUans 
en  Bohême,  i^î^j;  2*  Àreldves  de 
r histoire  it  de  la  .statistique  dô 
Bohâmc;  5"  Esquisses  d'une  géo" 
graphie  stelistique  de  (a  Bohême  i 
ces  ouvra<;es  sont  en  allemand, 
et  fort  estimés.  4*  Bihiiothecaju- 
rh  canontci.  Vienne,  1761,  &vo!. 
i!t-8*:  5*  H  Is  for  ta  juris  romani^. 
Fribourg,  1766,  in-8°;  nouvelle 
édition,  1 77 1 .  6*  Opuscnla  ad  his*' 
ioriam  et  Jurisprudefidam  prœcî- 
puè  ecciesiasticam  illustrandam , 
riin,  irT/i:  7*  un  «irand  nombre 
de  Di.^serfafions  dans  les  Ainœiii- 
tdtes  IKttrariœ  Friha'^gcnscs.  IJno 
notice  bîogr.iphif]iie  sur  lui  et  sur 
son  péi*e  a  élé  publiée,  à  Piague 
et  i  Vienne,  en  1797,  par  Wond 
de  Grtinduahl. 

lUKGO  (  I).  Rafaf.l  del),  ma- 
réchal dc-camp ,  capitaine-géné- 
ral dePAragon^  député' aux  cor- 
tèsde  r8a2,  naquit  dans  les  Astu- 
ries  en  1785.  Partageant  l'en- 
thousiasme dont  la  jeunesse  espa- 
gnole était  enflammée,  en  1808, 
pour  l'Indépendance  de  la  patrie, 
il  interrompit  le  cours  de  st^s  étu- 
des, et  se  fit  incorporer  dans  Tun 
de  ces  bataillons  oû  se  précipi- 
taient à  l'envi  les  jeunes  élèves 
de'*  collèges  e*paj,nTnl.^.  Devenu 
ollicicr  dans  le  régimenl  des  As- 
luries,  il  enli  a  en  campai^'nf'  ;  mais 
la  ft»rtn!H'  ne  sccoîvhinl  [>as  sa  va- 
leur, il  fni.  fait  {irisunuior  et  con- 
duit en  France  :  la  [)acirication  du 
continent  le  rendit  à  la  liberté. 
Pendant  cette  longue  captivité, 
livré  à  lui-même,  il  ne  s^occupa 
que  des  maux  de  sa  patrie,  et  sen- 
tit genner  dans  son  âme  les  gran- 
des passions  que  l'espoir  de  faire 
le  bonheur  de  ses  concitoyens  de- 
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yait  bientôt  développer.  Il  ne  re- 
tourna en  Espagne  qu'après  avoir 
voyagti  en  Allemagne  et  visité 
Loniires;  mais  au  lieu  des  lumiè* 
res  qu*ii  crut  y  trouTcr  avec  Tin- 
dépendauce^  il  n'y  vit  que  Vln^. 
quîsîlion  et  la  servitude;  cepen- 
dant Riego  avait  repris  son  service 
en  qualité  de  lieutenant-colonel. 
Le  régîmcnt  qu*il  commandait 
était  un  de  ceux  rassemblés  à  Ca- 
dix pour  passer  au  Mexique,  et 
Kiego  figurait  parmi  les  chefs  qui 
avaient  projeté  d'améliorer  le  gou- 
vernement. Ce  projet  nj^ant  été 
révélé,  on  arrêta  les  colcnicls  Qui- 
roga  ,  Arco-Agiieio ,  Lopez  l'a- 
nos  *  O'Daly  ;  mais  tout  espoir 
rréî'iil  pas  perdu  :  l\iego  était  de- 
iiiemé  libie.  Il  ranime  le  conrage 
de  ceux  de  lenrs  amis  qui  pou- 
vaient encore  agir,  ordonne  les 
dispositions  que  les  nouvelles  cir- 
constances exigent  «  réserve  pour 
lui  tous  les  dangers  de  l'initiative, 
el  donne  le  signal  de  la  régénéra- 
tion espagnole.  Le  i*' janvier  1820, 
Tun  de  ses  Ixitailluns  lait  rel6ntîr 
les  airs  dtr  cri  àeiF'm  ta  constt" 
tutionl  Elle  est  proclamée  au  vil- 
lage de  Las  Cabexas  de  San  Juan. 
Sans  donner  à  ce  firemîer  élun  le 
temps  de  se  ralentir,  Kiego  rnnrl 
à  Arcos,  y  trouve  un  autre  batail- 
lon, dont  il  se  fait  seconder,  ar- 
rête le  nouveau  général  en  rhef 
(!e  comte  de  Calder()n),el  tout  son 
état-major,  vole  à  Aleala  de  L«)S 
Caznles,  et  enlève  Ouiroga  à  ses 
geôliers.  Dans  Tinter valk,  les  ré- 
ginicns  de  Séville  et  des  Canaries 
prennent  part  an  mouvement  ; 
d'autres  corps  suivent  leur  exem- 
ple :  tous  jurent  la  constitution  : 
il  n'y  a  plus  qu'une  armée  natio- 
nale ;  l'armée  expédîtiannaire  a 
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cessé  d'exister.  Quiroga  prend  îo 
rang  que  lui  assigne  son  iincien- 
neté.  el  place  son  quartier- géné- 
ral à  Tiie  de  Léon;  Hiego,  dt;  son 
côté,  partft  la  tête  de  i,5oo  hom- 
mes pour  aller  Insurger  P Anda- 
lousie, prend  la  route  d'Algéairast 
reçoit  quelques  renforts  de  Gi- 
braltar» et  arrive  à  Halaga.  Ce- 
pendant le  général  Jh.  O^Donell 
le  suit  avec  des  forces  supérieu- 
res ,  l'attaque  à  plusieurs  reprîâesy 
et  ju'^que  dans  les  rues  de  cette 
dernière  ville,  et  le  réduit  à  n'a- 
voir \)\\\^  aucun  espoir  de  s'échap- 
per. Kie;;o  voyait  sa  petite  armée 
livrée  au  déses[)oir  et  sur  le  point 
d'être  anéantie  ,  quand  le  succès 
qu'obtenait    sa    vaste  entreprise 
dans  ies  aulres  partie.^  du  royau- 
me vint  chiinger  sa  position  et 
celle  des  eonstilutionnels,  et,  pour 
un  temps,  la  destinée  de  l'Espagne, 
ftiego  se  rendit  ù  Sévîlle,  où  il 
reçut  les  honneurs  du  triomphe. 
Tel  est  le  sort  des  choses  humai- 
nes !  Vainqueur,  il  reçoit  la  cou- 
n>nne  de  Guillaume  Tell  et  de 
Thémistoch;  vaincu,  il  partagera 
le  supplice  do  Porlier  et  de  Lacy. 
I^e  roi  d'£spagne  sembla,  lors- 
qu'il parut  à  Madrid  ,  rivaliser  de 
bieiïveillance  pour  lui  avec  les  ci- 
toyeu'i  :  il  lui  donna  des  marques 
de  considération  particulière,  et  le 
nomma  ca{>iL:une-{;énéral  de  l'A- 
ragon  ,  place  que  lui  firent  perdre 
ses  diflérens  avec  le  ministre  de  la 
guerre  S  ii vador.el lechelpolitiquc 
dcSaragosse,  iHoreda,ou  plutôt  les 
mouvemens  qui  bientôt  vinrent 
ébranler  Téquilibre  politique.  Hie- 
go fut  persécuté  parce  que  le  parti 
qui  repoussait  la  révolution  ne 
pouvait  pas  en  protéger  les  au- 
teurs; mais  le  peuple  9  qui  renou- 
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TelaUalors'ses  mandataires  i  allait 
par  ses  vholx  Cjun<oiider  ou  anéan- 
tir la  liberlé.  lU  furent  larora- 
bles  à  la  révolution  «  et  le  héros 
de  Las  GabezAS  lie  San  Juan  fut 
BomiDé  pour  représenter  ses  con* 
citoyens.  Les  cortès  «  dés  leur  pre- 
mière séance ,  le  choisirent  pour 
les  présider,  et  le  vengèrent  ainsi 
des  tracosseries  qu'une  Aiclloului 
avait  fait  éprouver.  Les  honneurs 
dont  on  surchargeait  Rie^o ,  la 
gloire  dont  on  renvironnait ,  sem- 
blaient l'impoi  tuner  ;  on  lui  don- 
na des  têtes  à  Léon  et  à  VaHaJo- 
lid  ;  Tanniversaire  de  la  consiilu- 
tiun  fui  célébré  a  LUadrid  en  pré- 
sence de  Riego  ;  ou  lui  éleva  un 
are-de-triomphe  à  Burços  et  & 
Sarngosse ,  Ghef-lteu  de  soji  gou- 
vernement y  où  il  signala  son  ar- 
rivée par  une  proclamation  adres- 
sée an  peuple  d'Aragon;  d'un 
au  Ire  côté  »  on  proposait  aux  cor- 
tés  de  lui  accorder  pour  lui  et  ses 
descendans  9  «n  biens-fonds ,  une 
roitede  So,ooo  réaui  (ao,ooo  fr.). 
Cependant  les  ennemis  de  Rtego 
ne  restaient  pas  inactifs  :  ils  met- 
taient tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
perdre  sa  popul.ii  ité;  des  mouvc- 
mens  furent  excités  à  Sara^osse, 
et  on  en  rendit  Riego  responsa- 
Ue.  Suspendu  de  ses  foiu  lions  , 
il  est  envoyé  en  surveillance  i 
Lérida,  el  malgré  Texposé  de  sa 
conduite  9  qu'il  publia,  il  est  des- 
titué et  remplacé  par  te  chef  po- 
liliqoe  Moredn  ;  tandis  que  Cadix 
demande  au  roi  qu'il  soit  mis  en 
jugement  »  la  société  patriotique 
de  Valence  lui  écrit  une4ettre  de 
félicttation  ,  et  an  moment  où  on 
lai  offrait  le  gouTcroement  de 
Iaieelonne«  U  est  nommé  député 
aux  çortès  par  la  provioce  des  As- 
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turies»  Son  Toyage  de  Valence  à 
Madrid  fut  une  marche  triompha- 
le. Les  autorités  s'empressèrent 
de  le  féliciter  u  son  arrivée  dans 
cette  dernière  ville»  le  18  février 
iSaa.  Le  18  mars,  le  ré^r;rx]^|; 
qu'il  commandait   à  Cadix  eut 
rhonneur  de  défiler  dans  la  salle 
des  cortès  ;  le.  î^abre  de  Kiego,dont 
il  ;«vait  fait  hominn^j^e  Axette  as- 
semblée )  lui  fut  rendu  dan;?  cett« 
occasion  ,  pour  qu'il  s'en  srrvît 
•  cnnJrp  le?  f>nnemis  delà  consti- 
tmioii ,  avec  injonction  de  le  ren- 
dre ,  pour  élre  déposé  parmi  les 
morunnens  nauoiuinx,  lorsque  ses 
services  cesseraient  d'être  utiles. 
Tant  de  marques  d'intérêt  acca- 
blaient &i€go  ;  il  voulut  en  quel- 
que florte  se  faire  pardonner  sa 
gloire  par  sa  modération  :  il  n'en- 
tra que  la  nuit  à  Madrid  «  pour  se 
dérober  aux  honneurs  do  triom- 
phe qu'on  lui  préparait ,  et  de- 
manda aux  cortès  que  le  cri  de 
Vive  Riego  fût  défendu.  Il  fit  tV 
bandou  de  la  pension  de  80,000 
réaux,  que  les  cortès  lui  avaient 
accordée,  et  elles  refusèrent  de 
l'accepter;  il  proposa  une  amnistie 
en  faveur  des  insurgés,  et  eux- 
mPîTic?  demandèrent  à  être  j'ig^é?. 
Mai:,  tciudis  qvie  les  ennomii  de 
l'oidrc  .<(jtuel  rejetaient  jusqu'à 
ses  bienfaits  ,  ses  partisans  pro- 
posaient d'élever  un  monument  à 
l'endroit  où  le  premier  cri  de  la 
liberté  s'était  fait  entendre  par  son 
armée.  Le  roi  lui-même  semblait 
partager  l'enthousiasme  qu'exci- 
tait la  présence  de  Riego  ;  il  l'in- 
▼italt  à  se  rendre  au  palais»  l'ac- 
cueillait arec  bienTeillance  ^  en 
Itii  prenant  la  main»  et  le  pressait 
de  fumer  un  cigarre  arec  lui  »  en 
Tentretenant  familièrement  lUe- 


Digiiized  by  Google 


( 


i8i  KIE 

go  répandait  à  la  familiarité  roya- 
le par  une  constaote  obMrvalton 
des  ègardi  dus  au  monarque ,  et 
profitait  de  tout  I*a8cendaal  qu'il 

avait  sur  le  peuple  pour  le  maiu- 
tmir  dans  les  bornes  de  l'obéis- 
sance  ;  du  reste ,  famais  dans  (es 
corlès  Riego  n'a  proposé  une  me- 
sure exaf;»'»r<''<'  ;  il  n'.i  fait  qti'ap- 
puyer  cciU''  qui  tendaient  à  cou- 
siilidtT  le  |>.jMi  au<|ucl  il  s'était 
«ievoué.   Ainsi,  il  fut  d  avi*  «  à 
rapproche  désarmées  françaises, 
que  le  mi  fftl  conduit  à  Séville  ; 
niai^.,  bien  iuïn  d'avoir  (;nci>nru 
«a  disgrâce  par  ce  vote  ,  il  fut 
nommé  dans  celle  ville,  par  ce 
prinoe»;  commandaDt  en  second 
dd  TariDée  de  BaUenteros.  Une 
amspiralton  ajant  été  découverte 
alors,  et  les  Français  approchant 
4m  plus  en  plus ,  les  oortès ,  après 
avoir  décidé  de  transporter  à  Ca* 
dix  le  siège  dii  gouvernement,  sus- 
pendirent leurs  pouvoirs  et  ceux 
dii  roi ,  et  créèrent  un»  régence 
provisoire  :  Riego  ,  comme  tous 
les  amis  de  la  conslilntion ,  prît 
part  à  cette  ni t,* sure,  qui  leur  pa- 
rut indispensable,  et  qui  fnf  la 
première  sonrcc  des  nofnbreusus 
défections  qui  ne  tardèrent  pas  à 
éclater.  Les  oortès  arrivées  à  Ca- 
dix   rétablirent    Ferdinand  VU 
d.nis  tous  j«cs  droits,  tt  reprirent 
leurs  fonctions  après  avoir  cassé 
la  régence;  ftiego  y  fit  plusieurs 
voyages,  et  sentant  que  l'en- 
-thottstasfiie  pour  la  nouvel  ordre 
'  de  choses  s'affaiblissait  en  raison 
de  rapproche  des  armées  françai- 
ses, il  prit  ie  parti  de  se  rendra 
auprès  de  son  général  ^  pour  em- 
pêcher, s'il  en  était  temps  encore, 
^'il  ne  suivH  Texemple  que  ve* 
iiaimit  de  donner  l*Abisha^«t  Mo* 


rillo.  Uiego ,  après  avoir  rassem- 
blé ses  troupes,  nese  rapprocha 
de  Ballesteros  que  pour  acquérir 
la  certitude  de  ce  qu'il  craignait, 
relui-ci  lui  ayant  fait  des  propo- 
sitions qu'il  rejeta.  Riego ,  qui 
comptait  sur  ie  dévouement  de  ses 
troupes,  Ht  arrêter  Ballesteros  « 
que  ses  soldats  curent  bientôt  dé- 
livré. Alof'j  on  combat  s%'nî^np;-pa 
entre  les  deux  corps  d'armée  ;  Rie- 
go y  perdit  pins  de  la  moitié  des 
siens,  tnès  ou  fait-*  prisonniers, 
l^oioptant  encore  sous  ses  ordres 
•2,5oo  hotrnnes  ,  il  se  dirige.^  sur 
Malaga ,  où  il  fut  suivi  :  il  en  é> 
tnit  parti  la  veille.  Rencontré  en- 
suite par'Ies  Français ,  il  fit  bonne 
contenance;  mais  forcé  par  le 
nombre ,  il  prit-  la  fuite  sur  un 
cheval  qii*on  lui  ^rêla,  le  sren^ 
ayant  été  tué ,  et  se  réfagia  dans 
une  ferme  isolée^  près  d^Arguillas. 
Leshabilansde  cette  commune  l'y 
assaillirent  le  i5  août,  et  le  H* 
vrèrent,  lui,  deux  colonels  et  un 
capitaine  qui  l'accompagnaient, 
aux  troupes  francni-^es  ,  qui  le  con- 
duisirent dans  les  on -'On s  de  la  Ca- 
roline.  M,  If*  duc  d'An;:^oiiir'tnr,  en 
ayant  été  instruit,  donna  des  or- 
dres du  port  Sainte-Marie  ,  pour 
qu'il  fOt  remis  nus.  auloriUîs  es- 
pagnoles. Riej^o,  traîné  de  ca- 
chots en  cacliolô  ,  arriva  A  Ma- 
drid le  a  octobre.  Le  frère  de  Rie- 
go, qui  était  chanoine ,  et  répon- 
se de  ce  générai,  prévoyant  le 
sort  qui  lui  était  réservé ,  se-saa- 
vèrent  a  Londres,  et  de  là,  implo- 
rèrent en  faveur  du  malheureux 
prisonoiar  les  plus  augustes  per- 
sonnages :  tous  furent  sciunls  à 
leurs  cris*  D'un  autre  côf5,  on  se 
flattait  que  Riego,  étant  réelle- 
ment prisonnier  (les  Français  9  se- 
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-nittfaîtè  eonmae  tel;  l'oa  ajott* 
^ît  enobre  qiie  le  roi  9  ajantadhé- 
jè  de  bonne  foi  à  la  «onslitution  » 
-ol  ayani  même  accablé  de  bon- 
lés  partîouttères  oelnl  f  ui  Vavait 
proclamée  le  premier  «  ceprlace 
ne  souffrirait  pas  qu'on  punit  Riego 
d*nne  démarche  qu*il  avait  en 
quelque  sorte  sanclioanée.  Cepcn- 
datii.Hîego  émît  délnnn  an  collège 
des  nobles,  à  M'idrùl,  et  l'xposi';  aux 
pliisci  nrd>  traileniens  do  la  pnvl  de 
ses  gt  idicrs:  Je  vînlcrrtes  allaque* 
de  nurf-i  venaient  encore  aggraver 
ses  douleurs.  Knfju  Von  aj>prii,dans 
les  premiers  jours  de  novcuïbre, 
que  Riego  avait  été  condamRé  au 
^uppiice  du  gibet  ;  le  fiscal  aruît 
coDola  -A  ce  qtte  ton  corps  fût  é- 
HMrlelé,  que  set  membrefl  fusjient 
envoyée  aur  diiféreos  pointa  de  la 
péninatile  «  et  que  sa  tête  fût  ei- 
posée  à  Las  Cabesa^,  où  avart  é- 
claté  la  révolution.  Ces.  dernières 
^nctwons  ne  reçurent  point  leur 
exéculwa»  le  roi  y  ayant  refusé 
son  assentiment;  mais  les  enne- 
mi? de  Riego,  dans  le  délire  de  la 
V(  n;;«!ance,  se  dpdonimagèreiit,en 
fiK  huit  i'ignoniinie  it  ('appareil  de 
son  sii(i(»lice.  Le  mardi,  7  novem- 
bre, à  jnifîi  préci.**,  Ricgo  arriva 
sur  la  pl.dce  de  la  Cebada,  dans 
un  panier  d'o^iei  traîne  par  un 
âne;  îiu  couienauce  était  ieriue  et 
aMurée,  quoique  ses  traits  poi:las- 
sent  renipreinie  des  soaffraDCtfs 
qu'on'  lut  avail  fait  épriHiver;  La 
potence  à  laquelle  il  fut  altaclié 
•était  d'une  '  hauteur  démesurée  ; 
il  eut  beaucoup  de  peine  à  mon- 
ter à  Téchelle,  à  cause  de  reoflure 
eonsidécable  de  ses  jambes ,  occa* 
siouéeT  par^  les  fers  qu*il  n'avait 
cessé  de  porter  depuis  son  arres- 
iatioa.  On  a  remarqué  que  la  plus 
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grande  partie  du  peuple  qui  assis* 
tait  â  son  exécution  portait  des 
armes  sous  ses  habiîl;  mais  am 
ignore  encore  dans  quelle  îotcn«»> 
tton  »  tout  le  monde  étant  resté 
tranquille  et  dans  utt  morne  si- 
lence. Dès  qu*on  sut  à  Londres 
Texécutionde  Riego,  on  proposa 
un  deuil  de  trenle-huit  jours ,  en 
commémoration  de  ?a  mort,  ou 
bien  une  souscription  en  faveur 
de^afamille  :  celte  proposition  fut 
ajournée,  ainsi  que  lamotiuo  laite  . 
par  M.  Slade,  dans  une afi?einbiec 
du  conseil  commun  de  la  Cité^ 
d'élever  un  monument  à  la  nie- 
moire  de  ce  célèbre  auteur  de  la 
réroitttioo  ^j»pagnole.  Sa  lemmo 
ne  put  suppà'ter  la  douleur  d*uo« 
fin  ai  tragique,:  elle  mourut  peu 
de  mois  après.  Les  feuilles  pubti- 
/|ues  de  Londres  annooœnt  (  no- 
vembre 1.894)  chanoine 
Eiego  se  propose  de  publier  des 
Mémokf0ê  sur  le  sénéral  et  sur  sa 
famille.  Gomme  us  embrasseroat 
inévitablement  des  faits  politiques 
peu  ou  mal  connfis,  il?  sont  at- 
tendus avec  la  plus  vive  impa- 
tience. 

RIHiH  (Je4h),  conseiller  prus- 
sien, célèbre  agronome,  naquit  ea 
1759,  à  Frankeiilhal,  sur  le  lUiin. 
Son  père,  qui  èUiil  recteur  de  cette 
ville,  lui  (it  donner  une  houne  é- 
ducation,  et  le  jeune  Kicm,  quoi- 
que passionné  pour  réconomie  ru- 
rale, se  fit  recevoir  pharmacieif 
par  cotidesceedauee  .pour  sa  fa- 
mille; il  exerçait  encore  cette  pro» 
jfessioD  en  1774*  Aicm  habitait 
Mnnheim ,  lorsqu*en  1 768 ,  il  fut 
oouronné«par  Tacadémiedes  scie»» 
ces  de  cette  ville,  pour  ime^Disser^ 
iation  sur  Càducation  des  abeilles 
ému  U  Paiatinêt.  La  édition 
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de  cet'  ouvrage  parut  ea  i;95  , 
ia!-B\  Il  fonda  à  Kaiserlautcrn 
«ne  sociétiF  d*apioiogîe,  dout  il 
prit  la  direction;  îL agrandit  le 

plao  de  son  institiitiouyeteltedei- 
vint  société  physico-économique; 
alors»  «fiie  fui  transférée  à  Heidel- 
berg^ot'i  ses  professeurs  ouvrirent 
des  cour?  d^'M-onomif  publique:  la 
société  fit  imprimer  le  recut  ii  de 
ses  mémoires.  Rient«'^t  dîfféreos 
désagrémen?  (lélennir.èrenl  Ricin, 
non-seLilenierit  à  abandonner  ses 
fuiiclioâa  de  directeur,  mais  en- 
core à  se  rendre  en  Pru>se,  où  il 
fut  nommé  commissaire  d*écono- 
'  mie,  et  envoyé,  en  1776,  eu  Sîlè- 
aie 9  en  qualité  d'ii^pecteur  de» 
raches  de  x  t  puys  iliy  obtint  un 
prix  pour  lin  mémoire  $ur  Tes- 
'ploitation  des  ruches  de  cette  con- 
trée :9on  mémoire  fut  réimprimé 
à  Dresde  en  1786,  ^n-8^  Eu  17B5, 
il  reçut  de  la  société  économique 
de  Suint-Pétorsbourg  une  non- 
veile  couronne  pour  un  Traité  des 
fourrages  des  v.aclies  et  des  veaux , 
2'  ('ditîon ,  Dresde  iii-8". 
Kiem  tuf  appelé  à  ï)ie>(lc,  en 
1785,  à  l'eilel  d  y  exercer  la  place 
de  secrétaire  de  la  société  écono- 
II n 'lue;  il  revenait,  à  cette  époque, 
ci  a<laiiiji>'lrer  dcnix  bailliages  en 
Silésie.  Cet  habile a;rrunome  rem- 
plit  plusieurs  missions  dans  les  do- 
maines électoraux,  et  devint*  en 
1788,  conseiller  de  mbsion;  il 
.mourut  à  Dresde,*  le  18  décembre 
1807;  Il  a  principalement  perfec- 
tionné réifucation  des  abeilles,  et 
rrndu  en  même  temps  des  servi- 
ras réels  aux  difTércntes  branches 
de  l'agronomie.  Outre  les  ouvrages 
que  noUl^vons  cités ,  il  a  encore 
ints  au  jour  :  1*  Art  d* épargner  le 
bais,  Maoheim»  177^»  fi'*  Encjrcl» 


pèdU  mensaèliâ  pratUo'^€nifini'' 
qu»,  Léipsick,  année  1 78$  et  an- 
nées suivantes  ;  5*  Mélanges  da 

traités  d'écoîumtf,  Dresde,  1786^ 
UkS*\^*]iseuêl{ehùisi  d'Écrits  é&h 
nûmiqaes,  1790  et  années  postée 
Heures  ;  5*  Système  agricole  d* 
rndl  et  de  Biem,  Léipsick,  1792; 
6'  Traité  général  des  tour  bières, 
Dresde,  1794  -  7*  Enaemhle  de  la 
culture  des  grains f  Rot.  1800,  irj- 
g«.  (Ja/ilfrs  économiques  ^/  ittK^ 
ritiaires ,  Léipsick,  8  livraisons, 
1 797;  9"  traductions  de  diftérentes 
langues  étrangères  de  T mités  d'é' 
conomie  rurale ,  accompagnés  de 
notes,  etc.  ;  10*  enfin,  nombre  de 
Mémoires,  de  DisserUtèensetà^A  r« 
ticles  M  dans  plusieurs  journaux  et 
recueils  périodiques* 
RIETEE  (Hmt),  peintre  de 
/•vpaysages  suisses  ,  professeur  de 
dessin, pendantS^anSyà  l'école  pu- 
blique de  Berne,  naquit  en  1751  à 
Winterthour,  et  manifesta  de  très* 
bonne  heure  un  goût  prononcé 
pour  les  arts  dn  dessin;  rnnis  la 
position  de  son  père,  siu»pie  et 
pan  vi  e  artisan',  semblait  devoir 
l  eluif;iitT  de  la  carrière  où  il  se 
sentait  entraîné,  lorsque  sa  mère, 
devenue  veuve,  rciiotiçant  aux  a- 
vanlagesrpic  lui  aurait  procuré  le 
travail  de  ce  jeune  homme,  con* 
seotit  à  le  mettre  en  apprentbia'- 
ge  ches  un  peintre  qu'elle  con- 
naissait. Au  sortir  de  Tatelier  de 
cet  artiste,  Rieter  se  rendit  \  Neo-* 
châlel,  ets*y  lirra  à  la  peininre  des- 
portraits  et  a  renseignement  du 
dessin,  Ce  genre  de  tableaux  lui 
dépUit,  et  il  alla  à-  Dresde,  ou  il 
se  pcrfeciionna,  sous  la  direction 
deGraf,  son  compatriote.  Copiste 
infatijf^able  des  tableaux  d'histoire- 
que  renfermait  la  galerie  de  Dres_ 
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èti  il  ranon^  eoeore,  â  cette  élu- 
de pour  copier  eiclusivement  le» 

paj$ngcs  de  Claude  Gelée*  dit  le 
Lorrain,  de  Bergheii})  de  lliitsdiië!, 
de  Carie  Oujardin»  etc.  fiientùl  il 
te  livra  aux  compositions  d'après 
nature,  et  chaque  jour  il  allait  des- 
siner quelque  site  ou  point  de  vue 
des  environs  de  Dresde.  Du  mar« 
chand  de  tableaux  lechnri^^ea,  en 
1775,  de  se  rendre  en  HDllaiide, 
pour  y  a(  lieter  une  c<èiieclion  de 
tidiieaux  des  maîtres  de  ce  pays. 
Ce  voyage,  pendant  lequel  il  <]es- 
siuH  beaucoup,  forliûa  sou  talent 
et  le  miteo  étut,  deux  ans  après,  de 
»*étabUr  k  Berne»  où  d*abord  il 
peignit  le  portrait»  de  cooeert  a« 
yec  son  ami  Freudenberger.  A« 
berli  le  pritenaffectioutet  Tenga- 
gea  à  raccompagner  dans  ses  ex- 
carsions,  dont  l*objet  était  de  re* 
produire  les  sites  les  plus  pitlorea* 
ques  de  la  Suisse.  Aberli  mort  en 
1^86,  Kieter  continua  la  collec- 
tion des  paysages  de  ce  peintre. 
L'œuvre  de  Rieter  se  compose  de 
10  paysages,  dans  le  format  adopté 
par  Aberli,  et  de  8  autrt:s  plus 
grands,  gravés  à  Peau  forte,  et  co- 
loriés, au  nuriibre  desquels  se 
trouve  la  Çameuse  cascade  de  Gicss- 
bach,  auprès  du  lac  de  Brien^,  que 
Ton  regarde  comme  un  ouvrage 
parfait.  «  On  estime  dans  les  des- 
tiios  de  Rieter»  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  cet  artiste»  la  madère 
large  et  la  main  exercée.  Il  réussit 
surtout  dans  les  ciels  bleus  1  les 
cascades  et  les  rochers ,  ainsi  que 
dans  les  éclats  du  soleil  :  seule- 
ment on  observe  que  dans  un  âge 
aTancé,  il  donna  dans  la  manière 
mouchetée  de  Dunkcr  ...Copier 
la  nature  avait  tant  d\iltraits  pour 
lui»  qu'il  restait  des  jouruées  en- 


tfèrea^  à  la  même  place»  dans  I» 
campagne»  sans  songer  à  prendre 
de  la  nourriture  ;  et  le  soir»  il  se 
réjouissait  d*avoir  passé  une  si 
bonne  journée.  »  La  Fontaine  et 
J.  J.  Rousseau  s*oubliaieot  ainsi 
dans  leurs  méditations.  Uieter 
mourut  le  10  juin  1818,  dessinant 
dans  le  délire  do  sn  dernière  mala- 
die ;  il  eut  encore  cela  de  com- 
mun avec  Sylvain  Maréchal,  qui 
faisait  des  vers  2  heures  avant  sa 
mort.  Un  des  fils  de  Rieter  a  con- 
tinué la  collecliou  des  payMgcs 
d*Aberli  et  de  sou  pà  e,  sur  lequel 
on  trouve  une  notice  dans  la  feuil- 
le annuelle  de  la  tacUté  dê$  Jrls^ 
Zurich,  1S19. 

RIFPADLT  (J.)»  administra- 
teur des  poudres  et  salpêtres»  et 
membre  de  la  société  galvanique» 
fut  nommé  «n  1798»  par  le  dé- 
partement d'Indre  -  et  -  Loire  ^ 
membre  du  conseil  des  anciens» 
011  il  fit  établir  le  salaire  des  gref- 
fiers des  juges-de-paix.  Le  21  juil- 
let 1799»  il  fut  élu  "Secrétaire  de 
l'as«emhiée ,  et  renlia  après  l'éta- 
bliss(^menl  du  gouvernerneul  co*î- 
snlaire  dans  Tadministration  des 
poudres  et  salpc-ires.  M.  Riiîault 
a  fait  partie  de  la  chambre  des  re- 
prcsenlans  en  18  j  5.  Il  est  au- 
teur d'un  Traité  de  l'art  de  fabri- 
quer la  poudre  â  Cânon,  161 9^ 
in-4*9  l'Art  du  saipétrier,  18 1 3> 
in -4*»  la  traduction  dv^ 

.Système  de  chimie,  par  Thomson^ 
1809»  9  voL  în-8*.  * 

R16AKTI  (F.)»  l*un  des  ato* 
cats  les  plus  célèbres  de  Rome» 
était  attaché  au  sacré  consistoire» 
avaut  rentrée  des  Français  en  Ita- 
lie. Dès  leur  arrivée,  il  montra 
une  ?i  grande  ardeur  pour  le  j-ys-  • 
téuie  républicain».. ()tt'fn  «79^» 
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il  fut  nommé  consul  du  goaver- 
Meinent  provisoire;  mais  les  Frau- 
€ttb  nsdoutaut  In  grande  irifluenrt} 
<|u*U  avait  acquise»  ne  lui  confié* 
yent  iiiicunc  place  lors  do  la  rt:or- 
gnntsaiion  (în  iiotiveau  fçonvcrne- 
iiiejit.  iM.  Ki^.uiti  tourna  alors 
ùixnit  !('  naiti  des  ennemis  <le  la 
révoInlKHu  donl  il  dcviiH  «t»  quel- 
que l\»r.u;le,  et  n'en  fi  l  pas 
moins  obligé  de  quiUer  liuiia  , 
lorsfuu;  les  Français  ahatidonriè- 
rent  celte  \i!k.  Il  se  relira  d'ab<jrJ 
ù  iUarseilie;  il  ne  larda  pas  à  re- 
tourner en  Italie i  el  se  fixa  à 
•Gènes. 

KIGADD  (lb  B&iOH  AllTOl^E), 
inaréchal-de-camp»  né  le  i4  mai 
i^SS,  à  Agen,  département  de 
iiOt*et*Garonoe9S*eDrôla  volonlaî- 

.renicnt,  en  17795  dan?  le  régi- 
•ment  de  la  Sarre»  infanterie.  Quel- 
.que  leiups  après  »  il  passa  au 
■fervice  de  la  Belgique,  devint  ca- 
pitaioe  de  cavalerie,  et  fil  la  caiii- 
pagine  fie  1  ^tSS  contre  l'Anlri.  he. 
Lorsque  la  première  coalition  se 
ibruia  coPire  la  France  ,  il  rentra 
dans  sa  patrie,  et  lut  employé 
dan»  le  lo"*  répriment  de  hussards, 
avec  Uîqnel  il  fil  les  cnrnpa^^nes  de 
raruiLe  du  iSord.  Inliépide  à  Jem- 
mapes,  où  il  reçut  un  coup  de  sa- 
•bre  qui  lui  traversa  le  corps,  il 
déploya  le  même  cou  rage  à  Uonsy 
j  fut  atteint  de  deux  nouvelles 
blessures»  et  fut  nommé  chef  d'es- 
cadron le  17  septembre  1795. 
Grièvement  blessé  à  la  bataille  de 
Aousselaer,  il  n'en  eonibaitit  pas 
moius  jusqu'il  la  fin  de  l'action,  et 
se  rendit  maître  de  deux  pic  ces 
■  de  canon.  Il  continua  de  doo- 
uer  éib^  preuves  de  la  plus  gran- 
de valeur  dan?  tontes  les  affai- 
rt::i  qui  eu£cul  lieu  «n  l'an  3;  le 
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«9  thermidor  an  4*  il  pis»  dan^ 

le  35**  régiment  de  draffona  com- 
me chef  de  brigade.  Employé  à 
l'armée  dllalie,  pendant  les  cam* 
pagnes  de  l'an  8  et  de  Fan  9,  il 
cfieillit  de  nouveaux  lauriers  à  ÎVla- 
ringo.  Après  Ja  rnpfnie  du  traité 
d*Ainiens  il   fit  partie  de  cette 
prand»'  arm«'e,  qui  écrasa  les  Rus- 
ses et  les  Auti  i,  [lien-  réunis,  et 
il  mérita  ,  par  sa  condiiitc  à  Aus- 
t(Mliiz,  diilre  décoré  delà  croix 
de  comuiandatit  de  la  légion- 
d  honneur.  Nommé  général  de 
brigade  dans  le  mois  de  fanvier 
1807,  il  servit  d'un»  manière  très* 
utile  jusqu'aux  -éTénemens  de 
sSi4  •  n  fut  alors  chargé  par  le  roi 
àli  commandement  du  ciéparte«> 
ment  de  la  Marne;  mais  au  retour 
de  Napoléon,  en  mars  16 1 5,  il  prit 
la  résolution  de  le  seconder.  Le 
mauvais  succès  de  la  tentative  sur 
La  Fère,  du  général  Lefebvre  Des- 
nouettes.  qui  vint  «e  réfugier  au- 
près de  lui,  ne  le  \\\  point  chan- 
ger de  dessein  :  le  général  iVigaud 
chercha  an  contraire  à  user  de 
Sun  inflneni  ('  >iir  les  troupes,  alor^ 
rassemblées  à  Cliiîlons;  il  .sortit de 
cette  ville  avec  le  S**  régiment 
de  hussards  et  le  12"'  ré^nment 
d'infanterie  de  ligne,  ntais  le  nnê» 
me  jour  il  rentra  dans  Châlons 
afin  de  s'assurer  de  la  personne 
du  maréchal  duc  de  Raguse ,  qui 
avait  doni|é  à  la  gendarmerie  Tor- 
dre dé  l'arrêter.  Le  lendemain» 
91  uiarsy  il  reprit  te  commande- 
ment du  départemtsnt  de  la  Mar-  -t 
ne,  au  nom  de  Napoléon  ,  dont  il 
fit  publier  la  rentrée  à  Paris.  At- 
taqué dans  le  ntois  de  juillet  sui- 
vant par  le  général  russe  Cierni- 
chefl*,  il  fut  écrasé  par  des  forces 
»upérkurest  fait  prisonnier  1  <it 
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emmené  à  FrnnrCorL  Rendu  ù 
\'A  liberté  après  le  second  traité 
lie  P.n'i»  (eu  i8i5},ilse  tint  à  ha. n- 
l»ruik,  taudis  que  le  a"*  conseil 
de  guerre  de  la  i'*  division  inili- 
laire  le  condamnait  à  mort  par 
COfUuinaco.  Le  général  IVIgaud, 
Tciflint  qu'il  n'y  avait  plus  de  sû«- 
reté  poAir  lui  en  France,  gagna 
ia  Belgique,  d*QÙ  il  s'embarqua 
fiour  les  États-Unis*  Depuis  plu- 
ftieurs  années,  il  s*est  retiré  ^  la 
^iou vetle-Orléans atec  s>a  familie. 

RlGAllD(Liopoi.D  i>E)«né  .i  Tou- 
louse, est  fils  de  Joseph  de  iVigand, 
r.undeiller  au  parlement  de  cette 
irille,  condairuié  à  in(»rl  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris, 
le  ao  avril  1794»  Sous  le  gouver- 
4ieinent  iin|)erialy  M,  de  Rlgaud, 
ayant  été  désigné  pour  iaire  par- 
lie  des  gardei>  d'honneur,  refusa, 
dit-on,  le  brevet  d'uilicier  qui  lui 
fut  adressé  ,  et  éluda  également 
toutes  les  autres  propositions  qui 
lui  furent  iaites.  Un  ordre  partit 
de  Paris  pour  ordonner  son  arres- 
tation ;  mais  un  des  premiers  fonc- 
tionnaires de  Téulouse^  son  ami  ' 
d'enfaoce^instruit  de  cette  m  esu  re, 
fit  promptement  avertir  M.  de  Ui- 
gaud  de  «e  sauver.  Celui-ci  s'en  fuit 
sup-!e-ehamp ,  et  chercha  une  re- 
traite dans  IcQuerci.  La,  il  réunit 
quelques  conscrits  réfractnires ,  et 
sesoutinl  contre  les  efforts  des  au- 
Jorîtés  do  ])i\y^.  Au  ehatigenient 
Ue  gouverncuienl,  eu  18 14,  M.  de 
riigaud,qui  di'jà  avait  rejoint  M.  le 
duc  d'Angoulëme  à  Bordeaux,  et 
ensuite  l  arniée  afip^latse  soii.-?  les 
iijurs  de  Toulouse,  piil  du  ser- 
vice dans  les  troupes  du  roi  de 
France.  En  i$i5,  il  essaya  d'or- 
ganiser une  résistance  qui  pût 
CQipûcher  le  retour  de  ^apoléou  ; 


vainement  M.  de  Rigaud  s'ng-ita: 
Napoléon  revînt  a  l'aiis.  Durant 
les  cent  jours,  investi  des  pleins- 
pou  vuii  s  de  M.  le  duc  d'Angou- 
lëme (aujourd'hui  M.  le  dauphin), 
il  forma  ane  vaste  conspiration , . 
qui  embrassait  plusieurs  départe- 
mens  du  midi.  Sa  bonne  Tolonlé 
était  supérieure  au  génie,qni  assti- 
re  l'exécution  de  ces  sortes  d'entre* 
prises  :  on  prélçndque  M.deRigaud 
est  te  créateur  de  ces  compagnies 
secrètes  ;  de  ces  verdets  trop  fa- 
meuXf  qui  9  sous  la  bannière  des 
lis,  menaçaient  de  nous  rendre 
une  autre  année  révolutionnaire.  ' 
Le  f^éuérrd  Decaeu  s'élarit  soumis, 
11.  de  liigaud  prit,  au  notn  de 
S.  A.  R.  ,  le  coiurnandeiiienl 
uïililaire  à  Toulouse,  et  aouonra 
dans  sou  pretnier  acte  rexakaii»ii) 
de  ses  idées  ,  par  uu  arrêté  qu'il 
icudil,  poilant  la  peine  de  mort 
contre  tous  les  fédérés  qui  seraient 
pris  avec  leurs  armes;  contre  ceux 
qui  leur  donneraient  un  asile  ;  con- 
tre les  bommes  égarés  qui  profére- 
raient un  cri  anti-monarcbique  > 
etc.  Tout  le  lAidt  frémit  sk  la  lec- 
ture d'une  pièce  semblable,  que  le 
prince  désavoua ,  et  qu'il  lit  sou- 
dma  rapporter*  M.  de  Eigaud  ne 
tarda  pas  même  à  cessîer  ses  fonc- 
tions de  commissaire  extraordi- 
naire dans  la  10*  division  militai- 
re. Maiiîfenant  en  non  activi- 
té, avec  le  grade  de  chef  de  \n\~ 
taillon  ,  il  est  chevalier  des  or- 
di  es  de  la  légiou-d^bomieur  et  de 
Saint-Louis. 

fll  G  A  l)D(  Benoît-Joseph),  gé- 
aéial  mulâtre,  naquit  à  Sainl-D(»- 
uiingue»  prît  de  bonne  heure  du 
service  comme  simple  soldat  »  el 
s'éleva  bientôt  au  rang  die  géné- 
rai de  Jirigade  |  malgré  les  préju^ 
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gés  qui  existaient  encore  contre 
les  hommes  de  couleur.  Son  ex- 
trt*Mn<^  l)ravoure,  son  origine,  et 
les  .services  qu  il  avait  rendus,  dé- 
lertninèreat  le  gouvernement  à 
renvoyer  à  Saint-Domingue ,  arec 
l'expédition  qui  partit  pour  ré- 
primer les  premiers  troubles  de 
cette  colonie.  Rigaud  fit  tous 
ses  efforts  pour  parvenir  à  réta- 
blir l'ordre  ;  mais  ce  fut  inutile- 
nient»  et  il  excita  même  contre 
lui  la  déHance  de  ses  compatrio- 
tes. Toutefois  après  la  prise  de 
Léogane  par  les  Anglais,  les  hom- 
me-î  de  couleur,  voulant  secouer 
le  joug  de  la  Grande-Bretagne, 
se  rangèrent  sous  les  ordres  de 
Rigaudy  qui  reprit  d'assaut,  dans 
la  ntiit  du  6  au  7  octobre  1794» 
la  ville  de  Léoganf ,  ainsi  que  te 
fort,  munie  de  Go  pièces  de  ca- 
non et  de  toute  sorte  d'approvi- 
sionnement; cependant  les  An- 

S lais*  bien  fortifiés  dans  la  ville 
e  Tiburon  «  ne  cessaient  de  faire 
des  incursions  désattireuites.  Ri- 
gaud,  quoique  mal  secondé*  tenta 
de  les  déloger  de  ce  poste,  dont 
il  s'empara  après  une  action  san- 
glante. La  Taleur  seule  dans  cette 
circonstance  l'avait  emporté  sur  le 
nombre.  L'intrépide  Rigaud  crut 
pouvoir  voler  ensuite  au  secours 
des  républicains  du  Port-au-Prin- 
ce ;  mais  la  défiance  de  ses  com- 
patriotes le  fit  »''<  liouer  devant  le 
fort  de  liizoltoii, qu'il  avait  assiégé. 
Ce  mauvais  succès  n'ébranla  point 
sa  constance;  il  alla  rassembler 
de  nouvelles  forrcs  aux  Caye^,  et 
fit  <le  nouvelles  tentatives ,  dans 
lesquelles  il  mérita  constamment 
ïavietoire  par  sa  valeur.  En  1796, 
H  se  distingua  d'une  manière  par- 
ticulière au ^  siège  dlroîs^  petite 
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place  forte  non  loin  des  Caye.^^ 
et  il  entle  bonheur  d'y  arrêter  un 
massacre  affreux ,  dans  lequel  le 
général  Desfourneaux  faillit  être 
enveloppé.  Rigaud   continua  à 
combattre  &  Saint-Domingue  jus- 
qu*à  ce  que  les  Français  éuaaenl 
entièrement  évacué  cette  île.  Wse 
réunit  de  nouveau  &  ce«j^  derniers 
pour  attaquer  Tite  de  Curaçao; 
mais  il  échoua  encore  dans  cette 
entff  prise  ;  il  se  rendît  ensuite  à 
Paris.  Après  un  séjour  de  quelques 
années  en  France,  il  retourna  à 
Saint-Domingue,  où  il  monrut 
vers  la  fin  de  Tannée  18 1  1  :  ses  en- 
fans  ont  été  élevés  à  Paris;  les  trois 
aînés  ont  quitté  depuis  peu  celte 
capîtaie,el  le  pins  jeune  attend  que 
son  édu»  ali(tn  soit  entièrement  a- 
chevéepour  aller  rejoindre  ses  frè- 
res à  Haïti.  Les  otivrages  intitulés 
Victoires  et  Conquêtes  et  Fat^ 
te»  iiê  h  Gloire ,  ont  avancé  à  tort 
que  le  général  mulâtre  Rigaud  s'é- 
tait réufii  aux  frères  Lallemand* 
pour  fonder  la  colonie  du  Texasi 
et  qu'il  était  retourné  à  f^iat-Do- 
mingue,  après  la  dissolution  du 
Champ-d'Asile.   Nous  n'assure- 
rions pan  que  le  général  français 
Rigaud ,  dont  il  est  question  dans 
l'article  précédent,  n'ait  été  le  su- 
jet de  celte  erreur;  tl  se  trouvait 
alors  en  Amérique,  et  a  bien  pu 
prendre  part  à  une  entreprise  dont 
le  but  utile  a  été  apprécié  de  tous 
ceux  que  n'aveuglait  pas  le  fana- 
tisme politique. 

RIGAUD  (Antoine-Frotois), 
né  à  Paris,  le  1"  janvier  1767.  a 
fait  ses  éludes  au  collège  deLouîs- 
le-Grand,  où,  après  avoir  payé 
pendant  deux  aasy  il  obtint  une  des 
quatre  bourses  que  Padmiiiistrà- 
tton  de  ce  collège^  créées  à  PoccH- 
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Moo  de  la  naissance  du  premier 
dauphin^  fiU  de  Louis  XVI.  La  lit- 
térature dramatiq  ue  eut  pour  lui 
lanl  d*atïraits,  qu'étant  encore  ù 
Louis- le-Grand ,  il  fit  une  pièce 
en  3  actes,  en  Ters,  intitulée: 
E.C0U  des  belles-mères i  que  la 
Comédie-française  reçut  à  correc- 
tions, et  pour  laquelle  M.  lligaud 
eut  de  suite  se4  entrées.  Encou- 
ragé par  cet  accueil  bienveillant  9 
le  premier  11  trouva  le  su{et  du 
Souper  itAutetdl;  les  mêmes  co* 
Biêdieos  reçurent  cette  comédie , 
bien  que,  lorsqu'on  leur  en  61  lec- 
ture «  Fauteur  eOt  cnr  nre  trois  ou 
quatre  scènes  ù  terminer.  A  cette 
époque,  les  éyénemens  politiques 
se  pressaient  ;  les  comédiens  fran- 
çais ayatit  éfé  rniprisonné*»,  le 
Souper  d  J  uU'iul  ue  put  être  jour, 
parce  que  pins  tard  d*aiitreç  s'em- 
parèrent du  sujet.  M.  l\ig;aud  a 
donné:  1°,  au  Théâtre-Français, 
les  Statuaires  d* Athènes ,  comé- 
die en  3  actes ,  en  vers ,  1 799  ;  a" 
h$  Deu^  fleuves,  comédie  en  1 
acte»  en  prose,  1799;  3*  les  Detm 
Poètes,  comédie  en  3  actes  9  e^ 
vers,  1800  ;  4«  au  tbéâtre  des  Jeu* 
nes-ArtIstes,  Vlmeonnu,  ou  Misën* 
tropie  et  repentit,  drame  en  5  ac- 
tes, en  vers»  i8oo«  Cette  pièce  a- 
▼ait  été  reçue,  4  ^"s  avant  la  re- 
présentation de  celle  du  comédien 
Bursay .  par  la  partie  des  cornée 
fliens  français  qui  était  ù  Fey- 
deau,  sous  le  dirertcur  Sageret  : 
Molé,  Fleury,  Dazincourt  et  M"* 
Contât,  devaient  y  jouer  les  rôles 
principaux.  5°  L  Ecole  des  belles- 
mcreê  :  c'est  Ja  même  pièce  que 
Relie  repue  à  corrections  par  la 
Comédie-Française.  G"^  Lus  Deux 
Pauline,  coujctiie  en  5  actes,  en 
prose;  7"  (  en  société  avec  U. 
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Jacquelin)  le  Souper  d*Àuteuit, 
vaudeville,  1800;  8"  (avec  le  m?- 
me)  Piron  aveugle,  vaudeville; 
9*  au  théâtre  du  Vaudeville  (  en 
société),  le  Faux  Linâor ,  ou 
t* Habit  ne  fait  pas  le  moine ,  co- 
médie en  1  acte,  mêlée  de  cou- 
plets; 10*  (avec  Al.  Martin)  la 
Petite  Manie  des  grandeurs,  co-* 
médie  mêlée  de  couplets;  1 1  aux 
Jeunes  Élèves  de  la  rue  Daupbtne» 
la  Femme  A  deux  marU,  drame  efl 
5  actes  «  en  vers  9  imité  de  Sera 
Sompson,  de  Lessing;  la*  (avcG 
M.  Wenchel)  les  Bienfaits  mat 
placés,  drame  en  3  actes,  en  pro- 
se ;  1 5  '  (avec  son  frère)  au  théâtre 
de  i'Odéon ,  Évelina,  drame  en  S 
actes,  eu  prose,  i8i3;  Mni^ 
son  d'Essonr,  comédie  en  1  acte, 
en  prose,  i8i7  ;  iS"  le  Retour  de 
jeunesse f  comj;die  en  i  acte,  en 
vers,  \%'if\.  M.  lUgaud  a  publié, 
en  1 8  I  '> .  le  Testament ,  roman 
traduit  (l  Aijguste  Lafontaine ,  5 
vol.  in- 12.  Employé  dans  diver- 
ses administrations,  il  est  maittte«- 
nant  (1824)  au  secrétariat  de  Tad- 
*mimstration-générale  du9  postes. 

RIGAULT  DE  ROGHEFOHT  .\ 
(iB  CBEVAuaa)  y  ancien  magistrat* 
secrétaire  des  commandemens  de 
feu  M**  la  duchesse  douairière 
d'Orléans,  est  né  à  Vernon,  dé-, 
partement  de  rjEure,  le  14  juillet . 
176*3,  d*une  famille  distinguée 
dans  la  robe.  Son  ptTe,  magistrat 
de  la  ville  de  Vernon,  mourut 
dans  les  prisons  du  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris,  le  11  ther- 
midor au  2.  En  1785,  H.  Rigault 
de  Rocbeforl  avait  été  pourvu  d«  la 
charge  de  procureur  du  roi,  de  lu 
inaUrisc  des  eaux  et  forêts  de  Ver- 
non et  Andelys,  qu'il  exerça  en 
vertu  de  dispense  d'âge.  En  1^89, 
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il  parvint  à  sousiraire  h  la  lurear 
populaire  M.  IManliT,  (liret;t»Mir 
des  niagaj$in<i  di*  la  ri  ne  à  Verrioi», 
soupçonné  A  iirt  la  caune  de  la 
rareté  et  de  lu  chcrlé  des  graios 
daiM  oella  TÎlie;  en  1790,  il  fur 
étu  «dministrateiur  du  direetolrc 
du  district  d'âfreux.  En  1792.  un 
•oulèTeoieht  d*liomiiNîfl  armés 
ayant  eu  lieu  daaa  le  départe- 
ment de  TEure,  M.  Kigault  de 
Bochefort  fut  chargé  des  procé- 
dures, en  qualité  de  commissaire 
civil  :  le  sèle  qu'il  mit  à  remplir 
se?  fonctions  lut  fît  promettre  une 
char^ifi:  de  maître  des  requêtes.  Ar- 
vC'ii)  le  1  "ifpterDlïrc  de  la  même 
tuinee,  cuinrrie  auleur  et  signa- 
taire (Fiine  adresse  au  roi,  ù  Toc- 
casiou  des  événeinensdu  20  juiu 
précédent,  il  [ut  biemôt  rtiniu  à 
la  liberté,  et  devint  maire  de  la 
ville  de  Vernon.  M.  le  duc  de 
Pentbièvre,qut  habitait  le  château 
de  cette  ville  avec  la  duebesse 
d*Oriéaasy  sa  fille»  mourut  le  4 
marade  lamêaieaoaée»an  milieu 
des  regrets  publics.  La  veille»  M* 
RIgault  de  Rocbefort»  à  qui  ce  prin- 
ce avait  taitcounaitrediractetiient 
son  désir  de  reposer  à  Dreu  x .  il  ans 
le  tomlnsau  de  ses  pères»  se  fit  un 
devoir»corame  magistrat  munici- 
pal, et  sans  considérer  le  danger 
des  circonstances,  de  respecter  et 
«rexécuter  cette  intention.  Peu 
après,  les  hal  it ms  de  Vernon  fu- 
rent au  monient  de  voir  enlever  de 
leurs  niiirs  iM""'  la  duchesse  d'Or- 
léaus,  on  vortn  d'un  décret  de  la 
conveniiiHi,  rendu  à  la  suite  du 
rapport  de  la  deleotiun  de  ruruiée 
du  général  Dumouriez.  M.  &i- 
gault  de  Rochcfort  se  refusa  à 
exécuter  ce  décret»  et  en  obtint  un 
second»  qui  laissa  S.  A.  S.  entou- 
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réo  de*;  é^Mrds  et  du  dévouement  ' 
qui  caracten'séreul  tons  les  actes 
de  la  surveillance  du  M.  Rigault 
de  Rochefori,  en  (|i(.diie  de  maire 
de  la  ville.  Le  -2  juin»  il  fut  obligé 
de  se  soustraire  personnellement 
à  un  mandat  de  traduction  A  la 
barre  de  la  oonveotioa  nationale. 
Quelque  temps  après»  nommé  dé- 
puté par  rassemblée  générale  du 
département  de  1* Bure»  pré»  une 
assemblée  centrale  des  Sept  tlé- 
partcmen'^  du  nord-ouest^ qui  s*è» 
laienl  fédérés  contre  les  auteurs 
des  événement  du  5i  mai,  il  est 
mis  hors  la  lui,  et  ne  trouve  son 
salut  que  dans  !.)  tViite.  Le  8  ni- 
vôse an  5,  il  rentra  dans  ses  droits 
civils,  et  5  mois  après,  il  fut  en- 
voyé à  Liège  et  pajfs  liégcui»,  uù 
il  6'ellortui  de  faire  Tîisparaitre  les 
traces  qn  y  avaient  laissées  les  a»i- 
tnrités  ult;a  icvolutionnaires.  £n 
Tan  4  9  devint  président  de  la 
cour  criminelle  du  départemeot 
de  rOurtbe»  séant  &  Liège»  d'où  il 
emporta  restiroe  générale»  lors- 
qu  eo  l'an  5  II  vint  à  Paris  exercer 
i$  functious  de  procureur-géné- 
ral prés  de  la  oour  criminelle;  il 
remplissait  les  mêmes  fonctions 
prés  des  trihimauK  civtiA»  lorsque 
les  32  et  23  bnimaire  an  8,  il 
présenta  i\  renregistreuf>ent  la  loi 
du  19  du  même  mois ,  qui  créait 
le  consulat.  Dans  son  péquisitoice» 
recueilli  dans  les  journaux  du 
temps,  il  qualifie  Pacte  du  19  de 
loi  d'c'tat.  En  Tan  8,  lors  de  la 
réurganisatiun  des  tribu luux.,  le 
premierconsul  Bt>napai  le  le  nom- 
ma couaeiller  en  la  cour  oriuii- 
nclle  de  Paris,  que  souvent  il  a 
présidée.  Le  i5  |4uviôse  an  la»  le 
plumier  consul  ayant  rayé  le  nom 
du  général  Laborie»  porté  comme 
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pi^idetit  de  ra;$9einblée  des  do- 
tables  du  canton  de  Vernon ,  y 
substitua  celui  de  M.  Rig:auU  de 
RoLÎiefort;  dix  fours  aprèjf,  le  gé- 
néral Moreau  est  arrHé  et  traduit 
eomme  conspiruteur  devant  la 
cour  crîmînelïe  de  Paris.  Le  pro- 
cès des  généraux  iMorcnn,  Piffie- 
gru,etc.<,  offre  des  ujatériaiix  pour 
rhisloire,  et  déjà,  deprus  la  res- 
taiii  iiioii,  la  tribune  nationale  a 
jiruclamé  avec  honneur  le  coura- 
ge des  magistrats  qui ,  dans  ce 
|>rocès  célèbre,  n*c»nt  élé  arrêtes 
ui  par  le  danger,  ni  par  Tespoir  de 
la  plus  haute  &veur,  et  ont  agi  en 
•béissant  au  seul  sentiment  de 
leur  convictloo  personnelle.  On 
prétend  que  M*  Rigaoitde  Roche* 
fort  fut  fistjté  par  les  agens  du 
premier  consul ,  et  notamment  « 
par  un  ministre*  le  a8  prairial  an 
la,  è  4  heures  du  nmlin,  jour  où 
la  cour  criminelle  entra  en  délibé- 
ratîr)n.  Ce  magistrat  ne  vit  que 
les  charges  du  procès,  il  les  ap- 
précia, et,  juge  inamovible,  il  fut 
destitué.  On  a  6U  dans  le  public 
que  le  général  Moreaii  avnii  d'a- 
hord  élé  acquitté  ù  une  niajorilé 
de  7  voix  contre  5,  et  qu'au  mo- 
inenl  de  dore  TarrOt,  une  vive 
discussion  entre  le  rapporUîur  et 
lU.  le  conseiller  Lecourb<;,  devint 
Toceaslon  d*une  suspension  dan:« 
la  délibération  qui,  reprise?  heu- 
res après*  eol  un  autre  résultat.  Le 
général  Horeau  fut  *  à  cette  se- 
conde épreuve»  déclaré  coupable 
•  la  majorité  de  9  yoïx  contre  5  ; 
mais  néanmoins  excusable*  et  con- 
damné à  9  années  d'emprisonne- 
ment. Voici  Topinion  que  M. 
gauit  de  Kochcfort  prononça  dans 
eetie  discussion  subsidiaire, el  qui 
ifit  iraosHiise  au  premier  consul  : 
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«  Le  fait  de  Texcase*  lonqu^ll  est 
présenté  par  l'accusé  el  (ugé  con- 
cluant parlacoor^enoonséquencé 
posé  dans  les  questions  soumises 
aux  jurés,  ceux-ci  déclarent-ils  Ce 
fait  prouvé?  alors  le  tribunni  ré- 
duit la  peine  établie  par  la  loi. 
Voilà  les  diî^positions  sinon  littéra- 
le^,  :ui  moins  bien  comprises  de 
ce  texte  de  loi,  que  vous  voulei: em- 
prunter tout  exprèi  aux  atlribn- 
lioiis  du  jury.  Le  général  .More.iu, 
ni  ses  (U'Ieuseurs,  au  inéritc,  au 
lile  et  ù  la  sai^iicité  desquels  vous 
ne  pouvez  reluser  votre  léuioi- 
gna|;e ,  n'ont  pas  présenté  de  foit 
d*excuse  ;  tous  ne  derex  ni  ne 
pou?es  j  suppléer.  Ce  nW  pas 
dam  le  sens 'd'une  excuse  que  les 
défenseurs  ont  mis  en  a^aot  ces 
mots  :      U  générât  sUtûit  pêtU^ 
Hrê  attiré  son  orrestatim  et  peut- 
être  aussi  sa  mise  en  aeeusatitm  » 
etc.  ;  ce  sont  expressions  de  con- . 
Tenances,  d*égards*  ainli  qu*on 
vous  Ta  fait  judicieusement  re- 
marquer, mais  rien  qui  présente 
le  carnciére  même  apparent  d'un 
l'ail  d'excuse.  Es^ce  dans  i'itUé- 
rèt  de  Inhumanité  que  vous  voulez 
suppléer  à  l'absence  d  une  possi- 
ble défense  ?  Je  pourrais  d'un  seul  . 
mot  renverser  celte  hypothèse  ; 
mais  je  l'admets.  Knct)re  faut-il 
que  vous  vous  expliquiez  Sur  ce 
faK,  qui, suivant  vous,  rend  le  cri- 
me excusable,  particulièrement 
ches  le  générât  Uoreau.  L'on  fait 
sonner  bien  haut  l'agitation*  la 
fluctuation  de  l'opinion  publique 
étales  grands  intéi*êts  «le  la  politi- 
que! le  magistrat  en  délibération 
doit  être  oaltfke  comme  la  loi  dont  « 
il  est  l'organe,  et  les  arrêts  d^me 
cour  souveriiitie  doiverrt  porter 
l'empreinte  de  la  raison  écrite.  Je 
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connais  des  moyens  d*excuser  un 
homicide  ;  je  n'en  connais  pr»? 
pour  un  assassinat.  L'accusation 
qui  nous  est  soumise  ne  laisse 
d'autre  alternative  qite  la  mort, 
ou  l'acquiffniient;  composer  ici 
avec  le  crime ,  c'est  composer  a- 
vec  sa  conscience.  Prenez  garde 
qoe  par  cette  phrase  que  vous 
▼^ttlei  substitner  au  vœu  de  la 
loi,  é^o  t«zle précis,  plus  qu*îin- 
pératif,  tous  n'abandoooies  trop 
aux  combioaisona  d'une  dange- 
reuse mais  inévitable  réflexion. 
Totre  arrêt  doit  survivre  aux 
temps.  Justiiiez-Tous  d'avance»  et 
ne  souillez  pas  Tacle  de  votre  jo«- 
tice  d'un  arbitraire  qu'on  pour- 
rait sans  cesse  lui  reprocher.  Com- 
me il  vous  est  impossible  de  vous 
expliquer,  niriue  intérieurement, 
sur  le  fait  de  l'excuse,  j'en  rejette 
franchement  la  proposition.  Te 
vous  déclare  d'ailleurs,  que  quand 
ce  ne  serait  que  p  u  res}>ecl  pour 
la  magistrature,  a  laquelle  je  dois 
dans  ce  moment  toute  mture  de 
«acrifioe»  {I  ne  me  serait  pas  per- 
mis de  rétracteiaie  témoignage  de 
ma  oonsoienoe  ;  j'ai  voté  Tacquit- 
tement  de  l'accusé ,  je  persiste 
dans  cette  opinion,  J'y  persisterai; 
ainsi,  dorénavant,  il  serait  super- 
flu de  me  demander  mon  avis.  » 
Le  i"  novembre  1807,  M.  Rî- 
gault  fut  élu  candidat  au  corps-* 
léjçislalif  par  le  département  de* 
la  Seine;  cette  faveur  de  l'opinion 
publique  lui  fut  enlevée  par  un 
sénatus-consnlte ,    du  22  février 
J 808.  Au  retour  de  M°"  ia  ducliosse 
d*Orléans  en  i8i/|,  rrtfe  prin- 
cesse, qui  avait  coii>ei  vé  <lans  son 
exil  ia  mémoire  des  témoignai^^es 
d'attachement  qu'elle  avait  repus 
de  M.  KigiiuU  de  Uochefort  , 


pendant  ses  longues  infortunes, 

l'appela  auprès  d'elle  en  qualité  de 
son  secrétaire  des  ommandemens. 
A  !;»  même  époque,  il  reçut  de  M. 
yle  Bliicas  îa  lettre  '-NÎvaale  :  «  Je 
vous  annonce  avec  plaisir,  que  le 
roi  a  daigné  vous  accorder  la  dé- 
coration de  la  légion-d'honneur, 
comme  une  récompcn.^e  de  la 
conduite  ferme  et  courageuse  que 
vous  avez  tenue  dans  le  procès  de 
feu  le  général  Sloreau,  etc.  n  Pen- 
dant les  cent  Jours,  en  iStS,  il 
continua  son  ftervice  près  de  fll^ 
la  duchesse  douairière  d'Orléans» 
qu'un  aÎDcident  grave  avait  retenue 
en  France,  i^l.  Kigault  de  Roclie-» 
fort  V  i  t  au  jou  rd'h  u  i  (i8a4)étranger 
aux  affaires  publiques,  dont  son 
âge,  ses  talens  et  sa  probité  ne 
devraient  pas  l'éloigner. 

IV IG E L  (H ENRi -.1  o <eph) , p ro fes- 
seur  de  musi(^ue  nu  conservatoire, 
naqoil  à  "Wertheim  ,  en  Franco- 
nie,  le  9  février  174*»  ^t  mourut 
à  Paris,  vers  le  mois  de  mai  1 799. 
Après  avoir  suivi  les  leçons  du 
célèbre  Jomclli,  il  vint  en  Fran- 
ce, et  fut  chargé  par  Richter  d  en- 
seigner la  musique  à  une  jeune  ' 
personne.  Le  succès  de  cette  édu- 
cation le  détermina  à  venir  à  Pa- 
ris, où  il  acquit  bientôt  de  la  ré** 
putation  comme  professeur  de  cla- 
vecin et  comme  compositeur.  Ses 
sonates  et  ses  symphonies  furent 
applaudies  à  l'hôtel  de  Soubise  » 
et  ses  oratorif)s  au  concert  spiri- 
tuel. Il  fit  aussi  plusieurs  pièces 
de  tlié.ltre,  et  composa,  sur  la  de- 
mande de  l'administration  le 
frrand  opéra  de  Corn  ef  Jfonzo, 
qui  ne  fut  cependanl  pas  lepré- 
senté,  malgré  le  succès  que  pro- 
mettaient les  morceaux  qui  nous 
en  restent.  Kigcl  devint  maître  d& 
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musique  (îa  concert  spirituel  et 
du  concert  olympique,  et  enfin 
professeur  ù  récoie  de  chant  et 
au  conservatoire,  où  ses  principes 
d  lurmonie  lurent  adofités.  Dans 
h  nombre  de  ses  proiluctions ,  oit 
elle  les  oratorios  de  la  sortie  d'E- 
gjple,  de  Jtplite  et  de  la  Pnse  de 
Jéricho,  et  les  pièces  intitulées  :  le 
Savetier  et  le  FinmcUr  ';  Lucas  ^ 
Jzétie  ;  iê  Bon  FemUar;^  Blanche 
at  VarmailU^  Aline  et  Zamozin , 
et  i'Jltttomata,  Le  célèbre  Gluck 
ùàstât  le  plus  grand  cas  de  ce 
compositeur  et  de  ses  ouTragei». 
lies  administrateurs  de  TOpéra  té- 
moignaient à  ce  grand  compositeur 
à  la  Teille -de  quitter  la  France, 
1«  chagrin  que  leur  causait  son  dé- 
part. Gluck  leur  répondit  :  «Vous 
nn'avez  pas  tf>ul  perdu,  vous  avez 
»un  homme  qu'il  faut  vou-  atta- 
»cher;  M.  Kiiîel  est  l'iiriunne  qui 
«convient  jxiur  le  g;rand  Lliedtre  ; 

•  car,  quanil  on  a  fait  un  oratorio 

•  tel  qtie  la  sortie  d'Égypte,  on 
achi  €n  état  de  faire  de  grands  ou- 
»  vf âges,  • 

1U6NODX  (lb  Biaoït  ârtoive)  , 
maréchal^de-camp,  commandeur 
de  la  légion*d*honoettretcheYaUeT 
de  Saint*Louis»né  le  17  férrier  17  71» 
entra  an  service^dans  un  réginaent 
d*îofanterie  ,  le  a5  avril  1791.  Il 
se  distingua  bientôt  par  son  cou- 
rage et  ses  talens  militaires*  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades 
subalternes.,  il  fut  nommé  chef 
de  bataillon  du  '^6*  Tt^nncnt  de 
lip^nc  ,  le  2,3  février  1 806  .  et  colo- 
nel du  io3'  sur  le  fhanip  de  ba- 
taille tri^ylau  ,  le  8  lévrier  1807. 
If  passa  ciisuite  avec  son  régi- 
ment îi  l'aruièe  d'Espagne,  se  dis- 
tiogUit  de  nouveau  ù  la  bat;iiilc 
d'OccanSkf  le  18  uuvembie  1609^ 
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et  fut  nommé  général  de  brigade 
le  19  n>ni  181  î.  ïl  se  signala  en- 
core, dans  les  journce^  du  9 août 
et  du  13  seplembre  de  la  même 
année,  au  combat  de  Tozo-Aclon 
et  dans  les  montagnes  de  la  Kon- 
()n,  d'oa  il  i;ii7UMirt  ()()()  pii.-iUil- 
iiicrs  espagnols,  après  avoir  fait 
mettre  bas  les  armes  à  un  corps 
nombreux  d^ennemis.  Nommé 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur  en  novembre  iSi^,  il  fut 
décoré  parle  roi»  en  1814»  de'la 
croix  de  Saint- Louis.  £n  |iiiQ 
181 5,  il  était  employé  en  qoaKté 
de  chef  de  rétat-major  du  8*  corps 
(armée  des  Pyrénées).  Ce  brave 
général ,  après  le  second  retourdtt 
roi,  a  été  mis  à  la  demi-solde. 

RINALDI  (don  Reggio)  ,  était 
curé  de  la  Sarla ,  dans  la  Calahre  , 
lorsque  les  Français  s'emparèrent 
de  Naples  an  commencement  de 
1799.  il  tonna  le  dessein  de  réta- 
blir Ferdinand  sur  le  trône  de  Na- 
ples,  et  n*eut  pas  de  peine  à  sub- 
juguer les  Calabrois,  habitues  à 
recevoir  de  leurs  prêtres  les  im- 
pressions qu'ils  doivent  suivre* 
Il  rendit  compte  au  roi ,  réfugié 
alors  en  Sicile  »  de  la  disposition 
des  esprits,  et  l'engagea  à  en- 
voyer en  Calabre  un  personnage 
capable  de  diriger  le  mouvement 
près  de  s'opérer.  Ferdinand  choisit 
le  cardinal  HulTo.  A  peine  arrivé 
dans  la  Calabre ,  le  cardinal  fut 
joint  par  Kinaldi ,  qui  avait  ame-> 
îié  avec  lui  le  plus  grand  nombre 
de  ses  paroissien-*  et  deux  pièces 
de  canon.  Rinaidi  s'empara  du 
pont  de  Campistra  ,  se  porta  en- 
suite sur  Naples,  et  eut  part  à  la 
it  Idiliun  de  celle  ville.  Il  reçut 
dii  la  conr  de  Naples  la  récoui- 
pcQse  de  ses  «ôt  victis.  Soua  le  g^ou* 
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▼erricmenl  du  roi  Joseph  (  voy, 
Bosapahte),  Hinnldi  quitta  libre- 
ment «on  pays  ,  et  ne  lit  plus 
parier  iK-  lui  clepuis  celle  époque. 

RINii  (  J  tAN  ) ,  chirtj^ien  an- 
glais, l'un  (les  plus  grands  parti- 
sans de  la  vaccine  ,  5*esl  dis^in^ué 
autant  par  son  z,tle  pour  la  pro- 
pagalion  de  celte  heureufie  décou- 
Tertc  que  par  les  écrits  qu'il  a  pu- 
bliés pour  la  défeodre.  On  lui  doil: 
I*  RéfisMOM  sur  ie  kUi  des  ehi* 
rurgiens,  1798,  ÎQ*8»;  a*  Traité 
sur  la  petitê'térûiâ  y  renfermant 
VHutoire  d&  Pimcuiaiion  4a  la 
tacri/ti  ,  2  parties^  in-S",  1801  et 
i8o5  ;  5*  JKépansê  à  M*  Goitsan^ 
•aà  fan  prouve  que  la  vaccina  ast 
un  préservatif  assuré  contre  la  pe^ 
titc-térotc,  in-8%  i8o4;  4" 
ponse  au  docteur  M o.seley ,  conte- 
nant une  défense  de  la  vaccine , 
in-8'',  i8o5;   5°  Réponse  à  M. 
Birch  sur  le  même  sujet,  in-8*, 
i8o():  {  ')"  A  Rowland  For  au  OUcer, 
en  réponse  au  docteur  Moseley, 
in-S",  1 8or;  ^«  Traite  sut' la  goutte,, 
in-S",  i8i5.  Le  docteur  llings'e?t 
•vsii  occupé  de  littérature ,  et  a 
fait  parailre  la  Tradmeiian  éa  tOda 
-à  la  Paia,  du  dodaur  Geddes , 
in*8*9  1809;  la  Tradueiian  d$ 
POdê  au  daetaur  Jannarf  da  lf« 
JoHey,  în*4*9  i8o4;  las  Beautés 
da  l'Edimhwrgh'-Raaiaœ^  in-S*, 
1807.  Il  est  membre  du  collège 
rojral  de  chirurgie,  de  la  société 
de  médecine  de  Londres  et  de 
«elle  de  Paris. 

RÎNGE  (Cristophe-Godefrot), 
peintre  allemand,  plus  con?in  par 
les  bizarreries  de  son  caraetère  et 
sa  vie  misérable  ,  que  par  les  pro- 
tluctions  de  son  talent,  naquit  A 
Bernhourg  en  1715,  et  apprit  à 
Cuçlhen  les  artà  du  dessin  d'un 


purent  qui  était  peintre  delà  coury 
et  auquel  il  succéda  dans  cet  em- 
ploi. Possédé  de  la  manie  des  dé* 
couvertes,  il  conçut  eiilriî  autre;* 
invenlions,  soiivetU  bizarres  et 
toujours  malhfMireusvîS  ,  celle  d'u- 
ne voitnre  qu'il  meM  ilt  vn  iTiou- 
vciueiit  au  moyen  d'uti  appareil 
ntécaniqiie.  Tout  glorieux  de  cette 
belle  conception  9  il  pria  son  sou-^ 
▼eratn,  le  prince  d'Anbalt-Cois- 
then  y  d*assister  à  l*expérlence  po^ 
bKque  qu'il  se  proposnk  d'en  âû« 
re,  et  ayant  obtenu  de  la  bonté 
du  prince  cet  acte  de  complai- 
sance, il  se  mît  en  devoir  de  don- 
nerle  mouvement  à  sh  Tollure.  Le 

■ 

prince  d*Anbalt-Coelhen ,  voyant 
la  peine  inutile  qu'il  prenait,  se 

contenta  de  dire  que  Ringe  était 
an  fou.  Ringe,  oITensé  de  ce  mot, 
quitta  son  emploi,  la  conr,  et  se 
retira  dans  une  propriété  de  quin- 
ze arpens  de  terre  qu'il  avait  à 
Wiedemar.  «  li  y  lit  son  entrée, 
dit  un  de  ses  biographes-,  assis, 
l'épéc  au  côté ,  sur  les  bagaj'es 
qu'il  avait  entassés  sur  un  vieux 
chercd*  Depuis  ce  temps ,  on  le 
fît  se  signaler  par  les  plui  grandes 
bi^tarrertes.  Il  ne  mangeait  que 
du  seigle ,  de  l'orge  ou  d'autrea 
grains  bouillis  dans  Teau»  ou  bien: 
des  corneilles  y  des  pieds  de  vache 
ou  de  bœufy  et  ne  donnait  pas 
d'autre  nourriture  à  ses  quatre 
filles*  •  Ainge  cultivait  seul  set 
terres ,  et  pt^ur  abréger  son  tra- 
travail,  il  labourait  et  semait  la 
fois.  Le  passag»;  de  troupes  à  Vie- 
deinar  ,  et  l'obligation  où  il  fut 
d'en  loger  une  partie,  lui  fit  re- 
noncer à  la  vie  de  labouretir.  Une 
de  ses  filles  étant  morte  folle,  il 
eiïuueiia  les  trois  autres  d'abord 
àMagdebourg,  pui^a  iiambuurg^ 
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Bani  celte  dernière  Tille ,  il  perdit 
encore  uno  de  se9^  filles  >  tfiorté 
dans  un  état  do  démence.  La  troi" 
sièine,  116  pouTantpÎM^  -  upporlcf 
kl  braarrerie  âp.  son  père ,  Je  qnitta 
ftirtivcm^  Tit  et  ne  le  revit  plus. 
Bicnl»'^!  iU!i«^;e  se  vil  seul  ;  alors, 
s'abanduinaïUà  toules  «nrtesd*ex- 
traTaf;:aiu*e«  ,    il  se  nef^ligca  au 
point  (le  ne  plus  se  couvrir  (pi(î 
(îe  haillons  ,  et  de  vivre  daii"*  la 
plus  repoussante  malproprelé.  Il 
se  persuada  <jue  les  démons  et  la 
sorciers  s'élaicnt  eniparcs  de  sa 
personne ,  et  il  alla  demander  f as- 
tîee  contre  eux  aux  magistrats. 
Indigné  du  peu  d'accueil  fait  à  ses 
plaintes  et  dé  la  cruauté  qui  le 
iaîssattà  la  merci  de  ses  lénébreut 
ennemis,  il  reprit  le  chemin  de 
Wicdemar,  et  reiAra,  en  1790, 
après  vingt-troîs  ans  d'absence  « 
dans  sa  propriété,  qai  avait  été 
entièrement  saccagée.  Quoiqu'il 
rCl  presque  octogénaire,  il  se  fil 
M-mêfue  une  hnHe  el  '■e  remit  à 
rïjltiv«'r  ses  terres  ,  ne  mangeant 
que  des  fruits  crus  ou  cuit^  dans 
l'eau.  N'ayant  ni  lit ,  ni  leu ,  ni 
fenêtres  ,  ni  toit  ,  il  était  exposé 
aux  injures  de  l'air.  L'autorité, 
pour  la  première  fois  cependant , 
jugea  utile  de  lairo  cultiver  les 
champs  de  Kinge ,  à  qui  cela  dé- 
plut ,  et  il  se  rendit  à  la  Tîtle  pour 
»e  plaindre  aux  magistrats.  Son 
costume  était  des  plus  grotesques. 
Il  s'était  vêtu  de  tous  lès  débris 
des  Yêtemens  qn*il  portait  un  quart 
de  siècfe  auparavant.  Les  juges 
n'écoutèrent  point  ses  singulières 
réclamations,  et  il  retourna  dans 
sa  hutte  «  d'où  il  ne  voulut  plus 
sortir.  Un  voisin  charitable  eut  pi- 
tié de  lui ,  et  le  nourrissait  en  hii 
faisant  passer  des  atimens  par  Iq 
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haut  de  son  habitation.  Le  98  ao6t 
1797,  ce  voisin  l'ayant  inutile- 
nient  appelé 9  on  fit  une  descente 

chez  Rinjçe,  que  l'on  trouva  mort  : 
il  était  alors  dans  la  84'  année  de 
son  Sge.  Une  Notice  aur  •^ing-ri- 
lier  per.sonna':;:e  fut  publiée  ,  Tan- 
née même  de  sa  mort,  à  Halle, 
lUOL'-DE-KERSALLN  (.1.  F. 
r^I.),  avocat,  nfifiuit  à  Brest,  et  fut 
nommé,  en  1795.  député  du  dé- 
partement  du  Finistère  au  conseil 
des  cinq-cents;  il  ne  fut  admis 
qu'avec  peine  dans  celte  assein- 
blée,  parce  qu'il  avait  plusieurs  de 
ses  parens  au  nombre  des  émigrés. 
Il  fit  dilTérens  rapports  sur  la  ma- 
rine, et  attaqua  le  directoire*exé<- 
cufif,  pour  n'avoir  point  exécuté 
la  loi  qui  ordonnait  ssr  réorgan^ 
sation.  Secrétaire  du  conseil  le 
a5  septembre  17969  et  président 
le  20  janvier  suivant,  ii  fit  plu* 
sieurs  autres  rapports,  et  s'élevii 
avec  force  contre  Henri  Larivié- 
re,  lorsque  ce! ni -ci  nia  l'existence 
de  la  conspiration  de  Laville- 
heurnnîs.  La  résohilion  prise,  le 
9  juillet,  en  faveur  des  fugitifs  de 
Toulon  ,  excita  l'indignation  de 
IU(»u,  qui  se  retira  avec  plusieurs 
de  ses  collègues,  et  conti  ibua  en- 
suite de  tous  ses  moyens  à  la  ré- 
volution du  18  fructidor.  Après 
cet  événement,  il  appela  l'atten* 
tion  de  l'assemblée  sur  la  conduite 
des  commissaires  de  la  trésore- 
rie, auxquels  ou  reprochait  de 
faire  manquer  le  service  public  9 
et  il  accusa  les  généraux  MagaU 
lon  et  Sercey,  employés  dans  les 
îles,  de  niéconrraître  Tautorité  du  " 
directoire.  Après  la  paix  d'Udine, 
Riou  fit  un  éloge  remarquable  du 
général  en  chef  Boîiaparle,  et  fut 
réélu. en  1799*  La  révolution  du 
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i8  brumaire  le  fit  sortir  du  corps- 
îéji^îslaHr;  mois  il  devint  préfet  du 
département  cîn  Cantal,  où  il  se 
fil  aimer  et  estimer  par  la  sa«?esse 
de  son  administration.  11  inuurut 
à  Aurillac,  le  26  juillet  1811;  il 
avait  reçu  la  croix  de  la  légion- 
d  honneur. 

KIOUFFË  (HoNORé),  ofllcier 
de  la  lé^on-d'hoQpeur,  et  en  der* 
nier  lieu  préfet  du  départeîneat 
de  la  MeurtheyS'étâitfaitconoattrey 
comme  homme  de  lettres}  «  par 
quelques  opuÉcules  agréables , 
publiés  avant  la  révolution.  Ami 
sincère  de  la  liberté ,  et  lié  avec 
les  députés  de  la  Gironde ,  il  se 
TÎt  poursuivi  à  Paris,  après  la  jour- 
née  du  3i  mai,  et  quitta  cette  ville 
pour  .îie  réfugier  à  Kordcaux.  Mais 
bientôt  dériuncé comme  fédéi ali>- 
te,  il  y  fut  arrêté,  et  renvoyé  pour 
être  jugé  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire j\  Paris.  Traîné  comme 
le  plu?)  \il  des  criminels  avec 
l'Espafî^nol  Marchenna  et  le  dé- 
puté Duchâlel  {voy.  ces  noms),  il 
fut,  pendant  une  route  de  200 
Ueues,  traité  avec  barbarie  par  les 
iéroceji  agens  subalternes  du  parti 
qui  avait  immolé  les  GironkiM* 
Jeté  dans  les  cachots  de  la  Con- 
ciergerie »  il  eut  cependant  le 
bonheur  d'y  être  oublié,  et  obtint 
sa  liberté  dans  les  derniers  jours 
de  thermidor,  après  la  chute  du 
parti  terroriste.  AiouiTe  publia 
alors,  sous  le  titre  de  Mémoires 
d'un  détenu,  pour  servira  1*  histoire 
de  la  tyrannie  de  Hohespîerre ,  \\n 
ouvrage  qui  eut  un  succès  prodi- 
gieux. Le  plus  touchant  intérêt  y 
règne;  les  perséculions  que  l'au- 
teur avait  éprouvée;?,  et  dont  il 
faillit  devenir  la  victime;  les  mal- 
heurs publics  de  cette  époquei  âi 
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féconde  en  crime  diycrs,  sont  dé- 
peints avec  talent,  et  le  style  de 
ces  mémoires  e»t  à  la  fois  simple, 
concis  et  atlachaut.  A  sa  sortie  de 
prison ,  RioulVe  se  trouvait  sans 
fortune  et  presque  sans  moyens 
d'existence.  M**  Pourrat, *veove 
du  banquier  de  ce  iioui ,  femme 
aussi  généreuse  que  î^piriiuelle , 
et  qui  avait,  été  célèbre  dans  sa 
feunesse  par  sa  beauté ,  recueillit 
le  détenu  de  la  Conciergerie,  dont 
on  vienait  enfin  de  briser  les  fers. 
La  baronne  Staël  de  Holstein  »  si 
secourable  à  toutes  les  infortune» 
non  méritées,  lui  prodigua  aussi 
les  soins  d'une  délicate  aoiitié-.  Il 
ne  put  cependant  obtenir  aucune 
place  pendant  le  gouvernement 
directorial;  mais  dès  le  retour  du 
général  en  rhef  B{jnaparte,  il  -^'al- 
tarha  au  char  <lc  celte  l'orfune 
nouvelle,  et  vil  bientôt  changer 
la  sienne.  Après  la  révolution  du 
18  l>rumaire  ,  dont  il  fut  un  des 
plus  ardeus  partisans  ,    il  de- 
viiii  membre  du  tribtmal.  Sa  re- 
connaissance et  son  enthousias- 
me pour  le  chef  du  gouverne- 
ment» devenu  son  bienfaiteur,  fu* 
rent  sans  bornes.  Il  prononça 
plusieurs  discours  au  tribunat»qui 
étonnèrent  le  public»  ses  collè- 
gues et  les  courtisans  mêmes  »  par. 
l'exaltation  des  idées,  et  par  les 
louanges  qu'il  prodiguait  au  noti- 
veau    chef   de    l'état.  Riouffe 
obtint,  après  la  dissolution  du 
tribunat,  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  la  Colc-d'Or.  Quelque 
mécontentement,  dont  on  ignore 
les  nioiiis,  l'en  privèrent  après 
une  assrz  courte  administration; 
mais  sa  disgrâce  ue  fut  pas  de  lon- 
gue durée,  et  le  29  octobre  1808, 
il  fut  Qomuié  à  la  préfecture  du 
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ilcparlecient  de  la  Meurthe.  Aprei 
tes  revers  de  la  campagne  de  i8i4» 
uàe  maladie  épidêmique  se  inani- 
fesla  dans  les  hôpitaux  niililaiixb 
de  plusieurs  villes  de  la  Fiance 
et  de  rAllemagne»  et  i>e  répandit 
bièDitVt  parmi  Jcs  habîtans  de  ces 
contrées.  Rtouffe  se  porta  aT«c 
zèle  au  secours  des  braves  qui 
.  remplissaient  le  grand  hôpital  de 
Naoci  ;  mais  il  fut  atteint  lui-mê* 
me  de  la  maladie  contagieuse  qui 
les  dévorait  >  et  y  succomba  vic- 
time de  son  hutoanité.  Outre  ses 
mémoires»  il  a  publié  une  bro- 
chure sous  le  titre  de  :  Quelques 
Chapitres,  et  un  poeine  Sur  la 
mort  du  duc  Léopotd  de  Brunswick. 

lUOLiLl  DtNEUVlLLl!:(Louis 
Philippe-Aucuste),  né  à  Livarot, 
près  tle  Li/ieux,  i;hnl  capitaine 
dans  un  régiment  de  cavalerie  a- 
vaut  la  révolution  ,  dont  il  adopta 
les  principes,  fiil  nomme  meni- 
hre  du  conseil-général  du  Calva- 
dos 9  et  fit  partie  du  collège  élec- 
toral de  ce  département.  Devenu 
chef  de  cohorte  dans  les  gardes 
nationales  de  Tarrondissemeot  de 
LitieuXf  et  président  du  collège 
électoral  du  même  arrondisse- 
ment, il  entra  au  corps-législatif 
dans  le  mois  de  janvier  181 1« 
adhéra  à  la  déchéance  de  rempe* 
reur  en,  1S14»  et.  continua  de. 
siéger  dans  l*as?emblée  jusqu'au 
mois  de  mars  18  j  5.  Nonmié  en- 
suite uiaire  du  bourp;  de  Livarot, 
il  fut  un  des  candidats  pour  la 
chambre  dite  introuvable  ;  main  il 
ne  put  remporter  sur  M.  de  Ff>l- 
leville  ,  A  la  fois  s«>ii  concurrent 
et  son  beau-père.  M.  Rioull  de 
Neuville  est  ihcvalier  de  l'ordre 
rojùi  Li  iuilitaire  de  Saint-Louis 
et  membre  de  la  légion-d*honneur. 

T.  XVIfl. 
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ni  OUST  (l'abbb  Mathieu- 
Noël),  était  chanoine  de  Rouen  , 
et  prédicateur  du  roi  à  l  époquc 
de  la  rc\uiuU»ni.  Fatigué  des  Ri- 
gueurs du  célibat ,   il  épousa  la 
t'einmc  divorcée  d*un  éujigré ,  an- 
cien conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Ce  magistrat ,  de  retour  en 
France,  intenta  un  procès  k  M. 
et  Bl"*  ftîoust ,  et  réclama  les  en- 
fans  que  la  dame  avait  eus  de  son 
premier  mariage.  Un  procès  d'un 
autre  genre  fut  intenté  à  U.  Aioust 
en  1817.  II  venait  de  publier  une 
Fie  du  général  Carnot ,  avec  cette 
épigraplie:Fr«/7wr/flwij«(î.  Quel- 
ques hommes   tics -exaltés  dans 
!»  in  <  opinidn-»  politiques  à  cette 
époque,   traitèrent  l'ouvrage  de 
séditieux,  et  un  procureur  du  roi 
attaqua  l'auteur  devant  le  tribu^ 
nal  correclionuc! .  comme  coupa- 
ble d'avoir  tenté  d'alVaihlir  le  res- 
pect dù  à  la  personne  et  à  l'auto- 
rité du  roi.  M.  lUuusl  plaida  lui- 
même  sa  cause  avec  beaucoup  do 
chaleur.  Cette  plaidoirie  donna 
lieu  à  un  incident  peu  connu  jus- 
que •  U  dans  les  fastes  judiciai- 
res. Le  procureur  du  roi  prétendît 
que  l'accusé  s'était  rendu  bien 
plus  coupable  par  sa  défense  que 
par  récrit  même  pour  lequel  il 
était  incriminé;  et  quoique  ce  ma- 
gistrat u'eût  d'abord  conclu  qu'i\ 
trois  mois  de  prison  et  A  une  légère 
amende ,  revenant  alors  sur  ses 
propres  conclusions,  il  deniandii 
que   >1    Ui  iiist  fût  condamné  à 
deux  ans  de  prison,  à  20,000  fr. 
d  imende,  à  ao,ooo  fr.  de  cao- 
liuiiuemcnl,  et  à  10  années  do 
surveillance  de  hautc-poiice.  On 
était  en  liSi^,  et  le  tribunid  jugea 
convenable  d'adopter  en  entier 
les  conclusions  du  procureur  du 
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roi;  mais  M.  lUoiist  échappa  par 
lafiiilc  à  rexùculiuij  du  jngeijjtiiit, 
et  se  relira  dan*  le  royaume  des 
Pays- Cas.  l'IabU  pendant  quel- 
que temps  à  Gand,  il  y  devint 
rédacteur  principal,  quoique  non 
responsable ,  du  journal  libéral 
qui  :«'i(nprimait  en  cette  TÎUe. 
li  renoncru  cepeodiint  bientôt  à 
des  fonction»  peu  lucrative»*  et 
changeant  entièrement  de  style, 
de  ton  etde  couleur,  il  obtînt  la  ré- 
daction d'une  fenille  ofiieielle  du 
^ouTernemcnt  des  Pays  -  Bas , 
payée  par  l'autorité»  et  qui  <*im- 
prinic  à  Bruxelles,  où  M.  Aioust 
'  r-st  établi  aujourd'hui  avec  ta- 
iriille.  Il  n  ao^si  publié  :  Joseph  ff, 
empereur  iC  Ai  emagne ,  peint  par 
lai-mênic  ,  avec  un  Prèris  fiistori- 
que  sur  la  vie  de  ce  prni<  e,  1H16, 
2  vol.  in- 12,  el  en  tierniur  lien  nu 
ouvrage  inîiftilé  :  Sur  le  Pouvoir 
des  Princes ,  sur  les  églises  ilv  leurs 
litats.  Dans  sa  prélace  ,  M.  Kiouàt 
déclare  qu'il  soumet  ce  livre  aux 
*prince$  puissan*  qui  ont  contracté* 
la  satnte-aiiianee ,  et  qu'il  se  place 
!«ons  iV'p^ide  de  leurs  majestés. 

RIPAULT  (Lodis-Madbuirb), 
lié  ù  Orléans  ^  1^  97  octobre  1  yySf 
fit  d'abord  dans  cette  Tille  le  com* 
inerce  de  librairie,  et  viulen^nite 
à  Paris ,  où  il  s'associa  ans  rédac- 
teurs de  la  GazetU  f  ançaisê.  Il 
travaillait  à  ce  journal,  lorsque  M. 
l'iévée  fut  désigné  pour  être  dé- 
porlé  par  «■iiite  d<;  la  journée  du 
18  tViictidor.  M.  Ripaull  s  t  iuhar- 
qua  avec  i'*'N  j'éililiou  d'Kgypie, 
Comme  anli(jH  iire.  II  devint  bir 
bliothcoairé  et  mt'U)i>re  de  l'iîisti- 
lut  du  (',aiie,  et  se  rendit. da»is  là 
Haule-Egyptn,  dont  il  décrivit  un 
igrand  nombre  de  bas-reliefs.  A 
son  retour  en  France ,  Il  Atl  nom- 
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mé  bil)liolhécaire  par  le  premier 
cou?«il  Bf  >naparie;  mais  il  ne  mn** 
pîil  pa.H  les  fonctions  de  sa  place  , 
qui  lui  donnée,  en  1807,  à  M. 
Barbier.  M.  IVÏpaull  se  relira  alors 
près  d'Orléans  11  a  public  une 
Description  abrégée  des  principaux 
monamens  de  la  Haute  Éf;y pie  , 
1800  9  In-S*.  On  assure  que  de- 
puis long^teinps  il  j$*occupe  d^iin 
outrage  qui  donnerait  la  clef  de 
tous  les  hiéroglyphes  égyptiens. 

R1SC0  (lb  pÈftB  M  AitrBL),  bin  to- 
rien  et  religieux  espagnol  9  naquit 
t  Haro,  vers  Tan  i^5o,  et  mourut 
à  la  fin  du  18'  siècle.  Renommé 
pour  i'élendue  de  ses  connais- 
sances,  il  fut  choisi,  sous  Char- 
les Ilï,  pour  conlir.ucr  l'hi'^tDire 
ecclésiastique  de  Tl^^p  «giu  .  dont 
le  père  Florez  avait  c<Hi)p'»^é  les 
29  premiers  volumes.  Aussi  mo- 
de-le  qu'instruit .  Risco  ne  cor- 
seulilqne  dilTicilement  i\  se  char- 
ger de  cette  entreprise  ;  mai>  il 
prouva  bientôt  qu'elle  n'était  point 
«ti-dessus  de  ses  forces.  Son  ou- 
Troge ,  dégagé  de  toutes  les  absur- 
dités que  la  superstition  avait  con- 
sacrées depuis  plusieurs  siècles , 
e5t  remarquable  par  l'exaclilude 
des  faits 9  par  la  finesse  des  aper- 
çus 9  par  la  profondeur  de  la  cri- 
tique et  par  une  saine  philoso- 
phie. On  a  peine  à  croire  q:i*il 
soit  sorti  de  la  plume  d'un  moine. 

IllTA  (le  chevalier  Giovakni- 
BàTiisTA  DE  ).  professeur  de  phi- 
losopliie ,  naquit  à  Aquila,  dans 
TAbruzze,  le  25  juin  1770.  Il  fît 
de  tels  progrès  dans  la  philoso- 
phie et  le  dr<ul ,  qu'à  peine  âgé  de 
vingt  ans,  il  fut  en  état  de  diriger 
la  jeunesse  de  sa  province,  qui 
venait  se  former  auprès  de  lui. 
Lorsque  la  jf^uerre  éclata  daatf  hi 
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Haute  -  Italie  9  Rila  fut  employé 
d'abonl  ù  la  levée  tics  troupes 
<lans  i'Âbruz^e ,  et  lit  la  campagne 
de  Rome,  coinme  officier  altaché 
au  friaud-quartier-géocral.  Il  dé- 
piûj.»  dans  celte  f^^utrre  des  tideas 
et  du  oouia^e.  Incarcéré  ensuite 
|far  le  fuit  d'un  homme  qui  lui 
avait,  assure-t-ony  les  plus  graa- 
iles  obli§;a  tîonsy  il  resta  détenu  pen- 
dant une  année.  Le  chagrin  épuisa 
totalemeot  sa  santé,  que  la  guerre 
avait  déjà  fort  altérée.  Rendu  à  la 
liberté,  il  alla  à  Rpme»  puis  à 
Florence  ^  et  retourna,  en  1804» 
à  Naples',  où  il  se  consacra  entiè- 
remeol  à  Téducalion.  Nommé, 
pefi  de  temps  après,  professeur  de 
philosophie  et  de  belles  h-llres  à 
l'école  mllitnire,  il  oluiiit  les  siic- 
cùsit's  jdiis  brillans.  O  prulcsseur 
distingué  tiiourul  à  Aquilâaucom- 
menceinenl  de  i8i4« 

Rll  AY  (le  BARON  Jean-Mâbie), 
maréchal-de-camp,  odicier  de  la 
légion^d'hoQueur,  naquit  à  Porlet, 
arrondissenïent  de  Toulouse  (Hau- 
ts-Garonne). Il  était  soldat  dans 
te  régiment  de  Piémont,  lorsque 
la  révolution  vint  lui  ouvrir  tes 
hauts  degrés  d'une  carrière  qui, 
fans  elle,  lui  eût  été  sans  doute  tV 
jamais  fermée  :  chacun  de  ses 
grades  fut  le  prix  d'une  belle  ac- 
tion. Il  devint  ensuite  colonel  du 
100*'  régiment  de  ligne.  Sous  les 
ordres  de  Ritay,  ce  corps  ajouta  à 
sn  gloire;  il  se  signala  avec  son 
brave  chef  à  Zurich,  A  Uhn,  à  Au^- 
teriitz,  à  Kreaips,  cuuiitie  à  tou^ 
les  combats  qui  se  livj  èrent  du- 
rant tant  d'années  sur  leî> bords  du 
Danube  et  du  llhiii.  L'exemple  de 
Ritay,  ses  vertus,  sou  allectiou 
pour  ses  soldats,  le  rendirent Tob- 
iet  de  ienr  «naur  :  ce  fut  leur 


RIT  55 

tête  qu'il  décida  en  partie  de  nos 
succès,  dans  lc<  !m';uiorables  jours 
de  nos  triomphes.  Le  duc  de  Mon- 
tebello  lui  rendit  publiquement  jus- 
tice sur  le  plateau  d'Llni,  et  ce 
lutaussi  apiês  i'alTairc  de  kremps 
Qt  sur  le  champ  de  bataille  qu'il 
fui  promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  l^ommc  tour  à  tour  gou* 
verneur  de  Munich,  de  Wurts- 
bourg ,  de  Harbourg ,  de  '  Marien* 
werdert  il  se  rendit  le  protecteur 
des  ennemis  qu'il  venait  de  com- 
battre. Jamais  le  titrede  spoliateur 
ne  le  Qétrit,  et  si  comme  Bajard 
il  était  sans  peur,  il  se  montra 
comme  lui  sans  reproche.  Les  tra- 
vaux de  tant  de  pénibles  guerres 
avaient  ruiné .«:a  santé;  il  detnanda 
sa  retraîle,  l'obliut  eu  1808,  et 
vint  donnerdans  son  pays  l'exem- 
ple de  toutes  les  vertus  ci  viles, après 
avoir  donné  celai  des  vertus  mi- 
litaires. Une  subdivision  lui  l'ut 
momentanément  conijceà  Toulou- 
se. Il  se  hâta  dès  son  arrivée  d'ap- 
peler auprès  de  lui  sa  mère ,  qui 
vivait  encore.  Cefulau  milieu  des 
officiers  de  tous  grades  de  la  gar- 
nison qu'il  voulut  la  recevoir  :  elle 
avait  plus  de  80  ans.  Remplacé  dans 
son  commandement  provisoire,  il 
rentra  enfi-n  au  sein  de  sa  famil- 
le; et  s^établit  à  Portet,  où  il  ac- 
quit un  modeste  bieu,  fruit  de  ses 
économies  :tà.il  semaria.Il  ne  de- 
manda pas  à  l'orgueil  une  épouse; 
une  ridicule  fierté  n'égara  jamais 
Ritay;  il  venait  naguère  d'en  don- 
ner une  autre  preuve  à  Toulouse. 
Engagé  h  dîner  chez  le  préfet  du 
département,  celui-ci  voulut  lui 
iaiic  admirer  les  ornemens  du 
salon  de  compagnie  de  la  prélec- 
ture (ci-devant  rarchevêché).  Jê 
(0$  eonnaifsaU  avant  vous,  reprit  le 
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QÙnérùl-J'aUraioaUlé  à  ces  frises  et 
à  ces  corniches  lorsque  j' étais  gar- 
çon  sculpteur  à  Toulouse,  Rttay  de- 
Vaii  Cire  heureux  :  la  fortune  se 
moDtra  injuste  envers  ce'  sage;  il 
perdit  9a  dotation  en  Westphalîe, 
mais,  plus  encore,  il  vit  deux  fois 
renvaliissem«'nl  dii  la  France.  Lus 
événem<Mis  polili<|ii('s  tlélruisireiit 
sa  santé  :  ic  nia!  moral  influanl  >ur 
le  malphy.si{|ue,  la  luort  de  sa  mè- 
re lui  porta  le  dernier  coup.  Il  la 
suivit  de  pr('."j  au  tombeau;  une 
nj)ojjlcxi(;  fpudi'O^anle  l'enleva  le 
1*2  avril  1817,  laissant  sa  femme 
et  trois  enfant,  qui  n'ont  presque 
pour  héritage  que  le  souvenir  de 
ses  belles  actions.  Sa  mort  répan- 
dît  le  deuil  dans  sa  commune^  où 
il  était  adoré»  et  dont  il  étiitt  mai* 
re  depuis  quelque  temps. 

RirGHl£  (Joseph),  voyageur 
aUglais,  naquit  À  Otiey,  dans  le 
York^hire,  montra  dès  sa  plus 
grande  jeunesse  du  goût  pour  les 
Toyage.S9  et  reçut  une  éducation 
analogtic.   11  était  secrétaire  du 
consulat  ai»gl.ùs  à  Paris,  lor^^qtie 
le  gouvern»Mnent  anglais,  qui  de- 
puis loii^-leiiipb  clieri'he  à  explo- 
rer rintcj  itîiir    du  l'Afrique,  I«; 
cbargea  du  soin  <!(^  faire  quclr^ues 
découvertes  inij)ortaiites  dans  le 
centre  de  celte  partie  du  monde, 
encore  ignorée  des  nations  euro- 
péennes.  Kitchie  devait  essayer 
par  le  grand  Désert  d'arriver  jus- 
qu'à* Tombucitoo.  Il  s'aventura 
intrépidement  dans  cette  route  in- 
connue; son  activités  sesraste^ 
connaissances ,  faisaient  espérer 
les  plus  heunmx  résultats  de  Ten- 
treprise  qu'il  allait  te!iî(  r;  nn  se 
flattait  qu'il  déterminerait  plusieurs 
position:»  ^éo|[rapfaiques  X  peine . 
soupço'ntiées  »  ou  ipal  désignées ,  * 
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maïs  il  mourut  pré m'atu rément  fc 
20  décembre  i8i9,à  tif  ourzouk,  vil- 
le du  Soudan,  située  à  environ  4t>o 
n)illes  au  sudde  Tripoli,  ^itcbie  a- 
vait  été  encouragé  dans  son  voyage 
par  l'association  africaine  deLon  - 
drr  s.  Etant  à  Tripoli»  il  se  revêtît, 
lui  et  deux  compagnons  de  voya- 
<j:*' ,  M.  Lyon,  olficicr  do  marine  y 
et  im. matelot ,  du  costuuie  ina- 
honuVtan.  d'a[)ies  les  conseils  du 
pacha  d(!  eelle  ville.  Il  Ht  ensei- 
gner aux  voyageurs  les  rits  et 
prières  de  l'islamisme  ,  et  les  re- 
commanda au  bey  du  Fezzan  , 
Mohai^med-EI-iMoukin ,  qui 
tournait  ù  sa  résidence  de  Mour- 
Kotik;  mais  arrivé  daus  cette  Tille» 
le  perfide  Mohammed  empêcha 
Kitchie  de  se  défaire  de  la  paco- 
tille de  marchandises  dont  celui- 
ci  s'était  muni.  La  profonde  mi- 
sère dans  laquelle  il  tomba  bien- 
tôt, et  la  funeste  influence  du  cli- 
mat,  renlevèrcnt  à  ses  compa- 
gnons, qui  l'enterrèrent  publi- 
quement, suivant  la  coutume  des 
Turcs,  et  lui  fiieut-en  secret  ui> 
service  funèbre  d'après  la  religion 
piolestante.  Peu  après  arriva  de 
Lo!idre9  une  lettre  de  change  de 
20,oou  livres  >terlir»g,  que  le  gou- 
vernement anglais  etivo;,  ail  a  liit- 
cbie,  avec  le  titre  de  viee-cousul 
à  Mourzouk.  M.  Ly  >u  fut  oblige; 
de  repartir  pour  rÈurope,  et  pu- 
blia, ^  son  retour  à  Londres^  une 
Relaliondii  voyage  auquel  il^avait 
pris  part  :  elle'  a  été  traduite  eii 
fraoçaiSf  mais  beaucoup  atlrégèe, 
par  M.  Ed.  Gauthier*  ParîSy  s  vol. 
iû-18,  1821. 

lUTSON  (Joseph),  savant  an- 
glais» habile  dans  la  jurisprudence 
af cîetipc^' et  i^ioderne,  et  dans  lu 
science  de  l^archéologie,  naq^uii  à 
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Stockion,  (îiins  le  comté  de  Dur- 
liiirn,  vers  1702.  L'histnîre  de  ses 
querelles  avec  ériKiils  et  les  a- 
vocats  serait  longue.  On  iriiJait 
facilement  *a  snscepliI)ilité,elalors 
il  co(iil>atliiil  à  oiilraiice,  sans  ja- 
liiais  accorder  de  trêve  à  Timprii- 
deni  qui  n'avait  p.is  craint  de  TaKa- 
<|uer.  Sa  dissimulation  était  ex- 
trême, et  on  ne  pouvait  espérer 
une  récoucilialîon  sincère  de  sa 
part.  Il  achela»  en  1*785,  la  char- 
ge de  bailli  des  immunités  de  Sa- 
voie, ét  était  déjà  notaire  au  collé- 

de  justice  de  (Srej.  Il  a  publié, 
entre  au  très  ou  v  rages  :  1  ^  des  dé- 
sfrr allons  sur  J <>Aii«0n^commen ta*- 
f eurde  Shakespeare,  et  sur  la  sep- 
tième édition  des  œuvres  de  celui- 
ci;  2'*  Examen  rapide  de  rédilionde 
^hakespearâfdv  Malone:  ?>"  Obser- 
vations sur  f  histoire  de  la  poésie 
ofigiaist*  di;  Warton  ;  4"  Décadence 
'l^'  la  couronne  d' Angleterre;  5" 
Manuel  lactinUmonim;  6'  Recueil 

chansons  anglaises,  3  vol.  ; 
Jiraicil  de  cha?isons  écossaises,  a 
'ol.  ;  8"  nlhologie  anglaise;  9"  Ro" 
mances,  3  vol.;  10°  Bibliographie 
poétique;  1  i^Traité  t abstinence 
tfe  ia  chair  des  animaux»  RItson  a-> 
Tait  formé  le  dessein  de  donner 
une  nouvelle  orthographe  à  la  lan- 
gue anglaise,  comme  parmi  nous 
Beslif-de-la-Bretonne  le  tentait 
en  même  temps.  Les  singularités 
(|u'ils  foulaient  faire  admettre  ont 
nui'au  succèsde  leurs  propres  ou- 
vrages. Rilson  ,  toujours  guer- 
royant, mourut  vers  la  fin  de  1 8o3. 
Il  a  été  placé,  ainsi  que  Isaao 
Ritson  (voy.  Particle  suivant  ), 
dans  l'ouvrage  des  Calamilies  of 
A  ut  hors. 

RITSON  (IsAAc),  jeune  lilléra- 
teur  angiaii*>  que  la  misère  a  con* 
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duit  au  tombeau,  n'ayant  pas  at- 
teint sa  27*  année,  avait  fait  de 
bonnes  études,  el  i(!tnpli  d'abord 
les  humbles  fondions  de  maître 
d'école. Ilétudia  i'n>uih*  la  niédeci- 
neà  Edimbourg, et  se  rendit  à  Lon- 
dres,où  bientôt  le  besoin  le  rédui- 
sit à  composer  pour  les  élèves  en 
médecine  des  thèses  qui  lui  étaient 
mal  payées.  Il  rédigea  aussi  des 
articles  pour  le  Mcnlkly  Reviewy 
et  autres  recueilH  de  ce  genre,  et 
trarailla  à  la  lâche  pour  des  librai- 
res. Une  mauvaise  fortune  conti- 
'  nuelle,el  une  maladie  de  langueur, 
qui  en  était  la  suite,  Tenlevèrent 
prématurément  aux  lettres  Te#s 
La  fin  de  1789.  Voici  les  ourrages 
qu'il  r}  \vonés:i° HymneàVénuS^ 
in-4°;  a'  préface  de  la  Description 
des  lacs  de  Clarkc;  5*  Traduction 
en  vers  de  !n  T/?^'(?;^o«/c  d'iîésiode. 
Comme  Joseph  Ritson  [vor.  Tar- 
ticle ci-dessus),  iî  occtipe  ime  pla- 
ce dans  le  recueil  des  GalamUies 
of  A  ut  hors. 

RITTENHOLSL"  (David),  sa- 
vaut  astro4iomc  américain,  origi- 
naire de  la  Holltinde^  naquit  en 
175»,  à  GermantowQ  en  Peosyl^ 
yanle,  et  mourut  à  Philadelphie  le 
30  juin  1796.  0estiné  d^abord  à 
Tagricullure,  il  reçut  une  éduca- 
tion peu  soignée,  et  n'eut  en  quel- 
qué  sorte  pour  maîtres,  que  la  na» 
ture  et  son  génie.  De^  figures  de 
géométrie,  tracées  sur  sacharrue^ 
des  morceaux  de  sculpture  en 
I3ni5,  des  horloges  même  confec- 
linnnée<  prirlni,  déct.lnient  d'une 
manière  tellement  évidente,  son 
aplilnde  pour  les  sciences  et  les 
arts,  que  ses  parens  se  déterminè- 
rent à  le  placer  chez  un  horloger. 
Il  employa  ses  loisirs  et  les  nuils 
mêmes  à  Tétude  deis  inulhémati- 
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queSy  et  après  avoir  appris  les 
principes  de  Newldn^  il  les  appli- 
qua à  ses  obseryations ,  ci  porta  si 
loin  ses  recherches  qu'il  décou- 
vrit les  fluxions,  dont  Newton  et 
Leibnitz  se  disputaient  déjà  Tin-» 
Tenlion  depuis  plnsicurs  années. 
,Cet  «lève  de  la  nature  n'avait  en- 
core qiu'  v?n'4;t-troi.s  ans.  et  déjà 
il  rivalisait  avec  les  premiers  iiin- 
thénnaliciens  de  l'Europe.  Bientôt 
il  inventa  un  planisphèni,  dans  le- 
quel il  déerivil  les  révolutions  des 
astres,  avec  une  précision  qu'au- 
cun géouièlre  n*avail  encore  mise 
avant  lui.  Il  vendit  ce  chei-d'œu- 
vre  au  collège  de  New-Jersey,  el 
en  exécuta  un  semblable  pour  le 
collège  de  l*hiladelphie.  Les  arts 
mécaniques  »  le  soin  même  de  sa 
fortune  f  ne  détournèreul  que  fai- 
blement-Rittenhonse  de  ses  étu- 
des scientifiques.  Il  avait  calculé 
le  passage  de  Vénus  en  17694  et 
allfï  l'observer  à  Norton,  par  ordre 
de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie.  L'excès  de  sa  joie 
le  priva  de  la  vue  de  ce  jdiénomc- 
TUN  et  le  fit  tomber  évanoui  au 
moment  du  contact  de  la  planète 
avec  le  soleil.  Sa  rcputaiion  ce- 
pendant s'éîait  accrue  au  point 
que  les  honinx's  les  plus  instruits 
(îc  l'Amcriquc,  Franklin,  Smiili, 
liarton,  elg.,  recherchaient  son  a- 
tnitié.  Ils  rengagèrent  h  se  ôxer  ù 
rhiladclphiCf  où  il  établît  en  effet 
un  atelier  d'horlogerie  el  d*îuKtru- 
mens  de  mathématiques^  préféra- 
bles à  ceux  qu'on  fabriquait  alors 
en  Europe.  Peu  de  temps  après  il 
fut  nommé  membre  de  la  société 
philosophique  de  IMiilndclphte^  et 
lit  partie^  en  1775,  de  la  commis- 
*  sion  chargée  de  fixer  les  limites 
de  la  Virginie  et  de  la  Pens^Iva- 
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nie.  De  1784  à  1787,  il  eut  encore 
de  semblables  missions  h  remplir» 
et  trouva  dans  leur  exécution  le» 
moyens  de  faire  des  recherches  u- 
tiles  à  la  géographie  et  A  Tastrono- 
mie.  £n  1787,  le  gouvernement 
lui  confia  la  place  de  trésorier  de 
In  Pensylvauic,  qu'il  exerça  avec 
une  probité  rare,  et  dont  il  se  dé- 
mit en  ijSf).  Deux  ans  après  il 
remplaça  Franklin  dans  la  pré- 
sidence de  la  société  philoso- 
phique, à  laquelle  il  fit  un  pré- 
sent de  trois  cents  louis.  Chargé, 
en  179'»,,  de  la  direction  des  mon- 
naies des  Ftal^-Dnis,  il  (ut  obligé 
de  donner  sa  démission  «  en  1 795» 
à  cause  de  sa  santé.  L*année  sui- 
vante, il  termina  dans  la  retraite^ 
une  vie  quMI  avait  entièrement 
cousacrée  aux  sciences  et  au  bon- 
heur de  ses  concitoyens.  Rîtien- 
house  s*était  occupé  de  Fétude 
des  langues  qui  pouvaient  faci* 
literî»es  recherches  scientifiques;  il 
possédait  très-bien  l'allemand ,  le 
français  et  le  hollandais.  Les  ré- 
sultats de  ses  observations  astro- 
nomique';, sorU  con'«ignés  dans  les 
Transactions  de  In  soc'wlr  philosa- 
pliiqae  américaine.  On  y  trouve  son 
ff  if  taire  de  l*  astronomie  ,  avec 
(j  iniques  Mémoires  "^ur  cetle  scion- 
re,  et  sur  les  matiiémuliqucs  eu 
général. 

RITTER  (B.  J.},  juge  au  tribu- 
nal d^Altkirch,  département  du 
Haut-Rhin,  en  1790,  fut  nom- 
mé, en  1 79 1 ,  par  ce  département, 
député  'h  l'assemblée  législative;  il 
s'y  prononça  en  laveur  de  toutes 
le;»  mesures  proposées  dans  Tinté* 
rê^  du  peuple*  Réélu  l'année  sui- 
vante i\  la  convention  nati(»na|e, 
il  vota  dans  le  procès  de  Louis 
XVI  y  pour  la  mort  sans  sursà  ni 
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appel.  Rîtter  fut  envnyc  siiccessi* 
vcmenl  en  mission  dans  le  Poren- 
iruy,  où  il  recueillit  des  rcnseî- 
gnriTirns  utile?  ,  sur  la  rôpijblif|(ie 
rauraciennr,  près  de  l'armée  du 
Rhin,  fM  pr«''s  de  celle  des  Alpes,  à 
Toulon  ,  eijfin  près  du  corps  des- 
tiné à  reconquérir  la  Corse.  Mem- 
bre du  cooseil  des  cinq- cents, 
après  la  S4;>sion  conventionnelle, 
il  en  sortit  le  20  niaî  1798,  et  ob- 
tînt peu  de  temps  après  une  place 
ée  conseiller  à  la  cour  de  cassa- 
tion ,  où  îl  resta  jusqu'à  sa  mort, 
privée  en  181 1. 

physicien  allemancl  9  membre  de 
l'académie  des  sciences  de  iVlu- 
nîcbt  est  regardé  dans  sa  patrîe 
comme  un  des  sa  vans  tes  plus  re* 
commnadables  des  tetnps  moder- 
nes; néanmoins  il  vécut  sans  np- 
pnî  ei  presque  dans  im  état  con- 
tifuiel  d'îndîgence.  11  naquit  le 
iG  décembre  1776,  à  Samilz,  en 
Stiésic,  d'une  feinillc  inconnue, 
et  sn  jeunesse  se  passa  dans  une 
longue  et  obscure  élude.  C'esl  .» 
l«iia  qu'il  fut  reçu  médecin.  Le  duc 
de«Gotta ,  iofonné  de  sa  situation 
déplorable,  lui  Rt  reméttre  quel- 
ques .secours  et  le  fit  pourvoir  d'ins* 
trumens  et  de  piles  galvaniqui^s. 
llitter  publia^  en  1798»  un  Mé» 
moire  où  il  paraît  croire  qu'une 
aciiôii  ^]i;r.!v;iniquc  accompagne 
j  ou  jours  les  phénomènes  delà  vi(^ 
Le  galvanisme- est  son  étude  fa- 
Torile,  cl  Ton  prétend  qu'aucun 
physicien  n*a  plus  construit  ffc 
piles  j^alvaniques  ni  saciilié  plus 
de  grenouilles  à  sc«<  expi  rienf  "'^. 
«  îl  soumit  à  raotion  de  la  j>ile, 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  llit- 
ter, be  iucf)up  de  corps  des  trois 
lignes  de  la  nature,  et  le  premier 


peut-être,  ou  du  moins  en  même  • 
temps  que  Nicbolson,  il  apprit  à 
décomposer  l'eau  eu  înlroduisant 
les  rleiix  pôles  d*une  piU^  aux  deux 
bouts  d'un  tube  de  verre  qui  con- 
tenait ce  fluide.  Uj'tfcr  variait  à 
riufini  les  subslaiK  <    dniil  il  com- 
posait ses  piles  ei  >e>  conducteurs; 
il  faisait  «les  conducteurs  de  fibres 
musciilaues  et  des  piles  secondai- 
res de  substances  homogènes» 
comme  du  métal  ou  des  cartous 
mouillés.  Il  se  trouva  que  celles- 
ci  ne  pi*oduisaîent  point  par  elles- 
mêmes  rétectrtclté  ;  mpis  si  Ton 
en  faisait  communiqucfr.  les  bouts 
avec  ceux  de  la  pile  ordinaire  ,  ils 
en  prenaient  Télectricité  opposée , 
et  la  conservaient  à  cause  de  la 
dillicultè  qué  le  qarton  mouillé 
oppose  A  la  commuiu'calion.  Rit- 
ter observa  le  pi  emier  les  couleurs 
différentesque  présenfcnl  h^s  deux 
files  d'une  pile,  quand  on  les  ap- 
proche de  Fœil  ,  et  il  remarqua 
que  les  dilVérens  rayons  <lu  spec- 
tre avaient  plus  ou  moins  la  pro- 
priété de  désoxigéuer  et  celle  d'é- 
chaufler  :  en  cela  ils  suivaient  un 
ordre  inverse*  augmentant  de 
force  et  s'étendant  hors  du  spec- 
tre du  côté  du  rayon  yiorct ,  pen-  - 
danl  que  les  autres  échauffaient  du 
côté  opposé.  »  Les  reckerobes  phy- 
siques avaient  tant  d'attrails  pour 
Ritter»  ily apportait  une  telle  pas* 
sion:«Que,  disnîr>il,  il ^taît dé- 
cidé Â  tout  sacrifier -à  ses  expé» 
rîences,  dût- il  lui  en  coûter  un 
œil,  une  oreille,  et  jusqu'à  la  moi- 
tié de  son  nez  et  de;  sa  langue, 
pour    couliihiier    à    rltuîlre  le 
champ  des  dccou  vci  itts.  »  Cet  en- 
thousiasuje   l'cjUraina  trop  loin. 
<(  Il  cxamitia  ,  dii  l'aiileur  de  la* 
iiulice  Joui  uûu:}  uyod?  parlé  plus 
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haut 9  l'inflaence  des  météores,  et 
sooppotina  le  magnétisme  de  )a 
pile.  Il  reg^ardait  au»si  le  galva- 
nisme comme  te  priDcipal  motear 
de  là  TÎe  et  de  ses  phénomènes  ex- 
traordinaires; enfin  il  croyait  à  la 
baguette  divinatoire.  •  Ritter  air 
da  Cunïpetti  dans  ses  opérations, 
oi\f  par  le  simple  attouchement  du 
sol, ce  célèbre  physicien  prétendait 
«  cK'cntivrir,  soit  des  sources  sou- 
terrainr<,  ^cit  de's  veines  inéfal- 
'li(jues.  0  De  ces  opéralionïJ  que  ic 
public  prenait  pour  des  jongle- 
ries, Ailler  «  adopta  Tidée  d'une 
force  occulte  appeNk*  stdàrisme^ 
a  laquelle  il  attribua  ie  pouvoir 
«le  reconnaître  les  corps  les  jWus 
éloignés  ,  et  d*influer^  par  la  seule 
action  de  la  pensée ,  sur  le  'mqu- 
vement  des  pelîte!>  masses  surtout 
métalliques.  On  conçoit  qu*il  de* 
vail  être  partisan  du  magnétisme 
animal  y  espérant  le  lier  ainsi  aux 
autres  phénomènes  de  la  physi- 
<fne.  »  Ritter  mourol  prématuré- 
ment à  Vluuich,  le  25  jtuv  icr  1 8io. 
«  S'il  s'égara  quelquefois,  H  I  l  ilia 
aussi  par  des  pensées  pr(»l'oiides, 
qui  se  frou  vent  consîp^riéc^  dans  ses 
ouvriif;es  écrits  avt  c  peu  de  mé- 
tiiode  ,  il  est  vr.ii  ,  mais  où  l'on 
aperçoit  suuvenl  Ie> étincelle-  d'uii 
génie  extraordinaire  et  Ie5  ^t^rtncs 
«Je  nouvelles  décuuvcrlès.  Sa  mort 
lînieva  beaucoup  (]'i;>pérances  à 
ses  aduiii'fueurs  ,  et  nuYiit  un 
vaste  champ  à  ceux  qui^  allaient 
le  suivre.  »  Ritfer  avait  été  nom- 
mé f  eu  iHoS*  membre  de  Tacadé* 
Uiie  de  Munich*  Cesi  la  seule  dis- 
llnction  dont  on  ait  honoré-  son 
mérite;  du  reste,  il  ne  reçut  au- 
cun bienfait  de  son  gouvernement» 
et  ne  fat  appelé  à  remplir  aucune 
place  ou  fonction.  Ses  principaux 
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ouvrages  sont  :  i*  Prêttee  que 
Caetion  de  ia  tîe  est  toujours  ac'^ 
compagnéê  de  gahanUme,  Wei- 
mâr,  1798  ;  a*  Conlrihuiions  à  la 
connaisêonce  plus  partieulière  du 
galvanisme ,  léna,  1801  ,  a  ▼ol. 
in-8";  5"  Mcmoires  physico-chimi" 
qnes,  Léipsjck;  5  vol.  in-8*» 
iBot>;  4"  Frûgmens  tirés  de  la  suc^ 
cession  d'un  jeune  Physicien ,  Hei- 
didhcrg;,  1810.  2  vol.  in-H"; 
5"  une  toulc  de  Mémoires,  Disser^ 
infions',  elr.  .  f];in<4  différens  ou- 
vrage.s  pénudi  j  ne^^ ,  entre  ai^lres 
dans  le  Magasin  pour  l* Histoire 
naturelle  de  M.  Voigl;  flans  les 
Annales  de  Physique  de  M.  (Gil- 
bert, dans  le  J ournal  de  Physique 
et  de  Chimie  de  M.  Gehlen  ,  etc. 

RIVAROL  (ÂHTOiifB  08),  hom- 
me d*un  esprit  très  •  distingué  1 
naquit  à  Ragnols»  en  Languedoc  ^ 
le  7  avril  1757.  Nous  ne  recher* 
cherons  pas  avec  une  mînuiîeusè 
attention,  s'il  descend  ou  non  àet 
fameux  <  inles  dg  Rivarola;  cetlô 
question  d'origine  n*a  d'inlérlt 
qu'aux  yeux^des  généalogistes,* 
et  de  quelque  manière  qu'on  1a 
résuive,  la  renommée  de  Rivj^rol 
n'en  sera  ni  phi--  tn  nniîns  honc- 
rablc.  Le»  ennemis  que  sa  mali- 
^Mfilé  lui^  suscita  ,  clierrlièrenl  des 
aimes  contre  loi  jiisqno  dans 
son  l)erccau.  Sans  attacher  à  ces 
laits  plus  d'iiiiporlancc  qii'ils  n'eu 
méritent,  bornons  -  nous  à  dire 
que  son  père ,  ^ui  se  donnait 
pour  le  dernier  rejeton  d*une  an- 
cienne famille  de  Lombardie^  a- 
prés  avoir  épousé,  en  17^0,  une 
cousine-germaine  de  M.  de  Far- 
cieux,  de  l'académie  des  sciences, 
acheta  à  fiagnols,  pour  la  somme 
de  1  000  francs,  une  auberge,  les 
Trois  PigeonSffiii'uQaulre  fut  char^ 
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pé  (Ifi  mettre  en  valeur.  Quoî  qii*il 
vu  ioit,  en  1760,  5  «m s  aprfs  la 
uais^anre  d'Antoine  Rivarol  , 
"  1  aiil)cr«;e  fdt  Vendue,  i  t  Rivarol 
vint  à  P«Tris  ,  où  il  prit  litre 
de  comte.  Son  édncalioii  avait 
fié  faite  par  son  père  ,  homme  de 
beaucoup  d'esprit  tt  de  talent; 
9on  début  dans  le  monde  eut  de 
Péclal.  Son  Diseoars  sur  tunbœr^ 
Sfttité  de  (a  langue  française ,  cou- 
ronné, eo  17849  par  l*aoa4éinie 
de  Berlin  9  attira  les  regards  sur 
lui.  li  fut  reçu  membre  de  l'aca- 
démie de  lierîin ,  et  b  grand  iPré- 
dériclui  écri?it:  «  Que  depuis  les 

•  bons  oavr.'<ges  de  Voltaire»  il 
«n'avait  rien  lu  de  mieux  que  ce 

•  discours.  «  Dn  esprit  fin,  càlusti- 
ipie;  une  imagination  satirique; 
une  verve  intarissaliîe  d'ironie; 
une  >T)érhanceté  inexorable  ;  beau- 
coup de  grâce,  '  d*aisance ,  de 
Irait,  achevèrent  de  luellre  Riva- 
lol  à  la  mode.  Il  tut  r<)bj»-t  de 
beaucoup  de  haines  ,  et  vil  sa  ré- 
putation s'accroître  de  la  peur 
»iu'il  inspirait  ;  à  .son  Discours  sur 
ruaiversalité  de  la  langue  Iran- 
eabe,  succédèrent  la  traduction 
^tVEnferà%ï  Dante,  ùuTrage  exé> 
ruté  afec  phis  d'élé(^ânce  que  de 
Gdélité^  et  plus  propre  ù  donner 
une  idée  précise  de  1  esprit  du  trji< 
diictcur  que  du  g^énie  de  Tauteur 
originel;  etie  Petit  Almanach  des 
grande  -  hommes,  facétie  écrite 
avec  betiucoup  dVsnrity  œuvre  de 
inali*  e  qui  dut  au<si  son  succès  à 
la  malice  des  lecteurs.  Quelques 
«'Cri vains  alors  obscurs,  et  dont  la 
réputation  grandissait  ,  pour  ainsi 
'lire,  sous  ses  épigraiiimcs,  se  ven- 
gèrent de  Rivarol ,  efi  éclipsant  sa 
gloire.  Les  Lettres  tic  Rivarol  sur 
f^Meiigion  et  la  Uoraie  el  ses  Lct- 
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trfs  à  fa  Noblesse,  ne  se  distin- 
guent que  par  des  "^orties  hcnrf  ii- 
ses,  et  IHI  style  dont  les  images  bril- 
lantes choquent  souvent  le  bon 
o^oOt.  Ja\  révolution  ayant  éclaté, 
Riviirol  ,  qui  de  concert  rtvec 
l'abbé  Sabattier  dtî  Castres,  a- 
vail  écrit  contre  les  idées  domi- 
nantes ,  se  crut  oblin;é  d'éinî- 
grer;  i!  se  rendît  Hambourg f 
et  pa.«8a  ensuite  &  BerfinV  où  le 
prince  Henri  raccueillit  avec  bien- 
yeillânce.  Ce  fut  là  qu*il  écri- 
vît son  dernier  ouvrage  :  Prospec- 
tus d'un  nouveau  Dictionnaire  de 
la  tangue  française ,  suivi  d*un 
Discours  sur  les  far  ut  tés  inteUeV"  ♦ 
lue  lies  et  morales  de  t  homme.  Son 
libraire,  qui  avail  long-temps  at- 
tenJo  cet  ouvrage,  toujours  vai- 
nement promis  par  Rivarol ,  l'a- 
vait forcé  à  l'achever,  en  mettant 
sous  clef  l'auteur,  (pii  manquait 
à  sa  parole.  Jamais  Rivarol  ne  s'est 
livré  avec  plus  d'abandon  que  dans 
cet  ouvrage,  aux  défauts  et  aux 
qualités  qui  lui  sont  propres  :  sty- 
le métaphorique ,  pensées  recher7 
chées,  abondance  de  'sa! f liés  et 
d^hnages,  mélange  d^abirfractî.ons 
profoncles  et  de  coinptiraisons 
éclâtanlesl  II  mourut  à  Berlin»  lè 
11  avril  tSoi.  Rivarui  {ouïssait  â 
i*étranger  d*une  répuCation  colos- 
sale, ïlont  il  était  plus  redévable 
encore  à  l'esprit  de  parti  qu'à  son 
mérite,  Aéduit  ft  'sa  valeur  réelle, 
il  passera  pour' un  des  hôininei» 
les  plus  spirituels  de  l'époque  0^ 
îl  a  vécu  :  c'est  beaucoup. 

RIVAROL  (  l.oi  r-F  Mather- 

FLI5T,  FEMME  DE  )  ,  ét;iit  fille  d'uH 

maître  de  langue  anglaise  ;  elle 
annoi r  a  de  bonne  heure  les  plus 
heureuse>  (lis}»o^^itions.  .Tenue  en- 
coie  et  douée  de  quelques  agrc- 
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mens  extérieure  9  elle  fut  unie*  aii 
comte  de  Rivarol  l*atn«  :  cet  hy- 
men ne  fut  pas  heureux  >  au  moins 
8*U  faut  en  juger  par  ces  mots  de 
Rivarol  :  «  Un  iour,  dit*il  «  je  mV 
»  visai  de  médire  de  Tamour;  le 
«teodemain  il  m'envoya  l'hymen 

•  pour  se  Teager;  depuis*  je  n'ai 
»  vécu  que  de  regrets.  »  De  cette 
union  naquit  un  fi}«,  mort  an  ser- 
vice '\r  Danernnrk.  iM""  deKivarol 
clicrrh.i  dans  h:  travail  drs  conso- 
latioriâ  coiitre  \f>  cliagrius  et  les 
re<Treti<  :  l'élude  Ironifia  sa  dou- 
l»;or.  La  luuiï'tîo  anglaise  lui  étant 
f'^tniiière,  011  doit  à  cette  dame 
piusieiirs  traduciion^  très  -  esti- 
mées :  i*  Appel  des  IVh  '^gs  moder- 
nesatui  H^hignauciens,  d'Edmond 
Burki-,  1791,  un  vol.  in*8".  Dans 
Cfl  ouvrage,  Burke  parle  de  lui  à 
la  troî>ième  persunne.  a*  Effets  du 
goufifrnemeni  sur  VagrietUltire  ên 
Italifi,  avec  une  Notice  de  ses  di/fâ' 
7 v'/iv  noisDcrnemens  y  traduits  dé 
1  .M-ûi.*,  174)6,  in-8";  ^^Eney- 
eldM'die  morale,  avec  VApp^fidix^ 
ti-u  iuction  de  Touvrage  de  Dods- 
ley,  finipi'x  libraire  anglais  ,  in- 
tifiilé  :  r Economie  de  la  ine  hu  - 
maine :  cet  ouvrage  de  Dod-df-y 
avaii  déià  été  traduit  sous  diffé- 
rens  (lires.  notamment,  en 
l-9'i,  par  51"'  Diipotit,  depuis 
M""  Bri  -sol,  sons  relui  de  Morale 
de  tous  les  â^es  ;  le  Couvent  de 
Saint-Dominique^  traduit  de  l'an- 
glais» in>8*9  1801  ;  S**  tfoticeeur 
la  vie  et  (a  mort  de  M"*  de  Rivarol^ 
i8oa,  iu-8*.  Celte  notice  contient 
qnelqTics  faits  curieux.  U^'iilc  Kî- 
Taroi  mourut  à  Paris»  dans  un  âge 
très-avancé,  le  21  aoOt  18a  1. 

'     AlVAROfi  (  I.E  VICOMTE  CLiei>K- 

François  de),  Irèrecadeldu  comte 

•  dont  Tarticle  précède  f  né  à  Ba- 


• 
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gtiols  en  1 760*  était  capitajoe  din* 
fanterie  en  1789.  Dévoué  aux  pri- 
vilèges» il  conçut»  dès  les  pre- 
miers momens  du  nouvel  ordre 
de  choses  »  le  projet  d*oQe  asso- 
ciation» dont  le  but  était  de  sou* 
tenir  le  in5nc^  et  l'autel.  Quinze 
cents  ofTiciers  ou  (^otilsbommes 
en  taisaient  déjà  partie,  lorsqu'elle 
fut  dissoute  par  suite  de  la  des- 
truction delà  Rastille.M.deRivand 
avait  été  Ton  des  eoninii-saires  de 
cette  p'uoion  ,  dont  le-  iléhris  for- 
mèrent f  lie  qui  fut  connue  sous 
le  nouj  de  Salon  français.  Il  pu- 
blia dans  le  mr:me  temps  plusieurs 
écrits  politiques,  et  éniigra  an 
1790.  Il  se  réunit,  à  Maë^tricht, 
à  M.  de  Mailleboiji  »  et  fut  chargé , 
quelque  temps  avant  la  journée 
du  10  août  179a,  d*une  mission 
secrète  auprès  de  la  reine  Uarte- 
Anlolnetle.  Ri.  de  Rtvarol  resta  à 
Paris  jusqu*9près  cet  événement , 
et  se  rendit  auprès  des  priu'  es 
dont  l'armée  venait  d'entrer  dans 
la  Champagne  à  la  suite 
Prussiens.  Arrêté  dans  un  second  • 
voyage  qu'il  fit  à  Paris,  pour  iu- 
furinrr  Te  roi  fîe  l'état  des  alTatres, 
il  oiniul  sa  liberté  apçès  le  5  1  jan- 
vier 1795;  lut  incarcéré  line  se- 
coii'le  Ibi*^,  si\  iiioi.s  aprèj»,  et  ne 
îjnrlil  de  prison  qu'après  In  cliute 
de  Robespierre.  Kivarol  se  rendit 
à  liauibourg ,  revint  une  troisiè- 
me fois  â  Paris»  «n  t8oo,  et  y 
perdît  de  nouveau  sa  liberté  pour 
avoir  entretenu  une  correspon- 
dance avec  le  comte  d^Avaraj.  Il 
sortît  d<s  prison  deux  ans  après,  et 
fut  exilé  dans  le  département  du 
Gard,  où  la  [)olicc  surveilla  sa 
conduite.  Kn  1812,  il  s'était  mon- 
tré dans  la  capitale  ;  il -fut  arrêté 
pour  la  quatrième  fois  »  resta  dé- 
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tenu  jusqu'au  commencement  de 
i8i59  et  fut  alors  obligé  de  quitter  la 
FraDce.  Depuis  le  retour  des  Bour- 
bons» en  1B14»  re?îot  à  Paris, 
et  obtint  le  grade  de  marcchalde- 
camp  le  10  niat  1816.  ftl.  de  Ri- 
Tarola  publié  deux  petits  poëmcs , 
intitulés  y  le  premier  :  De  la  Na- 
ture et  de  V Honneur,  178» ,  in-8% 
et  le  deuxième  :  Les  Chartretuc , 
1784»  in-8*.  Il  est  encore  auteur 
Ht'  quelquf!^  poésies  fugitives,  ot 
du  roman  à^lsmaii,  ou  lé  FatU' 
lisme,  1799. 

RIVAÙD  (N.  ),  exerçait  des 
fonctions  administratives  dans  le 
(lépariement  de  la  Hante-Vienne, 
lorsqu'il  lut  nommé.  p;>r  ce  dé^r- 
l€int'nt,  député  ù  la  convention 
nationale  au  mois  de  septembre 
1793.  Dans  le  procès  de  Louis 
XYi,  il  TOta  la  réclusion  et  le 
bannissement  â  la  paix.  Arrêté 
comme  un  des  signataires  des 
protestations  contre  les  éténe- 
mens  du  5i  mui  1793»  il  fut  mis 
en  liberté^  et  réintégré  dans  ses 
foactions  après  le  9  thermidor 
an  2  (1791).  En  1796,  envoyé  en 
mission  à  l'armée  du  Rhin-el-Mo- 
sclle,  il  rendit  compte  ;\  la  conven- 
tion na!in?iale  des  sur  ^  de  nos 
armes.  Quoique  compronns  dans 
h  correspondance  de  Lemaître, 
il  pa<sa  an  conseil  dtis  cinq-cents 
après  la  session  conventionnelle. 
Kééln,  en  1798,  an  con?ei!  des  an- 
ciens ,  il  partit  pour  r.n  iiiéc  d'I- 
talie* comme  commissaire  du  di- 
rectoire-exécutif; détruisit  tout  ce 
<|u*aralt  fait  M  lion,  son  prédécHS- 
seur,  et  souleva  par  sa  conduite 
tous  SCS  collègue^  qui  Taccnsè- 
nïot,  après  le  3o  prairial  an  7» 
<l  avoir  appuyé  de  tout  son  pou* 
Voir  les'entreprises  des  Autrichiens. 
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çontre  la  France.  Ces  accusations 
n'eurent  aucune  suite,  et  M.  Ri- 
vaud  se  retira  tranquillement  des 
affaires  publiques  après  la  révo- 
lution du  iB  brumaire  an  8  (9  no* 
Tembre  1799).  Depuis  cette  épo- 
que, il  est  rentré  dans  robscnrité 
de  la  vie  privée  9  dont  ne  Toot 
point  tiré  les  gouTcrnemens  im- 
périal on  royal. 

RIVAUD  DELARAFFINIÈRE 
(le  comte  Olitier-iMakon )i  lien- 
lenant-généraï ,  grand-olïicier  de 
la  légion-d'honneur  et  comman- 
deur de  Tordre  dv  Saint-l/onis , 
né  ;\  Civray,  dans  la  ci-devant 
piovinre  du  Poitou,  le  11  février 
i;^66,  emiirassa  très-jeune  la  car- 
rière des  armes,  et  se  distingua 
par  sa  valeur  ainsi  que  par  ses  ta- 
lens  militaires,  dès  les  premières 
campagnes  de  la  révolution.  En 
1791  ,  il  était  parvenu  an  grade 
de  chef  du  4*  bataillon  de  la  Cha- 
rente; il  se  signala  y 'l'an  née  sui- 
vante, à  Tarmée  du  Nord,  aux 
batailles  de  lîondscoole,  deWar- 
wick  ,  de  "Waltignies,  et  en  1795, 
au  blocus  de  Maubenge.  Employé 
ensuite  en  Italie,  il  prit  une  part 
active  an  siép^e  de  iMantontî  en 
^797  "  tnl  élevé  an  grade  de  gé- 
néral de  briiïade  à  la  Un  de  la  cam- 
pagne.  Nommé  quelque  temps 
après  chef  de  l'élat-major  de  l'ar- 
mée dit^  d'Anglelerre  ,  il  ren- 
dit sur  les  côtes  de  France,  mais 
il  en  fut  rappelé,  en  1800,  pour 
prendre,  à  l'armée  d'Italie,  le 
commandement  d'une  brîgade, 
avec  laquelle  il  contribua  à  la  vic- 
toire de  MontebcUo.  Le  général 
Ri  vaud  '  se  feo^iYrit  de  gloire  à  la 
célèbre  bataille'de  IVlarenge,  oû  il 
défendit  le  village  de  ce  nom  pon« 
dant  la  journée  entière»  et  contre 
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des  forces  six  fois  plus  nombreu- 
ses que  les  troupes  quMi  avait  sous 
se#  ordres.   L'année  suivante,  il 
fut  t  nvoyé  à  i'armée  de  Portugal, 
s'y  (iisfitii^nia  de  nouveau,  et  fut 
iiouiine  général  de  division  le  iC 
mai  i8o'i.  Il  passa  en  Allemagne 
1  aiuice  sui  vaille,  fit  partie  de  l'ar- 
mée qui  lit  la  conquête  du  Hano- 
vre, sous  les  ordres  du  maréchal 
Mortier,  et  combattit  avec  la  plus 
haute  distinction  à  la  bataille  d*luft- 
terlits.  Le  17  octobre  1806,  Il  con- 
tribua â  la  prise  de  la  Tille  de  Hall» 
et  battit  quelque  teinp>  après  la  ré- 
serve prussienne.  Le  nouveau  roi 
deWestpbalie,  Jérôme  Bonaparte, 
engagea  alors  le  général  Aivaud 
à  entrer  à  son  service,  et  lui  don- 
na le  èommandement  de  la  2*  di- 
vision militaire  à  Brunswick.  Pen- 
dant la  campagne  de   1809,  il 
commanda  une  diviirian  de  l'ar- 
mée de  réserve  sons  les  ordres 
d«i  inaréclKil  Rcllermann.  Le  gé- 
néral Rivaud  avait  quitté  le  ser- 
vice de  Weslphalie,  et  Terape- 
reur  lui  avait  domié  le  comman- 
dement de  la  i^*"  division  mili- 
taire à  La  Kochelli .  Il  occupait 
son  poste  dans  cetr^  ville  lors  des 
événemens  de  ï8i4f  et  à  la  pre- 
mière abdication  de  ce  prince  « 
il  fit  aificher  »  le  1 1  avril ,  sur  les 
murs  de  La  Rochelle»  une  procla- 
iQatiua  annonçant  le  retour  du 
roi ,  et  fît  prendre  la  cocarde  blan- 
rlie  à  la  garnison.  Nommé  cheva- 
lier de.  Saint-Louis  le  27  juin  1814, 
grand-ollicier  de  la  légion-d'hon- 
neur le  20  août ,  corate  le  5i  dé- 
cembre ,  et  enfin  commandant  de 
la  Loirc-InlV.Miuure,  dans  îa  12* 
division  militaire,  il  se  trouvait 
encore  à  Lallochelle  lors  du  retour 
Napoléon  de  TUe  d'£lbe.  Le 
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général  Hivaud  fit  de  vafhs  efforts 

poiy  conserver  cette  place  au  roi. 
Une  insurrection  violente  éclata 
parmi  les  soldats  de  la  garnison  , 
qui  reprirent  la  cocarde  aux  trois 
couleurs.  Il  donna  alors  sa  déinis^- 
sion,  et  ne  remplit  aucune  fonctîoD 
publique  pendant  les  cent  jours, 
en  i8i5.  Après  le  second  relom  du 
roi,  il  reprit  son  grade  de  lieule- 
nant-général ,  fut  appelé  par  ce 
prince  à  la  présidence  du  collège 
électoral  du  département  de  la 
Charente -inférieure»  et  fut  élu 
membre  de  cette  chambre  des  dé* 
putés  qui  fut  dissoute  par  l'or- 
donnance'royale  du  5  septembre 
1816.  Le. général  Rivaud  de  la 
^alBoiére  a  repris  depuis  son  com- 
mandement de  la  1 2*  division  lui- 
litaire  à  LaRocht^Ite. 

RIVE  (l'abbé  Jeat»-Joseph),  sa- 
vant liisloriet)  et  célèbre  bibliogra- 
pile,  naquit  à  Apt,  dépar(ement 
de  Vauclnse,  le  19  mai  ijôo.  Son 
père,  qui  exerçait  la  profession 
d'orfèvre,  le  destina  à  la  carrière 
eccicsiiisliipie ,  cl  lui  fil  l'aire  des 
études  analogues  à  cette  destina- 
tion. Successivement  professeur 
de  philosophie  au  séminaire  de 
Saint-Charles  à  Avignon ,  et  curé 
de  MoUéges  au  diocèse  d^Arles, 
il  préféra  se  rendre  en  17G7  à 
Paris»  où  son  savoir  lui  mérita 
la  place  de  bibliothécaire  du  duc 
de  La  Valliére.  De  retour  dans. sa 
province  au  commencement  de  la 
révolution»  il  s*y  fit  bientôt  re- 
marquer comme  un  des  partisans 
des  nouvelles  doctrines  politiques 
auxquelles  il  chercha  à  attncli(>r  do 
nombreux  partisans.  Il  mourut  à 
Marseille  en  1792;  ses  ouvrages 
tantmîinuscrits  qu'imprimés,  '^nnt 
en  très-graud  nombre  ;  parmi  ics^ 
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derniers  nou?  citerons  les  princi** 
paux ,  d*fiprès  dea  documens  bî- 
bUograpliiques  :     Lettres  philo- 
sophiques contre  le  système  de  la 
nature,  1771,  in-8**,  dan.-i  l«  por- 
lefeuille  hebdomadnîre  ;  2' Éloge 
à  r  Allemande  f  de  la  1*  ôdition 
de  ia  préface  de  l'abbé  Maiirj, 
sur  les  sermons  de  Bossuet,  don- 
née par  d*Âlembert,  à  Paris,  en 
1770,   in-S";  3"  Notices  sur  la 
Guirlande  de  Julie  et  les  Fleurs  de 
Daniel  Kabel,  en  1779,  iii-4% 
Paris  ;  40  Notice  sur  la  Fie  et  les 
p9éiies  de  Guiltaume  de  Biaehau, 
qui  florissait  après  le  milieu  du 
lA*  siècle.  L'abbé  Rire  prétend 
qu'il  eut  la  plus  grande  part  é  un 
livre  intitulé  :  AecueU  ttE^ani' 
pei  représentant  les  grades,  les 
rangs  et  les  dignités  suivant  le 
costume  de  toutes  leji  nations 
existantes,  avec  des  explications 
tiisloriques  et  la  vie  abrégée  des 
graud»  hommes  qui  ont  illustré 
les  dignités  dont  ils  étaient  déco- 
rés, Paris,  1779,  i*i-fol(f»  ;  5"  Let- 
tre s(ir    r  ancienne    formule  des 
Souverains  appelés  par  la  grâee  de 
Dieu,  1779,  in-4";  6°  Erlauns- 
lemens   sur  les   Cours  d'amour, 
L*auteur  démoiure  dans  cet  ou- 
vrage, contre  Topinion  de  D.Vais- 
sète,  Fapon  et  autres,  que  les 
cours  d'amours,  remontent  ju^- 
qo  en  Van  1  i(jo.  7*  îfottces  sur 
U  Momah  du  petit  Artita ,  roi  di 
î^peti{e  Bretagne^  ^^.^^  ^^^tf<  de 
Perl/ien^oude  Lusignhemf  17794 
4  Pnris  f  io-4*  ;  ^"  EdaircissemenS 
tur  r  invention  des  Cariés  à  jouer, 
Paris,  1780  .  in  8*.  L'auteur  pro- 
duit un  appendix  pour  cet  ouvrage 
«contre,  dit' il,  celui  du,  iMonde 
primilit*,  qui  dans  î^es  rêves  litté- 
raires l'ait  venir  les  cartes  ù  jouer 
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des  anciens  Egyptiens,  contre  la 
critique  de  Dupuis,  de  rncadémie 
des  inscriptions,  et  contre  l'inso- 
lent et  très-insensé  auteur  de  TaU 
mannch  de  Gotha,  en  178a.  » 
9*  Ode  sur  la  naissance  du  Mes' 
sie ,  àdws  le  journal  de  Paris,  dé- 
cembre 1780;  M)"  Ode  sur  l'aboli- 
tion de  la  servitude  en  France,  avec 
des  notes  critiques,  imprimées 
à  Bruxelles,  en  1781,  et  réim- 
primées à  Nîmes,  en  17H9;  le» 
notes  coiUieuuerit  des  éclaircisse- 
mens  qui  ne  sont  pas  à  rejeter. 
1 1*  Prospectus  sur  Cessai  de  véri- 
fier t  âge  des  miniatures,  peintes 
dans  des  raaouscrits  depuis  le  14* 
jusqu'au  1^*  siècle  inclutflvement, 
Paris 9  1783,  in*ia«  Ce  prospec- 
tus, composé  de  trois  feuilles^  n'a 
été  tiré  qu*à  25o  ou  5oo  ezem-> 
plaires;  ia<»  Explication  des  sid 
figures  du  Sépulcre  de  Cestius 
avrc  des  noies  critiques,  in-tolio, 
1783;  10"  Notice  sur  le  traité  ma- 
nuscrit de  Gaîeoto  Martin,  inti- 
tulé :  Excellenlibus,  Paris,  î78">: 
les  26  Planches  de  l'art  de 
vériûer  l'âge  des  miniatures  de 
livres  ,  grand  in-folio,  sont  gra- 
vées au  simple  tiaitj  iiiiprimL'es 
au  bistie.,      pciatcs  en  or,  en 
argent  et  couleurs,  avec  une  pai- 
faite  ressemblance  à  leurs  origi- 
naux ^  ainsi  que  cela  est  certifié 
dans  le  journal  de  Paris*  du  22 
juillet  1785,  par  dès  témoins  o- 
cùlaires  de  ce  journal.  La  sous- 
cription n'était  que  dé  80  exem» 
piaires  en  tout,  dont  cbàcun  se 
vendait      louis;  l'auteur  n'avait 
que  40  souscriptions,  dont  5  sunt 
sur  véliii  au  pii::  du  1600  livres. 
i5*  Ln  Chasse  aux  Bibliographcx 
et  aux  A  n  tiqua  ires  mal  a  r  i  c  ^  >• ,  1789^ 
a  vol.  in-8*.  L'auteur  relève  dan»' 
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cet  ouvrage  plusieur,^  fautes  du 
père  Le  Ijonj^,  di\n->  >i\  Bibliothè- 
que sacrée,  de  Debure,  de  Mer- 
cier, (le  l'abbc  Dei»aulnais  el  ses 
cullii^ues  ;   j6°  Jccom plissement 
de  la  Prophétie  faite  en  1772,  sur 
ta  destraelien  Ugate  des  Parie- 
mens,  ou  F'rais  principes  du  gou- 
vernement politique,  contre  les  er* 
reurs  et  la  bassesse  des  Nomoclas- 
tes  ou  briseurs  des  Lois;  Let- 
tre vraiment  philosophique  à  févé' 
que  de  Clermont^  dans  laquelle  ou 
trouve  la  discussion  critique  de 
plnî-ieurs  motions  de  diver??  niem- 
bres  de  l'assemblée,  et  le  cura  ut 
miens  du  sacerdotisme  pi'é'i<*nl  j 
18°  Lettre  au  célèbre  (Camille  Des- 
inoulius,  au  sujet  d'un  passage  de 
Pline  ;  19°  Dictionnaire  de  critique 
liltt  roire   contre   divers  auteurs 
frauçais  et  étrangers,  tels  que  TAK 
manach  ilt  Gotha  de  lyi's}  sur 
les  inventeur»  dans  les  arts  et  dans 
les  sciences,  les  anoates  poétiques, 
Àgrelati  Bailli,  Baudini,  Basto- 
loci  9  Bayle,  Lacaille,  Histoire  de 
rimprimerie  et  de  la  librairie  « 
Chaudon ,  CbeTillier,  Erevenna, 
Debure^  l'auteur  de  la  Bibliogra- 
phie, etc.;  20"  Histoire  critique 
des  lettres  ;  Mémoire  pour  servir  à 
l* histoire  de  Vimprimcrle ,  renfer- 
mant l'origine  de  l'imprimerie  en 
bois  el  typographique,  etc. ,  etc.  ; 
'.'  1"  Essai  chaicographiqae  de  près 
de  trois  cents  éditions  du  i5'  siè- 
cle, tout  prêt  à  être  gravé.  En- 
vii  un  .SIX  iiiilîe  Notices  callii^i  aphi- 
çues  it  ljpv>^raphiqucs  de  manus- 
crits de  tous  les  siècles ,  et  d'édî- 
tîoofidu  )5*  siècle,  semblables  par 
leur  longueur  el  leurs  recherches 
è  celles  du  manuscrit  de  excetlen" 
tihus,  par  Galeotio  Marlio.  Èdvî- 
ron  13  ou  i5  ntiine  Descriptions'' 
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de  livres  en  tOAite  sorte  de  langues^ 
excepté  en  français  el  en  italien ^ 
depuis  le  iG'  siècle  jusqu'à  pré- 
sent, enrichies  de  notes  critiques  : 
32*  Bibtiothiquâ  de  livres  françait 
en  prose  et  en  vers ,  manuscrits  pu 
Imprimés,  depuiji  le  13'  sièéle 
jusqu'à  présent,  pour  servir  de 
supplément  et  de  correction  aux 
Bibliothèques  de  La  Croix  du 
Maine  el  de  D  ut  rdier,  ainsi 
qu'aux  notes  de  La  Monnoie,  du 
uiédeciu  Falconet  et  dé  Juvigni , 
sur  les  bibliothèques,  pour  servir 
de  supplément  au  Trésor  de  la 
langue  française  par  î^u  el,  à  Gou- 
jct,  à  la  nouvelle  édition  du  P. 
Le  Long,  à  celle  de  la  MélhodU 
pour  étudier  l'histoire  de  Tabbé 
Lenglet,  et  aux  Annales  pnéii- 
(juL'^i  lù"  Uibliographia  délivres 
tachy graphiques ,  ou  concernant 
récriture  en  abrévalîon  ;  24**  euGn 
Bibliographie  de  livres  stéganogrU' 
phiques,  ou  sur  récriture  oc- 
culte. 

RIVE  ( PnaaB-Louis  db  Lk), 
peintre  de  paysages ,  naquit  le' ai 
octobre  1755,  à  Genève,  et  reçut 
parles  soins  de  son  pére,  j^asleur 
d*unè  église  de  campagne^  une 
éducation  distinguée.  Le  jeune  de 
la  Rjve  était  destiné  au  mîfiîstère 
évaugéliquc  ;  Iniiis  dés  l'âge  de 
16  ans,  il  obtint  non  san-?  peine, 
de  sa  lainille,  la  liberté  de  suivre 
son  penchant  pour  la  carrière  des 
beaux  arts.  Il  étudia  la  peinture 
sous  le  chevalier  Tassin,  peintre 
de  paysages,  de  Liège,  qui  s'était 
inomentauénient  fixé  à  Genève, 
el  y  avait  du  vert  une  académie  ; 
adoptant  le  genre  de  son  maître , 
inspiré  d'ailleurs  par  les  sites  pit« 
toresques  de  la  Suisse  «  il  devnil 
habile  paysagiste ,  et  pour  *so 
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Pcrfectioouer,  il  se  détenuioa  à 
Vop^er.   A  Dreide,  Casanova, 
directeur  de  la  galerie  de  i*élec- 
*eur,  douna  des  conseilîj  au  jeune 
de  la  Hive^  et  l'engagea  à  étudier 
mieux  la  nature.  Il  se  rendit  à 
Rome,  en  1 784  >  et  après  enTiron 
deux  ans  de  séfoiir  dans  cette 
contrée  classique,  il  revint  dans 
patrie.  Son  talent  s'était  amé- 
lioré» son  goût  était  devenu  plus 
]mr,  et  sa.  touche  plus  large»  plus 
Historique;  Ton  vit  quMl  avait 
presqu 'entièrement  abandonné  la 
manière  flamande,  qui  l'avait  d'a- 
bord déduit.  Pendant  les  troubles 
qui  éclatèrent  à  Genî  ve,  il  par- 
courut la  Suisse  et  !;i  Snvfiie,  re- 
produîàaot  les  siîcs  \to  plus  re- 
marqua IdIcs  de  ces  contrées,  et  mé- 
rilatit  par  la  perreclion  de  ses 
dessins  au  lavis,  que  les  Alle- 
mands y  missent  le.  prix  le  plus 
Haut  :  vogue  qui  s'étendit  bientôt 
parmi  les  amateurs  de  TAngle- 
terre  et  de  la  Russie,  pour  lesquels 
>l  composa  un  grand  nombre  de 
tableaux.  «  On  se  bornera  à  en 
citer  deux  ,  dit  l'auteur  d'une  no- 
tice sur  de  la  Rive.  Le  premier  eft 
nne  F ue  du  Mont-Blanc^  Ut  qu'on 
U  voit  de  Salanches  y  ce  tableau 
présentai!  d'autant  plus  de  diffi- 
cuitôs ,   qu'il  semble  renverser 
toutes  les  régules,  en  ce  que  l'ob- 
ietîoplus  éloigné  est  b;  y)lijs  ^n  and 
<  ■  ]<•  plus  apparent ,  el  (lue  tous 
plans  et  les  de  vans  sont  dans 
1  ombre  :  il  n'y  a  de  lumière  que 
îur  la  montagne  qui  oc;  tipe  le 
fond.  La  vue  du  Moni-BlanCi  etc., 
eut  le  plus  grand  sut-cès;  elle  se 
trouve  aujourd'hui  à  Saint-Péters- 
Iwiirg,  dans  le  cabinet  du  prince 
Cal)iisin*Le  second  tableau  est  une 
firauda  et  riche  composition  d'un 


ton  chaud  et  vigoureux,  que  l'au- 
teur a  donné  à  la  société  pourTen- 
couraj:cuienl  des  arts  de  Genève, 
et  qui  orne  le  lieu  de  ses  séan* 
ces.  »  De  la  Aive  mourut  le  ^  oc* 
tobre  181 5,  dans  sa  ville  natale  » 
oA  il  était  généralement  estimé. 

aiV£RY  (Louis),  était  cultiva«> 
leur  et  négociant  à  Saint- Valéry,  à 
l'époque  od  éclatèrent  les  premiers 
troubles  politiques.  Il  futd'abord' 
nommé  administrateur  du  dépar* 
tentent  de  la  Somme,  et  en  1791 
député  à  l'assemblée  législative  » 
par  le  même  département.  Réélu, 
en  1792,  à  la  convention  na- 
tionale, il  vota  pour  la  détention 
dans  le  procès  du  r<ii,  ln{  \m  des 
signataires  des  protestations  con- 
tre les  événeniens  du  5i  mai 
1795,  et  échappa  cependant  à  In 
proscription.  Désigné  par  le  sort 
pour  examiner  la  conduite  de 
Carrier,  il  se  déclara  contre  ce  fa- 
rouche proconsul;  passa  au^con- 
séil  des  cinq-cents  en  1795»  en 
sçrtit  en  1797^  et  -fut  réélu  en 
1798.  M*  Riverj  siégea  dans  cette 
asiembiée  jusqu'à  la  révolution  da 
18  brumaire.  Depuis  cette  époque 
il  a  él  '  m  rdu  de  vue. 

RIVIERE  (M  ERCIFR  DE  la),  cé* 

lèbre  économiste ,  l'un  des  rédac» 
teurs  du  Journal  d* agriculture ^ 
ancien  intendant  de  la  Martini- 
que, elc^,  naquit  vers  1 7'20.  Ilap- 
parten  tit  ;\  nue  famille  con^idi'-- 
rée  dans  la  linance,  et  futsiu  (  (  s- 
sivemetit  conseiller  au  parlement 
de  Paris  et  intendant  de  la  Marti- 
ni(|ue.  De  La  îUvière,  de  retour 
dans  sa  patrie,  se  lia  avec  Oaes- 
nay,  et  devint  un  de  ses  disciples 
les  plus  marquans.  L'Ouvrage 
qu'il  publia  en  1767  ,  sous  le  titre 
De  (*Ordr€  naiurei  et  essentiel  de* 
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éoeiiUi  polUiqêùsy  oublié  depuU 
long- temps»  fit,  lorsqu'il  parut, 

une  très-grande  sensation;  mais  il 
fut  ridiculement  placé  par  quel- 
ques parlisans  aveugles,  entre  au- 
tres par     prince  de  Galitzin,  aiii- 
ba88ad(;ui  de  lUissie  eti  France, 
nu -dessus  de  l'Eiprit  des  Lois. 
Voltaire,  dans  sa  lettre  à  Dami- 
laville,  du  JSaoût  r^G^,  s'exprime 
ainsi  :  u  M.  le  prince  de  Galîtzin 
»me  mande  que  le  livre  iiilitulé; 
•  l'Ordre  essentiel,  est  fort  au-des- 
»iui  de  Montesquieu.  ,N*e9t-ce 
»pas  lé  lirre  que  fous  m'aret  dit 
une  rien  valoir  du  toutPLe  titre 
•Wén  déplaît  fort.  »  Le  prince  de 
Galitzin  y  cet  admirateur  enthou- 
aiasie  du  disciple  de  Quesnaj,  ne 
se  borna  pai»  à  fuire  la  réputaliou 
du  livre;  il  voulut  au^si  l'aire  la 
foitune  et  la  gloire  de  Tauteur. 
«  Chargé  par  rimpéralrice  Cathe- 
rine de  lui  procurer  un  homme 
capable  de  1  aider  dans  la  rédac- 
tion du  nouveau  code  quVHe  vou- 
lait doiHier  à  son  vaste  empire, 
dit  Tauleur  d'une  Notice  surde  La 
Rivière,  (lalitzin  proposa  à  cette 
princes.He  l'économiste  français  , 
qui  fui  accepté.  Celui-ci  avait  pro- 
mis de  se  rendre  près  de  la  czarinc 
a? ant  i*époque  fixée  pour  la  réu* 
nion  des  députés  des  prorinces  à 
Moskou;  mais  il  s'arrêta  plos  d*un 
iiioi»  âi  Berlin,  pour  se  délasser 
des  fatigues  du  voyage  «  et  conti- 
nua sa  marche  avec  tant  de  len- 
teur, quMI  nWriva  dans  Saint- 
l'élersbour^  que  huit  jours  après 
le  départ  de  Catherine.  L'impéra- 
trice, piquée,  lui  donna  Tordre  de 
l'attendre  où  il  était  :  elle  revint 
de  Mosk(;u  ,  mais  elle  ne  fit  point 
prévenir  de  La  Rivière  de  son  ar- 
rivée, due  témoigna  pas  lemoiu- 


dre  désir  de  le  voir.  Ayant  fiai  par 
demander  la  permission  de  quit- 
ter la  Russie,  il  obtint  alor$  do 
l'impératrice  une  audience  qui  fut 
très-courte,  et  il  partit  de  Saint- 
Péler^'hourq;,  se  plai^^nant  haute- 
uRMji  d'elle  et  de  ses  ministres... 
Eu  repassant  dans  î;j  eri{>it  d*'  <!e  la 
rnisse,  il  eut  plu.sic!ji  >>  conlercii- 
ces  avecle  prince  Henri  ,  qui  pa- 
rut goûter  ses  idées  de  réforme. 
De  La  Rivière  était  un  hoainie 
d*esprit  et  d'une  physionomie  très»-  - 
agréable  y  trés-vif ,  et  plu-  agréa- 
ble encore  é  entendre  qu*à  lire  ; 
mais  son  ton  d*oracleet  la  singu- 
larité de  ses  plans  prêtaient  beau- 
coup.aa  ridicule.  •  Si  de  La  Ili> 
vière  eut  de  chauds  partisans  ^  il 
eut  le  malheur  d*a  voir  pour  anta- 
gonistes Griirmi  et  l'abbé  Calianî, 
et  surtout  Voltaire,  qui,  avec  «ux« 
prenait  la  liberté  de  se  moquer 
souvent  du  pauvre  Solon,  nomme 
de  La  HivUre.  Voulant  ce-^ser  d'être 
en  butte  aux  plai<;aiifrri?'^  dr>  ses 
adversaires,  f.iti;^Mié  d  ailleurs  des 
di-(  ii^>H»us  des  économistes,  il  se 
(  uni  iiniia  au  silence,  et  n'occupa 
|>lu.s    l  altentioii  puliliijue  qu'en 
i^-Sf),  par  une  Lctlre  qu'il  adieb^a 
au  comité  des  fmances  de  l'assem- 
blée constituante.  Dans  cet  écrite 
il  se  déclare  généralement  parti- 
san du  système  du  ministre  Nec- 
ker.  Quoique  de  La  Rivière  se  fût 
montré  opposé  à  la  révolution  il 
mourut  dans  une  complète  obscu- 
rité vers  1794*  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  ouvrages  :  i'Or- 
dre  naturel  et  essentiel  des  Socié- 
tés politiques,  Paris,  1767,  in-4* 
et  in-i2.  «  Cet  ouvrante  ,  dit  l'au- 
teur de  la  notice  dont  no«is  avon* 
déjà  fait  nicutiou,  est  un  expo- 
sé des  principes  des  éconouiî:^- 
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n*a  point  d'autre  base  que  ia  pro- 
priété foncière,  guraolie  par  les 
lois.  Les  lois  posilives,  dérivant  de 
la  nature  de  J'bomme,  sont  l*ou- 
vrage  de  Dieu  ;  mais  letir  appli^ 
cation  appariiçnt  au  pouvoir  lé- 
gislatif, qui  ne  peut  être  exercé 
que  par  un  seul  ;  il  réside  essen- 
tiellement dans  le  prince  ou  le 
souverain  ,  qui  réunit  en  même 
temps  la  force   nécessaire  pour 
rexccution  :  c'est  ce  que  les  éco- 
fiOOiistes  entendent  par  le  despo- 
lîsme  légal.  Cette  forme  de  gou- 
Teraemefit  est,  »elon  eux,  la  meil- 
lettre  de  toutes,  puisqu'elle  seule 
garantit  â  rhomine  la  propriété  et 
la  jouiMaoce  des  droits  qui  dé- 
rivent. Elle  est  sans<  inconvénient 
P9or  les  peuples ,  puisque  les  sou* 
verains  sont  intéressés  à  donner 
de  bonnes  lois  à  leurs  sujets  et  à 
multiplier  leurs  richesses,  dont 
une  partie  entre  dans  les  coffres 
de  l'étal.  Les  richesses  sont  le  pro- 
duit de?  terres.  L'impôt,  pnnrêtre 
tquitiible,  ne  peut  être  établi  que 
sur  les  bénéfices  de  l'agriculture, 
et  il  doit  être  unique  pour  ne  pas 
former  de  doubles  emplois,  qui 
détruiraient  le  droit  de  propriété 
et niioeraieut l'agriculture,  etc.  » 
De  La  Rivière  pensait  que  l'adop- 
tion de  ce  système  n'offrait  au- 
eone  difficulté  ;  Voltaire  en  jugeait 
«itrement.  «  Je  ne  sais  pas ,  dit-il  y 
si  c'est  parce  que  je  cultive  quel- 
ques acpens  de  terre^que  je  n'aime 
point  que  les  terres  soient  seules 
chargées  d'impôts  {voyei  Lettre  à 
Chardorî  ,  25  décembre  1767). 
L'alîbé  de  Mablj,  adversaire  dé- 
clare du  despotisme  légal,  a  ré- 
futé Fouvrage  de  La  Rivière  dans 
une  suite  de  lettres  intitulée  : 

t.  Z¥IU. 


aiv  4» 

BùtUêt  proposés  aua  pkUo^pkê4f 
é^atmmiêtss  (  voy*  Mabit,  XWI  , 
9).  »  a?  L'Intérêt  génial  dê 
i  État ,  ou  la  Liberté  du  com- 
merce des  blés  démontrée  confur» 
me  au  droit  uatureif  etc.  9  avec  la 
Réfutation  d'un  nou  veausystèmCt 
publiée  en  forme  de  di:ilogues,'sur 
le  commerce  d('s  blés  ,  1770  ,  in- 
l'i;  5"  De  l' Instruction  publique^ 
ou  Coiisidér.ilions  morales  et  po- 
litiques sur  la  nécessité,  la  nature 
et  la  source  de  cetle.  instruction , 
Paris,  in-8°,  i^^a.  Le  J ournai  de^. 
Savons  (février  1776)  fait  l'éloije 
de  cet  ouvrage.  4'  Lettre  sur  tes 
;quoiqu*elle  ne  porte 
point  de  date»  elle  est  de  1787. 
Cette  lettre >  qui  est  une  apologie 
des  principes  des  économistes,  a 
été  insérée  à  TarMcle  ÉconomUte, 
dans      Dictionnaire  d* EconomU 
politique,  de  V Encyclopédie  mé* 
thçdique,  S*  Lettre  k  MM.  les  dé-» 
pûtes  composant  le  contîté  des  fi- 
nances A^ns  l'assemldée  nationa- 
le, Paris,  1789,  in  H"  :  elle  parut 
dans  le  Moniteur;  0°  Essai  sur  trs 
Maximes  et  les  Lois  fo!it{<tinent,al€s 
de  la  monarchie  française ,  ou  Ca- 
nevas d'un  Code  constitutionnel, 
pour  servir  de  suite  à  l'ouvrage 
intitulé  Les  Vœux-  d  an  Français, 
Paris ,  in-8%  1 789  ;  7*'  Palladium 
dêheonëtUution  politique ,  ou  Ré- 
génération morale  de  la  France  • 
)in-8*t  Paris ,  1 790  ;  8*  t Heureuse 
Naiion,  ou  Relation  du  gourer'* 
nement  desFéliciens*  peuple  sou- 
verainement libre  et  heureuxsous 
l'empire  absolu  des  lois  ^  a  toL 
in -8*,  1792. 

RIVIERE  (N.)f  avocat-générat 
à  la  cour  royale  d'Agen  ,  fut  nom- 
mé en  1816  ,  par  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne  9  mem- 
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bre  die  la  chambre  été  défMRés. 
Ban»  la  session  de  ceiti*  année , 
rapporteur  de  la  cottiiviis^ïiôn  char> 
géc  d'examiner  le  projet  de  téi  snt 
hîs  étt^bliîisemenâ  ecclésiastiques, 
il  proposa  df»s  amendeincns  en 
favtiur  d»!  projot.  Dan»  le  mois 
(le  janvier  1817,  il  parla  sur  les 
élerlions,  f  t  npjm  va ,  dans  )e  mois* 
do.  tëvriei',  I  irnpj<!>î^ioii  de  la  liï-le 
dca  ponsiorjs  ,  ailisi  que  leii  fiou- 
Velltis  it  icniu's  sur  las  frtiiteniens. 
Dans  la  session  de  1818,  il  vola 
en  fat  eu  r  du  projet  des  ministres 
sur  la  (Hresse,  fét  rapporttUI^  de 
cette  cotnmissiiMi  4m  eomeowlat , 
dont  lés  infaàXf  Njéttsèl'lissèiii* 
blée,  D*en  furent  pas  ftioitis  suItIs 
en  grande  |Hirtle.  Enfin»  râp^r- 
teur  de  dlficrentes  j^étftions»  il  pnn 
posa  Tordre  du  jour  sur  un  grand 
,  .nombre,  mais démmida  te  renvoi 
de  celle  deRcgnaud  de  Saint-Jean- 
d*Angély  au  ministre  des  affaires 
etraiiL'èrej^.  M.  Rivière  s'inscrivît 
pour  le  inouopofc  th\  tabac,  f.t 
Cf»mbnîîît  av»  r  M.  Courvoisier 
ramendeïiwnt  proposé  par  M.  Rol- 
lanti  sur  les  ponts  et  chaussées. 
Dans  la  session  de  i8i(j,  il  vota 
fji  laveur  de  toutes  les  loi?  d'ex- 
ception, et  fut  rappurlcur  de  la 
c*ommissiun  chargée  d'examiner 
le  projet  de  loi  ftur  la  liberté  in- 
diriduelie";  non-seuleltRint  tt  rap* 

Suya»  mais  encore  U  B*opposa» 
anis  la  séance  du  10  tùnts  lêdo» 
â  ce  que  les  prévenus  mis  au  se- 
<3rél  éiisâetit  un  conseil  pour  ré- 
dif^er  leiir^  méinuireS  justificatif:). 
Eu  1821,  hi stère  présixla  lè 
collège  électoral  de  son  départe- 
ment, et  ne  fut  ctpendaut  pas 
réélu.  Ses  ,«<Tvire>  léîj^isliotir^  lui 
ont  valu  la  place  de  procureur- 
général  à  ta  cour  toyah  d'Agen. 


UlY 

AIVIÈIIE  (GnâiiEs-FaMçois» 
mak^vwdb),  né  à  le  Perté-sur« 
Cher  en  1^65,  servait  eu  qualité  • 
d'ofDcier  dans  les  garde^-françai^ 
ses,  lorsque,  par  suite  de  la  ré- 
volution ,  il  émîgra,  passa  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Condé  ,  et  s'at- 
tacha ♦'osoite  à  la  fortune  de  M. 
le  <  omte  d'Artt>is ,  qn'il  suivît 
partout ,  et  remplit  "pour  lui  dif- 
férentes minsions  dans  la  Vendée. 
En  i7ç>5,  il  raccompagna  dans  son 
expédition  de  l'Ile- Dieu.  31.  de  Ri- 
vière rejoignit  Cbaretle,  qu'il  quit- 
ta à  la  fin  de  noTeàibre,  pouralter 
en  Angleterre,  chargé dedépêehes. 
Associé  à  tantes  le»entf«prisest>iir* 
dies  soit  contre  la  France  républi- 
caine^ 90it  contre  le  dief  du  gôti- 
If^niemttnty  il  fét  airIHié»  dans  le 
mob  de  DArs  1804  ,  avec  PicbtB* 
gru ,  George  Cadoudal ,  les  doux 
frères  PoHgnac,  etc.  Mis  en  ju- 
gement, le  îîS  mai,  dtvant  le  tri- 
bonal  Criminel  du  départetnent 
de  la  Seioe  ,  il  fui  cotidarnné  à 
rnor^le  10  juin,  et  il  aurait  subi 
le  sort  des  autres  conjurés,  si  sa 
famille  n'eût  trouvé  le  uio_yen  d  in- 
téresser en  sa  faveur  ré[)ouSe  du 
premiérconsnl  Bonaparte  [voy.  Jo- 
sépHiKE),  le  grand-duc  de  Berg 
Moeat),  et  Caroline  Bonapar- 
te, son  lépouso*  Le  (irenier  donsul 
n'ignorait  pa9  la  eondoitodo  H.  dis 
Rivière  dopuia  lo  c<itoHnen^oiiioiil 
dé  la  rérototion  ;  oe  no  fcit  qo'aVec 
pelneïio'lltfceorda'la  grflee  dta  con- 
damné» Tooiefois  la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  celle  de  h  dé por« 
lHti(ln  ,  que  fe  marquis  de  Rivière 
subit  après  avoir  été  déieUU  qua- 
tre ans  dans  h  fort  de  Jorux ,  dé» 
partennint  du  Doubs.  En  i8i4> 
il  rentra  en  Franre,  tut  élevé  au 
grade  deinaréchal-de-^cjOnp^nom" 
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mé  commandeur  de  l*^re  de 
êêimt  -  I*o<ild»  41  mbaêsadeiir  à 
CoQMantiAOfik».  Au  ttielfl  de  fé* 
nier  1816,  M.  de  ftfrièrè  se  reo* 
dît  à  MMeilIe  ;  îen  venu  l'y  re** 
teoalwit  lorsquNl  fut  iaUMmié  dû 
déburquemeiit  de  Napoléon  à  Gali- 
M.  ntft  toiis  Mes  efforts  poiirsOn*- 
lerer  la  population  du  Midi  en  fa- 
teur  des  Bourbons,  et  négocia 
nuprès  d«  prince  d'Es«!îiîj  pour 
mettra  Touioii  sous  ia  proiection 
des  Arrêtais;  mais  dans  l'iti^possi- 
biKlédf»  résisterau  mouvement  qui 
■échiiait  de  ton  les  paris,  ils'eaibar* 
qua  pour  i' tspagne  avecél.  deBru- 
^5,  elarri?»  à  Barceïonne  le  i5 
avril  (i8i5)-  M. de  ttivière  trouva 
dans  cette  viUe  M.  le  duc  d^An- 
goulêmpe  (  aujoardliuf  M.  le  dra- 
phin),  et  l««lftavee  S*  A.  il.  Jos- 
qo'att  mefo  4e  -j^Hlet.  Il  mentft 
alor»  "sM  tVseadre.  dtt  toird  fit-» 
nravth  9  «t 'débarqtta  à  Mara^llè  » 
apièft  la  neuf  elle  du  désastre  de 
Waterloo.  En  qualité  de  gQpver«- 
neur  de  la  8*  dinston  nriliteîref 
il  €t  arborer  le  drapeau  blane  te 
94  du  mêmeftiors,  et  se  rendit  en->- 
solte  à  Toulon ,  Auprès  du  maré- 
ehafi  Bi  un»^,  qui  n'avait  pas  encore 
fait  sa  «o^i mi'^sioT)  ,  donnant 
l'assurance  que  les  nllies  ne  com- 
tnettraient  ani  nn  acte  d'hostîjtlé 
f'il  en ii^<' niait  à  quitter  le  com- 
mandt  n^eiit  de  1  aiinée  du  Var. 
Pour  airètcr  l'effusion  du  sang, 
le  marcchM  ,  qui  d'ailleurs  était 
Infbntié  de  nos  mers»  rendit  la 
irme,  et  redoiAMt  av«c  titie  }uste 
raison  l^eu^ltuftifin  de»  bandes  ar- 
mée» d«  Midi  9  il  Voulut  s'ombar* 
ToiAm  fvoar  le  H«?re.  Le 
enaf^iiib  de  ftivière  employa  tous 
les  mojpens  possibles  pour  le  ^re 
dMRger  dt'rèMilniioB  :  il  l'WQra 


«fo-*!!  ftvaît  pris  tovHesks  me- 
•  sures  nécessaii^s  pour  que  son 
•voyage  fût  proiégé,  et  qite  ia 
»  route  fSit  |»arfbilement  «Ûre«  « 
il  Tavaileffectivfetiientfaît  deran^ 
€ar{»ar  un  aîde^de^camp  {vistftt'à 
Avignon 9  01^  cependant  le  maré- 
tchal  fut  assassiné  de  la  manière  la 
pins  épouvantable.  M.  de  Rivière 
a  dû  éprouver  un  profond  chagrin 
du  peu  de  succès  de  ses  loyales 
précauMons.  M.  de  Kivière  s'e^t 
montré  plus  sévère  datis  d'autres 
circonslanceî».  On  a  généralement 
pensé  <foe  smi»  manquer  h  la  fi- 
délité qu'il  devait  au  roi  de  Fran- 
ce ,  cet  ()ffîcier-p:énér.\l  pouvait  ne 
pas  oublier  qu'il  avail  dù  la  via 
aux  vives  sollicitations  de  Murât, 
ijorsque  cet  Infontioé,  qtiî  aVaft 
iHiSSl  porté  une  couronne,  vint 
chercher  nn  refuge  en  Protence, 
Il  trouva  son  ancien  protégé  an 
nortibre  de  ses  ennemis,  tt.  de 
Bîffère  revint  à  Paris  dans  le  mois 
d'août  de  la  même  anuée ,  fut  aus- 
sitôt créé  pair,  con^rmé  dans  le 
gràde  de  lieutenant-général ,  et 
chargé  du  commandement  de  la 
Cor^c.  A  son  arrivée  ,  une  parlîç 
de  rîlf  étiil  tMicore  t'ii  insiirrec- 
tiott  :  ses  mesures  mirent  fin  aux 
troubles.  Informé  que  Murât,  fu- 
gitif de  la  Provence,  clicrchait  un 
asile  dans  les  environs  d  Ajaccio, 
il  fjl  fjure  des  recherches  si  acti- 
ves ,  que  ce  roi,  partout  proscrit , 
certain  de  ne  pouvoir  échapper  « 
quitta-  la  Cofse ,  et  tenta  contre 
Naples  retpédition  hiseoiiée  dans 
laquelle  11  perdit  la  vie.  Au  mois 
de  moi  iBiét  le  marquis  de  fti- 
TÎère  fut  remplacé  dans  le  com- 
mandement de  la  25*  division  mi- 
iHaire,  et  il  partit  en  niême  temps 
fouir  son  omhassade  de  Gonsian* 
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tinople,  où  il  arriva  le  4  juin.  Des 
cris  ne  lardèrent  pas  à  Vie  ver. 
Le  coiumerce  de  lVîar«ei!Ie  sur- 
tout .se  jtl.iignit  amèrement  du  ta- 
rifdcâ douanes  souscrit  par  l'am- 
ha^ir^adeur,  et  qui  nssujétiâsait 
les  négocians  français,  dan»  les 
Kchelles  du  Levant,  à  des  droits 
deux  Ibis  cl  demi  plus  forts  que 
ne  les  payaient  les  autres  nations. 
DénonG^é  pour  ce  fait  à  la  chambre 
de»  députés,  dans  la  séaoce  du  19 
juin  titg,  il  fut  reconnu  qu'ila** 
Tait  racrifié  le$  privilèges  qui  a* 
valent  été  accordés  au  commerce 
français  sous  François  I*',  el  qui 
avaient  été  renouvelés  sous  Henri 
IV,  Louis  XIV,  Louis  XV,  pen;- 
dont  la  révolution 9  et  enfin  en 
1801 ,  sous  le  gouvernement  con- 
sulaire. La  chambre  foulefoîs  crut 
devoir  renvoyer  l'alîaire  au  mi- 
nistre des  affaires  étranj^ères  ,  le 
générai  Dessoles,  qui  déjà,  depuis 
phisieur«5  mois  ,  avait  notifié  au 
Tnaïqijis  de  Rivière  Tordre  de  se 
rendre  à  Taris.  L'ambassadeur  ar- 
riva le  i(>  juillet  1819,  et  n*eut 
pas  même  besoin  de  se  justifier: 
jses  anciens  services  eipllqualent 
ses  intentions.  Dans  le  mois  d'oc- 
tobre, il  retourna  à  Goustantino- 
ple y  d*oû  il  fut définitivemeot  rap- 

Selé  à  la  fin  de  1820  9  pour  pren- 
re»  quelque  tempsaprès,  lecom- 
mandemenr  de  la  compagnie  des 
gardes-du-co^ps  de  Monsieur  (au- 
jourd'hui Charles  X),  devenue, 
depuis  la  mort  de  Louis  XVIII, 
5*  compuguie  des  gardes-du-oorps 
du  roi. 

RIVIÈRE  (  LE  VICOMTE  DE),  (le  la 
même  famille  que  le  précèdent, 
était  (  ;i[)ilaine  vaisseau  avant 
la  révolution.  Envoyé,  eu  i^Qi^ 
avec  un  vaisseau  et  une  frégate  à 
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la  Martinique,  il  aida  M.  de  Damas 
i\  rétablir  dans  cette  colonie  un 
cahne  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Iîei)reusement  il  «e  trou- 
vait encore  dans  les  inèmes  para- 
ges lors  des  massacre^  (^ui  eurent 
lieu  dans  le  mois  de  juin  1 7f)5, et 
il  sauva  prés  de  7,000  [iropriétai- 
re?f  tant  sur  son  vaisseau  que  sur 
des  bâtimens  marchands.  M,  de 
Rivière  arbora  ensuite  le  pavillon 
espagnol ,  passa  au  service  du  roi 
catholique^  et  enfin  au  service  de 
Portugal;  il  mourut  quelque»  ao- 
nto  aprts.  ■  '  • 

RIYOALLAND  devint,  à  Tépo* 
que  de  la  révolution»  administra- 
teur du  département  des  Côtes-dii» 
Nord,  et  fut  uommé  par  ce  dépar- 
tement, en  1 791 1  député  à  l'nssem* 
blée  législative;  il  ne  fut  pns  réélu 
à  la  convention  ,  et  ne  reparut 
qu'en  1796,  époque  Je  sa  nomi- 
nation, eu  qualité  de  commissai- 
re du  directoire  prèsde  l'adminis- 
tration m  iiiiK  i|)ale  du  canton  de 
Perdenei.  En  1798,  membre  du 
conseil  des  anciens,  il  prit  la  par 
rôle  sur  différens  objets  d'admi- 
ntstratioa»  s'élefa^  en  17999  cod- 
tre  l'impôt  sur  le  sel^  et  appuya  de 
son  vote ,  Téleclion  d'AntonelIe» 
qui  fut  annulée  sur.le  i^port.  de 
Barret  Le  ao  octobre,  lors  de  la 
discussion  sur  le  projetd'appliquer 
la  peine  de  mort  aux  auteurs  OU 
signataires  de  traités  portant  at- 
teinte à  la  constitution  ou  à  i'in* 
tégrité  du  <ol  français,  il  déclara 
qu'il  ne  connaissait  aucun  moyen 
de  combattre  cette  proposition.  11 
ne  siégea  point  au  corps-légis- 
iatit  .*près la  revuluti(jn du  1 8  bru- 
jn;iire  an  8,  mais  il  fut  n(»mmé 
conseiller  à  la  cour  d*appel  de 
Uennes,  dput  il  avait  ccs:ré  de  fai- 
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Tt  partie  long*teinp9  nTanl  la  res« 
tttaralioo  dugouTeroementrojal, 

€n  1814. 

ROBERJOT  (CtitDB),  naquit 
à  Maçon  en  1^53,  emhr,is«n  l*étnt 
ecclésiastique,  et  devint  curé  de 
cettf;  ville.  Des  connais'iances  é- 
tendues,  rt  un  caractère  doux  et 
tolérant,  lui  avaient  mérité  Testi- 
ine  de  ses  compatriotes ,  lorsque 
les  évériemeus  de  1789  changè- 
rent entièrement  sa  position.  Il 
accepta  la  place  de  président  du 
départemeot  de  SaOne-et-Loii-e^ 
et  fat  nommé»  en  1792,  député 
suppléant  à  In  oonrenlion  natio- 
nale; Il  remplaça  Carra,  l^une  des 
Ttclîmes  du  coup  d*état  du  3i  mal 
1793.  Roberfot  appela,  après  la 
chute  de  Robespierre,  Pallention 
fie  Tas^mbléesurles  dilapidations 
des  fournisseurs  des  armées.  Eu- 
YOyé  en  mission  h  l'armée  de  Pi- 
cbee^ru  ,  il  annonça  S  '^on  arrivée 
Ta  conquête  de  In  Hniicinde  ;  bien- 
tôt il  sut  se  concilier,  par  sa  sages- 
se et  éa  modération,  Tesprit  des 
peuples  conquis,  et  rendît  comp- 
te à  la  convention  naiio  iale,  des 
vœux  des  liabilans  des  provinces 
entre  la  Meuse  et  le  Khin ,  pour 
leur  réunion  à  la  France.  Aoner- 
jot  sentait  toute  Tlmporlance  pour 
la  république  d*êiendre  son  terri- 
toire jusqu'aux  limites  que  la  na- 
ture  semble  lui  aTOÎr  tracée»»  le 
Rhin  et  l'Océan.^  A  son  retour»  i( 
présenta  sur  ce  projet  un  rapport 
tré8*bien  rédigé,  qui  tut  appuyé 
fortement  par  Merlin  de  Douai^ 
et  adopté.  Membre  du  conseil  des 
cinq-cenls  à  l'établissement  du 
«i^ouverneînont  rîîrcctDrial,  il  cessa 
d'en  taire  partie  en  1797;  il  partit 
âussitôt  pour  Hambourg,  comme 
mioistrc  plénipotentiaire  de  la 
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publique  prés  des  TÎUes  anséatl- 
ques.  Il  passa  ensuite  en  HoIUm^ 
de  en  qualité  d\imbassadeur,  et 
lut  enfin  nommé  ministre  plént* 
poîentiaire  au  congrès  do  Ras- 
tadt,  avec  Bonnier  dVAIco  vi  Jean 
Debry.  On  a  vu  aux  articles  de  ces 
deux  députés  tic  quelle  manière 
furent  terminées  les  conférences, 
et  comment  les  ministres  français» 
contraints  de  qnittfjr  la  ville,  fu- 
irent assassinés,  à  un  quart  de  lieue, 
parles  hussards  de  Szecklers.  Jean 
0ebry,  échappé  à  la  mort,  se  traî- 
na à  la  pointe  du  jour  dans  Ras- 
tadt»  et  se  présenta  ohes  le  comte 
deGoerts»  ministre  prussien»  où  il 
fut  accueilli  avec  toutes  les  dé* 
monstrations  d'unpuissant  intérêt. 
Cependant  le»  corps  sAoglans  et 
inanimés  de  ses  deux  collègues 
furent  rauaenés  dans  la  ville,  et  y 
reçurent  les  honneurs  funèbres. 
Les  pléoipotentîaîres ,  qui  n'a- 
vaient pas  encnrt;  quitté  Rastadt, 
assistèrent  à  leiir  convoi,  et  dres- 
&<;rent  un  procè?»- verbal,  consta- 
tant le  crime  atroce  qui  avait  été 
commis  sur  eux.  Peu  de  temps 
auparavant,  Robcrjot»vaitété réé- 
lu au  conseil  des  cinq-cotu^;  il 
partagea  les  honneurs  accordé» 
par  ïp  gouvernement  é  son  collé* 
gue  Bonnier.  Son  siège ,  couveflr 
d'un  crêpe,  resta  vide»  et  le, pré- 
sident de  Faasemblée- répondait  & 
l'appel  de  son  nom,  F" engMneelKo^ 
berjot  a  laissé  des  sou  venirs  chers 
à  ses  nombreux  amis.  11  a  compo* 
sé  quelques  écrits  qoi  annoncent 
sa  philantropie;  ils  traitent  tous  de 
Téconoenie  rurale,  à  l'exception  de 
Mémoirrs  sur  les  établissemens  de 
charité  de  Hambourg,  qu*il  rédi- 
gea dans  celte  ville,  lorsqu'il  y  rem- 
plissait les  foncliofiâ  de  minisUe. 
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tïçIit),  nriaréchal-de-camp ,  rom- 
initnJijijr  de  la  lé<;ion-(l  lionneur 
clcbiuvaiicT  de  SaiiU-Lovii»,  ♦intra 
je(ine  «licore  daii^  la  carrièie  des 
iirmes,  et  s'était  diâlingik^  pJirU- 
cutièieniçoten  pIusîeu^!»-o«casîoils 
pendt^it  It&a  premières  çampa^i^nef 
de  ia  révolution.  Il  passa  A  Tarmée 
4*£|«pflg<ne,  en  tSoS^  avec  de  gradn 
de  cckioiiêl  à  la  iMiite  du  yo'  végi- 
ipeot  (le  ligne;  s'j  fil  remarquer 
par  (a  belle  conduite  aux  sièges 
de  Surrago«4e  et  de  Lerida  ;  re* 
*    poussa  devant  eette  derujère  pin ee: 
lea  sorties  que  Mrtitèrcnt  \cs  trou- 
pes espagmdes,  et  mérita  les  élo- 
p:es  jMtbIics  du  généra!  on  chef.  Il 
î»ij  dbiii]/::iKi  df  luiuvtsiii  Hf» 
de  Tarra^oni;,  lut  hotiorablemeiit 
cité  par  ie  twariiclial  Suchrt,  duc 
d'AlbiTlVîrra,  obiint  la  'Ircoiatiuo 
d'ollicier  de  la  légi<in -d'honneur, 
€l  fut  nommé  gêni-r.»!  île  brig.ide. 
Il  déploya  tics  lalens  miiitaiies 
licii-dLslingués  et  unt*  haute  va- 
leur aux  combaU  de  ta  l^uebla . 
de  BaiMlgfioiU  de  Sagonte^  de 
Qtiarta  t!t  de  Bîar«  II-  battit  com- 
plëloaient  ut  dispersa»  le  ig  ocy 
lobre  ïSiS»  ua  corps  lumibreiix 
d*Câipagnn1s ,  commandé  par  le 
(;:énérul  Martifi  r^inpectDadd  »  et 
Itt      du  mftitiei  ti»o!s«  un  autre 
Dorps  qui  venait  attaquer  les  pos- 
tes  de  là  rivB  droite  de  i'Ëbfe; 
vn  iSî2,  il  ftit  Dommé  comman- 
dant diî  la  légion -d'horinenr ,  et 
♦;n  1H14.  rHrrnlifM*  de  S;tinNLonis. 
L'année  suivante,  pondant  \tscent 
j ours i  eu  iiSi5,  il  commandait  le 
département  des  l.  1  v  c'.i-pyrénées. 
A[)iès  la  seconde  i  iniréc  du  roi  , 
le  général  IVobei  t  u  cic  wns  a  la 
d.emi-««lde.  .  * 
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!Tiaréclml-de-caiïip,  commaodeur 
de  la  légîon-d'honnc  ur  et  cheva- 
lier de  Saiiil-Luiiis ,  né  le 
mai  1762,  dans  l;i  ri-dçv?mt  prn- 
\ince  du  Nivernais ,  h'tuiâla ,  * 
Vâ'^e  de  18  ans,  dans  un  régi- 
ment d'iafHQterie.  Il  avait  quitté 
le  service  milîtaîre  à  Tépaque  4e 
17899  mai»  il  repirît  bieotôl  léser* 
mes»  et  1*0  distinguA  pendant  le» 
pfisnii4re&  campegnes  de  la  rév»» 
lution»  d*aboKl  à  l-'an^ée  du 
Nord ,  et  eosuite  dans  la  gu^vrre  d» 
la  Vendée.  Sa  réputation  lOÎHlii- 
ce  le  lit  appelée  à  ult  grade  supé- 
rieur dans  la  garde  ieopétt«le«  où 
il  fut  bientôt  nommé  ma>or  dee 
grenaditrs  à  pied.  Employé  à  Tar- 
inée  d  Espagne j  il  battit,  le  18  nn- 
venihre  »8io,  au  bourg  San -Do- 
uiiiigo  ,  avec  un  detachmieal  (\pt 
la  garde  iiupériale,  le  (  orps  nuni- 
brenx  du  chef  de  gucriîlas  Amor, 
lui  erdeva  5on  drapeau  ,  :^e^  baga- 
ges, et  lui  At  des  prisonniers.  Il  fit 
ensuite,  à  la  l^le  de  :^on  régimont 
et  avec  la  même  distinction,  la 
campagne  die  iBia  ee  Bussi^; 
couvrit  la  retraite  des  débris  % 
IVmée,  et  fut  i^mné»  A  Bon 
lour  ^  ?ens»  oomniapdaQt  des 

d^piôts  de  la  garde.  Pendant  la 
guerre  à  riatérieec  de  la  France, 
en  i8i4<i  il  commandait  une  l|rl* 
gade.  Le  1 5  août  de  la  qifêfifiei^ 
née»  il  fut  nommé  par  le  roi 
chevalier  (bj  Saint-Louis,  et  ma- 
i?échal  -  de-camp ,  le  12  octobi  i* 
suivant;  en  iuio  181 5,  le  général 
Robert  lut  employé  au  9*  corps 
irobservaliuu  ^ur  \g  Var.  Aprè>» 
le  second  retour  du  rai,  il  a  ét« 
mis  à  la  demi-solde.  —  Lin  autre 
UOKEiiT ,  général  de  Lrigad»;, 
commandait  en  Italie,  en 
sbU9  les  ordres  du  ^ci^ral  Auge-^ 
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reaii;  il  se  distingua  surtout  aux 
combats  de  LejruaiîO .  Rfin- 
co,  el  à  ia  célèbre  bataille  d'Ar- 
cole,  où  ce  général  lut  griève- 
mienl  blessé. 

RQ&ERT  (m  pcs  Aipnmis)» 
/m  ((éputé  par  son  dêparumcot 
à  la  copvçatiop  Qjatîonaley  où  U  se 
fit  peu  reu^arquer  et  parut  rare» 
meqt  &  la  trîbuDe4 1|  6t  partie  4e 
plusieurs  comités*  et  y o  ta  constani- 
oieat  avec  le  cô^é  gauche  de  celte 
assemblée,  nolam nient  dans  le 
procès  du  roi,  où  il  se  prononça 
avec  la  majorité.  Après  la  session, 
il  se  retira  dans  son  dèparU^nicnt, 
el  n'occupa  de  fonctions  publiques 
que  pendant  les  cent  Jours  en 
iâii5.  Il  accepta  alors  la  place  de 
fous-préfel  a  Kooroi,  el  fit  plu- 
sieurs proclainaliuus  énergiques, 
pour  engager  ica  citoyens  à  b'ar- 
wcr  cl  à  s'cvppo^er  à  toute  inva- 
•ion  ékangère.  Frappé  pi\r  la  Itti 
du  la  ianvier  }8i6»  il  fui  obligé 
de  spjTtir     Fraa^»  t^t  s*esl  retiré» 
è  ce  ^u'psi  «roity  daoA  1^  rpjauine 
des  Pay^E^s.  ■ 

AOBEItT  (JuMf  ^  l|là«&oiftE}, 
avocut  Aa  pro^Moce,  tout-à-fait  in* 
conaip  ^yaiit  faréf  oju tioo ,  alla  éta- 
blir, ea  179 1«  tin  jpivrD^ii  à,  Fécamp , 
et  se  montra  asse»  perliaisin  du 
nouvel  ordre  d«  choses  pour  deve- 
nir procureur  de  cette  commune; 
il  fut  envoyé  presqu'aussitôt  près 
de  1:)  convention  nationale  à  IVf- 
ft  l  <rei.npècber  la  vente  des  biens 
de  l  ubbaye  de  Fécamp.  Un  ca- 
rr!(  h  re  difficile,  beaucoup  d*arn- 
biûou  ,  €l  peu  de  talens  pour  jns- 
llûer  des  prétentions  exa<^t  rces, 
lui  attirèrent  des  persécutions.  Il 
qoJtla,  Fécj^mp»  et  créa  à  Houen 
QQ  KHiroal  i«tit»lé  ;  PCtUm^MW 
ée  PRwp^  :  il  avait  égaiemenl 
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fondé  une  imprimerie  dans  celte 
ville.  Des  diffinultés  avec  la  régie 
du  liutiirc  et  le  défaut  de  succès 
de  ses  établissetnens  les  lui  firent 
abandonne!^  Plongé  dès-loiii  dant» 
la  plus  profonde  obiicurité,  ce  ne 
fut  (|u*à  Tépoque  de»  évén^men» 
4e  1814»  qu'il  reparut  en  stibal- 
terne  sur  la  scène  politique.  Il  of- 
frit ses  services  â  ÙSI.  de  Semai  lé 
et  de  Polîgnac»  cominUiiaii'es  du 
roi,  et  fut  envoyé  par  eux  à 
Koucn ,  avec  Al.  de  Vaqte.  01.  Ko- 
bert  fit  alors  iinprimer  plusieurs 
painphlels,  et  crut  nécesîsaire  do 
quitter  la  France  ,  lors  des  évé- 
neniens  du  20  mar-^  181  5,  îl  fît  à 
Gand  rentref»rise  d'un  journal  in- 
titulé :  le  Df ai n- Blanc  ,  qu'il  cwu- 
tînua  en  France,  soiJs  le  litre  de 
Fidèle  ami  du  Roi.  Col  ouvrage, 
ckmt  la  sagesse  et  la  niodéraiiou 
iH'  justifiaient  pas  le  titre,  déter- 
mina, k  3o. octobre ,  larrestalioii 
de.  routeur  .«t  de  son  fils  aîné. 
Vm  pétitloa  adressée  &  |a  cbam- 
bre  des  députés  par  llobert., 
occasiona  de  vif»  débats  ;  elle  ac- 
ciisalt  M.  Dtecases,  ministre  de  la 
police,  d*attenUkt  à  la  liberté  kidt- 
viduellesurla  personne  de  snn  pè-"- 
re-  M*  deI«allj-Toleodal  prit  à  cel- 
le 0£C^a$ioo  la  parole  dans  la  cbani- 
bre  d((9  pair»:  »  Si  la  loi  du  39  oc- 
atobre,  dit*-il,  a  mis  dans  la  nia*Hi 
ndu  ministre  un  pouvoir  t  1 1  il)le, 
»ce  niiîii-^tn;  d  ut  à  la  chambre 
«un  coniple  rigoureux  de  Tusage 
«qu'il  en  aura  lait.  Des  renscigne- 
»  mens  particuliers  ma  mettent  à 
»poi  lee  d'assurer  que  ce  compte 
n^era  salis fabanl  çn  ce  qui  too- 
>  cbe  le  siear  Robert ,  et  qu*il  sera 
prouvé  é  la  dMOibre  que  les  abus 
^depQUTOir»  ntpcocbés  au  mtois- 
•tre»  a^oAt  été  aaps  l«  fait  qo^une 
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•  sévère,  maïs  juste  précaïUioa.  » 
Mis  en  liberté  après  quelques  mois 
de  détention,  il  occupa  encore 
les  jouiiiiiux  d'affaires  pour  le 
ujoius  désagréables.  Celle  qui  fit 
le  plus  de  bruil  fut  sa  querelle 
arec  Bl*  Dupuis  «  avocat  à  Rouen , 
peadant  le  procès  de  Blathurin- 
Bruneau  en  1818.  M.  Robert 
était  présent  aux  débat»;  SI.  Du- 
puis,  dans  la  défense  d'un  des 
coaccusés  du  faux  dauphin,  lui 
adressa  Cette  apostrophe  terrible  : 
^Un  homme  qui  s*ett  proclamé 
>»  le  Fidèle  ami  liu  Roî^  s'est  permis 
»  de  sig^naler  mon  client  à  Topinion 
t  publique  nomme  TageiU  ,  îe 
"proteclerir  du  fourbe,  qui  Irap- 
»pe  en  ce  moment  vos  regards. 
"Le  voiln  cet  historien  fuléle,  cet 
nhoniuie  qui  a  biemôl  épuisé  tous 
»Ies  étals!  Mais,  ce  n'est  point  une 
»  illusion  ,  il  me  semble  voir  son 
M  ombre  errer  dans  cette  enceinte, 
«dont  il  a  été  si  honteusement 
•chassé!,  Je  vois  celte  ombre  cou- 

•  yerte  dé  sa  toge,  dont  notre  bar- 
«reau  Ta  dépouillé.  »  M,  Robert 
se  défendit  dans  .une  brochure  in- 
titulée :  Réponse  à  M*Dupuis,  avo- 
cat à  Rouen,  Il  ei^t  auteur  de  la 
Biographie  connentionnelle,  scanda- 
leuse et  lâche  compilation,  dont 
tous  les  honnêtes  gens  ont  fait  jus- 
tire,  en  Ja  repoussant  avec  mé- 
j»ris;  il  u encore  publié  :  i"  ks  Pri- 
sonniers (Vétnt  pendant  la  révolu- 
fion,  181 5 ,  iii-S*"  ;  2"  Pétition  à  la 
chambre  des  députés,  1817,  in- 
/j";  3*  Causes  (en  partie)  incon- 
nues des  principaux  cvénemcns  qui 
ont  eut  lieu  en  France,  depuis  tren- 
i^detuB  ans,  et  Vie  de  ^Auteur, 
1817;  4'  Pétition  à  la.  chantére 
de»  députés,  des  départemens,  1 H 1 7, 
ia^-S*;  5*Dékai9  dans  t instruction 
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du  procès  de  Mathurin-Bruneau, 
1818.  » 

tt01iEr4T(FRi.Nçois),géographe, 
naquit,  601757,  à  Charmes,  prèsde 
Châlons-sur-Saône;dèslecommen- 
eementdelarévolution,il  se  montra 
un  des  xélés défenseurs  de  la  cause 
du  peuple,  et  poursulrit  avec  ar- 
deur les  abus  de  l*ancien  régime, 
tels  que  la  dime,  etc.  Maire  de  ta 
commune  de  Besnote  en  1795,  il 
devint,  après  la  révolution  du  3i 
mai,  Tun  des  administrateurs  dti 
département  de  la  Gôte-d'Or,  qui 
le  nomma,  en  1797  (an  5), député 
au  conseil  des  cinq  cents.  A  peine 
Robert  eut-iï  îe  teu)ps  de  fnirei-e- 
marqner  dans  (^ette  assembler  le 
changement  de  ses  opinions,  r( 
laliVonient  au  clergé,  qu'il  en  tut 
éliminé  par  suite  de  la  rrvulu- 
lioji  du  18  fructidor.  Toutelois  if 
échappa  à  la  proscription,  et  se 
retira  dans  son  département, 
long'tempsiU'œcupa  uniquement 
des  sciences.  ArrÎTé  à  un  âge  très- 
avancé,  il  voulut  «ncore  voyager, 
et  mourut,  en  1819,  à  Heiligen»- 
tadt,  en  Saxe.  Passionné  pour  les 
sciences,  Robert  entreprit  à  ses 
frais  un  grand  nombre  de  voyages, 
dans  lesquels  il  rendit  des  servi- 
ces essentiels  ù  la  géographie; 
aussi  a?ait-il  été  porté  en  Tan  5, 
par  le  comité  d'instruction  publi- 
que, sur  la  liste  des  gens  de  lettres 
à  qui  In  convention  accordait  d(!S 
secours.  Une  erreur  de  nom  le 
priva  de  la  somme  qui  lui  était 
allouée;  elle  fut  touchée  p  ir  la 
veuve  de  Robert  de  Vaugondy, 
autre  géographe,  mort  long-temps 
auparavant  II  était  géographe  or^ 
d  Inaire  da  rcM,- membre  de  Tinati- 
tut  de  Rologiie,  et  de  Tacadémié 
des  sciences  et  belles-lettres  d* 
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BfTÎin.  On  lui  doit  :  i'  Géographie 
tlt  uLcnl aire  à  i*  usage  des  collèges, 
accc  un  précis  de  la  sphère  et  des 
cartes,  i  vol.  in- 12,  udilioii, 
i7()7;  12"*  édition,  1817.  a*"  Géo- 
graphie natiueile,  historique,  pO' 
lUique  et  raisoimée,  1777,  3  vol. 
ifl-19,  traduite  en  italien;  5"  Mé^ 
min  présenté  à  CaeadémU  dt$ 
sâeneeê,  arts  et  bsUss^Uttres  ds 
i^yon^  sur  la  manière  ta  ptus  sâre; 
la  moins  dkpendieusef  et  la  pias 
efficace,  detiirigsràvoionté  tes  ma- 
chines aérostatiqass,  17%^^  in*8*; 
^*f^eyage  dans  les  treize  cantons 
suisses ,  tas  Grisons,  le  frétais f  et 
autres  pays  et  états  alliés  ou  sujets 
lie  la  Suisse,  1789,  9  vol.  in-8°: 
cet  ouvrage  a  été  traduit  en  alîe- 
mmâ.  5"  Description  historique, 
physique  et  gcofraphique  de  la 
France,  divisée  en  (h  puriemens  et 
iiibtliiLiée  en  districts,  1790, 10-4"; 
^"Traite  de  la  sphère,  atec  l'txpU- 
tûtion  des  différens  systèmes  astro- 
nomiques, et  un  précis  du  système 
physique  de  Dsscartss,  a"* édition, 
iSo  if  io-  la;  7*  Mélanges  sur  di§h 
rens  sujets  d^écanonUe  pubtique, 
1800»  io-S*;  9f  Dietionnairs  géo- 
ifsphkiae,  (£  après  ta  recez  du  eom* 
gris  de  Fienne,  le  traité  de  Paris, 
du  ao  novembre  181 5^  et  antres 
(tctis  plus  récens ^  a  ToL 

in-8\  Robert  est  encore  auteur  du 
Dictionnaire  de  géographie  moder- 
wde  V Encyclopédie  méthodique, 

ROBliRT  (  à^iEBHt  -  François- 
JusEPu),  né  i%  Gimuée,  piè'^  de 
^»ivel ,  le  21  janvier  1760,  elait 
iiidi  i  iiaiid  épicier  à  Paris  avant  la 
révolution.  11  épou«ia  M"'  Kéralio 
[^oy.  ce  nom),  déjà  connue  par 
des  productions dittéraiie.s ,  etcu- 
(reprit  avec  elle  la  rédu^îtion  d'un 
jottroai  inlittilé  :  Is  Mereare  no- 
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tlonal.  Bobert,  qui  avait  reçu  de 
l'éducation  et  n'était  pas  dépour- 
vu de  talens,  ne  borna  pas  ses  pré- 
tentions au  titre  d'homme  de  let- 
tres ;  il  rei  liercha.  l'ambassade  de 
Con>f.tiitinoj)le ,  et  .<a  femme  sol- 
licita vivement  celle  place  de  Du- 
mouriez  ;  mais  ce  général  la  loi  r«* 
foM*  Les  opinions  politiques  deRo* 
bert  ràvaîeot  fait  connaître  de  Dan- 
ton qui,  devenu  ministre  de  la  jus* 
tice«  remploya  auprès  de  lui  en 
qualité  de  secrétaire.  Hubert  nom* 
mé,eni79aydéputéàiaconventîon 
nationale  «  par  le  département  de  la 
Seine,  vota  la  mort  dansle  proftès 
deLouiï>XVl.  Peu  de  temps  aprè«i, 
sa  maison  fut  livrée  an  pîîlage  par 
!a  pnptilnce,  à  qui  on  Tavaildési- 
(  oniuie  accapareur.  Il  fui  aus- 
si dénoncé  par  Verg'niaud,  coaiiiie 
ayant  enlretenn  de»  rolations  avec 
le  duc  d'Orléans;  mais  li  échappa 
à  cette  accusation,  et  sut  même 
se  ujaintenii  aptes  la  chute  de 
Danton,  son  protecteur.  £0  1795, 
il  fut  envoyé  en  mission  à  Liège, 
et  fnt  presque  aussitôt  rappelé 9 

{>our  avoir  mis  des  entraves  dans* 
a  marche  de  Tadministration  en 
Belgique*  Après  rétablissement  du 
frouvemement  directorial  9  '  il  ren-' 
tra  dans  les  occupations  de  là  vie 
privée»  et  se  retira  à  BruxelleSy  où* 
il  fait  encore  (  1 824  )  le  commerce 
de  liqueurs.  Il  a  publié  :  \*  Recon' 
naissance  pnhfiqne ,  ode,  1787, 
in -8";  2"  Miiuoin-  sur  le  projet  de 
l* établissement  d'une  société  de  ju- 
rispn/fiffire ,  1790?  ln-8"  :  3*  le 
Répablicatiisme  adapté  àla  France, 
1790  ,  in-8"  ;  4"  Droit  de  faire 
ta  paix  et  la  guerre  appartient  in^ 
contesta blement  à  la  nation,  1 790, 
în-8*  ;  5*  Opinion  concernant  tejit- 
genuM  de  Louis  XVI,  in-8%  1 79a. 
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ROBERT  (N.),  était  avnria  à 
Saiiïl-i^ierre-le-Moiistier  avaul  la 
révolulioo.  Nomniè.  ^un  In  lier^- 
état  du  iMiii liage  du  Nivernait»,  dé« 
piité  aux  éU(8«9éDéraux  en  1789, 
U  y  parla  ïMpe  foi»  afeo  ébqiieiicef 
el  eniraina  lonta  TeaieBllilée  à 
f«n  avia.  Le  but  da  «on  diaaouM 
était  de  faire  coostUuar  iea  com^ 
inuuaa  eik  afaeinblée  natioDAle. 
On  regretta  que  ce  ^éputv  ait 
t(Hit-4>coup  ceaaé  de  pAraiire  à  la 
tribune. 

ROBERT  (Jui.Es),  ïiuéralaur 
piiMiKiDlais,  naquit  à  Barge,  près 
Pigiierol.  EiUiaiiut  par  non  goût 
pour  Uts  IfîUres  el  iejs  sciences,  ii 
visita  une  grande  partie  de  TEu- 
rope,  et  se  lia  avec  les  honimes 
Ivs  pluî>  distingués  des  divers  pays» 
qu'il  panourut.  It  était  cie  rel(»iir 
dm9  non  payi  en  1799,  et  l'ut  alors 
9QVojé  par  ie  gouverneracnl  pro- 
Yisoira  dii  Piém^ti.  auprès  de  fa 
fépiiblique  .ciaalpîne.»  eu  qualiitt 
dVgent  diplomatique*  Membre  dii 
couaeil  du  gciuvarnanaent  «  apcèa 
I0  bataille  de  ttarengo*  U  ikitoliai^ 
gé  pendant  quelque  tampa  de^  af- 
faire» militairei^i  et  nnmicé  de 
nouveau  député  prèi«  de  la  répu- 
blique cisalpine.  A  Tépoqua  où  le 
Fié  mon  t ,  rétini  à  la  France  ,  fut 
ëivisé  en  six  département  ,  celui 
du  Tanaro  fut  confié  à  Kohert , 
q^ui  l'organisa  et  l'adaiinislra  avec 
un  é^nl  siîrcés.  Il  commençait  à 
jouir  du  fruit  de  sc;i  travaux,  lors- 
qu'il fuL  iitliiqué ,  dari--  nu  voyage 
qu'il  fil  à  Piso  ,  tl  uuc  hémorragie 
de  poitrine,  dont  il  mourut,  jeu- 
ne encore,  en  180:^.  Il  était  me^i 
bve  da  l'académie  d*agricullyre  de 
Tarin  «I  de  pluateura  autaai  so^- 
eiéléa  saYaotea. 

aOBERT.*  D£<-  SAINT-.  VINt 


CENT  {toYêt  le  bupplémcal  <!• 
présent  voluuie). 

RUBKRT  LEFÈVRE  (N.)»  pt^ 
(nier  peintre  de  la  chambre,  et  du 
cabinet  du  roi  «  membre  da  la  lér 
gkm-d'koiuiour  »  ^at  «é  à  Baj eux» 
dépavtemeat  du^CaUados»  Elève 
de  H.  Heg^aoUr  >1  ^  d*abo«d  de 
bonnaa  étudeapîttoresqvaa^  puia 
a'adcmoa  plu<  pÀrttculièreiiàant  au 
geare  du  portrait  «  où  se  so.nt  il- 
ln»trés  Rigaud  et  Vamiick,  genre 
plnç  facile  à  traiter  que  celui  «^e 
l  hi>loire ,  ♦^t  où  Ton  parvient  plus 
facilement  à  la  fortune  qu'à  cé- 
lébi'îié-  Si  cofume  peintre  de  por- 
traits,.M.  Roliei  l  Leièvrc  ,  doué 
d'un  roup-d  œil  sftr,  d'une  y>ain 
habile,  d'un  lad  heureux  poursai? 
sir  les  indiviLÎuiililei ,  a  ajouté  au 
nombre  dej  1  ai  considérable  dea 
portraits  de  la  ootoblUlé  bour- 
geoise, noi.'vres  >  avoeattf  ricbea 
commerçaiu,  etc.  «  ce  qui  Ta  fait 
aurnoiaHiier»  par  la  critique  man 
ll^ae»  le:  Fânàkk  notaires,  il 
o'a  pas  moins  mérité  Tekiiine  dei 
anaaieurs  par  des  portraits  deali* 
nés  à  survivre  k  quelque»  aOec^ 
tioas  domestiques  ,  et  ooua  cita? 
ronH  plus  particulièrement  ceux 
de  Guérin  (  expofiiion  de  Tau  9)». 
Carie  Vernet ,  Van  Daël,  pein- 
tres ;  Desnoy<-rs ,  graveur,  et 
Hyacinthe  G  iston  ,  traducleur  de 
C Èuéide  (exposition  de  Tan  la); 
de  Tenipereur,  de  Timpératriciî» 
delà  princesse  Borgîièsc ,  dv.  M. 
Lebrijn,  .nchi-trésoi ier  de  l'em- 
pire, cl  lie  sunfiU,  le  général  Le- 
brun ;  deH.Denon,  cte.,  etc.,(eX' 
posilioQs  de  de  iSiSyeto.) 

Depuis  le  rélabUssemeot  du^o* 
vememeiit  royal ,  il  a  emidii'  le 
■Misée dea portraita de  Louia  XV|II 
(plaeé  à  la  cbambra  dea  pain  )» 
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dii  marquis  de  l'Kscure  (  deman- 
dé jiour  la  maison  du  roi  ) ,  'îe  M. 
de  Fontanes,  graod-mailre  de  Tu- 
iiiveisité ,  etc.  Comme  peiutre 
d'histoire,  M.  Robert  I.etèvre  n'a 
peut-èlrepfisce  génie  créateur  qui 
eail>ra>$c  tous  les  rapports  d'aae 
action  grande,  héroïque 9  et  la 
reproduit  sur  U  tçlle  «ye&^uUuU 
de  férité  que  de  cjvilear*  Outrts 
lei  CMlipyges  grecques,  sujet  tiré 
4*AUiiaèe^  ec  Rogir  4élmant  4n» 
gflUiMâ»  lira  encore  cwnfMwè: 
riim  désarmant  ^Amo^;  SocraU 
hiKHfUUi ciguë,  e|  t Amour  aigui- 
sênl  us  traits  sur  un  roc  :  ce  der- 
uitr  tableau  fait  partie  d^  la  gaU' 
rie  du  Luxembourg.  Aucune  pro* 
ducUon  de  ce  peintre  ne  figure 
au  salon  de  vvMe  année  (1824). 

ROBEKTS  (\Vii.m\m),  homme 
fie  lettres  et  juriscoJiMille  anglais, 
tu{  de^iifjc  par  ses  paretis  à  l'état 
€cc le sias tique  ;  iii«is  il  préféra  la 
carrière  du  barretio.  (^)uelqne 
Itiii^s  après,  il  voyagea,  et  tiUre- 
p^il  à  son  retour  uu  ouvrage  pé- 
riodique» intitnlé  :  l'Obsmêieur 
(  llie  liOoi(«r-oii  ).  Aoberlft  J  cN'' 
yqu«%  «TCO  b^i^coup  de  «en^  el( 
d*eiprit»  le  mvr^M  goût  «t  lo» 
vtmm  com^iiu^  Il  a  encore 
CMt  paisUtni  TroUé  sur  iu  mur' 
km  ^Qmfurd;  U  e$t  ooiiabora- 
Icur  de  la  ^e^ufi  angtiiiM  (lin<* 
flish  Heviev). 

RCMICl^TSON  (L^aocmtiilWu- 
Uiu  ) ,  sa?aut  historien  apglais , 
membre  de  la  société  royale  rie 
Londres  ,  des  acidéniies  royale  de 
Madrid,  impériaU'  de  Saint- Pé- 
tersbouig,  etc. ,  naquit  4  ^orlh- 
wiclt  en  Éoosftc ,  vew  1751» et  fit 
ses  études  à  runiver^itè  d  Kdim- 
bgurg ,  ville  (»ù  son  père  remplis- 
t^it  deb  iuiiction^  ecçicîiiiis tiques. 


Kobortson  avoue  qu'il  dut  aui( 
conseils  de  Tun  de  ses  coudisoi- 
ples,  John  Blair,  égalenient  célè- 
bre ,  le  ^'oût,  et  par  suite  la  pas- 
sion de  l'élude,  laquelle  passion 
il  avait  exprimée  en  tOte  de  se* 
cahiers  de  ts  a  v  aii  par  cette  devise  : 
Vita  sine  litteris  mors  est  (  li  TÎ* 
$ans>  la  cuUqre  des  lettres  D*est 
i}a*uoe  mort  )»  Il  iésqlut  de  {mut* 
çoiif îr  »  coaune  «on  p6re  f  la  car- 
rière eeoléaîastique.  L*a5Boatblée 
presbytérienne  de  Dalkeitb^ 
connamalt  sa  c^ipa^Ué^  lui  accur* 
da ,  eo  1 740»  Dialgré  sa  jeunesse , 
Taiitorisatio^  de  prêcher  :  il  s'é- 
lit en  efi'et  exercé  A  la  prédica- 
tion et  à  rimprovjsation ,  cl  il  eut 
des  succès  danscette  double  tenta- 
tire  ;  il  fut  reçu  ministre,  eo  174»» 
à  l*âge  de  ans.  A  peine  était-il 
possesf^enr  d'un  modeste  bénéfice 
de  joo  liv.  sterling  de  revenu, qu  il 
perdit,presqueemivêmetemps,sou 
p^reet  sa  mère.  Il  prit  à  sa  charge 
son  frèrn  et  ses  six  sœurs,  les  éle- 
va ,  et  les  clalilil  tous  honorable- 
ment aTcc  le  seul  produit  de  sou 
ipodiq^e  MveniA,  Ve««  17519  il  se 
vmisK  A  la  fille  4*uo  iplnisire  d'E- 
dimbourg. £n  17^  un  discourir 
qu'il  proiionça  dans  la  société  é"* 
tablie  pour  U  prop^g*^^^®  '*ûi8- 
tr«ctton  chrétienne t  la  plaça  biisa 
au^ssws  des  orateurs  presbjte-> 
riens.  Ce  dlsooeirs«  qql  a  pour 
objet  Vl  siluûtioa  du  monde  9  l'a- 
Ténement  de  4ésus-Çhri>t,  et  les 
avantages  dont  le  genre  humain 
^st  redef  ahie  au  christianisme,  est 
rem^rqoaliU;  pnr  b  méthode,  le 
talent  de  la  tlis(.  u>>iou  \  i  la  pro- 
fondeur des  cou  naissances  histo- 
riques :  c'est  la  >cule  de  ses  pro- 
ductions religieuses  qu'il  ait  miwe 
joui.  Quoique  ûdèle  à  remplit 
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Ions  ^es  devoirs  comme  ministre 
de  l'Év«jQgile,  Robertson  arait  de 
lon^s  momens  de  liberté,  il  voulut 
les  rendre  iitîfes  A  ses  concitoyens: 
le  vasie  champ  de  1 1  critifîuc  lit- 
léraîre  fut  celui  qu'il  (  rul  devoir 
d'abord  parcourir.  L'expérience 
lui  prouva  bientôt  que  telle  n'é- 
tait point  S2L  vocation.  Ami  du 
peintre  Allaii  Ramsay,  son  com- 
patriote ^  il  fonda  avec  lui  une  es- 
pèce de  club  littéraire ,  dont  les 
membres  se  proposiiient  de  trai- 
ter entre  eux  des  questions  litté* 
faires  et  philosophiques.  De  cette 
société^  où  brillèrent  arec  Ro- 
bertson ,  John  BlaîrV Smith,  etc.  » 
naquit  la  Reouett Edimbourg,  Une* 
critique  dédaigneuse  ,  une  partia* 
lilé  quelquefois  révoltante»  attira 
aux  auteurs  de  ce  journal  des  en- 
nemis nombreux,  et  entre  autres 
le  docteur  Johnston.  Celui-ci, 
outragé  dans  îe  compte  que  ces 
auteurs  avaient  rendu  d'un  de  ses 
sermons ,  se  vengea  si  cruelle- 
ment par  un  ETamen  de  la  Re^ 
vue,  que  le  journal  tomba  sur-le- 
champ,  et  ne  put  leparcuiie  qiic 
plusieurs  années  après,  llobertson^ 
averti  parle  mau?ais  succès  de  sa 
rentative,  renonça  à  la  polémi- 
que. Ayant  depuis  long  -  temps 
réuni  une  grande  quantité  de  maté- 
riaux sur  l*hîstoire  de  son  pays»  il 
sedûposa  à  les  mettreen  ordre.il 
avait  été  séduit  surtout  par  deux 
événemens  bien  remarquables  de 
l'histoire  nationale,  la  réforma- 
tion  établie  en  Ecosse,  dont,  en  9a 
qualité  de  presbytérien,  il  était  un 
chaud  partisan,  el  les  malheurs 
de  Jdarie  Stuart.  «  Une  reine  jeu- 
ne, aimable,  joignant  aux  grûoes 
de  la  beauté,  dit  l'auteur  d'une 
notice  sur  Robertson ,  les  qualités 
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d*one  âme  courageuse  et  les  a^re- 
mens  d'un  esprit  cultivé,  chargée, 
sans  guide,  à  l'âge  de  18  ans  9  et 
dans  les  circonstances  le'^  pîu??  ora- 
geuses ,  du  gouvPt'tK^ijipnt  d'un 
pays  presque  étranger  à  toute  ci- 
vilisation ;  victime  sans  doute , 
dans  cotte  pénible  lâche ,  el  de  son 
inexpérience  et  de  quelques  er- 
reurs, mais  surtout  victime  de  la 
jalousie  cruelle  d'une  reine,  son 
aHiéC)  sa  parente  9  dans  les  bras 
de  laquelle  elle  s^ètait  réfugiée^ 
et  qui  lui  fit  expier  cette  confiance 
par  la  mort  la  plus  ignomînteoset 
après  une  captivité  de  igt  ans  ;  il 
était  impossible  que  celte  longue 
suite  d'infortunes,  jusqu'alors  sans 
exemple,  ne  fît  poîiit  éprouver â 
celui  qui  la  retraçait,  un  sentiment 
de  douleur  et  d'indignation ,  et  ce 
sentiuient,  Robertson  le  coionni- 
niqua  i\  ses  lecteurs  avec  îoute  la 
rhalrnr  d'une  Ame  que  le  tnal- 
beur  émeut  et  que  l'iniquitr  ré- 
volte.... Robertson  fut  le  pt  finit  r 
qui,  en  déplorant  les  intbrtuueâ 
de  Marie  Stuart ,  osa  représenter 
Élisabelh  comme  le  fléau  de  l'É- 
cosse  et  Tassassin  de  sa  rivale.  Ce. 
langage,  si  nouveau  pour  PAn» 
gleierre ,  joint  à  son  titre  d*dco8* 
sais  et  A  sa  qualité  de  ministre 
d'une  religion  séparée  de  l'église 
anglicane»  fit  craindre  à  sès  amis 
que  VHittotrê  d'Ecosse  (qui  parut 
pour  la  première  fois  en  i^Sq)  ne 
trouvât  à  Londres  des  lecteurs  mat 
disposés  et  des  juges  prévenus  : 
mais  toutes  les  préventions  dis- 
parurent devant  le  mérite  de  f'rni- 
vrage.  Les  hommes  du  mondt- , 
les  gens  de  lettres,  et,  parmi  ceux- 
ci  ,  les  écrivains  dont  les  suffrages 
avaient  le  plus  d'autorité,  David 
àiume,  Gibbon,  lord  Litlelloo» 
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Horace  Walpole»  jusqu'au  séyère 
Warbnrton,  qui  tenait  alors  la 

sceptre  de  la  critique ,  tous  se 
réunirent  pour  rt^ndre  une  justice 
éclatantes i'hiâtorien  deTÉrof^so.» 
Ce  grand  succès  ne  fut  prnnt  siô- 
rile  pour  la  fortune  de  Taui'jur. 
En  1759,  il  devint  successivement 
ministre  de  l'église  de  Lidy  Yester 
à  lidiiiiboiirg,  et  chupelain  du  i  hà- 
teau  de  Stirling  ;  deux  ans  apiè», 
eû  1761 9  chapelain  ordinaire  du 
roi  pour  VÈeosêe  ;  en  1 762 ,  pria- 
dpal  de  runiveraité  d'Édimbourg; 
enfin  en  i7649bUtorio  graphedo  roi 
pour  VÉcosse ,  emploi  qui  fut  ré* 
tabli  enJareur  de  Robertsoo.  Un 
de  ses  compatriotes,  lord  Bute  9 
principal  ministre  deGeorges 
rengagea  9  au  nom  de  ce  prince, 
à  écrire  Tbistoire  d'Angleterre,  et 
mit  à  sa  disposition  les  archives 
du  gouvernement.  Aux  instances 
de  ce  ministre  se  jolgaaient  celles 
de  lord  Chesterfield  ;  mais  Ko- 
bertson  refusa  par  égard  pour  Da- 
vid Hume  ,  avec  lequel  il  se  se- 
rait trouvé  en  concurrence ,  et  pré- 
féra se  livrer  à  la  coiuposiliun  de 
VMistoire  de  Charles-Quint  ^  qu'il 
mit  au  |our  en  1769.  «  Aoberlaon, 
^t  Tauteur  de  la  notice  déjà  citées 
ne  s'attache  qu'ans  grands  «Téne- 
luens»  dont  les  effets  se  firent  sen- 
tir à  toute  rBurope ,  ^t  donnèrent 
aoe  face  nouTeUe  à  ses  mœurs  9  à 
ses  lois  9  â  son  administration»  à 
son  commerce  ;  et  ce  plan  f  qu*jl 
trtee  aven  une  netteté  merveil- 
leuse ,  il  l'exécute  avec  une  jus- 
tesse  de  vues  et  une  solidité  de 
rMtson  ,  à  laquelle  on  peut  regret- 
ter seuienicnt  qu'il  ne  ^c  mêle  pas 
quelquefois  un  peu  de  chaleur  et 
«l'éclat.  Ce  grand  tableau  est  pré- 
cédé d'une  iulroductton  qui  forme 


le  quart  de  l'ouvrage ,  et  en  est  in» 
contestablement  la  meilleure  par- 
tie. Robertsûn  y  expose  avec  uuc 

concision  qui  n'omet  rien  d'utile, 
lat^itufifion  de  rKurope,  ella  mar- 
che générale  de  la  civilisation, 
depuis  l'empire  roniain  jnqu'au 
16*  siècle.  En  assignant  les  diffé- 
rentes causes  de  ce  grand  mouve- 
ment de  l'esprit  humain  ,  il  n'ou- 
blie ni  l'heureuse  influence  des 
croisades  sur  les  mœurs,  ni  sur- 
tout les  bienfaits  dus  aux  progrès 
du  christianisme  ;  et  le  ministre 
presbytérien  semble  se  dépoalll^r 
alors  de  tout  préjugé  de  secte.  • 
Cette  introduction  ftit  cependant 
,roise  à  Vmdm  à  Rome*  iComme 
la  découverte  d*un  nouveau  môn- 
de  formait  un  épisode  impor-. 
tant  du  règne  de  Charles-Quint ^ 
et  que  l'auteur  ne  pouvait,  sans 
le  nuililer,  le  placer  dans  l'histoire 
même  de  ce  règne ,  Koherison  se 
déterminaà le  publierst'^pai  t  înent, 
après  lui  avoir  donné  une  étendue 
bien  plus  considérable.  A[)rès  huit 
ans  de  travail  il  le  tnii  au  jour, 
sous  le  tilre  tV Histoire  Améri- 
que, Londres,  1777*  Bien  que  la 
plupart  des  critiquées  anglais  aient 
reproché,  à  Tauteur  d'ayoir  pallié 
les  crimes  des  cooquérans  espa- 
goolSf  et  d'autres  critiques  de  cette 
nation  de  .les  avoir  exagérés,  il 
reçut  un  témoignage  bien  flatteur 
de  rimparlialité  qu'il  avait  mon- 
tréOf  dans  sa  nomination,  ù  l'una- 
nimité, de  membre  de  l'académie 
royale  d'iiistoire  de  Madrid.  L'a- 
cadémie désigna  même  Ton  de 
ses  n)end)res  pour  traduire  l'ou- 
vrage anglais  dans  la  langue  es- 
pa^[H)le.  Le  gouvernement  en 
deicndit  toutefois  la  publication, 
u  daus  la  ciainle  de  rci^dn;  trojt 
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pdpiilnire  la  coni^iissance  de  Vù^- 
tninistration  espagnole  dans  les 
colonies.  »  L'Histoire  Chftrlcf^- 
QutTit  ut  V Histoire  fie  l* Amsnqae, 
tradfîite?  plusieurs  fois dnn?  toute» 
les  lann;iiL'S  (ie  l'Europe,  et  sou- 
lent  réiiiipi  it7if'  ps ,  raturent  à  Ko- 
hertson  sa  iiuiiunalion  à  l'acficî'é* 
mie  de  Padone  cl  h  l'acaïKîinrc  de 
i>aint-Péler;;bourg.  Le  diplôme  de 
eo  «ieraicr  corps  sa?aot  était  a*6^ 
oonipagiié  A*uat  boit»  d'or  Mri-* 
ehlg  èt  diamamsv  de  la  ptrl  de' 
riÉipératri^  de- Russie.  Il  publia 
eaoore  on  outrafe  kitéressent, 
4|ui  lui  fut  suggéré 'par  le  Mémoire 
éu  maJùT  Rmnêi  {imx*  ce  nom); 
il  a  pour  objet  de  servir  d'en- 
piftealion  à  la  carte  de  llndostan  ; 
«etoSTrage,  le  dernier  de  Aobert- 
son,  e^t  intitulé  :  Rechercdes  his* 
toriques  sur  la  connaissance  que  les 
anciens  avaient  de  l*înde^  l^oii- 
dres,  1790  :  il  fut  réimprimé  plu- 
sieurs l'ois,  et  traduit  en  français, 
Paris,  1792  et  1821.  ilobertson 
MitHirut  ♦Il  1793.  Historien  du 
preiiùer  iiierito  ,  ecclésiasliqfue  é- 
«lalré  et  telérant,homme  de  mœurs 
douées «t  pures»  il*  €«t cénérole^ 
ment  eHné  et  regretté*  %  à  laissé 
trois  fils»  «fvi  oot  suivi  atee  dls^ 
ttnction  la  carrière  du  bavreatuet 
«elle  des  armes,  et  deux  Ailes» 
dont  i*Ntnée  a  épousé  fauteur  du 
V'Ùj^èlgé  à  NifffUi  9t  m  Sicile ,  H , 
Brydone  (voy.  ce  nom  ).  Dugiiid 
Stewart  a  doiHié  des  Esmîs  hiit  • 
toriques  sur  là  vie  et  les  Écrits  de 
Holurtson ,  qui  ont  été  traduits 
pari\l.  J.  G.  Ymbert,  Paris,  1806. 

-ROliERTSON  (Jo6BP«),tliéo- 
logi^u'et  littérateur  anglais,  na- 
x|nil  en  i^aë,  ù  Kuipe,  dans  le 
ixjoitè  de  Westmnrel.iiid.  Sun  père 
éiaii  aiurdiuuil  de  dièclit.  Apres 


avoir  étudié  à  Oxford,  le  Jeune 
Robertson  entra  dan*»  les  ordres 
et  devint,  en  i^^Q,  vicaire  d'Horn* 
C  Initie ,  dans  lé  comté  de  Lincola, 
où  il  moiitul  le  19  janvier  1802. 
11  s'est  tait  remarquer  dans  la  lit- 
térature pur  l'élemlne  de  ses  ctW- 
iiais<(ances  et  par  la  pureté  de  son 
style;  collaborateur  do  Criiical 
Rêviem,  il  a  composé  pour  cet  o\h- 
vrage,  2,620  eMraiis  depuis  l'a»» 
née  1764  jusqu'à  Taimée  178^^^ 
Farai  ces  articles,  qui  se  diatlo* 
guent  géoéraleaiieui  par  une  crlti^ 
^fue  }iidiciciise ,  il  j  ea-.a  de  Itès^ 
sévères  snr  Johnson  et  sur  RIair; 
Robertson  est  encore  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  tone  écrits  en 
anglais  :  i/*  IntroàvMon  à  l'étmh 
delà  belle  littérature^  1 782,  in- 1 2 , 
suivie  d*une  hîîitoire  de  la  ponc- 
tuation depuis  les  Grecs  et  les 
Romnin^,  et  d'une  théorie  de  !.i 
poni  !  ual  ion  ;  2*  Dissertation  sur 
la  vlifonKjue  de  Paras  y  1788,  in-* 
8',  dans  laquelle  il  attaque  l'au- 
thenticité de  ce  ino  nu  nient;  5"  Es- 
sai sur  l*éd4Acation ,  où  il  fait  aux 
jeuives  Anglais  le  singulier  re* 
proohe  d^emplo^-er  trop  de  temps 
i  rétnde  des  langues  étraogéra», 
17B6;  4*  Tétimo^w^»  traduit  de 
Fenélon»  avec  des  notes  et  iiae 
vie  de  rardsevêque  dé  Cambrai  • 
I7§5;  5*  Essai  tmr  imnatun  d»  U 
Poésie  anglaise ,  1799* 

ROBËKi SON  (  Etibrre  - Càs- 
riao),  physicien  et  aéronaufe  dis-  . 
tingné ,  ûls  d'un  riche  négociant  « 
naquit  à  Lfé<!^e  en  1763*,  il  lit  ses 
éludes  à  runivpr«(itê  de  Lofivain. 
Ses  parens  le  deslinaieot  à  Tétat 
ecclésiastique;  mais  M.  Robert- 
son  ,  doué  dans  sa  jeunesse  d'oee 
vivacité  que  rien  ne  paraissait  pou- 
voir ûxer^  préléra  la  pemlure  :  il 
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y  fit  des  progrès,  et  remporta  éàm 
*a  patrie  le  prix  de  ki  compo- 
sition. Ver*  cette  époque,  l'abbé 
NoMet  îwait  ressuscité  en  France 
k  goût  dfs  scif^nces  physiques. 
Son  ami  M.  Villette,  physicien  à 
Liège,  ajaiit  remarqué  dans  son 
}€une  comp;itriot<^  une  grande 
Hicilité  pour  U.s  itivetuîons,  lui 
ir\.<pira  îe  goût  dé  la  phjstque;  il 
5'y  appliqua  de  préférence ,  parce 
qu*elle  flattait  bieii  plus  cuiio- 
M  et  son  imagination ,  qui  le 
portail  tottjoura  ten  le  merfelt'* 
ieax.  Ltir8C|ii€  la  BelgiqiM  l^llré«« 
nie  à  la  Franoe>  il  eooeounit  et 
Ait  nommé  A  la  efeaire  4b  phjsi- 
qtiede  dépottemeiitde  l'Ourthe.  11 
f<il  eoToyié  A  Paris,  pour  offrît 
gouvernement  le  miroir  d*Ar- 
ehiiiiède,  enrichi  d'un  mécanisine 
atrssi  simple  qu'ingénient,  au 
moyen  duquel  la  main  d*un  en-^ 
f'ant  pourrait  faire  coïncider  à  un 
même  foyer  uiill^  miroirs  plan*?, 
et  en  variir  la  distance  à  volonté» 
MM.  Motige,  LeTevre-Gineau  ,  et 
^j«ytou  de  >lni  veau  ,  furent  nom- 
inés  dans  \v-  taowww^  h  s  pins  ora- 
geux de  lu  révulutiun  ,  potir  l'exa- 
eien  de  ce  mécanisme ,  dont  ua 
petit  modèle  a  existé  long-temps 
aa  LoQTre,  dam  le  cabinet  de  phy- 
sique de  M.  Charles.  Qaand  le 
célèbre  Volta  vint  &  Parfo,  poar 
y  établir  la  Yéritabte.  théorie  du 
giilvantsmey  H.  Hobertson  avait 
eDrîoht  Mte  seieace  de  queK 
qeta appareils  nouveaux.  On  petit 
assurer  qu'il  fut  le  premier  à  faire 
connaître  le  galvanisme  en  France^ 
lanl  par  les  feuilles  périodiques 
[  Journal  de  Farts  .  2**  jmir  com- 
plé?nfntairc  ,  nn  H  )  que  par  les 
♦"xpe^riences  puî»liques  qu'il  faisait 
dans  son  cabinet  de  .physique  ^  ù 
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l'ancien  couvent  des  Capucines  f 
près  de  la  place  Vendôme.  Lort* 
que  Vohn  eMmpril  à  l'insUtut, 
devant  le  premier  catasul  fiona^. 

parte,  ses  démonstrations  galva» 
niques,  M.  Robtîrtson  y  fut  appe- 
lé, pour  y  l'aire  uue  expérienc« 
nouvelle  dont  il  étiiit  l^iutenr, 
l'inflammation  du  «^az  hydro^one 
par  rétincf»lle  galvanique;  expé- 
riencii  qui ,  à  cette  époque,  était 
regardée  cotutue  iort  importante  , 
car  elle  ne  laissait  plus  aucun 
donte  mt  i'idenlité  dn  llnide  gai^ 
vanique  avec  le  flnide  élebtriqae» 
Les  reohtrehet  de  M.  Eobartsea 
dans  eette  partie  le  irent  admet*  • 
tre  é  la  seeièté  galvanique»  dont 
les  séances  avaient  lien  au  local 
de  rOratoire,  à  Paris;  c'est  là  où 
il  it  publiquement  des  ekpé* 
riences  qui  tendaient  toutes  m. 
triomphe  de  la  théorie  de  Volta, 
avec  lequel  il  fut  dans  lu  suite  lié 
d'aniitié.  h* nisiotrc  du  gahanh'^ 
)ne  y  par  M.  Sue,  rappelle  tes  pre- 
iiiières  erreurs  et  les  travaux  de 
M.  ftoberlsou  dans  cttte  partie. 
Ou  lui   iKribiTc  rinvention  Je  la 
Faniasina^ont ,   parce  qiit' ,  dès 
1787,  il  avait  déjà  offert  ee«»  iilu- 
rions  devant  les  magi.<<trats  de  sa 
ville  nnlale»  et  il  ns|  vraisembla* 
Me  qu'il  ne  les  eût  lamais  ojflbrtea 
publiquement  y  si  des  eîrconstai»- 
«es  partieulièfes  ne  Tj  eussent  dé^ 
tehainé  :  eependont  ces  eiq^é- 
rienëes»  |tour  lesquelles  il  Ait  bre^ 
veté  d'invention,  eurent  un  grand 
succès  ù  Paris  et  à  Londres.-  Son 
cabinet   offrait  certainement  la 
réunion  la  plus  complète  de  ce 
que  les  sciences  ou  le;^  arts  nvaieat 
(le  plu»  îutére«isant   Ses  (K  iiions- 
traiimis  de  physique  répandaient 
le  goût  de  cette  scietioe  »  et  aui** 
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rèrent  îon^î^-temps  à  ?e5  séances  / 
la  meilleure  société  de  F  a  ris.  On 
y  admirait  son  Automate  trom- 
.  pette  ;  une  Gondole  mécanique,  que 
des  atfes,  muesparun  inouvtiuieiit 
d'Iioi lo-^erie ,  dirigeaient  à  vo- 
loiUc,  aïoyen  qui  paraissait  appli- 
cable aux  aérostats  ;  enfin  un  Té' 
Ugraphe  pour  correspondre  à  une 
graode  dUlftoce»  même  dans  Fiii* 
térieur  d'un  -appartement.  Ces  ex- 
'riences  tariées  conlribuèrent 
aucoup  à  le  faire  connaître; 
mais  il  est  bien  plus  conbu  dans 
les  principales  coors  de  rBurope» 
par  (es  69  tojages  aérostaiiques 
qu*il  n  exécutés  avec  «uccès^  Pos- 
sédant sept  langues  étrangères,  it 
a  parcourvi  l'Europe  ,  et  s*est  plu 
à  faire  connaître,  depuis  la  capitale 
la  plus  nii  nord  jusqu'au  midi  de 
la  pétiiuiule  ,  une  déron  verte  qui 
houurc  le  génie  et  le  courage  fran- 
çais. Le  voyage  aérostatique  le 
plus  remarquable  qu\iit  lait  M.  Ro- 
bertson,  est  celui  qu'il  cxt^cuia  à 
Hambourg,  avec  son  condisciple, 
M.  ihoest)  le  t8  jjuUlet  i8o3; 
voyage  dans  leqnél  il  s'éleva  à 
Zfijo  toises  :  c'est  le  point  le  pins 
élevé  de  ratmospliAre»  où  aucun 
hoinme  solt  parvenu  avant  lui 
(  Moniteur ,  n"  34^ ,  3q  août 
i8o3).  Ce  fut  à  Toccasion  de  C€tte 
expérience  qu'il  devint  membre 
de  la  société  des  sciences  et  des 
arts  de  la  ville  de  Hambourg.  Ce 
ne  fut  que  deux  ans  plus  tard,  (jue 
M.  Gay-Lussac  s'éleva  environ 
ik  la  même  hauteur.  En  iBoZj,  i*a- 
cndénaie  des  sciences  de  Sainl-Pé- 
tersbuurg  chargea  M.  Roberlson 
et  M.  Zacharof,  Fuji  de  <es  mem- 
bres, d'exécuter  une  a!^censiun 
destinée  t\  des  recherches  ^cienti- 
iîqucs  ;  elle  se  prolongea  une  par> 
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tic  de  îri  nuit.  Toujours  lélé  pour 
augmenter  ses  connaissances  phy- 
siques, il  osa,  au  milieu  de  l'hiver , 
s'élever  à  Wilna ,  le  i5  janvier 
1809,  lorsque  la  température  ter- 
restre marquait  18  degré*  de  froid 
au   thermomètre    de  Réaunmr 
i  Moniteur,  n"  77,  18  mars  i8o<)). 
Lorsque  la  Au^sie  forma  le  projet 
d'envoyer  H.  le  comte  Golofkin 
comme  ambassadeur  à  la  Cbtne  » 
M.  Robertson,  qui  babitait  la 
Aussie  depuis  long -temps,  fiit 
choisi  pour  offrir»  dans  le  palais  de 
Tempereur  à  Pékin,  une  ascen- 
sion aérostatique  9  et  d'autres  ex- 
périences capables  de  lui  donner 
une  haute  idée  des  sciences  et  des 
arts  en  Europe.  On  se  rappelle 
encore  L»  preniière  expérience  qui 
fut  faite  à  i\loussfati\,  avec  un  pa- 
rachute qui  nsciilait  d'une  maniè- 
re si  effrajduie  àcausedeson  poids 
et  de  sou  volume  de  4^  pieds  de 
diamètre.    Robertsoa  a  perfec- 
tionné ce  parachute,  en  ne  lui 
donnant  que  20  pieds  de  diamè- 
tre et  le  poids  de  10 livres,  et  en 
a  assuré  le  succès  par  id  expérien- 
ces publiques;  sa  légèreté  est 
telle,  qu'il  peut  servir  dans  un 
incendie.  C'est  par  erreur  que  là 
Biographie  des  hemmêi,  vhant  at- 
tribue à  J.  Garnerin  la  belle  ex* 
péricnco  de  parachute  qu'a  offisrl» 
M .  Robertson  à  Saint-Pétersbourg. 
On  lit  avec  intérêt,  dans  un  ou- 
vrage de  M.  Kotztbue,  uû  arti* 
cie  intitulé  Rohertson,  où  cet  au- 
teur dépeint  la  sécurit»*^  et  la  con- 
fiance  que   répand  riu^tructîou 
sur  une  expérience  aérostali(^c 
(Souvenirs  d*un  voyage  m  italien 
par  KoUchue ,  chup.  8  ,  vol.  I"'). 
Ce  fut  le  mêcne  liltéraleur  qui 
réconcilia  le  professeur  Robertson 
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arec  le  nM-lheDrem  qomté  Zam^ 

beccâri ,  que  son  système  des  cou- 
rans  opposés  nt  son  amour  pour 
les  mongolfières  avaient  divisés. 
M.   Robt  rtson  est  auteur  d'un 
mécaDtsuie  ingénieux,  au  perfec- 
tionnement duquel  il  travaille  de- 
puis long-temps.  Cet  instrument, 
appelé  Phonorganon,  imite  la  paro- 
le de  rhomme;  il  oiTre  l'apparence 
d*uD  enfant  as&îs  sur  une  caisse 
oblongue ,  dans  laqtielle  le  phy-^ 
sicîen  introduit  les  mains  pour 
toucher  théoriquement  un  clavier 
arec  lequel  il  forme  des  mots  et 
des  phrates  très-distinctes.  M.  Ro- 
bertson,  qui  a  fourni  des  articles  à 
dilTérens  journaux  scientifiques 9 
est  auteur  d'un  Manifeste  en  espil- 
^ol  et  en  allemand  sur  le  danger 
des  niongol/ières ,  et  d*UM(!  bro- 
chure en   français,   intitnlfe  la 
Minerve,   vaisseau  aérien  destiné 
aux  découvertes  et  proposé  à  toutes 
les  académies  de  l'Europe,  etc. 
Avant  rélablisseiuent  du  gaz  hy- 
drogène,  M.  Kobertson  a  inventé 
pour  raoadémie  royale  de  inusi- 
4|ue9  un  ventilateur  et  une  nou- 
Telle  lampe  donnant  la  nuit  et  le 
jour  avec  tes  différens  tons  que 
présente  la  lumière  du  soleil  ^ 
quand  11  se  1ère  ou  quand  il  se 
oeoche*  Si*  par  ses  talens.,  fit.  Ro- 
bert^on  a  des  droits  à  Testirae  de 
sei  concitoyens .  il  peut  y  joindre 
celui  de  bon  Français;  on  rap^ 
porte  que  dans  Thiver  de  1807  > 
6  officiers  français,  faits  prison- 
niers par  1rs  Russes  à  la  bataille 
de  Fricdland,  passèrent  par  Mos- 
kou,  le  1  janvier,  ei  reçurent  se- 
crètt'nieiit  de  M.  iiobertson  des 
scfours  d'autant  pins  iinportans  , 
qu'ils  avaient  pour  bnt  de  sauver 
d  une  tempéialuie  moilelle,  dts 
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Français  qui  n'araient  plus  que 

des  Tf^tomens  légers  et  însufiisans 
pour  snppf)rler  90  degrés  de  froid. 
Ce  physicien  après  avoir  habité 
long-teiTjps  la  Russie,  rAIIema- 
gne,  l'Espagne,  et  visité  les  cô- 
tes d'Afrique,  est  fixé  à  Paris, 
et  s'occupe  à  réunir  ses  observa^ 
tions  qu'une  vie  Irop  aclive  l'a 
empêché  de  rendre  publiques. 

ROBERTSON  (Eugène],  ÙU 
du  précédent ,  né  Â  Paris ,  a  dé- 
buté avec  honneur  dans  la  car<- 
rière  de  son  père ,  qu'il  a  parcou* 
rue  arec  distinction.  Il  a  déjà  iaît 
des  expériences  de  physique  et  des 
ascensions  à  Lisbonne,  à  Porto 
et  à  Madrid.  La  descente  en  pa* 
rachute  de  ce  jeum*  physicien  à 
Lisbonne,  le  12  décembre  1819, 
a  étonrip  par  son  élévation  et  le 
san«;-troid  avec  lequel  elle  a  été 
exécutée.  L'aérostat  était  élevé  à 
environ  2,5f)()  toises,  lorsque  M. 
Eugène  Robertson  s'en  sépara,  et 
desce4idit  tranquilleirient  et  t-ans 
oscillation  dans  un  parachute  de 
22  pieds  de  diamètre;  pour  don- 
ner une  idée  de  sa  sécurité ,  l  aé- 
ronaute  joua  du  cor  tout  le  temps 
de  sa  descente,  et  vint  heureuse- 
ment prendre  terre  à  TOrangeras, 
à  une  demi-lieue  de  Lisbonne* 

ROBERTSON  (A»aA«AM),  ma- , 
thématicien  -  et  ecclésiastique  an< 
glais,  né  en  Ecosse,  fit  ses  éludes^ 
au  collège  de  Christ  et  à  West- 
minster, et  dcTÎnt  professeur  de 
géométrie  à  Pu niversHé  d'Oxford,^ 
On  a  de  lui  :  i" Sectionum  vonica- 
rum,  Ub.  vu,  accedit  truefaius  de  , 
sectionibus  contcis  et  de  scriptori^ 
bas  qui  car  uni  doclrinani  tradide- 
runt,  >795,  in-4";  -J."  Tratfé  iréo^ 
métrique  des   sections  coniques  , 
1802,.  in-fol.  ;  o"  Réponse  a  un 
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critique,  avec  une  démoostration 
du  théorème  du  hinome,  par  Eu- 
1er,  iHoS.  4° £niiu 9 plusieurs 
motre.s^  qui  ont  été  insérés  dans 
les  T ransnctiong  philosophiques. 

ROiJLSPIEUUE  (  Frarçois- 
Maximiuen-  Joseph  -  Isidore  de), 
naquit  àArra»  en  1759.  Son  pèreé« 
Uit  avocat  ;  9on  aiéul  a?ait  exercé 
la  même  profeMion.Sa  fiuDlUe,  qui 
leoait  uo  rang  honorable»  était 
d'origine  irlandaise  ;  Ton  croît 
qu'elle  était  venue  en  France  lors 
de  la  première  réTolntion  d*An< 
gleterre  contre  les  Stuarts.  On 
voyait»  et  l'on  peut  voir  peut- 
être  encore  dans  i'é<;!:nse  de  Cor* 
vin  ,  village  pn  s  d'Arra!»  ,  un 
lombenu  de  ceiu-  tinnille  ,  sur  le- 
quel ètuieul  {graves  Sun  M'tiMCt  ses 
armes.  Le  père  de  Wax.  liobes- 
pierre  épousa,  coutre  le  gré  de  sa 
lamille .  la  fille  d'un  brasseur  de 
bière  d'Arras;  mais  la  \erin  de 
celte  jeune  femme  fil  bientôt  dis- 
paraître la  répugnance  que*  cette 
foniille  avait  montrée  à  k  voir 
entrer  dans  son  aein  ;  elle  ne  tarda 
pas  è  en  être  généralement  aimée 
et  vénérée  ;  elle  mourat  {eone»  et 
laissa  quatre  enfans^  deux  garçons 
et  deux  fiHes.  Son  mari  n  e  p  u  t  sop» 

.  porter  cette  perte  »  on  le  fit  voya* 
ger  ;  k  5on  retour,  il  reprit  son  état^ 
à  la  sollicitation  de  ses  conri  toyens, 
dont  il  étftît généralement  pstimé; 
mais  ses  occupations  ne  pouvant 

.  le  distraire  de  tsa  doiib  ur,  il  re- 
prit ses  TOja^es,  et  mourut  bien- 
tôt après  à  M  11  ni  ch.  Une  dn  ses  filles 
netardapasà  le  .Miivreuu  tombeau; 
l'autre  et  le  plus  jeune  de  ses  fils 
lurent  recueillis  par  leur  aïeul,  qui 
vivait  encore.  L'aîné,  Maximilicn, 
fnt  envoyé  au  collège  de  Lauiê^ 
ie'-Grmidf  à  Paris  ^  recommandé 


aux  soins  d'un  cbanoine  de  la  ca> 
pitale.  M.  de  Laroche,  son  oncle, 
qui  mtnii  ui  ijcux  ans  après  :  il  y 
fit  de  bonnes  etude^i.  Sa  conduite 
lui  mérita  les  éloges  de  tous  ses 
profe:>îeuis  ctde  tousses  maîtres; 
il  obtint  constamment  les  premiers 
prix  dans  toutes  ses  danses* 
Quand  il  sortit  de  ce  coUége ,  Il  * 
se  présenta  cbei  M*  le  cardînaf  de 
Ronan  «  qui,  en  qualité  d'abbé  de 
Saifit-'Wastt  avait  la  nomination 
de  la  bourse  qui  lui  avait  été  »c« 
cordée»  et  la  demanda  à  son  émi- 
nence  pour  son  jeune  frère;  le 
cardinal  lui  dit  les  choses  les  plat 
flatteuses,  et  la  lui  accorda  sur- 
le  -  (  baiîjp.  Robespierre  fit  sou 
cours  de  dr«jit  à  I^aris  ,  et  fut  reçu 
n vocal  au  parlement.  Alors  il  re- 
tourna à  Arras,  se  réunit  ave«;  sa 
sœur,  qui  sortit  du  couvent  où 
elle  avait  été  élevée  par  deux  de 
ses  parentes,  et  se  livra  à  la  pro- 
fession qu'avaient  exercée  avec 
distinction  son  père  et  son  ûeel. 
Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer, dans  sa  viHe  natale ,  par  soo  • 
application  à  l'étude  et  par  ses  ta- 
lens.  Il  y  avait  à  Arras  un  tribunal 
supérieur  connu  sous  la  dénomi- 
nation de  Conseil  fl' Artois.  Vae 
cause  particulière  qu'il  plaida  de- 
vant ce  conseil,  en  1785,  le  fil 
connaître  honorablement  au-delà 
des  limites  jurîdifîtionnelles  de  lu 
cour  oi'i  il  exerçait.  Cette  aû'uirc  fit 
quebjue  bruit  dans  la  société.  Les 
écbeviiis  de  Saint-Onicr  avaieiil 
rendu  un  jugement  qui  ordon- 
nait ù  M.  de  Visse r^'-Deboîsva!é, 
pf ofiriélarr»' ,  ami  des  sciences, 
d  abattre   un  paratonnerre  qu'il 
avait  élevé  sur  sa  maison.  Forc« 
lui  avait  été  d'exécuter  ce  jugs- 
ment  avant  que  la  conr  eût  pie* 
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Jioncé  sur  son  appel,  car  les  ?oi- 
Htts  de  M.  «le  YlMr^g  croyant  que 
cette  machine,  en  attiraut  la  fou- 
dre sur  -sa  maison  ,  pourrait  ê- 
tre  dangereuse  pour  eux,  mena- 
çaient de  la  démolir.  Robespiiu- 
re  fut  chargé  de  plaider  pour  la 
belle  et  grande  découverte  de 
Franklin,  et  il  la  détendil  avec 
beaucoup  de  taleut.  Ses  efforts 
daus  celte  cause,  qui  par  ses  «soins 
devint  remarquable,  ne  lurent  pas 
Tidn?;  le  5i  mai  1^83,  le  conseil 
•d'Arlois  rendit  ub  jugeweat  con- 
çu eu  Cl»  terme»:  La  eowr  mêt 
fappeU^tion  et  ce  au  néant,  émm- 
dant  y  permei  à  (a  partie  de  M*  de 
Aoheepierre ,  d6  réiabUrean  para- 
.tonnerre.  Lu  Société  royate  des  arts 
et  des  sciences  de  Metz  avait  pro- 
pnj;éy  pour  le  prix  de  Tannée  1 7849 
les  questions  suivantes  :  «  i*  Quelle 
■  est  l'orîj^niie  de  ropiniori  qui 
"étend  surtout  les  individus  d'une 

•  même  famille  une  partie   tle  Li 

•  honte  altacht  e  aux  peines  infa- 
»  niantes  que  >(ibit  un  coupable  ? 
»2°  cette  opinion  est-elle  plu>  nui- 

•  sible  qu'utile  ?  5*  dans  le  c.is  où 

•  Ton  se  déciderail  pour  rtitlii  ina- 
••tire^  quels  seraient  les  moyens 
.•de  parer  auxineonriiQiens  qui  en 
•a  résultent  ?  •  ILobespierreconcoa- 
rui  ;  le  discours  qu*il  adre^a  9  &  ce 
■sefct,  à  Tacudémie  de  Mets,  fut 
imprimé  à  Amsterdam  «  eo  1785; 
•il  est  iutîlulé  :  Discours  couren^ 
né  par  ta  Société  royale  des  arts 
et  des  sciences  de  Metz,  sur  tes 
questions  suivantes,  aie, ,  par  Al.  de 
Robespierre,  avocat  en  portement. 
Ce  discoiifs  se  trouvait  aunsi  à 
Paris,  chsz''j.  G.  Mérigot  jeune, 
libraire,  quai  des  An^^ustins.  Les 
journaux  littéraires  en  parlèrent 
tous  avec  éloges.  Ce  fut  à  la  suite 
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de*  double  succès,  que  Té- 
Têqae  d'Arras  .nomma  Robes- 

bierre  juge  pour  une  juridiction 
qui  dépendait  de  son  êvêchc.  Le 
fait  suivant  doit  tuarquerdans  This- 
toire  du  cœur  de  Thomme.  Un  in- 
dividu coupable  d'un  erifiie  capital 
fut  traduit  devant  Robespierre;  îl 
le  jugea  selon  la  loi  ;  mais  eu  ren> 
trant  à  sa  niaison  ,  tri*^te,  pensif, 
il  dit,  que  quoique  sa  conscience 
ne  lui  reprochât  rien  ^  il  ne  vou- 
lait plus  se  trouver  dans  le  cas  de 
prononcer  la  peine  de  mort  con- 
tre un  bomme,  et  il  en?oya  sa 
démission  à  Tevêquie.  Reçu  mem- 
bre de  Tacadémie  d'Arras»  il  én 
était  président  en  1 789^  époqae«de 
la  convocation  des  états-généraux; 
il  fut  élu  député  du  tiers-état  par 
le  bailliage  d'Arras.  Il  monta  sou- 
vent à  la  tribune  de  l'assemblée 
con.stituante,  oû  il  parut,  pour  la 
première  fois,  le  uo  juillet  de  cet- 
te année  (1789),  et  ce  fut  poor 
combattre  une  motion  de  M.  de 
Lnlly-Toleodal ,  dont  l'objet  était 
de  faire  décréter,  par  l'assemblée 
uaiiijn.ile,  une  proclamati'jii  sur  la 
rcptessioa  des  troubles  dana  les 
prof  inces  qui  avoisinent  la  capi- 
tale. Dans  la  séance  du  97  juillet, 
il  demanda  Fezamen  des  lettres 
du  baron  de  Gasteinau ,  qu'on  a- 
▼ait  saisies.  Il  dit  à  cette  occa- 
sion :  «  Les  ménagemens  pour  les 
»  conspirateurs  sont  une  trahison 
«envers  le  peuple.  »  Quelques 
jours  après,  il  réclama  la  mise  en 
jugement  de  ceuxquî  s'opposaient 
à  la  révolution ,  comme  le  seul 
moyen  de  rétablir  l'ordre.  Dans 
la  séance  du    4  août,  il  demanda 
que  la  presse  iùt  iVaucbenient  dé- 
clarée libre,  et  que  certaines  mo> 
difîcations  proposées  fussent  a* 
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journées  jusqu'à  la  discussion 
de  In  constitution.  Dofis  la  séance 
du  26  août,  il  critiqua  la  rédac- 
tion de  Tarticie  des  droits  relatifs 
à  rimposition  ,  proposée  par  un 
des  h'irf'uux  fie  rns.^enihtée ,  et 
présenta  la  ré'i  (<  li  n  suivante: 
«  Toute  conlribulioii  pul)lique  é- 
«tant  line  pintion  des  biens  des 
wcitoyt  II-  mise  en  commun  pour 
«subvenir  aux  dépenses  de  la  sû- 
n  retè  pitblique  ,  la  nation  seule  a 

•  le  droit  d'établir  Timpôt,  d'en 
»  régler  la  nature,  la  quotité»  l'ero- 
»  ploi,  la  durée,  etc.  »  La  forme  et  la 
nature  de  oet  ouvrage'  ne  nous 
|>ermettent  pas  de  iiuivre  Robes- 
pierre à  la  tribune  toute»  les  fon 
qu'il  7  monta  :  II  j  parut  sou- 
vent ;  un  fort  Toluroe  ne  suffirait 
pas  pour  faire  connaître  le  sujet 
de  la  discus«iîon  et  une  rapide 
analyse  de  chacune  de  î^es  opi- 
nions. Nous  rappellerons  briève- 
ment les  débats  des  causes  prin- 
eîpale<  auxquels  il  prit  part.  Dans 
la  ^éance  du  5  octobre  ,  où  fut  lue 
la  réponse  du  roi ,  dans  laquelle 
on  remarquait  que  le  uioiiarqiie 
donnait  son  accession  ,  et  non  sa 
sanction ^  aux  articles  que  rassem- 
blée avait  décrétés  comme  cùm^ 
iitationnêUf  il  dit  :  «  Tout  tous 

•  fait  assez  connaître  que  les  tni- 
»nistres  veulent  rivaliser  d'auto* 

•  rlté  avec  la  nation;  on  a  sanc- 
«tîonné  vos  arrêtés 9  les  uns  par 
«un  airêt  du  conseil  avec  les  for- 
âmes anciennes  du  despotisme, 

•  car  tel  est  tu  tre  bon  plaisir;  un 
«autre  est  transformé  en  réj^Ie- 

•  mcnt,  et  le  roi  l'ail  des  lois  sans 

•  vous,  taoMî»;  que  vous  n'en  pou- 
»vez  faire  sans  lui.  »  Postérieure- 
fnenl,  il  demanda  que  la  durée 
de  Timpot  i'ùt  ûxée  à  un  an  .  et 


qu^il  tùi  renouvelé  à  <Shaqne  lé** 
gislature  ;  il  combattit  avec  force 
la  proposition  de  la  loi  martiale. 
«  Une  loi  martiale  î  s'éeria-l-il  ; 
>»qui  rexéculera  ?' des  soldat*'  rî- 
nti^yeu'i;  (reriiperoiit  -  ils  Iturs 
»  inains  dan*;  le  snnc  des  rilnvfn<î?» 
La  lt»i  martiale  fut  néanmoins  dé- 
crétée; mai«»  dè«C(*t  instant,  Bailly. 
maire  d^e  Paris,  ite  lui  plus!  idole  du 
peuple.  11  demanda  bienti5t  après 
qu'on  di>cuint  sans  délai  le  projet 
de  loi  sur  la  suppression  des  let- 
tres de  cacbet,  et  quVn  aucun  ca^ 
Temprisonnement  d'un  coupable 
ne  pût  jamais  avoir  un  terme  pln^ 
long  que  celui  de  vingt  ans.  Il 
réclama  Tétablis^ment  des  jurés» 
en  toute  matière  ;  dans  la  discus- 
sion sur  le  droit  de  faire  la  guer- 
re,  il  vota  pour  que  le  roi  ne  pût 
déclarer  la  guerre  sans  le  consen- 
tement dr  la  nation.  On  remar- 
qua sou  discours  contre  l'arres-ta- 
tif)n  de  M.  de  Toulou'ie-Lnulrec, 
et  sur  riuvi(dabilité  des  menibrcs 
de  rassemblée.  Deux  jours  après» 
il  fit  appel  à  la  jusiice  de  ra'«sem- 
blée  en  faveur  des  ecclésiastiques 
qtii  avaient  vieilli  dans  le  minis- 
tère ;  et  dans  la  séance  du  a8  juit- 
iet  1 790 ,  il  combattit  une  motion 
do  comte  de  Mirabeau  contre  le 
prince  de  Condé.    •  Sans  être 

•  plus  indulgent  envers  lesenne* 

•  mis  de  la  patrie ^  dit-il,  que  M* 

•  Mirabeau ,  il  est  facile  de  proo- 
»  ver  que  la  motion  est  inadmis* 
•sible  et  dangereuse*  Comment 
«nous  proposer  un  décret  solcn- 
»nel  contre  un  homme,  d*après 
«l'énoncé d'un  manileist^^ que  uons 
une  connaissons  pas,  sans  savoir 

est  de  telle  personne  plutôt 
«que  de  toute  ai  ire?  Pourquoi, 
«parmi  taat  d'hommes  ennemis 
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«de  1 1 1  (  vohilîon,  iTapcrçoil  il  «lue 
«lui  ?  Cifi-W  le  seul  qui  ait  Jiuuic 
•  des  preuves  d'oppoiiliùu ,  el,  s'il 
»  fallait  un  exemple  exclusil',  je  le 
•deuaofle  â  tous  ie$  hommes  tra- 
»  partiaux,,  laudrait-il*  tomber  sur 
t ttA  homme  qui ,  attaché  par  tou- 
»  tes  les  irelatîuDs  possibles  aux  a-, 
tibua  de  tout  gem'e ,  a'a  pas  goûlé 
«nos  principes  ?  Pourquoi  jeter  les 
»  jcrux  sur  un  ci-devant  prince  plu- 
»  l6l  que  sur  d'autres  plus  coupa- 
>)bles?cic.  0  Robespietit;  fut  ap- 
puyé par  Cazalès  ,  Charles  de  La- 
meth,  Lepelletier,  et  la  proposi- 
tion de  Mirabeau  lut  écarlùe  par 
l*ordre  du  jour.  Quilqur*-  jours 
après,  il  fit  décréter  qu'il  t-eruit 
(ait  un  ser\i(:e  lunèbrc  en  l'hon- 
neur dc->  4  iuiyens  morts  en  dc- 
fendant  la  liberté.  Dans  la  discus- 
sioa  relative  au  projet  du  code  pé- 
nal inarilioie,  il  s'éleva  avec  force 
contre  la  disproportion  de  peine 
entrç  Tofficier  et  le  matelot  pour 
le  même  délit  ;  ce  fut  à  cette  oc* 
fission  que  U.  M  urinais  le  traita 
de  triàun  du  pmpie.  Dans,  les  dé- 
bats que  fit  naître  un  projet  de 
loi  contre  les  prêtres  perturba- 
teurs ,  il  soutint  qu'il  était  injuste 
d'établir  une  distinction  entre  eux 
et  les  autres  citoyens.  Rlîrabeau  , 
combattu  par   RoIr  s  pierre  dans 
l'affaire  relative  au  prince  de  Cou- 
dé ,  lui  avait  répondii  de  manière 
à  le  blesser  proiondément  ;  on  ne 
fut  pas  peu  étonné  de  l'entendre 
voter  pour  qu'on  lui  rendît  les 
plus  grands  honneurs  t'unèbres  ; 
çt  c'est  à  cette  occasion  qu'il  de- 
manda que  VÉgiise  de  Sainte-Ge- 
neviàvë  fût  destinée  à  recevoir, 
sous  la  dénomination  de  Panthéon, 
les  restes  des  grands  hommes. 
Dans  les  séances  des  la  et  i3. 
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ni;ii  1  70'  ^  consacrées  à  la  discus- 
-iiuu  d  uà  jnojet  de  lui  relatil' aux 
colonies,  lUibe^pieire  monta  plu- 
sieurs foi-j  à  la  tribune.  iM.  Mo- 
reau  de  Saint- !\léry  rapporteur 
de  l^  commission,  chargé  de  ce 
projet  de  lot,  djt  :  .«.Le  moment 
»  est  venu  où  il  est  indispensable 
«de  s'expliquer  clairement  ;  il  ne 
»  faut  pas  dire  des  personnes  non 

•  libres,  mais  des  esclaves,  »  Voici 
conuuent  le  Moniteur  lait  parler 
Robespierre  dans  cette  circons- 
tance :  «  J*ai  une  simple  observa- 
"lion  à  faire  sur  ramcndement. 
«Votre  plus  grand  intérêt  est  de 
prendre  un  décret  qui  n'attaque 

•  pas  d'une  uiauieie  trop  révolt  in- 
«»te  et  les  principes  et  rhoui  eur 
))de  l'assemblée.  Dès  le  moment 
»oii  dans  un  de  vos  décrets  vous 
«aurez  çrononcé  le  mot  esclave  , 
«vous  aurez  prononcé  et  voire 

•  propre déshonneur  et  (.Uur- 

»  mure ,  applaudissemens.  )  Je  me 
«plains,  au  nom  de. rassemblée 
«elle-même ,  de  ce  que ,  non  con* 
«teni  d'obtenir  d'elle  ce  qu'on  dé- 
Msire,  on  veut  l'obtenir  d'une  ma- 
«nière  déshonorante  pour  elle,  et 

•  qui  démentirait  tous  ses  princi- 
«pes....  (  Nouveaux  murmures, 
»  nouveaux  applaudissemens.  )  Si 

•  je  pouvais  soupçnnm  r  que  parmi 
«ceux  qui  ont  combattu  les  droits 
pde»  hommes  de  couleur ,  il  y  eût 
«un  homme  qui  délestât  la  Jiber- 
»té  et  lu  constitution,  je  croirais 

•  que,  pour  servir  sa  haine ,  il  a 
M  voulu  vous  faire  lever  le  voile 
«sacré  et  terrible  que  la  pudeur 
«même  du  législateur....  (  on  ap* 
«  plaodit  et  on  murmure  )  ;  je 
«croirais  qu'on  cherche  ù  se  mé- 
»  nager  les  moyens  d'attaqueir  tou- 
j  jours  avec  soccés  et  vos  décrets 
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»iît  vos  principes  ;  qii.md  il  s'a- 
Kgirade  rintérêl  direct  de  la  lué- 
«tropole,  ofi  vou;;  dirait:  Vous 
»  ridus  alléguez  sans  ce.nse  les  droits 
»de  l*humme,  et  vous  y  tvex  si 
»{)eii  cru  vous-mêmes,  que  vous 
«avez  décrété  con&iitutionnelle' 
»  ment  resclavage....  L'intérêt  su- 
»  prênw  de  la  nation  et  des  colo- 

•  nies  est  que  vous  demeunes  li- 
rbres,  et  que  vous  ne  renversiez 
»pas  de  vos  propres  mains  les  ba- 
«Ses  de  la  liberté.  Périssent  les 

•  colonies,  s'il  doit  vous  en  coû- 

•  ter  voire  bonheur ,  votre  gloire , 
votre  liberté!  Je  le  répète,  pé- 

»  rissent  les  colonies  «  si  les  colons 
»  veulent,  parles  menaces,  nous 

•  forcer  à  décréter  ce  qui  convient 
»îe  plus  à  leurs  intérêts!  Je  dé- 
»  (  lare  ,  au  noiïj  de  rassemblée..., 
»au  nom  de  «eux  de*  igembres 
»de  cette  assemblée  qui  ne  veu- 
«lent  pas  renverser  la  constitu- 
»  [ion  ;  je  déclare  an  ni>m  de  la  na- 
»lioii  entière,  qui  veut  r-tre  libre, 
•que  nous  ne  sacrifierons  pas  aux 
»  députés  des  colonies  qui  n'ont  pas 
«défendu  leurs  commettaus  ;  je 
s  déclare  «  dis- je ,  que  nous  ne  leur 
«sacrifierons  ni  la  nation  «  ni  les 
4 colonies,  nirhumanité  entière.» 
le  uibt  ese!û9ê,  qui  se  trouvait 
dans  im  article  de  ce  projet  de  loi, 
fut  retiré  par  M.  Aloreau  de  Saint. 
Mérf.  Kousne  trouvons  pas  là  cés 
mots  devenus  si  fameux  :  Péris- 
sent les  colonies  plutôt  quun  priu" 
tipe,  attribués  alternativement  à 
Barnave  et  à  Robespierre  dans 
cette  discussion.  Dans  la  séance 
du  3o  utai ,  il  pron(Hiça  un  dis- 
coun^pour  établir  i"  que  la  peine 
de  mort  est  essentiellement  inju<<- 
te  ;  2'  qu'elle  n'est  pas  l.i  plus  ré- 
primauté  des  peiutâ^  et  qu'elle 
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nuilîiplie  ies crimes beaucou|>  plus 
qu'elle  ne  les  prévient  :  il  (M)nclut 
à  l  abro^ation  de  cette  peine.  Quet 
boidiftir  pour  la  France  et  pour 
riiiim  i  iité ,  S!  cette  motion  avîtit 
été  totu  rrtie  en  loi ,  et  qu'elle  eût 
été  ensuite  mieux  respectée  que 
ne  le  Tarent  les  lois  qui  consa- 
craient la  libèrtè  dë  la  tribune  na* 
tionale  et  l'inviolabilité  des  défiu- 
rés  !  A  la  réorganisation  des  tr!- 
bunanz ,  il  fut  nonamé,  par  les  é- 
lecteurs»  accusateur^pnblîc  près  le 
tribunal  criminel  de  Paris;  mais 
il  ne  voulut  pas  accepter  cette  pla- 
ce ,  et  il  en  donna  sa  démission  en 
fbrine.  Les  hommes  libres  de  cou* 
leur  de  Saint-Domingue  voulu- 
rent le  récompenser  de  ce  qu'il 
avait  fait  pour  eux  ;  mais  il  ne 
voulut  rien  accepter  :  toutes  les 
teotatives  qu*«»f»  fU  pt»iir  tâcher  de 
le  séduire  ayant  été  inutiles,  le 
peuple  lui  donna,  à  celte  époque, 
le  litre    incorruptible.  Le  jour  où 
l'assemblée  coustiluanle  tennifia 
sa  session,  le  peuple  voulut  (rai- 
ner sa  voiture,  mais  il  s*y  opposa 
vivement.  Pendant  tout  le  temps 
que  dura  la  session  de  Tasseui* 
blée  législative*  Robespierre  ne 
sortit  guère  de  la  maison  du  me- 
nuisier DuplajTy  oû  il  logeait f  que 
pour  aller  aux  séances  de  la  SD* 
elété  àes  Jacobins;  il  présida  cette 
assemblée  à  plusieiirs  reprises;  Il 
est  à  remarquer  qu'il  y  parla  avec 
beabcoiip  de  force  contre  la  gaef- 
re ,  que   la  plupart  des  monta- 
gnards  de  l'assemblée  législative 
paraissaient  vouloir  à  tout  prix. 
C^'est  de  «  ettc  epor^Mc  que  datent 
les  prtjjiiiers  syuiptûjijes  de  cette 
division  qui  éclata  dans  la  Suite 
avec  tant  de  fureur  entre  la  Sa- 
ciélé  des  Jacobins  et  le  parti  de  1:1 
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Girondê.  Robeapi«rre  coospirait 
ëèa-ton  poor  la  république,  hti 
Girondins^  à  qui  seuls  était  due 
la  fictotre  daos  la  jouniée  du 

10  août  1792,  Tont  accusé  de 
s'être  caché  au  moment  du  com- 
bat. Le  17  août,  il  fut  uomtné 
pré.sident  du  tribunal  de  l*aris  ; 

11  donna  encore  sa  (ic mission  de 
celle  nouvelle  place.     On  ne  Ta 
•  pas  accusé  d'une  part  .»clive  aux 
»massacr<*8  de  septembre,  »  8*il 
faut  en  croire  la  Biographie  des 
frères  Michaud.  Robespierre  fut 
aooiiDé  premier  député  4e  Paris 
&  la  eoof  entîoD  nationale ,  par  le . 
ooUége  électoral  du  .département 
de  la  Seine.  Nous  alloDs  le  voir  j 
disputer  le  premier  rang ,  y  mon- 
ter,, et  périr.  La  difîsion  exl<)tAit 
entre  les  prindpauz  menil>res  de 
la  convention  avant  même  qu'elle 
fût  réunie.  Est-il  vrai  que  la  dé- 
puration de  l^aris  voulait  qne  la 
<ap!fMh;  fût  pour  la  France  ce  que 
Rome  fut  pour  l'Italie?  est-il  vrai, 
d'un  autre  côté,  que  le  [>nr'â  de 
la  Gironde  vou  lût  scinder  !a  France 
eu  républiques  rédératives,  dont 
Bordeaux,  Marseille  et  Lyon  de- 
viendraient les  chefs-lieux  ?  L*bis- 
loire  rc|Jondra  un  jour  iV  ces  ques- 
tions. La  couvention  nationale  se 
eoDstitoaleai  septembre  1793;  el< 
le  décréta  la  république,  le  fonde- 
mm      à  runanimité,  et  dans  la 
séance  du  aS  septembre 9  déjà  la 
plus  wlente  dissension  se  mani- 
festa parmi  ses  membres.  Le  ^î- 
rimém  Lasource  (  vcy,  oe  nom  ) 
dit  :  Jê  crains  le  d$ipQtimê  de 
Paris.  Dans  cette  même  séancie»- 
Danton  demanda  k  peine  de  mort 
contre  ceux  qui-voud raient  porter 
ntteinti  A  ranité  de  la  république, 
«t  un  dépi|té>  dont  le  nom  o'eH 
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pas  donné  par  le  Moniteur  ^  mais 
que  nous  crojons  être  Rebecqui, 
de  IkUrseillev  ami  intime  de  Baf- 
baroox*  nomma  Robespierre  coin* 

me  aspirant  à  la  dictature.  La  pre- 
mière  fois  qu'il  monta  i\  la  tri- 
bune de  In  convention ,  ce  lui  pour 
repousser  cette acctis;ilîon  et  pour 
demander  qne  cette  ansemblét^  dé- 
crétât l* unité  et  l* indioisibilUé  de 
ta  républiquê.  •  Il  est  difiiciie  sans 
»  doute,  di/-il,  de  répondre  à  une 
») accusât iuu^qui  n'est  point  pré- 
»cise;  il  est  difficile  de  répondre 
»à  la  plus  rague ,  à  la  plus  cbi- 
»mérique  des.^ mputations  :  j'y  ré^ 
«pondrai  cependant.  Il  est  des 

•  nommes  qui  suocomberaientsotts  ' 
«le  poids  d'une  accusation  de  Ijr- 

•  raônie  ;  mais  je  ne  crains  point 
»ce  malheur»  et  grâces  en  soient 
I» rendues  à  mes  ennemis,  griees 
»  en  soient  rendues  à  tout  ce  que 

•  j'ai  fait  pour  la  liberté.  C'est  mol 

•  qui,  dans  l'assemblée  consti- 
»  tuante,  ai,  pendant  troi'?  an?, 
»  combattu  toutes  les  faction.'^;  c'est 

•  moi  qui  ai  combattu  contre  la 
))(;f>ur,  dédaigné  ses  présens,  naé- 
0  prisé  les  caresses  du  parti  plus 
n  séduisant  qui ,  sous  le  tna^que  du 
«  pati  iolisuie  ,  s'était  élevé  pour 

•  opprimer  la  liberté.  «  Interrom* 
pu  à  cette  phrase.  Il  ajoute  : 
«Penset-*TOus  que  celui  qui  est 
y  censé  d*être'tnittre  enfers  son 

•  pays 9  n*ait  pas  le  droit  d'oppo*  - 
»ser  à  cette  inculpation  Yagoe  sa 
»Tie  tout  entière?  Si  vous  le  pen* 
jisea»  je  ne  suis  poin^  ici'  dans  le 
«sanctuaire  des  représentans  de  la 
«nation.  »  Robespierre  resta»  à 
cette  première  occasion,  une  de- 
mi-heure à  la  tribune,  et  fut  plu- 
sieurs fois  interrompu.  Après  des 

débats,  longs  et  violeas»  la  con-^ 
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▼ettUon  pa»8a  à  ror<lre  du  jour 
»ur  la  dénonciation  ,  et  décréta 
l'unité  et  l* indmùbiUU  de  la  r^- 
,  publique.  Cette  séanoe  ne  fut  que 
le  prélude  d*une  infinité  d'autre.<«, 
o\\  l'on  vit  les  mênjps  débats,  les 
înT-mf-^,  <?r**fïes.se  renouveler.  11  ré- 
poiidil  ;tiix  cicuiisat  ion  "i  portées  con- 
tre lui  dans  la  séante  du  .")  novem- 
bre. Voîci  coiiiineot  il  s'exprima 
sur  le  chet'  d'acfusaùoc» ,  reluti- 
Yement  à  ses  liaisons  aveu  iMaidl: 
cL'un  dei  reproches  les  plus  re- 
•donUbles  que  Ton  m*a  lait,  je 
une  le disi»îmule  point,  c*e$t  d*a- 
»  voir  des  liaisons  arec  Alar.'Jt  ;  je 
•▼ais  fousdire  fraucheinent  queU 
>ont  été  mes  rapports  aveo  Iuî.< 
»Au  comnoiencement  de  Tété  de 
lii^gi,  Marat  vint  me  voir;  jus- 
«qoe-là ,  je  n'avaijp  eu  aticunc  es- 
vpèce  de  relations  avec  lui.  direc* 
«tes  ou  indirectes;  la  conversa- 
»lion  roula  sur  les  afT.iires  pti- 
ttbliques,  dont  il  me  parla  avec  dé- 
wsespoir.  Je  loi  dis,  moi,  ce  que 

•  les  patriotes,  nièiiie  les  plus  ar- 
wdens  ,  pensaient  (le  lut  ;  savoir, 
nqn'il  avait  uns  iui même  un 
)» uljsiacle  au  bien  ((ne  pouvaient 

•  produire  les  vérité:*  utiles  déve- 
nloppées  dans  ses  écrits ,  en  s'ubs* 
«tinant  à  revenir  éternellement 
*sur  des  propositions  eztraordi^ 

•  naîres  ét  fioientes«  telles  que 
•celle  de  faire  tomber  5Jà  600 1|| 
»teit  coupables,  qui  révoltait  les 
»amb  de  la  liberté  autant  que 
«les  partisans  de  raristocratie;  il 

•  voulut  défendre  son  opiniony  et 
«je  persistai  dans  la  oiîenne;  et 
»je  dois  avouer  qu'il  trouva  mes 
»  vues  politiques  teHenienl  étroi- 
»  tes  .  que  que^jrf  !ernps  après, 
M  lorsqu'il  eut  reprî>>  son  journal, 
«en  rendant  compte  de  la  couver- 
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»sation  dont  je  viens  de  parler,- 

•  il  écrivit  en  toutes  lettres 9  qu'il 

•  m'avait  quitté  parfaitement  con- 

•  vaincu  que  je  n'avais  ni  les  tues  p 
ont  l'audace  d* un  homme  d'étal, 
»et  si  les  critiques  de  Marat  pou- 
»  valent  être  dc-^  (iîres  de  faveur, 
»je  pourrais  remettre  encore  sous 
«vos  yeux  quelques-unes  de  ï>es 
«feuilles,  publiées  six  veinai  nés 
«avant  ta  dernière  révolution  , 
ttduns  lesquelles  il  m'accusait  de 
»feuUlanthme,  pai  ce  que,  dans  un 
•Ouvr  ige  périodique ,  je.  ne  pu* 

•  bliais  pas  hauteinent  qu'il  fallait 

•  renverser  la  constitution*  •  Lou- 
ve!,  qui  ataii  directement  accusé 
Robespierre  deco/npiicitédaos  les 
sanglantes  doctrines  de  Marat* 
avait  quitté  h  ton  affîrmatif  9  rela- 
tivement aux  uflVeux  assassinats 
dn  septembre;  Robespierre  répon- 
dit à  ce  sujet.  «  On  vous  a  parlé 

•  bien  souvent  des  événemens  du 
»  ?-  septembre;  c'était  le  sujet  au- 
j»quel  j'étais  le  plus  empressé 
«d'arriver,  et  je  le  traiterai  d'une, 
"manière  ab.-îolument  dé^itHéres- 
»sée.  Arrivé  à  celle  pai  lie  de  .«^un 
«discours,  Louvet  lui-même  a- 
«généralisé  d'une   manière  trop 

«  vague  l'accusation  dirig^ée  aupa- 
•ratant  contre  moi  personnelle- 
•meat*  Il  n'en  est  pas  moins  cer- 
•tain  que  la  calomnie  a  travaillé 
•dans  l'ombre;  quoi  qu'il  en  soit, 
•ceux  qui  ont  dit  que  j'avais  eu  la 

•  moindre  part  à  ces  évétttmeos, 
•sont  des  hommes  ou  excessive* 

•  ment  crédules,  ou  excessive- 
,  «ment  pervers.  Quant  à  l'homme 

9  qui ,  comptant  sur  le  succès  de  la 
«difTamation ,  dont  il  avait  d'a- 
Mvanee  ourdi  la  trame,  a  cru  pou- 
»voir  imprimer  impun«";menl  que 
•je  les  avais  dirigea  ^  je  me  cun- 
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•  taUeraîs  d«  rabandonner  aux  re- 
> mords 5  sll  était  dig^iie  encore  de 
•ce  supplice;  mais  je  dirai  pour 
•ceux  que  l'iinposlttre  aurait  pu 
•égarer,  qu*avnat  l'époqpe  où  ïh 
»5ont  arrivés,  j'avais  cessé  de  fré- 
•quenter  le  conseil -général  de  la 
«commune  ;  que  l*assenibl(''e  éiec- 

•  lorale,  dont  j'étais  membre,  iwnlt 
•Commencé  ses  séiuices:  rjue  je 
•n'ai  appris  ce  qui  se  pasadit  d  ni> 
'les  prisons  que  par  le  bruit  pu- 
ablic,  etc.  w  (.(;  lui  la  le  (u'einier 
discours  écrit  que  liobespier- 
n  proQOn$»a  à  la  convention. 
Après  avoir  répondu  k  touitsa  les 
parties  de  l'accusation  y.  il  finit  en 
ces  lennes  :  «  Que  me  reste-l-il  à 
«dire  contre  des  accusiitears  qui 
»  s'accusen t  e ux  -mêmes  P  Ensere- 
•ii^jsonsy  s'il  est  possible^  ces  mi^ 
"sérubles  machinations  dans  un 
•éteroiîl  oubli.  Pui-ssions-nous  dé- 

•  roberaux  yeux  de  la  postérité  9 
"Ces  jours  honteux  de  notre  his- 
*lûire,  où  les  représentaos  du 
«peuple,  égarés  par  de  méprisables 

•  iotrigues,  ont  paru  oublier  les 

•  grandes  déclinées  auxquelles  ils 

•  étaient  appelé^!.  Pour  moi,  je  ne 
«prendrai  aucune  conclusion  qui 
•IDC  soit  personuclK  .. .  :  je  re- 
•oonce  àvla  jtiste  vengeance  que 
»j*surais  le  droit  dç  poursuivre 
•contre  mes  calomniateurs;  jen^en 
«demande  point  .d*autres  que  le 
•retour  de  la  paix  et  le  triomphe 
•delaiiberté.  Citoyens»  parcourez 
*d*oa  pas  ferme  el  rapide  Totre 
•carrière,  etpuissé-je,  aux  dépens 
•deméWe  et  de  ma  réputation 
•même ,  concourir  avec  tous  à  la 
''gloire  et  au  bonheur  de  notre 
•commune  patrie  !»  Ce  discours 
f>'t  ;<pplaudi;  l'assemblée,  à  la 
V^vaque  .uttaoîmité ,  en  décréta 
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Pimpression,  et  finit,  après  une. 
Dsses  vive  discussion,  par  adopter 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  sur 
la  dénonciation  de  Louvet.  La 
paix  ne  fut  point  rétablie  dans  la 
convention  entre  la  Gironde  et  la 
Montagne.  Les  deux  partis  se  dé- 
clarèrent juges  de  Louis  WI,  et 
quand  l'appel  au  peuple  eut  été 
rejeté  à  une  assez  torte  majorité  , 
plusieurs  des  Girondins  q«ii  Fa- 
vai«-nt  proposé  et  >outenu  avec 
beaucoup  (ie  talent,  votèrent  la 
mort  du  m  onarque.  Les  frères 
Michaudfdans  leui  biographie, 
ont  dit  la  vérité  quund  ils  ont 
écrit  :  »  6n  ne  peut  pas  douter 
»que  Robespierre  ne  fût  Pen- 
unemi  le  plus  Implacable  du 
a  rot...  Tous  ceux  qui  ont  suî- 
4  vi  ce  procès  sont  restés  convaio^ 
Dcus  qu'aucun  autre  ne  contribua 
•  plusque  lui àse  condamnation.  « 
£t  cependant  il  y  avait  à  peine  18 
mois  qu'il  avait  demandé,  à  la 
tribune    de   rassemblée  consti- 
tuante, l'abolition  de  la  peine  de 
mort!  La  division  ne  cessa  pas. 
Les  chels  des  deux  partie  du  li 
convention  s'accusaient  uiiituelle- 
ment  d'êtro  les  partisans  de  Pitt 
et  de  C<»bourjf.  La  société  pof»u- 
laire  d'Amiens  demanda  que  Ro- 
bespierre lût  mis  en  accusation  ; 
mais  la  convention  iinprouva  cette 
adr|^se,  et  pour  tâcher  de  rame- 
ner la  réconciliation  parmi  ses 
membres,  elle  comnosa  le  comité 
de  salut-public  ou  de  défense  gé*  ' 
nérale,  dont  elle  venait  de  dé- 
créter la  formation,  des  dépu- 
tés les  plus  mnrquans  des  deux 
côtés  de  la  salle ,  Robespierre 
et  Vergnîaud,  Camille-des- Mou- 
lins et  Barbaroux,  Fabre-d'É- 
glantine  et  Guadet,  etc.,  etc.; 
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mais  cette  tentative  c!e  pactfioAtkm 
n'eut  aucun  effet ,  et  la  défection 
de  0uniotiries,  lié  è  la  Gironde^ 
^ui  eut  lieu  sur  ces)  entrefailes, 
donnsi  à  la  Montagne,  à  la  tète 
de  laquelle  siégeait  Robespierre, 
l'Occasion  d'écraser  cette  même 
Gironde  au  5i  mai  1793.  I!  fit 
décréter  que  cette  journée  avait 
^auvé  la  république;  liienlôt  a- 
près.  il  fut  nomme  membre  du 
coiniié  du  salut-public ,  et  cette 
foif«  il  accepta  celle  uoiiiinalion  ; 
il  en  (levint  un  des  principaux 
membres;  il  lut,  avec  Hérault  de 
Séelielles,  le  rédacteur  de  cette  ab- 
surde coDStilutîon,  laquelle,  après 
avoir  été  soumise  à  la  sanction  da 
peuple,  ne  fut  jamais  mise  è  exé- 
cution. A  la  fin  d'août  179^,  U  fut 
nommé  président  de  la  conven- 
tion  nationale.  Dans  la  séance  du 
5  octobre  suivant,  un  membre 
demanda  le  décret  d'accusation, 
c*est-à-dire  le  renvoi  au  tribunal 
révolutionnaire  de  tous  les  con- 
ventionnels qui  avaient  signé  la 
protestation  cnr^tre  ];ï  journée  du 
5i  mai,  et  dont,  mit  la  propo^i- 
lion  <rAmar,  rasseinhh  e  venait 
de  décréter  l'arrestation  ;  c'était 
di  ii:  tiMler  leur  mort.  Robespierre 
dit  à  cetlé  occasion  :  «  Faites  al- 
stention  que  parmi  les  hommes 

•  que  vous  avez  vus  traîner  le  char 
»des  ambitieux,  que  vous  avez 
«tiémasqués,  lien  est  lieaocoup 
•d'égarés.  >•  Interrompu  à  ces 
mots  par  des  murmures ,  il  a* 
Jouta  avec  bypocrisie  :  «  Je  suis 
«lom  de  faire  l'apologie  de  la 
•faction  exécrable  contre  laquelle 
»fai  comhaiin  depuis  trois  ans,  et 

.  «dont  j'ai  failli  plusieurs  fois  être 

•  la  victime...; mais  jedisque  par- 
«mi  les  honmes  mis  eu  état  d'ar^ 
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»  restfttioo ,  il  s'en  trou  ve  beaucoup 

•  de  bonne  foi,  qui  ont  été  égarés 
•par  la  faction  la  plus  hypocrite 

•  dont  l'histoire  ait  |amais  Ibumt 

•  l'exemple  :  je  dis  que  parmi  lei 

•  nombreux  signataires  delà  pro-> 
n  testation,  il  s'en  trouve  plusieurs, 
net  j'en  connais,  dont  If^-j  sts:n.àtu- 

•  resonlété  surpr  ise-.  D  après  ces 
«considérations,      duniaude  que 
«la  convention   laisse  les  choses 
■  en  Tt'taf  où  elles  sont.  •>  On  ap- 
plaudit, et  sa  proposition  fut  adop- 
tée. Dés  cet  instant,  le  parti  delà 
Gironde  UiientièrementefFacédanS 
la  convention;  la  perte  de  Tou- 
lon 9  livrée  à  l'Angleterre  par  lei 
meneurs  de  l'omiâ  marseillaise  t 
re  poussée  et  vaincue  «  et  formée 
d'abord  pour  venir  au  secours  des 
Girondins  9  donna  &  Kohespierre 
un  grand  ascendant;  c'est  alors 
que  la  convention ,  sous  son 
influence ,  organisa  un  gouver" 
nement  révoîntinnnaîre  qui  mît 
la  terreur  à  Tordre  du  jour.  On 
vit  A  cette  époque  des  prêtre^  nh- 
jnrer  leur  foi  avec  leur  ancienne 
professi<)n  religieuse,  et  venir  dé- 
clarer publiquement  qu'ils  n'a- 
vaient été  que  des  imposteurs;  on 
qualifia  les  prêtres  insoumis  de 
suppôts  de  lan.ilisme.  A  cette  oc- 
casion ,  Todieux  sycophante  s*ex» 
prima  ainsi  :  «  Ou  a  dénoncé  de» 
«prêtres  pour  avoir  dit  la  mes- 
ose  ;  Ib  la  diront  plus  leU|- 

•  temps  9  si  on  les  empêche  os 
•la  dire.  Celui  qui  veut  tes  empfi^ 
•cher  est  plus  fanatique  uuecMiH 

•  qui  dit  la  messe.  Il  est  des  nommes 
•qui  veulent  aller  plus  loin,  qui» 
•sous  le  prétexte  de  détraireiasu* 
•perstition,  veulent  faire  une  reli- 
Bgion  de  l'athéisme  lui-même; 

•  tout  philosophe  t  tout  individu 
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•  peut  adopter  lù->dejsu$  ropihîon 

lui  plaira.  Quiootique  voit-' 
vdriiit  lui  60  fetra  un  crime  est  an 
«iaseiué;  mais  rhomine  ptiblî<$, 
*mm  le  lé^»latetir  qut  tel  opte- 
>•  mit  un  pareil  syntème^  serait  cent 
«foitpltfsmaeiieé.*..  On  dira  peut* 
^ilve  que  je  suis  un  esprit  étroit i 
»im  homme  à  préjugés;  que  sais^ 
«je?  un  fanatique  !  J'ai  déjà  dit 

•  que  je  ne  parlai:»  ni  eomme  In- 
«dividu,  ni  oomme  un  philosophe 
««ij^témaliqae,  mais  comrnfî  un 

représentant  du  peuple.  L  uhr-is- 

•  nïe  est  aristocratique,  LMdée  d'un 
»  grand  Être  q«ii  veille  sur  Tinno- 

•  Cfnce  opprimée  ,  e t  qui  punit  le 
acrime  tnnmpli.'uit ,  est  toute  pr>l 

•  pulaire....  4^^'  Dieu  n'existait  pas, 

•  i7 [àudrnit  l'inventer. ...  Ne  voyei- 
«Toas  pas  les  pièges  que  nou^  ten- 
•dMt  le!»  eotiemis  «de  la  républK 
«que,  et  lei»  lâches  émisfiaim 
H)iaiis  étrangers?  Ed  présen- 
•tant  oomme  Topinton  ^nérale 
»les  Ira  vende  quelques  indivtilns 
«et  leur  propre  eEtraraf^ance  «  !U 
^voudraient  nous  rendre  odieux 
<à  fous  les  peuples....,  et  repôus* 
•i)er  de  rou!t ,  par  ie.H  préjugés  ou 
•portes  opinions  religieuses ,  ceux 

•  que  \\\  fn<»rale  ou  I  intérêt  corn- 
«raun  attirait  ver»*  la  enviée  sn- 
"hlinic  v\  sRÏiilc  que  iioih  dét'en- 
"dons.  Je  le  repèle,  nous  n'avons 

•  plus  d'autre  fanatisme  à  craîn- 
*dre  que  celui  des  liomtnes  iiïi- 
■moraux,  soinloyés  par  les  cours 

•  étrangères,  poiii  réveiller  le  fa- 

•  ftâtisme,  et  pour  donner  à  notre 
i révolution  le  vernisi  de  Timmo- 
iralité,  J*iai  parlé  des  cours  étran* 
«gèresi  oui,  voilé  les  véritable.^! 
>anteai«  de  nos  inattl  et  de  nos» 
"discorde^  iateslines...;  ils  ont 
•deux  e^pèdes  d*araiées  :  rohè  sur 
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»no9  frontières, impuissante, plus 
«  près  de  sa  mtoe  à  mesure  que  le 
»  gouvernement  prendra  de  lé  vf- 
»gueur»-et  qoe  la  trahison  cesser^ 
s  de  rendre  Inutiles  les  efforts  hé- 
•roîques  des  soldais  deila  patrie; 
«l'autre,  plus  dangereuse,  est  an 
«milieu  de  nous:  C*est  une  armée 
«  d'espions ,  de  fripons  stipendiés, 
»qut  s'introduisent  partout,  même 
«au  sein  des  sociétés  populai- 
»res.  »  Legcndrc,  ami  de  Dan- 
ton ,  ayant  flfTTiandé  qu'il  pOt 
<e  détendre  devant  la  convention, 
Robespierre  réclama  la  question 
préalable.  C'est  à  cette  occasion 
qu'il  (lit  :  «  Nous  verrons  dans  ce 
»>joar  si  la  convention  saura  bri- 
«ser  une  prétendue  idole  pourie 
»dcpui»  long-temps,  ou  si,  dans 
«sa  chute,  elle  écrasera  la  coo- 
<» mention  et  le  peuple  français.  » 
Le  )8  floréal,  il  fit  son  fameuK 
rtfpport  s«r  les  fêtes  nationales , 
sur  ta  mnrale  et  contre  Tathéis- 
me.  On  décréta  que  ce  rap^ 
port  serait  imprimé,  traduit  dans 
tontes  les  lanr>ues.  et  répandudttnê 
tout  l'univers.  Quelques  jours 
après,  tiarrère  dit  à  la  Iribtme  de 
la  convention,  que  Pilt  r/pandait 
de  1  pour  faire  n^'sassiner  Ro- 
bespierre. Un  individu  appelé 
V Amiral  [voy.  Admiral)  ,  n'ayant 
pu  le  reni  'Mitrer,  te-nta  de  tuer 
Collot-d'llerbois,  et  le  4  prairial, 
une  jeune  fdie  de  vingt  ans,  ap- 
pelée Cécile  llenaidt  0>oy.  lU- 
NitLT),  sur  laquelle  on  trouva 
deux  couteaux,  se  présenta  au  do- 
micile de  Robespierre,  oâ  elle  fbt 
arrêtée.Conduite  an  comité  de  sft- 
reté- générale,  elle  déclara  qu^o 
cîierchant  ce  député,  elle  Tonlait 
«avoir  par  elle-même  comment 
était  fbitun  iyrmk»  Tontes  tes  9ee« 
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lions  de  Paris  vinrent  à  la  barre 
de  la  Goorention  féliciter  rassem- 
blée de  ce  que  Robespierre  avait 
échappé  à  l'assassinat.  11  fut  de 
upuveao  nomoié  président  do  la 
convention*  etf  ci'ose  unique,  si 
le  Moniteur  est  fidèle,  il  réunit 
runaoifnilc  des  suiTraxes.  Le  '20 
prairial,  la  première  des  fêtes,  dé- 
crétée sur  sa  proposition,  fut  cé- 
lébrée dans  touies  les  communes 
de  la  république  ,  avec  1;j  plus 
grande  prnnpe  :  elle  était  dédire 
à  VKtre-^uprêine.  A  Paris,  on  é- 
leva  sur  la  terrasse  des  Tuileries 
un  échafaudage,  sur  le  sommet 
duquel  fui  placé  le  siège  du  pré- 
'  sident  ;  il  y  parut  à  la  lête  de  la 
convealion  nationale^  tenant  une 
touffe  dti  fleurs  à  la  main.  Ce  fut 
le  jour  où  sa  popularité  parut  i\son 
apof<ée.  La  foule  était  immense; 
tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui» 
Il  monta  9  ce  jourrlà ,  comme  un 
frjomphateur  au  Capitole,  der- 
rière lequel  se  trouvait  aussi  U 
rocbe  Tarpéienne.  Plusieurs  cir 
toyens  croyaient  que,  par  son  or- 
gane, la  convention  briserait ,  ce 
jour-là,  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire, et  renverserait  les 
échafauds  qui  vraient  d<!  sang; 
le  sol  de  la  Fraiu  c  ;  mais  ils  lu- 
rent trompés  dans  c»  lté  attente  , 
et  inéiiiL'  quelques  jours  après  , 
rbornme  iuRinal  (jui  avaii  de- 
mande raijolilion  du  la  pelue  de 
mort,  appuya  et  fit  passer  un 
projet  de  loi  qui  privait  les  acr 
pusés  du  droit  sacré  d'avoir  des 
défenseurs.  Cette  Journée  fit  à 
Kobespierre  beaucoup  de  jaloux 
parmi. ses  collègues  »  entre. autres 
Coilot-d'Herbois  et  BUlaud-Ya* 
rennes.  Robespierre^  mécontent, 
cessa  de  se  rendre  au  comité  de 
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salut-publlc  ;  il  resta  ches  lui  peu-' 
dant  environ  4^)  jours;  il  sor* 
tait  pour  aller  dans  la  campagoe» 
et  revenait  le  soir  pour  assister 
quelquefois  à  la  séanc«  des  Jaço* 
bins,  où  il  menaça  Legendre» fa- 
lien,  Foucbé  et  plusieurs. autres 
députés,  comme  étant  les  sou- 
tiens delà  doctrine  immorale  d'Hé- 
bert et  de  Danton.  Ceux-ci,  ef- 
frayés pour  leur  propre  existence, 
se  liguèreul  secrélemc'U  avec  plu- 
sieurs de  l<^urs  collègues,  lappe- 
l<  ^  (if  missions.  A  ïallien  et  à 
Biiiatid-Varennes ,  qui  se  détes- 
taient, el  qui  se  réunirent  dans 
celte  circonstance,  se  joignirent 
B[is  hommtîs  probes  et  des  rêpii- 
blicains  intègres,  qui  craignaient 
pour  la  Hberté  publique ,  à  4>aut 
se  de  la  grande  influence  d*un 
seul  individu;  et  quand,  le  8  tber- 
midor,  Robespierre  parut  i  la 
convention  pour  y  déclarer  qu*il 
était  dans  Tintenlion  de  proposer 
les' seules  mesures  qu'il  croyait 
propres  k  «euver  la  patrie  ,  il  dut 
^'apercevoir  qu'il  y  avait  loin  de 
cette  journée  à  celle  du  prai- 
rial. Aussi  il  dit  :   Je  u'ai  v  u  ciu  z 
d  plusieurs  aucun  pencbaut  à  sui- 
«vrc  des  principes  fixes,  a  Lanir  la 
(de  de  lu  justice,  iracée  entre 
iiU'a  deux  ecuniUquc  les  ennemis  (le 
^)la  patrie  ont  placés  sur  noire  car- 
nriere.  S'il  liut  (jue  je  dissimule 
')ces  véiités,  qu'on  m'apporte  la 
o  ciguë.Mu  raison*  non  moaoosui*» 
»est  sur  lê  point  d0  douter,  d4  ettU 
•république  uertamse  duntjenCé* 
•  taii  trac4  U  plan.  »  Des  voix  6*é^ 
levèrent  contre  l'impression  de 
son  discours.  11  résulte  des  para* 
les  que  Vadier,  membre  du  co* 
mité  de  sûrelé-généraie»  prouoa- 
ça  à  la  tfibttoe  dans  cette  séance^ 
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i|oe  Robespierre  avait  cessé  d'a- 
voir la  confiance  de  Vadier,  par- 
ce que  le  membre  du  comité  de 
salut-piibiic  avait  improuvé  les 

poursuites  que  le  comité  de  sû- 
reté-générale voulait  diriger  con- 
tre les   auteurs  d'une  nouvelle 
conspiration  qu*il  annonçait  avoir 
découverte,  et  à  la  tête  de  laquel- 
le se  trou  vart  une  femnne,  nommée 
Catherine  Tl-éos.  II  résulte  enf;ore 
de  ce  que  dit  Pauls  à  la  tribune 
de  la  convention,  dans  cette  mê- 
me séance.  9   qu*il   se  déclara 
cdnlre  Robesïplerrey  parce  qu'on 
lui  rapporta  qu'il  était  UD  des  SÙB 
députés  que: celui-ci  aTaît  prou- 
crîtSt  comme  an  homme  dégoût" 
tant  du  sang  des  prisons,  «  11  m  est 
vTefenu  depub  de  toutes  parts , 
•dit  Pailis,  que  le  fait  était  vrai , 
•tl  que  c'était  Robespierre  qui 
«avait  fait  la  liste;  je  demande 
■  qu'il  s'explique  à  cet  égard.  » 
Robe  ^  pie  ire  répondît  :  «  Mon  o- 
•  pinion  est  indépendante  ;  on  ne 
«tirera  jamais  de  moi  une  rélrac- 
»t.ilion  qui  n'est  pas  dans  mon 
»cœnr.  En  jetant  mon  bouclier, 
»je  me  àuis  présenté  à  découvert 
•à  mes  ennemis;  je   n'ai  flatté 
«personne  9  je  ne  crains  personne; 
»je  Q*ai  calotimié  personne.  •  fJn 
décret  rendu  »ur  la  proposilion 
de  Combon,  .avait  blessé  les  ren- 
tiers de  Tétat  :  Robespierre  im- 
prouTait  cette  mesure.  Catnboo 
se  réunit  à  Vadier  et  à  Paois;  M 
fut«  dans  cette  journée ,  un  des 
plus  ardens  adversaires  de  Kobes- 
pierre,  et  celui  qui  réellement  Tat- 
laqua  nominativement  le  premier. 
Harrère  bésita  loule  la  journée 
du  S  à  se  prononcer,  et  ne  le  fit 
r^elleuienl  qjie  lorsque  la  cbule 
de  Robei^pjerre  eut  été  couiplèle- 
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ment  assurée.  Le  lendemain  ,  à 
l'ouTerture  de  la  séance,  Saint- 
Just  commença  on  discours  dans 
le  sens  de  celui  que  Robespierre 

avait  prononcé  la  veille  ,  et  dont 
on  avait  ordonné  d'abord  et  ré- 
tracté ensuite  l'impression.  Il  lut 
interrouipu  parTallien,  qui, ayant 
obtenu  la  parole  pour  faire  une 
motion  d'ordre,  dit  :  «  L'orateur 
«a  commencé  par  dire  qu'il  n'é- 
»tait  d  aucune  faction.  Je  dis  ia 
o  même  chose  ;  je  n'appartiens 
»qu*&  moi-même  et  â  laliberté*.. 
»  Hier,  un  membre  du  gouveroe- 
»raent  s'en  est  Isolé  »  a  prononcé 
i.un  discours  en  son  nom  particn- 

•  lier;  aujourdbuiy  un  autre  fait 
»la  mCme  chose.  On  vient  encore 
«s'attaquer»  aggraver  les  maux 
»de  la  patrie,  la  précipiter  dans 

•  l'abîme.  Je  demande  que  le  ri<*^' 
y>deau  seit  entièrement  décliiré.  » 
C'est  alors  que  Billaud-Varenues 
attaqua  directement  Robespier- 
re :  Tallien  lui  surcéda  â  la  tri- 
l)une;  il  fit  un  appel  n  ceux  qui  a- 
vaicnt  cûinbutta  Lnfayctt(',atous  Us 
vieux  amis  de  In  liberté ,  à  tom  les 
anciens  Jacobins  ^  pour  sauver  la  ré- 
publique. 11  traita  de  Caiilina  Ro- 
bespierre ,  qui  était  à  la  tribune  « 
froid  et  impassible,  auquel  le 
président  CoUot-d'ilerbois. refu- 
sait constamment  la  parole  9  et 
qui  était  apostropbé»  toutes  les  fois 
qu'il  insistait  pour  l'obtenir,  des 
cris  :  J  Bas  le  tyran  !  Vadier  re- 
nouvelle son  accusation  de  lu  veil- 
le .  relative  ù  la  conspiration  de 
Catherine  Théos.  Tallien  Tînler- 
ronipt.  et  demande  à  raii:^  ncr  la 
discussion  à  son  vrai  pot  ut.  Je 
saurai  bien  l'y  ramener, s'écrie  Ko- 
bespien  e  *,  et  il  se  dispose  à  par- 
ler ^  mais  il  est  forcé  de  céder  aux 
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nmrHiurcs,  aux  cris  de  riissem- 
blée,  qui  fif  veut  enleudre  que 
ses  uccusaleurs.  Taliieri  fait  un 
•  crime  à  Kobt^pierre  d'avoir  abau- 
doooé  son  poste  depuis  quarante 
jours,  et  reproduit  le  reproche 
élevé  déjà  contre  iui  d  avoir  dei- 
titité  un  uoiiiilé  révotutionoaire 
toui entier.  Robespierre  reutprcn* 
dre  la  parole.  C*est  à  wus ,  dik* . 
tl^  hommes  purs^  que  jenCaéFeuû^ 
9t  non  pa$  muf  érigmuls,,.  De  vio» 
leDS  murmure»  riaterrompcot*  Il 
M  lonme  ver»  le  présideat, 
dVine  forte  voix, illiii  dit  :«Pour 
•]«  dernière  foitfy  président  dee 
«aasatSÂns,  je  te  demande  la  pa- 
»role.  •  Thariot,  à  qui  Cullot- 
d'Herbois  venait  de  céder  le  fau- 
teuil, lui  répond  :mTu  ne  Pauras 
>qu*à  ton  tour.  "  Non  !  nonî  s'é- 
crient plu  ^^ieurs  voix:  le  l)r II it  con- 
tinue. Hobespierrc  s'upui^e  en  el- 
forts  pour  se  l'aire  entendre  ;  il  ne 
peut  y  parvenir.  Garnîer  (de  TAu- 
be)  lui  dit  ;  «  Le  saii^^  de  Dan- 
i>(on  t'étouffe.  »  Robespierre  ic- 
piique  :  «  C'e.st  donc  le  ^ang  de 
»  Danton  que  vuu«  voules  ?enger?« 
*Fouché  demande  que  la  ooorea* 
tion  déerète  Tarrestation  de  fto- 
beapierre.  Robespierre  jeune  s*^ 
crie  :  •  J«  anis  aussi  coupable  que 
«mon  frère^ear  jepartaj^  ses  wer» 

•  tus,  et  je  veuï  partager  ?on  ^ofl; 
»je  demande  auaM  le  décret  d'ar-^ 

•  reatation contre  moi.  «Quelques 
membres  paraissent  émus  ;  la  ma- 
jorité, par  un  mouvement  d'in- 
différence, annonce  qnVIle  ac- 
cepte ce  vote  généreux,  iiobes- 
pierre  vent  parler  -^ur  le  (icvfuic- 
motit  (je  .sou  frère,  mais  il  lui  e^t 
iiupd'iibîe  de  se  taire  entendre; 
alors  il  apo^l^^pî•e  dennijvcau, 
avec  une  grande  véhémence,  le, 
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président  et  l'assemblée.  Le  pré- 
nidf  lit  met  nux  voix  Tarrestatiori 
de  iVobe$pierre  ;  elle  est  tumnl- 
tueusemeut  «lécréiée  aux  cii^  âe 
vive  la  republu^ael  a  La  rApubli- 
»que!  s'écrie  Robespierre,  «lie 
»eât  perdue,    (;ar    les  bri^aad^ 

•  triomphent.  »  Un  député  nom- 
mé Lebas  {j^oy.  ce  nom),  qui  ri'é* 
Udt  aOEMU  que  par  9es  missions 
aux  armées,  9*écfîa  :  c  Ji»  se  veux 

•  point  partager  Topprobte  dont 
•la  oQorention  nationale  se  cou- 
«  ?re  aujourd'hui  aux  jeux  de  la 
4 postérité;  je  demande  i'bonoélir 

•  d'être  décrété  d'arrestation,  • 
et  il  le  l'ut.  Robespierre  et  son 
frère ,  Coulhon  ,  Saint  -  Just  et 
Lebas,  lurent  mis  en  étal  d'»-- 
rest;ition,  et  conduits  dan?  cinq 
prisons  diiTérente-*  ?  Rebe^ipierre 
raillé,  au  Luxembourg,  et  Ko- 
bespierre  jeune  ,  A  la  Force. 
Henriot,  arrête  d'  ibord  ,  et  con- 
dfiit  au  comité de^jQreté-générale, 
en  lut  bientôt  arraché  par  Cofin- 
l.al,  vice-  président  du  tribunal 
révolutionnaire  ,  qui  y  arriva  à  la 
tête  d'une  force-armée.  Henriot 
appelle ,  excite  lew  cilojens  qui 
sont  sous  son  commandement;  les 
cinq  députés  arrêtés  sont  délivrés 
et  amenés  à  la  maison  commune. 
Le  tocsin  sonne,  la  générale  bat;  à 
huit  heures  du  soir,  il  y  a  sur  la 
place  de  Grève  une  l'oule  immeo- 
se  et  tous  les  canons  de  la  garde 
nationale.  Saiut-Just  et  Coîin- 
hal  proposent  à  Robespierre  de  se 
mettre  à  la  tèie  dij  peuple,  rt  de 
le  diriger  en  armes  sur  la  conven- 
tion ;  il  reiuac,  et  dit  que  ceiU 
démarche  serait  celle  d'un  tyran , 
qu'il  ne  voulait  point  s*expo^^cr  d 
répandre  le  sang  des  citoyens  pour 
venger  sa  propre  cause,  que 
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leurs  il  devait  se  conformtrr  à  la  vo- 
lonté (lu  peuple  souverain ,  libre  fie 
le  défendre  ou  de  I*  abandonner  y  et 
que  dans  te  dernier  ca6  ,  il  saurait 
mourir  ccmmeTiberius.  On  iul  gé- 
oéraiement   étonné  que  Saiiit- 
Jusi  et  Lebdsi,  qui  sur  ie8  fiou- 
tièreB  avaient  »i  souvent  inarcbè 
avec  les  phalanges  républicaine») 
ae  profitassent  pas  de  oe  moure- 
ment  populaire  pour  fo&dre  sur  la 
eoat ention  «  péaélrar  de  vive  for- 
ce dans  la  salle ,  el  faire  main» 
basse  sur  tous  les  membres  qui 
leur  étaient  opposés  :  c'était,  erv 
eas  que  l«ur  tentative  eôt  écheué, 
le  seul  moyen  de  '  mourir  aveir 
quelque  gloire.  L*hésitatîon ,  Ti- 
nertir,  les  livraient  snns  défense  û 
Véchataud.  La  c  jncluile  de  Robes- 
pierre et  de  S(  s  cid)it;.rens ,  dans 
Cette  journée,  est  encore  à  ex- 
pliquer. Quoi  qu'il  en  soit,  l'oc- 
casion fut  ni;j[iquée;  les  citoyens, 
gardes  iidtiuiialLb ,  et  autres  ha- 
bitans  réunis  à  la  hâi^  à  ia  sui- 
te de  leurs  travaux ,  fatigués  et 
ajant  besoin  de  nourriture  »  de- 
BMadelent  aVtec  instance  qu*on 
kar  ffi  connaître  ce  qu'on  at- 
tendait d'eux.  On  discutait  lu- 
noliuettseinent-  dans  la  salle  du 
eooseil  »  et  Ton  ne  décidait  rien  ; 
insensiblement  les  citoyens  se  re-> 
tirèrent  cbei  eux»  et  il  ne  resta 
pins  à  la  comtiiune  que  les  mem- 
bre««     conseil.  Robespierre  avait 
clé  reçu  en  triomphe  aux  Jacobin:* 
le  8  thermidor  au  soir  ;  il  y  avait 
lu,  au  milieu  des  p!nH  vifs  applau- 
dissernensi,  le  même  disco-irs  dont 
ta  (  f  iv  ention  n'avait  pa^  voulu 
ordoiiiH  r  l'impression.  Sorti  de 
cette  société ,  il  rentra  dans  sa 
maison,  où  il  parut  as.s(  z  calme  : 
se»  amis  se  retirèrent  également 


chez  eux  ,  où  ils  passèrent  la  nuit 
paisiblement.  Saint -Just  l'em- 
ploya tout  eiilieic  ;\  écrire  le  dis- 
cour>  qu'il  Noiil.jiL  prononcer  le 
lendcrnaiij  ,  et  au  début  duquel  il 
fut  interrompu  par  iallicn.  11  n'en 
avait  pas  été  de  même  dans  le 
parti  opposé  à  Robespierre.  Se» 
ennemis  s'étaient  réunis;  ils  pas-  - 
sèrent  la  nuit  à  organiser  leur 
plan  d'^taque  Hx  lendemain  :  tout 
lurèrent»  dit-OD»  sur  un  poignard, 
de  frapper  le  tyran  on  de  mourir.' 
La  plupart  des  citoyens  qui ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  s'étaient 
portés  en  fouie  sur  la  place  de  l'hô* 
tel-de-vtlle  et  dans  les  rues  envi- 
ronnante?, s'élant  insensiblement 
retirés  ,  Robespierre  passa  dans 
une  chambre  voisine  de  la  salle  oi"i 
siégeait  le  conseîl-^'énéral ,  prit 
un  des  pistolets  dont  Lebas  s'était 
muni ,  le  mit  dans  sa  bouche  ,  et 
voulut  se  faire  sauter  la  cervelle  ; 
le  coup  partît,  mais  ne  le  tua  pas  : 
la  balle  lui  ti  acassa  la  uiâuhoirc  et 
sortit  par  l'oreille.  Lebas  ne  dé- 
mentit pas  son  courage;  de  Tau* 
tre  pistolet*  il  s'étendit  roidemoitt. 
Au  bruit  de  cette  double  explo- 
*sion«  les  délibérations  cessent»  la 
maire  FVeuriol,  l'agent  national, 
Payan  »  les  membres  de  la  com- 
mune>  accourent*  dans  cette  cbam- 
bre ,  et  prodiguent  leurs  soins  à 
Robespierre,  qui  respirait  encore^  .* 
A  ia  nouvelle  du  suicide  de  Ro- 
be><pierre  ,  le  petit  nombre  de  ci- 
toyens qui  étaient  restés  sur  la 
p!  li  de  rhôlel-de-vi!!e  pour  voir 
rissLie  des  événemens ,  se  reti- 
réie:it  foi  i  luquicls  de  ce  qui  allait 
suivre.  Il  n'y  avait  plus  à  1  hôlel- 
dc- ville  que  les  membre>  du  con- 
seil général,  quand  les  vainqueur* 
y  arrivèrent.  Au  premier  bruit  de 
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reûUtvenient  de  Robespierre  du 
Luxembourg,  la  convention  l'a- 
Tait  ml$  hors  ialoif  ainsi  que  Cou- 
thon  y  Lebasy  Saint-Just,  Robes- 
pierre jeune,  Fleuriot,  et  le  con- 
seil-général de  la  cooinione  en 
niasse.  £lle  afait  nommé  Barras 
géttéral  en  chef  de  Taroiée,  qui  de- 

,  Tait  marcher  contre  celle  de  la 
commune»  -et  Barras  s'était  ad- 
joint, comme  aides -de  -  camp , 
Léonard  Bourdon,  Bourdon  (de 
rOise  ),  Legendre.  Fréron  ,  Ao- 
vère ,  etc.  Un  employé  du  comi- 
té de  salut-public.  qui  avait  en 
ortire  de  suiv  re  les  évén^'iDecïs ,  (ie 
survriller  les  opéiatiuus  de  la 
conuuuue,  et  d'en  instruire  les 
luembics  de  la  convention,  ac- 
court auprès  de  Léonard  Bourdon, 
rîoforme  de  ce  qui  vient  de  se 
passer  à  la  commune,  et  lui  mon- 
tre la  conquête  facile  d'une  poi- 
gnée d*hommes  abattus  ou  mou- 
rans  :  c*est  en  ?ain.  On  trouTC  dans 
un  précis  historique  des  événe- 

.  mens  de  cette  journée,  inséré 
dans  le  i4*  tome  du  Choix  des 
rapports,  imprimé  en  1821,  et  où 
sont  développés  plusieurs  des  faits 
que  nous  avons  succinlement  rap- 
portée, les  détails  suivant  :  Treu- 
»  le-ï-ixaiuiiicipaux y  étaient  encore 
»en  écharpe  ;  Dniac  (c'était  le 
«nom  de  remployé  dont  nun»  v«- 
nnons  de  parler  )  leur  crie  qu'ils 
«sont  hors  la  loi;  ils  se  rendent 
«sans  résistance.  Des  citoyens  oc- 
ncup^ient  encore  les  tribunes  pu- 
tihliqi^es;  Dulac  les  y  met  en  ar- 
•  restation  arec  deux  hommes 
•seolemeut,  placés  au  bas  de  Tes* 
Kcalier  qui  conduit  a  ces  tribu- 
»  nés*  Il  dispose  si  bien  sa  petite 
utroupe^  qu'il  se  rend  maître  de 
»  tout  le  local  ;  Robespierre,  Saiot- 
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nJust,  Cûuthori,  Dumas,  Pa^aii, 
«sont  entre  ses  mains.  Au  petit 
njour,  Texpédition  était  consom- 
»mée.  Léonard  Bourdon  arrive 
•pour  en  recueillir  lefirait.  Un  des 

•  ^ndarmes  qui  raccompagnent 

•  croit  apercefoir  Robespierre  et 
»  lui  tire  un  coup  de  pistolet  t  ^ui 
»  heureusement  n  atteint pe fê0nnê\» 
Bourdon  n'en  présenta  pas  moias 
le  gendarme  à  la  convention  com- 
me un  brave  qui  avait  blessé  Ro- 
bespierre ;  Cl  tic  assemblée  rendit 
en  son  honneur  un  décret  de  iéli- 
cilation  ;  un  an  après  DnIac  publia 
un  détail  circonstancié  de  ce  qui 
s'était  passé  ce  jour-là  à  ia  com- 
mune^ d'après  lequel  il  était  cer- 
tain que  le  coup  de  pistolet  tiré 
par  ce  gendarme  n'avait  atteint 
personne.  Barrus,  devenu  mem- 
bre du  directoire,  lui  fit  accorder 
néanmoins  une  pension  en  récom- 
pense de  ce  prétendu  service.  Ilest 
des  mensooges  politiques  coosa- 
crés.LesindivIdus  arrêtés  parDiikc 
à  la  commune  arrWcut  successife- 
ment  aux  Tuileries.  Robespierre, 
déposé  mourant  sur  une  table  du 
comité  de  salut-public,  y  est  in- 
sulté, mallraîté,  non-seulement 
par  des  inconnus,  mais  aussi  par 
plusieurs  de  ses  anciens  colléf^ue*. 
Kobcspierre  qni  avait  tonte  si 
connaissance ,  quoique  soullraul 
beauctiop  de  sa  blessure,  resta 
iiiij)  issil>le.  A  neuf  heures,  ils  lu- 
renl  tous  conduits  à  la  Concier- 
gerie. Saint'Just,  en  traversant  la 
salle  d*audience  du  comité  de 
lut-pub  lie  9  porta  ses  regàrds.sur 
le  tableau  de  la  déclaration  des 
droits  de  Thomme  de  la  constim* 
tion  de  1795,  et  dit  :  C'$st  pour-^ 
tant  moi  qui  ai  fait  cela»  Leur  sdisn* 
tilé  ayant  été  constatée  sur-le- 


Digitized  by  Google 


ROB 

cbamp  par  lé  tribunal  révolution- 
naire .  sur  In  réquisition  de  Fou- 
quicr-i invilie  lui-même,  ils  fu- 
rent envoyés  à  réclKilaud  au 
oonibro  de  ;  le  Icjultinain,  ii 
theriuidor,  ivs  rnetnhrtis  du  cou- 
seil-gOnéral  et  (l'auire>  perso  unes 
qui  s'étaient  trouvées  A  la  commu- 
ae,  furent  ép:aleme(it  immolés  au 
nombre  de  ^d,  et  le  i  a  thermidor, 
douse  autres  îadiTidus  périrent  «n- 
eorede  la  même  manière.  Barrère» 
qui  le  8  thermidor  a? ait  demandé 
rimpression  du  discours  de  Ro- 
itespierre,  monte  à  la  tribune  le 
lOf  mais  alors  Robespierre  n*ezi6- 
tant  plus,  il  lit  un  acte  d^accusa- 
lion.  Il  ne  répète  néanmoins  que 
les  bruits  vagues  que  Tallien', 
Fréron,  Bourdon  avaient  fait  ré- 
pondre avec  activité,  dès  le  9  au 
soir,  dans  toutes  les  sections  de 
Paris,  c'est-à-dire  que  Robes- 
pierre et  ses  adhérent  voulaient 
rétablir  le  fils  de  Louis  XVI  sur 
le  Irûue ,  el  opérer  la  contre-révo" 
iution.  On  Ht  dans  son  raj>port  les 
phrases  suivantes  :  «  La  hideuse 
necntr^réw^lvdUm  s'était  réfugiée 
•à  la  maison  commttoe...;  au- 
»joiird*hul  la  eantre'révoiuihn  a- 
»Tait  jeté  le  masque...;  depuis 
nVarUtœrûie  jusqu'à  la  plus  obs« 

•  cure  dévote  y  depuis  rambitieuz 
«le  plus  hardi  jusqu'au  dernier 
ndet prisonniers,  tout  s*est  agité , 
•tout  a  paru  à  nos  yeux»  et  les 

•  ombres  de  la  nuit  n'ont  pu  dé- 

•  rober  à  la  couvention  la  connais' 

•  sance  de  tant  de  mouvemens  di- 

•  vers,  de  tant  de  projets  parrici- 
ndes —  Pour  ijui  ♦  laient-ils  donc 

•  rassemblés?  pour  quel  intérêt 

•  allaient-ils  voter  dans  celte  as- 

•  semblée  municipale  ?  Non  ,  le 

•  souvenir  d'une  pareille  dcmen- 

T.  XTIU. 
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•  ce  ne  devait  pas  passer  à  la  poi*- 

»  térfté  ,  car  le?  efforts  de  quelques 

•  pygmécs  contre  la  liberté  ne  peu- 
»  vent  être  nue  ridicule?  :  étrnrjQ-e 
»  présomption  de  ceux  qui  veulent 
«arrêter  le  cours  maje  tueux  et 
«terrible  de  la  révolution  fran- 
nfaise,  et  feitre  reculer  les  desti- 
B  nées  de  la  prciuière  des  nations  î 

•  et  avec  quels  moyens?  avec  U 
•tûlisnum  royal,  avec  dss  munne» 
•gains  guê  U  despotisme  a  hril-^ 
wimtés  mdrrfûis.  Peut'éire  vous 
êne  ie  croiriez  pasJ  sur  te  hu^ 

•  reaa  de  ta  maison  commwe,  oà 
9  se  tenait  ta  séance  contre^révotu" 

•  tionnaire,  était  un  sceau  neuf, 
9 n* ayant  pour  empreinte  q^^tme 
»  fleur  de  lys,  et  déjà  dans  ta  nuit 
tideux  individus  s'étaient  présentés 

•  au  Temple  pour  en  demander  les 
habitans,.,.   Si  cette  crise  avait 

«été  longue  ou  l'événement  dou- 

•  leux,  ils  pouvaient  remuer  les 
B  prisons,  et  rendre  à  l'aristorratie 
jvson  influence  meurtrière...;  leurs 
gauxiliaiics  étaient  les  partisans 

•  d'un  pouvoir  unique ,  les  habi- 
»toé&  oa  gduTeroement  corrom- 
»ptt  des  rois.  «Quelques  lignes  plus 
b'aSf  Barrère  accuse  Robespierre 
d'avoir  eu  le  projet  de  renverser 
le  gouvernement  révolutionnaire. 
Un  éuumérant  les  mesures  prises 
par  les  délégués  de  la  eonveniioi) 
dans  les  divers  quartiers  de  Parb^ 
il  dit,  en  dé»iguânt  le  faubourg 
Saint  -  Antoine  :  »  C'est  là  que 
»  quelques  aristocrates  déguisés  par- 
0  latent  d'indulgence..,.  De  Tindul- 
»  eence  !  s'écrin  Bacrère  ,  il  n'en 

•  est, que  pour  1  erreur  involon- 
o taire;  mais  les  manœuvres  des 
»  aristûcrale^  boni  <lea  forfaits,  et 
»  leurs  erreurs  ne  sont  que  det» 
»  crimes...;  des  émissaires  secreu 
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•  avalent  voulu  corrompre  le  fnu- 
»  bourg  S  iisit-Anloine.  mais  aus=» 

•  sitôt  que  les  représentans  ont 

•  parlé  des  signes  de  royalisme 
9  trouvés  à  la  maison  commune,  les 
«sections  républicaines  n'ont  fuit 

•  entendre  que  îles  cris  (rindigna- 
»tioD.  vA  la  suite  de  ce  rap])orl, 
Barrcre  fît  adopter  Tadresse  d'une 
prooltimalion  aux  dépuitemens  et 
■wx  «rmées»  dans  laquelle  od  re« 
marque  la  phrase  sotTante  :  «  I«e 
»3i  mai»  le  peuple  lit  sa  révolu- 
»  tion  ;  le  9  thermidor  ^  la  conven- 
iilion  nationale  a  fuit  la  sienne 9 
«et  la  liberté  a  applaudi  également 
1»  à  toutes  les  deux.  »  Peui-on  peu* 
ser  d'après  ces  faits,  que  les 
auteurs  les  plus  actifs  et  les  plus 
4'ipparens  tîe  cet?e  journée  aient 
eu  pour  but  le  bien  public?  non, 
ils  voulaient  seulement  se  luettre 
ù  l'abri  du  danger  qui  les  mena- 
rait.  Ou  a  dit  que  pour  sacrilier 
liobespierre,  ses  ennemis  firent 
courir  le  bi  uii  qu'il  voulait  réta- 
blir lu  royauté  en  faveur  du  jeune 
prince  renfermé  sous  les  Terreux 
du  Temple.  On  avait  dit  aussi, 
vingt  siècles  auparavant,  que  Scî- 
pion  Tiasica ,  voulant  fnire  périr 
Xiberius  Grnccbus  ,  dit  au  sé- 
nat qu'il  avait  entendu  le  tribun 
demander  au  peuple  le  bandeau 
royal.  On  lit  dans  la  Biographie  u* 
nlverselle  les  réflexirins  suivnnteSf 
dont  la  vérité  n'est  plu.s  aujour- 
d'ÎMii  rofitesfce  :  «  Il  ne  faut  pas 
»  croire  que  Robespierre  fut  l'an- 
ateur  de  tons  les  crimes  dont  on 
»a  chaigé  sa-inémoire.  Parmi  ses 
«collègues  des  comités,  et  surJonl 
«parmi  ceux  qui  furent  envoyés 
i>dans  les  déparîemens  et  aux  ar* 

•  mées  ,   plusieurs    portèrent  la 

•  cruatilé  bien  au-delà  des  instruc- 
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»  tiens  et  des  ordres  qu'il  U;ur  rjvait 
"donnés  ;  et  dans  ce  nombre,  il  |n 
nesl  qui,  après  avoir  contrihce  à 
Mb'  renverser,  se  sunl  pré.<entes, 
'  I Micore  tout  couverts  de  sang  et 
»de  tlépouilles,  comuie  les  dé- 
«Tenseurs  de  la  juslice  et  de  I  hu - 
BUianilé....  iVobespierre  a  été  ac- 
scusé  après  sa  chute  de  tous  les 
•'crimes  de  ses  compilées  et  même 
•de  ceux  de  ses  ennemis.  Il  est* 

•  constant  que  ce  fbt  pendant  qa*il 
»s*éloigna  des  comités»  quelques 
■  semaines  avant  Sa  mort»  que  la 
s  terreur  fut  portée  aj^  plus  bsut 
•degré,  et  que  les  exécutions  se 

•  multiplièrent  avec  uneépouvan- 
»  table  rapidité;  //  est  également 
p'sûr  que  son  intention  était  alors 
nd'y  mettre  fïn..,.  S'il  n'osa  pas 
«rannoncerbauicnit'n! , c'est  parce 
«qu'il  craignit  ropposilion  de  ceux 
rtfjui  le  renversèrent,  et  qui  s'ap- 

étaient  à  l'accuser  de  modè- 
ï>  rantisme ,  s'il  leur  en  avait  iour- 
))iu  l'occasion.  Ce  lurent  les  mê- 
»mcs  hommes  qui  l'accusèrent  dé 

•  leurs  crimes  lorsqu'ils  Peurenl 
»  renversé  :  »  On  lit  également  sur 
Robespierre ,  dans  le  Mémoriai  ds 
Saimte'HéièKe  et  dans  la  jkelûitm 
du  docteur  OméarAf  des  choses 
asses  curieuses.  «Napoléon  croyait 
que  Robespierre  avait  montré  dans 
sa  conduite  plus  de  vues  et  de 
suite  qu*on  ne  Ta  pensé  générale- 
ment; qu'après  avoir  renversé  les 
factions  qu'il  avait  eues  i\  com- 
battre, son  inhnition  était  (fc  réta- 
Uir  l'ordre  ;  mais  que  n'étant  pa* 
assez  foi  l  pour  arrêter  la  révolu- 
tion, il  avait  été  entraîné  parle 
torrent  coînme  tous  ceux  qui  a- 
vaient  formé  une  pai'eille  entre- 
prise. Napoléon  ajoutait  en  preu- 
ve qu'étant  à  l'armée  d*  Nice,  il 
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mtiTttt  dAniles  mains  de  R^béA* 
^tenro  |«iinc  »  utie  4ts  leMnes  <l« 
m  frère*  où  coliit-cl. exprimait  ]b 
pro|et  de  faire  cëaser  la  terreun. 

Interrogé  un  jour  sur  la  mort  dp. 
Mpbeitpierrey  Cûmbacérès  réfiondct 
A  rein|>eréury  <{iie  c* était  un. procès 
juiié^  mais  non  plaidé.  Uoljespîerre 
«tait  prn{>re  âan$  v^etncns, 
ràais  sans  recherche  il  con- 
serva i\  la  (convention,  le  nitiuie 
cubiuine,  la  même  coilînre  qu'il 
avait  à  rassemblée  constiluanle  ; 
il  clait  d'une  taille  moyenne,  a- 
Tail  les  chfv<M)x  blondît,  le  tf-int 
pâle,  le  liez,  un  peu  relevé,  ses 
jnouTemeDî)  étaient  parfois  con- 
Ttibtft..  ttose ,  peiatn»  dn  .roi, 
avait  fait  uin  portrait  ,  qui  était 
parlait  de  reMeml^anoe;  c'est  ce^ 
liii'  que  Barbaroux  anaît  va  dans 
Mi  mIoq  de  la  itnaisofi  iHiplay  *  et 
ipii»  dit-ohy  avait  exoité  son  in  di- 
ction républicaine.  Il  l»^a 
toujours  dans  la  même  naisou, 
diea  fli.  Uuplay-  {voyez  ce  nom  ], 
menuisier  9  rue  Saint-Honoré  , 
D"  506,  lequel  était  connu  dans 
son  qnnrtier  par  sa  probité  : 
la  reninit'.  Ic^^  filles,  les  fiis,  de 
cet  homme,  jouissaient  de  la  nn  niii 
Têpntaliortw  Mobcspicrio  fnan;.'eail 
à  l«jur  tnble.  Quand  soti  Irère  «Mit 
tte  nLtiiiiiKMlépnté  ùln  cou  vent  i(>n, 
il  viul  a  Panh  avec  sa  sceur;  il.s  se 
mirent  i^iars  '  dann  leur  ménage 
particulier; mais Robeitpierre,  ao- 
eontomé  évftM  irotk  ans  là  fé 
IfOUTer  aa  sein  ^eette  ÊinilUe» 
.était  triste  ne  .mangeait  preji^ 
que  plili>;  st^  IVère  et  %tm» 
iroutoreot  qu'il  retonrafit  iV  sea  an- 
ciennes  ha&tlndes;  La  plus  s  in- 
fère Mipitié  fie  ceàia  jamais  de  ré- 
gner entre  las^ur^t  4e  tVère.  On 
a  mdéydofe^qnii  leiappori  de  Couf- 


•lois  parut,  ii*jine  letlne  adressée 
{>ar  Jlobesplieree  »  fille  re^ 
ittnatiseet  sensée^  au  .dire  même 
despiluâ  violens  ennemis  de  sa  fa- 
itnille,  à  son  frèr«  aioéy  dans  la-  . 
quelle  elle.  Itti  jdéclare  qy'ielle  le 
quitte,  parce  qu'elle  ne  peut  que 
blâmer  sa  conduite.  Courtois,  qui 
fit  oc  rapport  i?ix  mois  après  lu 
chute  de  lloijc^pic:  !  !' ,  mentit  re- 
lîitivemenl  à  teîi<»  loilre,  comme 
sur  tant  d'autres  sujets,  à  la  con- 
vention et  à  la  France,  avec  non 
moins  d'impudeur  et  avec  plus 
de  perfidie  que  Barrère,  «jui  était 
moulé  à  la  Iribuae  de  la  conven- 
tioa  le  10  thermidor.  Co.urtols 
avait  eu  le  iemps  de  vérilier  tes 

ÎHiices  sur  lesquelles  il  avait  ù  par-- 
er;  il  èm  ploya  icè  iemps  é  ^en 
fislsifier  plusieurs;  à  en  sousiroirb 
-unejnfinité^èla  QonMît»6ance  du 
public  :  de  ce  nombre  fut  celte 
lettre^de  M"'  Uobespierre.  Elle  oe 
l'avait  point  éorUe  ik  Ma.ximilien 
&oJ»e»p«erre ,  mais  à  Robespierre 
le  jeu»»e;  elle  l'avait  accompagné 
quand  il  fut  envoyé  en  misbion  ù 
!\n  nu;e  tl  ludie,  dont  k'  quartier- 
{^f'itf'îM!  l'îlait  alor>*  ;"i  \\vv.  A  Ni- 
ce. iM> bes[>it'!'rc  ie  j(  iitic  tînt  <fcs 
relations  avec  une  sncitUé  où  îiC 
tronviiient  des  l'ein  nes  qui  n'a- 
vaient piH5  Iti  cuntiance  de  t»a 
sœur;  elle  lui  lit  plusieurs  obsej^- 
valioDS  pleines  deisagesse  et  dp 
ipnidene«ï  «  et. à  -la  fin^rvi^yant  que 
tontes  ses  ivenionftrtiacès  étaient 
inutile.»»  et  mal  reçues  ^  eUe  quiltli 
son  frère ,  paMil  selfle,  et  JmI  âcri- 
-^i  la.  lettre. dànguiiée.cpi*4ïri  a  lue 
dans  le  rapport  de  C\«iirtois.  Après 
-la  mort  des  deux  frères^  on  se  saisit 
des  papiers  de  l'un  et  deTautre  ; 
et  Com  tois,  Touiaait  iténdre  ftlaxi- 
jnilien  Hobespîerre  encore  plus 
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odieox»  CD  le  montrant  blâmé 
jtaéme  par  sa  propre  sœur»  n'hé-* 
sita  pM  à  dénaturer  ce  fait,  caria 
lettre  était  adressée  à  Robespierre 
le  jeune ,  à  Nice ,  où  il  sarait  bien 
■que  MaiiiTiilien  Robespierre  n'é- 
tait jamais  allc.  On  prétend  que 
mademoiselle  Robespierre  dr^a i  t  J  l 
n'y  a  pas  long-temps  encore  (i825), 
qne  îa  calomnie  de  Cotn  fois  nV  iail 
pas  le  moindre  des  chagrins  sans 
nombre  qui  l'avaient  accablée  de- 
puis 35  ans.  Ses  frères  étant  ve- 
nus se  fixer  avec  elle,  à  Paris,  ils 
uvaient  vendu  Iciir  palrinioine ,  et 
elle  se  trouvait  absolumeiil  sans 
fortune  au  mument  où  le  général 
en  chef  Bonaparte  parvint  au  con- 
sulat :  elle  raratt  connu  à  Nice. 
Pans  une  f^lition  qu*elle  lui  fit 
parvenir,  par  le  moyen  d'un  an- 
*cien  huissier  de  la  conTontlon,  en- 
core huissier  auprès  de  lui ,  elle 
loi  exposa  la  situation  dans  laquelle 
elle  se  trouvait  ;  le  premier  con- 
sul lui  accorda  sur  -  le  -  champ 
une  pension  de  3,000  fr. ,  qu'elle 
n'a  jamais  touchée  en  entier.  Les 
mensonges  de  Barrère  et  de  Cnur- 
toîs,  ré}>étés  apr''*<  la  restaura- 
tion du  gouverueujent  royal  ,  en 
1814,  oiU  eu  MU  résultat  fuiiei?- 
te  pour  celte  iniorlunée  demoi- 
selle, qui  fut  toufour^^  pleine  de 
vertus,  etqui  ne  se  luéla  jamais  Ju 
politique  ;  c-ette  pension,  son  seul 
moyen  d'existence  dans  ses  vieux 
jours ,  lui  a  été  supprimée  depuis 
le  i*'  janvier,  i8a3. 

ROBESMfiAEË  (AvcesTiir- 
BoH-Jossra  ste)  9  frère  du  précé- 
dent^ connu-  dans  la  révolutimt , 
sous  la  dénoôlioatldn  de  Robes- 
pierre le  jeune  y  prit  au  collège  de 
Louis-le-Grand  ^  la  place  qui  y 
était  vacante,  quand  son  frère 
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aillé  eu'  sortit  \  sur  la  demandé 
que  eèlui-ei  cm  fit  au  cardinal  ds 
Roban,  ainsi  que-  nous  l'avoai 
rapporté  dans^  rartide  précédent. 
Il  ne  montra  pas,  au  eoHége*  aa» 
faut  de  dispositions  que  son  frère; 
aussi.  Courtois  ne  lui  fait  pas, 
comme  à  Robespierre  aîné,  oa 
crime  dessein  émulation  ,  et  d'a- 
voir toujours  voulu  être  le  pre- 
mier dans  «^ps  diverses  classe.^. 
Quand  la  rt  vnlutinn  éclata,  il 
professa  les  principes  de  son  frère, 
et  il  avait  à  peine  atîeint  sa  aS'an- 
née  ,  lors  de  sa  noiniriation  en 
qualité  de  procureur  de  la  com- 
mune d'Arras.  Élu  député  à  la 
convention  nationale,  par  le  col- 
lège électaral  de  Paris,  il  y  siégea 
è  côté  de  son  (rére ,  y  parla  peu , 
mais  y  vota  toujours  comme  lui. 
Il  fut  deux  Ibis  envoyé  en  missioa 
à  Tarmée  d'Italie^  ^quiy  à  ceUs 
époque»  n 'occupai tencorequ-aue 
faible  partie  du  Piémont.  Il  montra 
du  courage  dans  plusieurs  alTaireSi 
notamment  à  la  prise  d*OnetUe« 
C'est  pendant  sa  seconde  missioa 
qne,  s'étant  bronillé  avec  sa  sœui^ 
elle  le  quitta,  et  revint  seule  à 
Paris.  11  était  fort  lié  avec  Bona- 
parte, alors  général  de  I)rîj;ade 
d'artillerie,  attaché  à  cette  armée; 
et  cette  liaison  lui  cause  qu'innné- 
diatement  après  le  9  tiiennidor, 
le  général  Bonaparte  fnt  an  été  et 
traduit  au  fort  Carré  d'Amibes: 
•bientôt  aprfis  il  fut  mis-  en  libefté, 
et' revint  iicParia;ilobtlii^parrett- 
tremise  de  Barras»  avèc  lequel  ft 
«'était  lié  au  siège  de  Toulon  »  que 
Courtois  supprimât  ses  lettres  «kix 
deux  frères  Robespierre  ;  .voiU 
-pourquoi  son*Jiom  ne  fut  pas  pro- 
noncé danè  ce  rapport  de  Cour- 
tois, Robespkcre  jeuan  ««fini  à 
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Paris  peu  de  tempfl  mut  le  9 
liiermidor*  N'ayant  pris  aucune 
part  aux  queielles  qui  afaieut  eu 
lieu  précédemment,  il  aurait  pu 

échrtpperauxproscriplions  qui  en 
furent  le  résultat  ;  mais  lorsque 
Maxiiuilien  Rnljcspierre  eut  clé 
décrété  d'arres;ation  ,  emporté 
par  la  tendresse  fraternelle  ,  il 
s'élança  à  la  tribune  à  cùUi  de  sou 
frère,  qui  ne  l'avait  pas  quittée 
depuis  le  commenceincia  de  la 
séance,  et  s'écria  :  «  Je  suis  aus^i 
«coupable  que  mon  frère  ;  }e  parn 
'»tage  ses  Tertus,  je  veux'  partii- 
9f^r  son  sort.  Je  demande. ausiA 
tte  décret  dHimstation  contre 
•mol*  »  Un  grand nenbre  de  mem^ 
bras  furent  à  la  fois  étonnés  et 
émus;  mais  la  majorité  aoceptft 
Iftchement  ce  généreux  sacrifice. 
Lorsqu'à  bi  ooounune ,  son  frère 
se  fut  tiré  un  coup  de  pistolet,  il 
se  précipita  d'une  croisée  pour  ne 
pas  lui  survivre.  Tl  se  cassa  la 
cuisse,  et  fut  porié  dims  cet  étal 
à  Téchafaud ,  où  il  ne  démentit  pas 
iOQ  déTouemeot  fraternel. 

ROBILANT  (iBCHEVALfFK  Es- 

PRif-lJEAoïsT- Nicolas  de  )  ,  lieu- 
tenant-général d'infanterie,  com- 
mandant en  chef  du  corps  royal 
du  génie  miUlaire  du  pojaume  de 
Seidaigne ,  etc. ,  naquit  &  Turin 
vers  Tan  I7a4>  Son  père  ^  Josepb- 
Hiccdaacofnte  deHobibint»  bomme 
^és-instruit;  auteur  d*un  Trakéi^ 
écrit  en  fhin^is ,  sur  la  jSfienfti 
dê  im  gamre,  et  d*un  second  ou- 
mge  en  italien  intitulé  :  li  Mi^ 
Utare  istrutto,  lui  fit  donner  une 
éducation  distinguée.  Le  jeune 
Robilant,  élève  de  Bertola,  le 
V auhari  du  Piémont,  et  du  com- 
mandinir  Vincenti,  fut  admis  en 

(qualité  de  UeutcaaAt  dans,  te  corps 
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vojal  de  l'ariyierie»  et  se^stin-»' 
gua  dans  la  guerre  que ,  de  con-  ' 
cert  avec  la  reine  de  Hongrie, 
Cbarles^Emmaouel  111  entreprit» 

en  i74^j  P<^wr  s'opposer  aux  pro- 
grès des  armes  espagnole*  dans 
la  Lombardie.  Elle  se  termina  par 
le  traité  de  paix  de  1748.  «  Le 
chevalier  de  Robilant  se  distingua, 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  cet 
officier- généra! ,  aux  sièges  de  Mo- 
déne,  dt;  la  iMirandole,  du  château 
de  Plaisance  ,  à  ht  l^alaillede  Cam- 
po-Santo  en  174^  y  comhat 
de  Cbfiteau*.Daupbin»etft  TioTés- 
tissement  .du  cbâieau  d'Asti  en 
1744*  Employé  &  la  défense  de  la 
forteresse.de  Oemont»  qui  était 
assiégée  par  Tannée  gailo*espa- 
gnole,  il  sut,  par  son  courage  et 
sa  présence  d'esprit,  sauver  la  place 
du  danger  imminent  de  l'expl»- 
sion  du  magasin  à  poudre,  mena* 
cé  par  l'embrasement  d'un  épau- 
lement  de  fascific-,  dont  l'incen- 
die s'étnit  communiqué  aux  bâti- 
meos  voisins  :  il  appliqua  lui- 
même  à  la  porte  du  magasin  des 
peaux  de  mouton  trempées  dans 
l'eau.  Echangé  comme  prisonnier 
de  guerre  en  1745,  il  se  trouva 
aux  combats  de  Ba$signana ,  du 
Tidon,  de  la  Xrebia»  aux  sièges 
deValénce  sur  le  .Pô,  de  Montai» 
ban  et  de  YiUefcaocbe,  dans  le 
comté  de  Nice  ;  de  SaTOne  «  de 
Final  et  de  YiotlmiUey  dans  la  ri* 
tière  de  Gênes..  £n  1747»  attacbé 
au  corps  commandé  par  le  prince 
Louis  de  Garignan ,  dans  la  vallée 
de  la  Stura  ^  il  fut  expédié ,  à  tra- 
vers les  montagnes  occupées  par 
l'ennemi ,  au  général  autrichien 
baron  de  Leuti  on ,  qi'i  était caînpé 
aux  Ligties  de  Dt-lce-Acqua,  vers 
k  riyièiie  de  Gènes»  «  La  paijk 
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Vtifktk  rendu  à  loi^mêriie  9  II  ftit 
diargè,  par  Cbarlos-EAim^Auel , 
d'dlter,  avec  plavieuft  élèves  de 
l*drtiU«krle ,  recueiffir  «H  Allenia-' 
gué  Wulc»  le»  instructions  i»cces- 
^rtfttâjra  à  rcxploUation  des  nti- 
néâ  <  dont  abondait  le  Pi<;iTionr^ 
OÙ  Vart  de  le^exploiicr  était  pfe^t- 
^e  inconnu.  Apres  avoir  p»ir- 
cdurii  la  S  ixe,  la  '1  hdi'inpfe  ,  le 
flarfi ,  le  Hanovre ,  la  Bohême  et 
la  HanU;  Hoiiçrie,  «^ont  il  explora 
hîSiTiinfs  ,  les  yalincscl  1rs  iisities, 
et  où  il  travailla  soit  vent  lorinnu 
un  simple  rî»i(it'ijr,  il  revint en 
1^01  f  dans  sa  pairie,  ri(>hti  de 
connaiî^saiiGes-praiiques,  de  Mé- 
moires, de  i'Ians,  etc.,  etc.  La 
roi  de  Sardaî^ne  !«  nomma  iri5- 
pccCeur- général  des  mines  de  tou» 
set'  étals.  Jiohilant  établit  à  Turin 
ufie  écule  de  ininéraloi^ie.  de  géo- 
nfiélrié  souterraine  et  de  docima- 
sie ,  et  ùn  iaborMoSre  de  chîn»^ 
dâns  Ftiraenal  d«  eetté  tille.  «K(^ 
dit  Tdoteur  de  Ya  noiicif 
d6)à  citée  ^  il  parcèurut  toutesr)è# 
tmmtii^flie^  deà  Apenains  erdeë 
ikIpeSj  qui  dominent  le  JHèmbnf 
et  la  Sairoie»  ôbservuflt  et  cdifs!-* 
(ftiarnt  dsos  sed  fllémOlroft  lar  tiatu* 
fe  et  ta  situation  des  ml  dès  déni 
fOOtés  fés  vallées,  fl  en  établit 
i'exfiioiiatfoii  ddnsdiffércns  lieuty 
ftOtatriiuent  dans  les  vallées  de  Se- 
$îa  et  d'Alagua  ;  il  mil  en  actWité 
les  mines  de  ballant  dans  le  du- 
ché d^Aoâte,  et  les  salines  de  Tn- 
reiiiaîse,  6n  Savoie.  »  Le  gouver- 
nement îiyant  aban<lonné  ces  éx- 
ploitalions  ;\  des  administrations 
particulières,  Kohilatil  rentra  d.ms 
le  sein  de  sa  famille,  ot'i  il  se  li- 
vra ù  la  composition  d'oiivr.ij:es 
dont  nous  citerons  les  titres  pins 
btt:».  il  envoya  dans  les  étatâ  ru- 


moins  y  à  hi  demailda  âe  déniant 
XlVy  des  inBiruetionrs  et  des  per- 
soniles  instrnrtes  pour  rorj^anW- 
il  on  et  Pexploi  lotion  des  rtchefttesr 

minérales  de  re^  contréi^,  £d 
178!).  Il  orfl^anlsa  le  sjsIèAie  Rio- 
nèiaîredu  Piémont,  et  reçut  cette 
année  et  l'année  snivanic,  en  ré- 
compense des  diOerens  services 
qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie,  la 
^r;u)dVroix  de  Tordre  de  Saint- 
Maurice  et  de  Saint  -  Lazare ,  et 
une  c'0!nin;ii>derie  .  !'e?Hploi  de 
premier  ingt'oienr,  v k  iiil  parla 
mort  t'ti  ef^tnte  Pinto  ,  le  {i^rade 
dtî  lieuteiiHiil-général  d'i  [ir;ni?eric, 
le  conimandemcnt  suprême  du 
corps  royal  du  génie  mîltlatre , 
enOn  Te  titre  de  premier  ingénieur 
tiée  rherdu  eorps  crvil  des  édi- 
les. Il  iustifia  toutes  cés  faveurs 
par  de  nouveaux  services.  Ac- 
compagné de  son  neveu  le  comte 
àë  llobilnnt  [vay.  rarlicle  qui  soit}, 
it'  SI!  rendit  ilticeessirèment  datif 
les  fillaeey  Ibrlès^  ét  dônoi  tant 
pendant  cette  inspection  ,  que 
lorsque  de  riitour  dans  ses  foyerSf 
nne  paralyvie  aax  fambet  Tèut 
mit  daitp  iff  tiéoessfté  de  ne  phf^l 
servir  aotlvieménl^  de»  inatm^io»^ 
qu*îl  renoRvela  dans<  \A  piértu 
que  le  Piémont  soaiine  contre  la 
France,  |usqu*è  ce  qu'il  eOt  été 
critière^nent  subfugiiô  par  les  ar» 
niées  républicaines.  Il  Hfoufiit 
Us  I*'  mai  1801  y  laissant  un  6^ 
uniqtie.  Robilant  e'H  autour  de^ 
Mémoires  dont  voici  les  titre*»  : 
î*  Ess<ii géographique,  suivi  d'une 
Topographie  souterraine  jjunri-fi- 
lo'j^'((f(ii' ,  et  d'ijnc  J)o(  iiua.sie  fies 
rfdls  du  roi  en  frrre-fermfi ,  ave<; 
une  rnrfr  gcographfqup.  el  iopo- 
grn p  h  iij  (  I e  t  oi  1 1  i  ti  m  r  6  d ans  la  col' 
ieclioQ  des  Mémoires  de  tacadétni* 
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Turin  9  tom.  VI  ,  dont  il  était 
tnenibrc  depuis  sa  fondation  ).  a* 
Ea^périetuês  sur  le  platine  (m  P mes 
ftiéinoires,  Tom.  VII J  ;  S»*  J)cs^ 
criptiou  du  duché  d*jé4)ttef  suWie 
d'tin  Essai  sur  deux  minières  des 
nn  rin}$. Romains ,  et  d'un  Supplè- 
mejit  à  la  Théorie  des  montagnes 
et  des  mines  (  incuries  Mémoires, 
tom.  VIII  )  ;  4"  Journaux  des  Ex- 
périences et  Ohsf  rrafions  nu  tnllitr- 
gifjfues  et  tiocmuislK/ues  (  t»)(*rm*s 
ftléiiioires,  loin.  VI)  ;  î)  Machi- 
iTc  pour  passer  à  ta  filière  les  lames 
d'épèeSf  baïonnettes  et  couteaux 
(mêmes  MénKn're.s,  tom.  IX); 
t>*  Sur  les  di[fcrens  procèdes  qui 
ont  été  employés  à  l'hôlel  dca  Mon- 
naiê$  pour  méliorer  Us  traitemens 
mitMllwgiques  i  7"  De  tuiUité  et  iU 
rimp^nanee  des  voyages  dans  son 
propre  pays,  petit  io-lbl.y  avec 
planches* 

ROBILANT(tB  COMTE  Jeau-Bap» 
TiSTB-NicoLu  9t.) ,  Heuteiiaot  •  gé- 
iiéralf  inspecteur-général  du  corps 
doféoieyetc.  ,Biîniali«delagaenre» 
grand'croîx  de  l'ordre  militaire  de 
iiaroie  5' chevalier  de  Saint-LouMf 
etc.  y  est  neveu  du  précédent  «  et 
fiU  d'un  général**iiia}or  d*in(aute- 
rie»  cMslMigué  par  ses  services  et 
•es  connaissances  dans  l'arciittec- 
ture  civile  et  militaire.  Il  entra, 
en  1775,  dans  lu  légion  des  cani- 
pemm-^,  ci  ^'-ée  ,  org^iuiieéft  et  com- 
tuandec  par  soti  ])(:rc  ,  et  passa 
Uienlût  dans  le  corps  royal  du  gé- 
nie oiK  pen  de  temps  après  son 
«tdiiûsbioo,!!  i'iil nommé  capitaine. 
Après  avoir  dirigé-^ différens  Ira^ 
vaux  lors  de  ia  construction  de  iu 
Torleresse  de  ïurlone,  et  accom- 
pagné son  tnicic  dans  son  inspcc- 
tion-géii*'r.ile  des  Torleresbes  ;dii 
royaume  {soy.  l'article précédeni), 
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il  devint  aîde-de -camp  du  duc  de 
Momterraty  général  en.  chef  de 
ses  armée?,  et  bientôt  chef  de  son 
état-major.  U  se  distingua  daos 

les  campagnes  des  années  1792» 

«rOS,  t794>  «795  >79^'  contre 
ia  B'rancc  ;  fut  décoré  de  la  croix 
de  Torflrc  inililairc  de  Savoie,  à 
l'époque  même  de  la  création  de 
cet  ordre  ,  et  devint  premier  é- 
cuyer  du  diîc  de  Monl ferrai  et 
premier  gentilhomme  de  sa  cham- 
bre. Il  vécut  dans  la  retraite  pen- 
daiil  tout  le  temps  que  les  Fran- 
çais occupèrent  le  Piémont.  Les 
événemens  mililaircs  de  i8i4 
nyant  rétabli  le  roi  do  Sardaignc 
dans  ses  états,  le  comte  de  Ko- 
,  biiant  fut  nommé  à  peu  d*inter* 
voiles  colonel  et  général-major.  Il 
commanda  pendant  les  cent  jours, 
en  181 5*  le  cordon  d'observation 
en  Savoie;  il  suivit  le  mouvement 
des  troupes  étrangères  par  suite 
des  désastres  de  Waterloo,  et  fut 
par  intérim  gouvemeuf  de  Gre- 
noble* Le  roi  de  France  lui  don* 
ua  la  croix  de  Saint-Louis,  et 
l'empereur  d'Autriche  ,  celle  de 
Saint-Léopold.  Directeur  de  Ta» 
cadéroie  royale  militaire  pourTé- 
duoatioo  de  la  noblesse  (  acadé- 
mie rétablie,  en  181 5,  par  Viclui^ 
Emmanuel),  niirn'stre  de  la  ^'uer- 
re  en  1817,  lieuteîumt- général  et 
inspecteur-général  du  corps  du 
génie  ,  et  de  Tétat-major-gériéral 
deTarmée  en  i8ao,lecomlede  llo- 
biiant  jouit  peu  de  ces  ho  1  nie  ors  ; 
il  mourut  le  no  janvier  18.1 1,  •hu)-, 
la  force  do  Tilge,  regretté  de  luua 
ses  l'oiDjialriotes. 

KOliiiN  (  Jean-Baptiste-Clau- 
de ),  peintre  y  né  à  Paris  en  17549 
a  composé  un  grond'nombre  d'ar- 
ticles estimés  1  relatifs  à  son  art , 
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qui  ont  été  publiés  dan  s  \c  Journal 
générât  de  France^  V Abréviateur, 
\tJ ournal encycLopédufac  et  VKncy- 
clopédie  méthodique .  En  1797»  ^ 
concouni  p(Mjr  le  prix  proposé 
pai  riijsiiiut ,  sur  la  qiiejilion  de 
savoir  «  quelle  a  été  et  quelle 
»peiil  être  ericure  rinfliience  de 
»la  peinture  sur  les  mœurs  et  le 
» i;uu veruemeiit  d'un  peuple  li- 
»bre.i>  Le  rapport  de  M.  Andrieux, 
sfir  t  e  discours  qui  n*obtinlpas  le 
prix,  a  été  imprimé.  Rubin  a  aussi 
lait  les  notices  hbloriques  de  plu- 
siears  peiotres»  sculptean,  archi- 
tectes et  graveurs  distingués;  Il 
les  a  fait  imprimer  dans  les  jour* 
naux  du  temps.  . 
'  ROBIN  (  AinoiRB-JosBra  )y  est 
né  le -5  juillet  1761  à  Dortan^-dé^ 
parlement  de  TAîn.  Destiné  d'a- 
bord à  rétat  ecclésiastique ,  il  ne 
put  se  résoudre  à  recevoir  les  or* 
dres,  ' et  lorsqu'en  1793  l'Europe 
s'arma  contre  ta  France 9  il  s'en- 
rôla volontairement  pour  Tpler  à 
la  défense  de  la  patrie.  Promu  àu 
grade  de  capitaine ,  et  presque 
aussitôt  à  celui  de  commandant 
en  second  du  5*  bntaiîlnn  de  l'Ain, 
il  fit  ses  premières  campagnes  sur 
le  Rliin ,  et  donna  des  preuves  de 
Tdleur  ù  la  deltnse  du  pont  près 
de  Wert.  Il  se  distingua  à  Lautcr- 
bourg,  à  >Vei?*sembourg,  à  Trips- 
tadl ,  et  à  Kaiserslautern ,  où  ,  a- 
près  avoir  contenu  les  efforts  des 
Prussiens,  il  traversa  leurs  rangs 
i\  ia  baïonnette.  Au  iilocus  de 
MayencC)  en  Tan  5^  il  monta  deux 
l'ois  à  l'asiFanty  et  entra  le  premier 
dans  la  redoute  de  Merlin ,  dont 
il  détruisit  les  batteries.  '  La  cam- 
pagne de  Tan  4  ne  fut  pa.4  moins 
glorieuse  pour  lui  ;  divers  endroits 
delà  Forêt-Koire^  Enubis,  Eslin^ 
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gen  et  le  château  de  Taxis  ,  furen* 
successivement  les  témoins  de  sa 
valeur.  Arrivé  devant  Aug^honr^, 
il  s'élû'n^a  dans  le  Lech  ,  qu'il  tra - 
versa  sous  le  feu  du  canon  ,  tom- 
ba sur  les  Aulrirhiens,  les  Tnit  en 
déroule,  et  leur  enleva  30  pièces 
d*arliilerie  légère,  deux  drapeaux 
et  2,000  hommes.  Ce  fait  d'armes 
décida  le  succès  de  la  bataille  de 
Friedbcrg,  et  valut  à  ce  brave  le 
grade  de  chef  de  brigade.  Fait 
prisonnier  A  L^oemcU  ,  il  obtint  sa 
liberté  quelques  mois  après,  et 
passa  en  Italie  avec  la  .  21.*  demi- 
brigade  dinfknierie  de  ligne;  De 
nouveaux  exploits  le  signalèrent 
aux  passages  de  k  Piave  et  de  1*1* 
sonso.  Smbarqoé  avec  Tarmée 
d*Orlent»  il  combattit  à  la  iMtaille 
des  Pyramides»  et  mérita  le  grade 
de  général  de  brigade ,  que  le  gé- 
néral Desaix  lui  fit  obtenir.  11 
cueillit  de  nouveaux  lauriers  au 
siège  de  Saint- Jean  d*Acre»  à  A- 
boukir,  à  Héliopolîa,  et  à  toutes 
les  affaires«de  cette  campagne  mé- 
morable $  dans  laquelle  la  valeur 
l'emporta  continuellement  sur  le 
nombre.   C*esl  en  Egypte  que  le 
g('nf'*ial  Robin  s*illuslra  [)ar  un 
trait  unique  dans  les  fastes  mili- 
taires :  privé  de  la  vue  par  une 
ophtalmie,  il  se  trouvait  ;\  l'am- 
bulance à  Faïoum,  lorsque  les 
Français  furent  attaqués  par  des 
forces  supérieures.  Déjà  le  dé- 
sordre annonçait  une  défaite  pro- 
chaine. Ce  chef  intrépide  se.  fait 
cuiiduire  sur  le  lieu  du  couibal, 
ranime  les  siens  par  sa  présence, 
et  leur  fait  remporter  une  victoire 
inespérée.  Nommé  général  de  di* 
vision I  «t  de  retour  en  France» 
il' fut  cbargé  dn  commandement 
dé  la  27'  di.viâioB  milttajrc;  il  prit 
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M  relrtite  quelques  années  après, 
r  ROBIN  commissaire  deb 
guemas  A  l'armée  da  la  Vendée  » 
élaiï  ' encore  au  collège  lorsque 
nnsarrectionrojraliate  éclata  dans 
las  profinces  de  rOuesr.  Il  partit 
&  celte  éncque  pour  aller  combat- 
tre dans  les  rangs  des  républicains. 
Une  âme  ardente  5  susceptible  de 
toutes  sortes  dlmpressions  et  des 
oooiiaissances  au-dessus  de  son 
âge ,  distiflguaietu  le  jeune  Robin, 
^urrier,  jugeant  qu'il  lui  serait 
facile  d*^  faire  un  de  ses  prosé- 
lytes, se  rattacha,  l'employa  dans 
fcs  funestes  expédition8,el  le  nom- 
ma i'un  des  membres  du  tribunal 
frAr)g'f?rs.  Kobiti  reni[»fit  vers  le 
même  fcnips,  tes  ionclions  decom- 
uissciire  des  guerres;  mai?  il  u\\\ 
lut  pas  moins  mis  en  jugement, 
lors  du  procès  de  Carrier,  dans  le 
mois  de  décembre  179^.  Le  tri- 
bunal eul  égard  à  sa  jeunesse,  et 
lacquitta  sur  la  question  inten- 
lioriiitUe.  il  ne  larda  cependant 
pas  à  être  arrêté  de  nouveau. 
Bendu  à  la  liberté  après  la  jour- 
née du  i5  rendémaire  ,  il  repar- 
tît pour  les  armées»  où  sans  dou- 
te il  aura  trou  ré  une  mort  glo« 
riease. 

BOBIN  (Lovis),  ctlilvatenré 
Tépoque  de|^  révolution  5  fut 
nommé»  en  17919  par  le  dépar- 
twienl  de  l'Aube  ,  député  à  ras- 
semblée légiriatife»  et  en  179a» 
<léputè  à  la  con?eniion  nationale» 
oâ,  dans  le  procès  du  roi,  il  rota 
avec  la  majorité.  Après  le  9  ther- 
midor» une  disette  réelle  ou  foc- 
ttee  agitant  la  France  entière*  et 
menaçant  Paris  lui-même»  Bobin 
fut  eoToyé  en  mission  dans  les  dè« 
partemcQS  de  i*  Yonne  et  de  Saônc- 
«fc'Leire  >  et  fut  spécialement  cbar-> 
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gé  dès  approvisionne  mens  de  Pa^ 
ris.  Il  fut  élu»  après  la  session 
conventionnelle  9  par  la  colonie 
de  h  Guiane  française,  député 
au  conseil  des  cinq-cents;  fatigué 
des  fonctions  législatives»  il  don-^ 
na  sa  démission  :  cette  démarché 
lui  épargna  le  désagrément  de 
voir  son  élection  annulée.  Il  res- 
ta Ignoré  )usqu*à  rétablissement 
du  gouvernement  consulaire ,  qui 
le  nomma  juge  au  tribunal  civil 
de  Saiut-Amand;  il  passa  ensuite 
à  la  place  de  juge-de-paîx  dans  la 
même  ville,  et  en  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  second  retour  du 
roi,  en  1 81 5.  Ayant  signé  VacîK  ad- 
ditionnel  pendant  les  cent  jours,  il 
fut  atteint  par  la  îoî  du  12  janvier 
1816,  contre  les  conventionnels 
dits  votons  y  et  forcé  de  quitter  la 
France  ;  il  s'est  réfugié  en  Italie. 

ROBIN  (Léonard),  se  nionlru 
partisan  modéré  de  la  révolution. 
Il  était  bumuie  de  loi  lorsqu'il  lut 
nommé,  en  1791,  par  les  élec- 
teurs de  Paris,  député  à  l'assem- 
blée législative  ;  il  s*opposa  à  tout 
système  d'exagération,  combattit 
une  loi  contre  les  étrangers ,  ^  el 
essaya  de  'soustraire  le  juge*de-* 

Î»alx  La  Bivière,  compromis  dans 
'afibire  du  camié  ûutrichien*  Ce*- 
pendant  II  n'était  pas  tellement 
invariable  dans  ses  principes^  qu'il 
ne  se  laissât  quelquefois  influencer 
pourcnsuivre  d*autres  :  par  exem- 
ple, il  avait  parle,  le  25  mai  1792, 
pour  fiiire  modifier  le  décret  de  dé- 
portation porté  contre  les  prêtres 
insermentés,  et  le  a5  aoAt ,  il  par- 
la  en  faveur  de  cette  mesure;  il 
parut  aussi  favorable  au  divorce  , 
sur  lequel  il  a  soumis  une  série 
d'articles  à  Tî^sembléc  ;  enfin  il 
proposa  quelque  temps  après  des 
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maures  séTère»  contre  le»  habî* 
tail»  <ie  Sedan ,  qur  yenoltsiH  (Viw- 
tèM  trais  commtdsaires  de  la 
conrentîoii»  Enferiné  \  la  Bourw 
be,  AU  mois  de  janvier  17949 
il  ne  recouvra  lu  liberté  qu'ciprès 
la  chute  de  llobcspîerro.  il  resta 
sAns  fonction!»  après  ia  session. 
ISoinnié,  après  le  18  hrninaîre  , 
COnin'îis  viîrf;  prrs  le  tril)un:tl  fie 
première  irislaiice  du  départi  nieiU 
de  la  St'ifie,  il  pnssa,  en  1803,  nu 
tribunal,  en  reinpluccim  nt  de  l)e^- 
iï>ennier«.  Il  mourut  dans  le  <  «iu- 
raiit  (!*'  juillet  do  la  mèitH'  année. 

RUiilN  DÉ  SCÉVOLE  ,  ne  à 
Argenttju,  département  de  Plndre, 
le  5  août  1767,  appnrLienl  à  une 
famille  qui  jouit  d'u«e  considéra- 
tion héréditaire,  et  dont  lui-même 
«augmenté  les  droits  à  la  publique 
ettimcLes  pensées  et  les  Tosoxde 
su  TÎe  eMiêre  se  soùt  dirigés  Ters 
•  une  liberté  i^a^^e.  Il  ne  défia  ja- 
nais  des  prinoipés  justes  et  sévè-* 
ree  que  Itit  avait  Inspirés. un  père 
aussi  fertueuz  qu*éolatré«  A  36 
ans,  nommé  ofRcier  municîpaU 
it^élébra  dans  un  discours,  qu'il 
y  avait  alors  du  CAiurage  k  pro- 
noncer» le  premier  anniversaire 
du  9  thermidor.  On  le  vit  ensuite ^ 
dans  les  diverses  tbnctionsgratuites 
qu'il  exerça  I  mériter  rafTection  et 
Testime  de  ses  coociloyens.  Mem- 
bre du  con!*eil  d'arrondissement 
de  Chùteauroux,  et  élu  secrétaire 
de  cp  conseil,  par  Tunanimité  des 
Sijili  a:if»<î  de  SCS  f'o!lèi:;ijes  ,  lî  oc- 
cupa pendant  i  5  iiis  cette  place. 
On  loi  doit  plusieurs  înémoîres 
utiles  sur  Tagrieulture,  mémoires 
qu'il  a  lus  à  la  société  d';igric»il- 
turc  du  département  de  l'Indre. 
Kn  iSi/f,  il  fut  nommé  maire 
U  Arg«niua  ,  et  ih  canfiaiuïe  qu-ii 
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avait  su  inspirer  à  ses  àdnnints» 
très  les  porta  à  le  mainteniar».  en 
i8i5«  dans  cette  fonction  r  »  pour 
laquelle  il  6btint  21S  sur  330 
suifrages;  ainsi  tous  les  partis 
concouraient  à  proclamer  l'bom* 
me  de  bien.  Son  zèle,  sa  fermeté, 
sa  modérnlion  dan»;  les  circons- 
tanciés diflïcilcs  où  il  se  trouvy  , 
justifièrent  un  choix  si  honor.ible  : 
les  dénonciations  turent  étoullees, 
Tordre  fut  maintenu;  et  au  se- 
cniid  retour  du  roi,  il  conserva  ees 
fonctions.  Nommé  plusieurs  fois, 
dans  le  cours  de  bit  vie  politique, 
secrétaire  etsrcutateur  desdiverses 
assemblées  électorales  de  départe- 
menl,  ii  fut  élu  député  de  l'In-» 
dre,  eu  1820,  par  le  collège  de 
département  au  premier  tour  de 
scrutin.  On  le  vit  siéger  parmi  les 
Gamillerlotirdaii  t  les  BoyerXol* 
lard  ,  et  oes  bomniea  honowblcs^ 
qui  demandaient  le  maintien  in- 
tégral dé  la- charte,  la  striele  ob- 
serva tioa-  de  récoaomie,  le  res- 
pect de  la  religion  efdu  trénc.  Les 
premières  paroles  qull  ^t'  enten- 
dre»  en  iSaOyenbent  pour  objet  le 
rapport  des  lois  d'exception  :  pro* 
position  rejetée  par  le  comité  se- 
cret, et  dont  le  peu  de  soccésus 
Tempôcha  point  d'élever  une  voix 
courageuse  contre  \%to\  des  dona- 
taires ,  l'acte  additionnel  au  Code 
criminel,  rinterdiclion  d«*  I  f  pa- 
role, etc.  ,  etc.  Dans  une  cpiaion 
prononcée  au  comité  secrcf ,  pen- 
dnnt  la  session  de  i8ai,  il  deman- 
da que  le^  députés  fussent  consi- 
dérés cnnitiie  démi^s^^ionnaires  s'ils 
acceptaient  de  nonvc!i(îS  places 
pendant  In  (  Mms  de  leurs  fonc- 
tions iei^isialive^.  Dans  la  discus- 
sion générale  du  budget,  il  pro- 
|)usâ  de  nombreuses  économies, 
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ia  tibérié  ëe  U  pmse  ;  en  tSaa» 
il  parlé nir  I«  loi  des  doaânet,  sur 
celle  des  tatiaux  ;  -  récluma  frè- 
qoemment  dfts  dimmuiîoi»  de  dé-^ 
penses»  et  fil  toujours  preure 
d'un  esprit  ji<age  et  éclairé,  qu*a>^ 
nimnit  le  seul  amour  du  bien  pu- 
blic. Cependaut,  à  la  fin  de  se^ 
feeetions  léj^islnlives,  les  censu- 
res préfectorales  ratlrignirent;  il 
;rT.lit  demandé  la  réddclion  du* 
iraitt*mentdes  préfets;  ces  injures 
ne.^f  p.inlnniient  guère:  le  fnaire 
d'Argenlon  lut  révoqué.  Un  maire 
de  village  des  environs^  espèce  de 
rico-rni  choisi  par  inlériin,  fut 
déJc^ue provisoireint' nt  pour  rem- 
plir i>a  pl. «ce ,  que  nn!  concitoyen 
d«  M.  Uobin-Sccvole  ne  vonfnl 
iiccepfer,  et  trop  d'.dVcclion  et 
de  regrets  lerajipelaieni  «anr  cesse. 
Aux  avant-dernières  éhîchons,  il 
obtint-un  gr^ind  iiombro  de  suUVa- 
ges;  aux  dernières,  il  réunit,  dans 
riilton  disse  ment  éiecloratde  ChiA^ 
tMttMoz,  %  aS  f  olx  à  bulletins  /ir- 
mrff  ;  \tA  i4l  billets -tfltptfrl^  de-MU 
«tinipéfifedr,  éMgnèrervt  Mv  Soè^ 
Tolè  de  la- clniinbre^  citoyen  vef^ 
toeux)  reiidit  aofoui^d'biiî  (iSaS)  h 
la  tiè  ée  q^'il  bonoré  >  et  qite 
fedaOMlleiit  ee»  powtéft  de  dangbr 
ef  UTuitlité,  où  il  a  montré  tautde 
ssgessc  et  de  disoernement. 

aOBlNSON  (  MAaiB  Dakmt 
«iMmijie  s(on  moins  eoAnae  par 
^  aM0u»s  lsioile.<«  que  por  ses  ta^ 
lê^rtseotmne  cotnédicnnc  et  com« 
me  auteal'9  naquit  à  Bristol  en 
1768,  cl  serait,  si  Ton  sVn  rap- 
porte i\i\x  Mt'moire.^  d(;  sa  vie,  pa- 
rente ,  par  sa  mère  ,  du  eélèhro 
l'Ocke.  Le  père  de  îni?s  Darliy  pa- 
rdîlrait  aussi  avuir  possédé  une 
grande  fortune,  qu'il  aurait •cA'^ 


etfke  perduedafte  des  i^pécufatlons 
eommcprcîale)»  baaafdeases  .Quelle 
que  soît  la  rérlté  A  cet  égards  miss 
Darby  reçut  onoèdoeatioi^  distîn^ 
^ée,  et'épuuiia  par  annoary  à 
Vàgé  de  qnkiiO'anSy  un  fil.  Robin- 
ton ,  <(ulii*«Talt  lil  rang  ni  fortu- 
ne, et  avec  lequel  elle  languiiv 
pendant  plusieurs  années,  dans  urr 
état  voisin  de  l'indigencê*  JKtle  tir 
mait  les  plaisirs,  et  ne  Tit  pas  de 
ineillpur  moyen  pour  sortir  de  sa 
pénible  situation,  c[ue  dç  se  faire 
comédienne.  Sa  beauté,  srs  ta- 
Irn'î .  furent  bientôt  remrii  qnés. 
J-.e  prince  de  (ialles  {  aiijoui d'bni 
Georges  IV  )  ia  vit  dan*^  la  pièce 
de  i^yintrr's  tnic^  de  Sht^kespeare, 
où  elle  rcHiplissait ,  de  la  manière 
la  pln^i  remarquable,  le  rôle  de 
Perditu  (  non»  sous  lequel  on  la 
désigna  depuis  dans  le  nnn  )e  ), 
et  en  devint  éperdumeiil  aiïiou-» 
reux.  Pendant  deux  ans,  elle  cap- 
tiva rhéritierdu  trône,  qui  lacom* 
bla  de  ricbes  préseus.  Si  INhi  eai 
croît  les  artris  do  scandale  ^  elle 
répandit  sur  uii*  jeune  officier  ^ 
dont  elle  6*éprit,  ton^  les  bien- 
fbit»  dent  son  angiisle  amant  IV 
iraiti  comblée.  «  Elle  perdit  même , 
assure  - 1 of» ,  l'usage  des  {am>* 
bes»  -en  le  selvaiit,  pendant  un 
nlgfMireiut  biver ,  dans  un  porl  dtf 
mer*  où  elle  se  hâta  de  se  rendre 
poop  le  déinrrcr  de  ses'créancirr- 
etde  la  prison.  »  Fox  fut  au  ao  m  bre 
de  ses  adorateurs.  Au  rappM  de 
^Valpolc  [Viede  Fox,  1800),  «  mis- 
irisH  Robinson  possédait,  dans  Ber- 
fceley-Sqnarn,  une  maison  qtii  a- 
vait  vue  sur  la  superbe  rcsid(ince 
de  lord  Shelbnrne.  Fox  y  passait 
presque  i  nus  ses  luomens  :  ses  a- 
mis,  qui  ne  le  voyaient  plus  dan^ 
leosft  réuuioas;  se  plaignaient  un 
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jour  de  Mm  afaeeiice*  Yoms  sa» 
V€s,  leur  répondit  Fox  avee»!* 

préjteace  d'esprit  accoutumée,  que 

je  me  suis  engjagé  avec  ïe  public 
à  avoir  l'œil  aur  les  démarches  de 
lord  Shelburne  :  c'est  le  sviil  mo- 
tif de  ma  résidence  dans  Berke- 
ley-Square. Malgré  celle  répon- 
se ,  Fox  ne  chercha  jamai'«  à  ca- 
cher celte  intrigue.  Il  parut  en 
public  avec  t^l""' Hobin^son ,  se  pro- 
menant avec  elle  dan?  sa  propre 
voiture.  »  Celle  dame  rendit, 
en  1780,  en  France,  où  elle  au- 
rait été  Tohjet  des  plii.>*  tendres 
hommages  de  persoimjgcs  illus- 
tres, et  elle  aurait  reçu  des  fêtes 
magnifiques  à  Mousseaux.  Elle 
parcourut  ensuite  rAilcmagnc,  et 
relourna  à  Londres  vers  178^. 
C'est  die  cette  époque  que  date  sa 
célébrité  littéraire.  Ses  Poésks, 
insérées  dans  les  feuilles  publi- 
ques, siids  des  noms  supposés» 
révélèrent  bientôt  leur  véritable 
aoleur;  elles  furent  accueillies 
avec  enthousiasme  9  et  firent  don- 
ner  à  rnistriss  Aobinson  le  surnom 
de  Sapho  angtaiifi  :  elle  méritait  ce 
brillant  hommage. La  grûce«  l'ima* 
gi  n  at  ion»  la  sensibilité,  distinguent 
éminemment  ses  poésies^  et  elle 
remportait  sur  l'héroïne  grecque 
par  la  beauté  de  sa  figure  et  le 
cljarme  répandu  sur  toute  sa  per^ 
sonne.  Ses  Romans  ne  furent  pas 
traités  avec  moins  de  faveur  ;  ils 
furent  recherchés  de  toute  l'Angle- 
terre, et  traduits,  pour  la  plupart, 
dans  toutes  les  langues  de  l'Euro- 
pe. Son  Théâtre  n'obtint  pas  un 
aussi  grand  succès;  néanmoiin 
plusieurs  pièces  furent  long-temps 
iuivies  et  sont  restées  au  réper- 
toire. Mistriss  Robinson  mourut 
4and  ;la  42'  anaée  de  soa  âge ,  au 
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mois  de  décembie  1800,  à  Ai» 
glefield-Green ,  comté  de  Surrey. 
.  Elle  avait  été  peinte  plusieurs  fois 
par  le  céièlM*e*  Eeynolda  et  par 

Gainsboroug.  On  assure  que  le  duc 
de  Chaulnes  fut  alors  chargé  de 
se  procurer  un  des  portraits  de 
cette  femme  célèbre  pour  l'impé- 
ratrice (le  Russie.  Nous  citerons 
les  princîpauxou v  ra^^es de nii^triss 
Robinson.  Ce  sont  :  i*  Poésiiis 
(Poems),  2  vol.  in -8",  1775, 
r<'iiijpriuaées  en  5  vol.,  également 
in-8  3°  Sonnets  légitimes  (^e- 
gitimale  Sonnets)  :  ils  sont  accom- 
pagnés de  pensées  poétiques  et  de 
remaif^ucs  sur  Sapho  ;  3"  Mono^ 
il  II  a  la  mémoire  delà  raine  deFrohf 
ce;  4"  Uonodie  à  ta  mémoire  dt 
sir  Josué  Reynolds;  5*  Uê  Mfims 
modêrnêi,  satires  en  deuxekants; 
&  fJmM  sieiliêtt%  tragédie  «a 
5  actes  $  7*  U  Soupir,  ta  CoMm 
du  maihêur ,  et  la  SoiUadi  »  ■  poè- 
mes ;  è*ReflexUms  sur  kt  cmdUUn^ 
dtifmmê»,  0t  sur  Vn^futieê  éêU 
mbordination ,  etc.;  y.  V anesa» 
ta,  roman,  a  vol.;  il  eut  un  graad 
nombre  d^éditions  :  la  première 
fut  épuisée  dans  un  seul  jour:  il  t 
été  traduit  en  fraoçais.  10*  La  Vwr 
ve,  roman»  S^voIm  tradûU  en  firao- 
^is;  11^  Angstina  y  roman,  5 
yol«»  traduit  dans  la  même  lan- 
gue; 12'  Hubert  de  Sevrac ,  ro- 
man, 3  vol.  :  niis«i  trathiit  eû 
français;  i3°  fValsini^ham  ^  10- 
mxin,  4  vo'*  >  '4*  Faux  Ami, 
roman  ,  4  v^ol.  ;  1 5*  /a  Fille  natu- 
relle, roman,  4  vol.;  i6*  Conta 
en  vers,  i  vol.  in-S";  17'  Personné 
(Nobody),  comédie.  Mistriss  Ro- 
binson passe  pour  avoii  coinposé, 
en  douie  heures,  un  poërne  en  o 
chants,  de  55o  vers  ,  qui  parut, 
en  1771  ,  sous  ce  lUre  :  Ainsi  f* 
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1$  Monde,  Les  Mémotru  de  mw* 
Iriss  EoiMD9oa«  dont  il  a  été  qiies* 
tioa  au  eommenconeat  de  cet  at^ 
ticfei  ont  paru  traduit»  eo  fran- 
çais r  Paris»  i8os»  i  toI.  in-8% 
8fec  portrait.  Sa  fitle  unique  a  dé- 
Inité  avec  quelque  succès  dans  la 
carrière  ttitéraire  9  par  la  publica* 
tioDd*un  romao  :  Le  Tombeau  de 
Bêrthê  {  tbc  Shrine  of  Berthe), 
qui  a'«u  deux  éditions. 

ROBINSON  (aoBEaï),  oèlèbre 
prédicateur  anglais,  parcourut  une 
carrière  bien  difl'érenle  de  celle 
qui  lui  était  de^tînée  ;  ne  ;*i  Swaf-^ 
fam.  an  comté  de  iSorfolck,  où 
8on  père  exerçait  la  prefession  de 
barbier,  il  n'nvait  lui-mArne  d'au- 
tre perpective  que  cet  état,  lorsque 
le  hasard  lui  fit  rencontrer  le  célè- 
bre iiiethodi^te  AVhilficld,  qui  le 
tûiivciiiL  Depuis  ce  moineut,  Ro- 
biosoD  st'  livra  tout  entier  à  l'étu- 
de des  sciences.  <^t  parlicuiière- 
-meiude  PËvan^^ilt,  (it  des  progrès 
rapides,  et  devint  bientôt  Tun  des 

E las  fameux  prédicateurs  paruû 
jscalrtiiiiites.  L'activité  4e  son  e»- 

Et  le  porta  bientôt  A  examioer 
^  aotressectes;  celle  des  anabap- 
(istss  lui  ajant  para  f  réH^raUe,  il 
ieoibiwsay  .et  desservit  une  de 
leurs  congrégirtioas  à  Cambridge» 
oû  il  acqait  unegrande  réputation. 
U  était  devenu  socioien  peu  de 
Icinps  ayaot  sa  mort»  arrivée  au 
nois  d*août  1790.  II  a  publié  dt* 
ver!$  ouvrages»  parmi  lei^quels  on 
^oit  remarquer  une  grande  diver- 
gence d'opioions»  selon  les  diie* 
Fentes  croyances  qu'il  avait  suc- 
cessivement adoptées.  On  distin- 
gue particti librement  iweDéfunse 
delà  divin ih'  de  J (sus-ChrUt;  une 
traduction  en  ajiglais  des  Sermons 
^  Stturîn,  €l  Que  autre  traduction» 
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^  adssi  en  anglais,  deVEêsai  dê  Ctmit 
sur  la  composition  des  ser- 
mons. 

«aOBISOM  (Jomr)»  matbéma* 
ticien  éeossais»  naquit  rers  1739» 
dans  le  comté  de  Stirling  ^  et  pré- 
féra la  carrière  des  sciences  ^  la 

.carrière  ecclésiastiqne ,  que  sa  îSl'- 
miUe  voulait  lui  faire  parcourir* 
Il  étudia  les  mathématiques  avec 
autant  d'ardeur  que  de  succès.  £n 
1757,  il  demanda  la  place  de  sup* 
pléant  du  docteur  Dick ,  qui  rem- 
plissait une  chaire  de  philosophie 
naturelle.  Refusé  à cau^e  de  su  jeu- 
nesse, il  suivit  l'amiral  Knowles  . 
eu  qualité  de  professeur  de  ma- 
thématiques de  son  fils  aîné.  Ce 
dernier,  nommé  lieutenant  sur  le 
iioyal  yytiliam ,  envoyé  contre 
Québec,  emmena  avec  lui  son  ins- 
tituteur, et  lui  fit  avoir  le  grade 
de  midshipman  (aspirant),  dans 
lequel  il  servit  pendant  trois  an-  ^ 
nées.  Elles  lu. '-eut  marquées  par  / 
de  rapides  progrès  dans  la  science 
de  la  navigation ,  et  mirent  Aqbi« 
son  en  état  de  traiter  cette  partie 
ilans  VEncjclopééU  britanmqui* 
«  Il  fil»  dit  M.  deProny^  pendant 
aon  séjour  dans  la  rivière  de  Saint* 
Xaurent^  des  obsermions  sur  les 
.mouTemens  de  l'aiguille  magné- 
tique» correspondant  à  l'apparir 
tion  d'une  aurore  boréale.  Il  fut 
charge ,  pendant  le  siège  de  Que- 
bec,  de  quelques  opérations  géo- 
désiquea^st  hydrographiques.  A- 
près  ia  reddition  de  Québec»  i] 
passa  une  année  sur  le  même  vais- 
seau (le  Royal  PViUiam  ),  dans  la 
baie  de  Biscaye,  et  sur  les  côtes 
d'Espagne  et  tle  Portugal.  Il  fit 
un  vovage  plus  utile  pour  les 
sciences  et  les  arts  pendant  Tan- 
jiée  176a;. celui  de  ia  Jamaïque^ 
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qui  Afalt  pour  objet  fesnl  des 
moDtres  marines  d^HftrHson.  •  De 
retour  à  Londres  »  Robtsnn  y  ap«* 
prit  la  mort  Aineste  do  fil»  aimé 
de  '  ramt rat  Knowles  «  *  eomman- 
dant  du  Pêtegrin,  vatiDeau  qui 
artit  p^rî  (  orps  el  biens,  l/iimiral 
lui  confia  rédticalioti  de  son  jeune 
fila*  ce  qui  détermiiia  Robison  à 
renoncer  au  ierffoe  de  mer.  li 
succéda,  en  1767,  au  doclenr 
Black ,  professeur  de  chimie  à  Tu- 
nîver.HÎté  de  G4a^p;nw,  et  suivît, 
en  1770,  en  qualité  de  secréîaire, 
Mr  Charlc:^  Krmwles,  envoyé  :\ 
Safnl-Pélcrsb(iiir£r,  pour  rooiu-rer 
àraméfi(n alion  de  l;i  m.iriiie  rusî»e. 
En  se  reiid;uil  h  leur  deslinaliou 
et  à  leur  pll^^a^re  h  Liège,  sir 
CliarU'9  KnowUsel  son  secrétaire 
lurent  invité*?,  par  le  )Hince-évê- 
qne,  A  un  dîrier  (n\  le  prince  et 
ses  convives  portaient  ostensible- 
ment les  iuiignes  de  Ja  franche-- 
maçonnerie,  Robison  témoigna  le 
désir  d*être  admis  dans  cette  asso* 
dation,  et  oblini  succeesitement 
les  grades  9  depuis  VapprentUêagt 
jui^que  et  compris  la  mnttrUe  éeos" 
sdse.  Les  talens  dont  Robison  fit 
preuve  pendant  son  fiéjoorià  9aint- 
Pélers^bourg ,  lui  Talureni  l'em- 
ploi d'inspecteur-générid  du  «corps 
des  cadets  de  la  marine,  «  com- 
posée dit  M.  de  Prony,  de  plus  de 
quatre  cents  élèves,  instruits  par 
des  professeurs  au  nombre  de  qua- 
rante. Celte  place  importante  lui 
donnait  beaucoup  d'autorité  :  ses 
décisions  relatives  au  classement 
cl  5  Pavancemenl  des  jeunes  nia'- 
rin-^  étaient  .^^ans  appel.  Le  géné- 
rai Kutu^off,  chef  ou  gouverneur 
de  l'institotion  ,  lui  nreord^iû  une 
entière  conliance  ,  et  adoptait  tout 
ce  qu'il  lui  proposait.  Peu  dant 


ROB 

que  Robison  mnplIssDil  les  Ibne* 
tioos  dont  on  vient  de  parler  »  .il 
présenta,  aucoUègn^a  ramicauréiy 
un  plan  ponr  adapter  une  maeU- 
ne  à-fiaproraux  magnifiques  doob 
dcCronstadt;  ce  plan  tksl  approu- 
vé et  exécuté  après  «on  départ  de 
Russie,  qui  eut  bVu  au  bout  de 
quatre  ans  d'exercice.  *  Rohisoa 
se  rendit  à  Edimbourg,  où  Tapr 
petèrent  les  ma^strats  el  le  con- 
seil de  la  ville  pour  y  occuper  la 
ch. lire  do  professeur  de  philoso- 
phî(;  nalurt  IIh  à  Tuniversîté;  il  en 
f  x»' irait  encf^rr  IfS  fonctions  lors- 
qu'il iiKJurui,  ic  3o  iauvirr  iSu"). 
Robison  adonné,  outre  les  art»- 
rles  de  marine  de  V Encychpédit 
hrifa/uiiffue^  les  articles  princi- 
paux de  mathématiques  et  de  phi- 
losophie insérés  dans  la  troisième 
édiûuu  de  cet  ouvrage  et  dans  son 
supplément  :  ces  mêmes  articl^'s 
reparurent  imprimés  séparément 
sous  le  titre  à^ÉlémeHS  de  philos^ 
phUméeankfUft^  La  melUottre  édi- 
tion de  4re<  oorrage,  et  la  plos 
complète ,  parut  en  ifiaa^  4 
In-  S"**  par  les  soins  de  M»  f  rewster, 
membre  de  la  sodècé  royale  «TK- 
dimbonrg.  Elle  a  pour  titre  it  ". 
Syâtêm  àf  iMehmUml .  phUoMopkf.j 
fy  JohniotUmip  ete,,  t»Uh  notes, 
by  Dapid  Bremat0r,  tU,  RI.  de 
'Prooy^  en  rendant  un  fusie  boni- 
mage  auK  Païens  et  aux  qualités 
personneHee  de  Robisdn ,  fail  »• 
marquer  que  ce  savant  «  pas^rt  tes 
dix-huit  dernières  années  de  sa 
vie  dans  un  état  de  maladie  (fin 
lui  laissait  peu  de  relilehe.  »  CVsl 
sans  doute  cet  état  valétudinaire 
que  l'oM  doit  aectJ'îer  de  la  liaitH' 
afisH-i  violente  qu'inex  licable  fjiie 
liobi>  Il  porte  aux  rraneN-Hi.»fM»Ji'J 
et  à  leur  société,  âpi'è:^  en  avuif 
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éléuo  des  plus  ardens  |iroséIyteA« 
Eo  1797)  il  publia  uoe  lourde 
diatribe  9  sous  le  titre  de  :  Proofê 
ûfa  cmtpiraey  agaitui  ail  tAe  re* 
Ù^oM  and  gongmmânts  if  Euro" 
p#i  carUd  on  ,  la.  the  secret  mee^ 
ling$  çf  freermasons  0  illuminât  i , 
mlmdingeaeieUesg  i  toL  io^S*. 
Cet  ouvrage,  dont  s'empara  l'es- 
prit de  Dartt,  a  fourni  à  Tabhé 
Barruel  (my,  cè  nom  ) ,  les  prii^j- 
cipaux  matériaux  du  libelle,  ei»  5 
vol. ,  sur  la  révolution  française 
et  Sur  les  sociétés  secrc  tes ,  qu'il 
mit  a«  jour  sous  le  titre  de  :  Mé- 
moires sur  /('Jacobinisme.  Le  iné- 
prU  ilëus  ieijuri  !*ont  lomhi'es  ces 
deux  produciioas  eu  a  l'ait  Uepui« 
lon^-le»nps  iustioe. 

KuCCAllOWANA  (Lwcms  Cn- 
iACCJOLO,  Dre  de),  lieulennnl-gé- 
1«ral,  graMtl'croix  de  l'ordre  de 
Saîflt- Georges  de  la  Réunion, 
IftOlilhotuuit;  de  la  chambre  du 
wi.des  Dcux-Siciks  ,  etc.  ,  est 
iiéàNaples  en  1771.  Son  père, 

d^une  .  famUle  illustre  du 
%uuDCy  etmarié.â  une  héritière 
<le  lauuilsoQ  de  Ligni^Fille  de  Lot- 
nÎDey  le  destinuDl  à  la  earrtère 
^  aimes ,  lui.  douiia  une.  édocih 
^on  sotièrement  «hevaleresque. 
A  rifede  i^aus,  le  jeufie  Roo* 
c^rûiuana  fut  adonis  dans  le  ba« 
tâilloQiies  cadets,  qu'il  qtfitta.en- 
^oite  pour  aller  servir  dans  les 
prdes-du -corps-  La  paU  dont 
)<iuissait  alon»  l'Europe  ,  en  mel- 
'aoi  la  vie  militaire  à  Tabri  de 
^^Hp^ers,  lui  ôtait  le  seul  attrait 
T'ielle  a  pour  un  brave.  Aocca- 
romana  s'ennuya  bien  vite  de 
utlaiis  de  ^^arni.son ,  et  préféra 
aUeodre,  au  sein  de  si  famille, 
'occasion  d*-.  déployer  son  cou- 

iLUe  oe  t|irda  pas  k  ^e  pré»- 
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•enter.  En  179B,  lorsipi'une  ar* 
mée  étrangère  menaçait  le  rojau*- 
me  de  Naples,  un  cri  de  fueite 
retentit  dans  toutes  ses  provinces» 
et  vint  arracher  le  duc  de  Rocca«> 
romaoa  aux  paisibles  travaux  de 
Tagriculturc,  pour  le  jeter  dans 
les  b<')sards  des  combats.  Faisant 
un  noble  usage  de  sa  fortune,  il 
*leva  deux  régimens  de  cavalerie, 
qui  servirent  d'aiguillon  et  de 
modèle  à  quelques  auhres  seî^ 
gneurs  napolitains.  En  peu  de 
temps  Fnrmée  reçut  un  renfort  ' 
de  seize  nouveaiîx  réi,''îrnnns,  mon- 
tés et  équipé;*  aux  irais  de  lu  no- 
blesse. f.*armée  «apoIiffUno  "-e 
porta  aux  irontières,  sous  les  or- 
dres du  général  Mack.  Roccaro- 
inanu  fit  partie  de  îa  colonne 
du  centre  ,  01^  il  se  fit  remarquer 
par  son  zèle  et  son  activité.  Ami 
de  ceux  qu'il  commandait,  et 
dojit  il  était  chéri,  on  le  vil  une 
fois  se  lancer  dans  un  torrent  pour 
sauver  la  vie  d'un  soldat,  entrai* 
né  par  la  rapidité  des  llot^.  Dans 
la  retraite  de  ramiée  »  le  duc  ven^ 
contra  'Ct  battit  sur  les  bords  du 
Voltnrne,  im  corps  d*ennemis 
plus  nombreux  que  le  sien;  et  se 
montrant  aussi  humain  après  la 
-victoire,  qu*ll  avait  été  intrépide 
dans  la  mêlée,  il  prltéous  sa  pro** 
teotion  les  prisonniers  et  les  bles- 
sés ,  «fu'irfil  transporter  danis  ses 
terres»  pour  y  être  nourris  et  soi** 
gnés.  Atteint  lui-même  par  une 
balle  et  un  coup  de  baïonnette, 
«lee  rendit  dans  la  capitale,  qxi'il 
trouva  dans  une  violenteagitalton. 
L'effervescence  du  peuple  y  était 
h  son  comble 5  et  ;îucun  frein  no 
pouvait  plus  le  rel( nii  ;  \v  récit 
des  exploits  de  Roccaromann, 
dont  |e  courage  était  un  pxemplu 
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rare  dans  Tannée,  fit  une  live 
impr^Mion  sur  l'esprit  des  Lazzaro- 
ni,  qui  parureot  disposés  à  se 
soumellre  à  soD  autorité.  Il  pro- 
fita de  rcnthouBiasi^e  qu'il. leur 
ÎQspirait^  pour  les  ramener  à  Tor- 
dre,   et  s'empressa  d'accueillir 
d:ins  ?a  maison  ceux  que  le  parli 
populaire  regardait  comme  >:cs 
ennemis,  et  dont  il  n'aurait  paj 
manquii  de  laiic  x  s  vicliuR*-.  d-^ 
mesures,  qui  pouvaient  siilOre 
pour  garantir  la  vie  de  quelques 
individus,  n'élaieutpae assez éuer> 
giques  pour  sauver  la  ville,  qui 
avait  moins  i   craindre  de  ses 
enncniia  que  de  ses  dcienscurs. 
L'anarchie  avait  fait  de  tels  pro- 
grès 9  quUl  oe  restait  désormais 
d'autre  remède  que  de  la  com- 
battre; mais  quels  moyens  avait-* 
on  pour  désarmer  le  peuple  et  le 
déloger  des  forts  doot  il  s*élait  em- 
paré? Celui  de  Saiot-£lme«  qui» 
par  sa  posîtioa  ceotrale  et  élevée» 
aurait  pu  eu  imposer  &  ces  furieux» 
était  peuplé  de  brigafids  »  que  Toa 
était  allé  chercher  daos  les  ca- 
chots pour  les  associer  à  la  dé* 
feuse  de  la  capitale.  Il  ndluit  pour- 
tant sortir  de  cet  état  de  malaise 
qui  ne  faisait  qu'empirer  chaque 
jour.  Le  duc  de  Ruccaromana, 
s'élevaut  au-dessus  des  périls»  ré- 
solut de  se  charger  de  celte  en- 
treprise II  éloigna,  sous  dift'érens 
prétextes,  plusieurs  de  ces  scélé- 
rats qui  s'étaient  niî"^  en  posses- 
sion de  Saut  EtinVf  v{  il  les  fil 
remplacer  par  des  iépublicainsdé- 
guises.  Dès  qu'il  se  ?it  entouré 
d'un  assez  jj;rand  nombre  de  gens 
dévoués  à  l'urdie  public,  il  lerma 
les  portes  du  château,  et  arhorasur 
ses  remparts  le  drapeau  tricolore. 
Ce  coup  de  maiu.  |iuui'  lequel  il 
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avait  fallu  autant  d'adresse  que 
d*audace»prodoisittoutreffetqu'on 
s*en  était  prorois.  Les  Laisaroni  » 

qui  par  leurs  excès  ayaient  répan- 
du l'efiroi  dans  toutes  les  classes 
des  citojrens,  ne  se  croyant  plus 
en  état  de  se  défendre,  ne  son- 
j^èrtMJl  jdus  qu'A  se  dérober  à  la 
vtu^^ernue    des   vainqueurn.  La 
uanquiilité  fut  bientôt  rétablie,  et 
le' duc,  <|ui  ne  s'était  proposa  d'au- 
tre but  dans  toutis  ses  démar- 
ches, demanda  sa  démission  ,  que 
le  général  Championnei  ne  jugea 
pas  ù  propos  de  lui  accorder.  Dé- 
coré du  titre  de  général  en  chef. 
KuciCaioinaua  s'occupa  de  Torga- 
nisatioa  de  quelques  régimens  for- 
més des  débris  de  T ancienne  ar- 
mée. Sa  légion  Campamienm  fat 
le  premier  corps  réglé  au  service 
de  la  nouTeUe  république,  qui 
comptait  alors  plus  d*eoaemis  que 
de  partisane.  Ces  derniers,  qui  ao- 
raient,  voulu  faire  pour  la 'liberté 
ce  que  les  .Laaaaroui  avaient  fui 
pour  le  despotisme,  jaloux  des 
égards  que  le  général  français  ac- 
cordait à  un  officier»  qui  s*étatt 
détaché  le  dernier  des  drapeaux 
du- roi»  firent  courir  le  bruit  que 
Aoccaromann ,  abusant  de  son  ia- 
fiucnce»  enrôlait  seorètemeal  des 
soldats  pour  renverser  le  gouver- 
nement républicain.  Il  aurait  dû 
paraître  peu  probable  que  le  mîme 
bras  qui  avait  arrêté  l'niKJrchie 
fût  occupé   à  la  recoinin<  ii«  er; 
néanmoins  on  accueillit  ces  soup- 
çons ,  et  le  duc  aurait  subi  une 
punition  exemplaire ,  si  ^es  amis 
ne  Teussent  pressé  de  se  mettre  à 
l'abri  d'une  injustice.  Il  se  réfu- 
gia dans  ses  terres,  où  l'insurrec- 
tion ne  larda  pas  à  se  manifester. 
Il  lui  convenail  ^'cul-ètie  dew 
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iA«a<lfe  ttucua«  pari  aiix  ra^iiem^  eli 'fât  Instruit  à  temps^el  a  vdntdâ 

Memens  armés  de  sa  profîiioe,  tomber  daos  les  filèls  de  la  police; 

et  pn^er  de  géfi^slté  le  goilTer-  il  trouva' moyen  d'aToîr  une  expli^ 

nement  qui  Tavait  traité  aveo  cation  avec  SalicelH  »  qu*îl  ne  put 

ingratitude;  matscédailt  aux  ■soi-'  fléchir  entièrement ,  mais  dont  il 

lieitatioQS  des  insurgés,  il  en  prit  obtint  d'éclianger  la  prison  pour 

le  commandement  ,  et  leur  don-*  l'exila  II  s'éloigna  encore  une  fols 

nant  un  but  plus  utile  que  celui  de  sa  patrie,  et  alla  vivre  à  Fio-^ 

de  tenir  en  échec  le  rojaume»  il  renée,  où  il  resta  jusqu'à  la  Û1I 

les  conduisit  devant  Gapoue,  corn-  du  règne  de  Joseph.  Rappelé  par 

mandé  al9rs  par  le  général  Gi-  Joachîm  (roj.  IVIorat),  il  en  report 

rardot,  qui  se  rendit  après  quel-  la  nomination  de  colonel  et  celle 

f|'je«i  jonra  de  siège.  D  ins  celte  d'officier  d'ordornijince  de  ce  prin- 

tin  Mi^tance,  les  tentes  de  Roc-  ce.  Rfconiiaissanl  de  ces  faveurs, 

caroiTiana  devinrent  un  asile  pour  H  st    (lévona  entièrement  à  l<i 

les  rf'ptd)!irnin^ ,   également   en  personne  de  Joachim.  1î  le  suivit 

butte  nux  persécutions  du  gf>uver-  en  Russie,  oi^i,  à  la  léle  des  hus- 

nement  et  à  la  haine  dti  peuple,  sards  de  la  garde,  îl  «e  distingua 

Tandisqu*on  violait  la  capiiulation  en  plusieurs  renco/itres,  surtout 

accordée  aux  pahiuies,  à  Naples,  dans  la  relraire  de  Moskou,  pen- 

il  s'efioryait  de  faire  re-^pecter  les  dan t  laquelle  il  lut  destiné  à  ron- 

droits  de  l'hospUalitc  elde  la  guer-  vrir  les  communications  de  l'ar- 

reàCûpoue.  Malgré  ces  services, il  uiée.  Ce  fut  aussi  lui  qui  accom- 

n'échappa  pointa  la  vengeance  de  pagna  Napoléon  depuis  Osmian- 

la  cour  de  Sicile,  qui  le  destitua  ha  jusqu'à  Wîlnay  61S  il  n'arrira 

iet  l'envoya  en  exil.  Keniré  k  Na«  qu'avec  les  extrémités  de  son  corps 

pies  à  la  suite  du  traité  de  Flo«  ^lées  et  gangrenées;  Elevé  au 

fence  ,  il  y  vécut  dans  l*iDactioit  grade  de  lieutenant-général  et  dé 

jusqu'au  second  retour  des  Fraa*  grand-écuyer  du  royaume»  il  alla 

çais,   en  1806.  Le  roi  losepb  ft  VleDoe,  pendant  le  congrès»^ 

(  voygt  BoNAVAKts  )  t  qiti  aurait  chargé  d'une  commission  auprès 

roulu  l'envoyer  en  Galabre  pour  de  Tempereur  d'Autriche,  et  il 

y  combattre  les  derniers  bataillons  fit  plus  tard  la  restitution  de  la' 

du  rai  Ferdinand,  Tappeld  des  Toscane  au  grand -duc  Ferdinand, 

premiers  auprès  de  lui,  pourlui  of*-  Lorsque  Joacbim,  abandonné  par 
irir  un  rang  dans  Tarmée.  Rocca-'  la  coalition,  à  laquelle  il  avait 

romana  s'excusa,  en   déclarant  sacrifié  Tamitié  de  son  beau-frère» 

qvll  ne  prendrait  jamais  les  ar^  et  les  intérêts  de  la  France,  se 

mes  contre  ses  compatriotes,  ni  vit  obligé  de  défendre  ?cs  droits  à 

même  contre  la  cour,  qui  l'avait  la  tête  el'une  armée,  Roccaro- 
persécuté.  Ce  refus,  dicté  par  un  mana  eut  la  douleur  de  voir  tom- 
sentiment  nnhlc  et  délicat,    fut    ber  sous  ses  yr,ix  le  finr  de  Cas- 

interprêté  déf.i vorahfement  par  ie  poli,  son  ûïs  unique,  âgé  a  peine 
nouveau  gouvernement,  qui  don-  de  22  ans,  et  qui  faisait  ses  prt- 
na  l'ordre  de  s  assurer  de  sa  per-  mières  armes  en  qualité  d'offîcicr 
6onne.  Le  duc  de  Rocearomaua    d'ordonnance  de  Joachrm.  Jk^touf* 
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fant  Ta  voix  de  fa  nature,  pour 

initMJX  éreiiler  celU;  du  tîcvoîr, 
il  s'"irr  it,  a[)rè>  iii  ptrle  de  la  ba- 
t;iillf  de  Tidi-nliiio,  de  suivre  daus 
l'*,'xil  celui  qui  l'avait  comblé  de 
bienfuils  sur  le  trône.  Se  con/iant 
inr-ine  vais>eau  qui  devait  Iraiis- 
porler  sou  roi  en  Fr.iucfjl  s'éloigna 
$ans  repi^rel  de  sa  terre  natale,  en 
€inpi>rrn!it  ponr  lt)utc  i'orlune  les 
dépouilles  ensanglantées  de  sou 
inalheureux  Qls.  En  passant  de- 
vant Gaële,  Joachitn  doiuui  ordre 
d'y  aborder ,  résolu  Je  s'ense- 
velir sous  les  iuines  du  celle 
place.  N'ayant  pu  tromper  la  vi- 
gilance de  la  croisière  anglaise, 
qui  la  tenait  assiégée ,  il  lui  fal- 
lut continuer  $a  route  pour  ga-^ 
gner  \e»  côtes  de  la  France,  où  il 
débarqua  le  28  mai  iBi5.  Les 
provincés  du  Blidi  étaient  alors 
dans  un  état  d'insurrection  géné- 
rale; Roccaromana  partagea  tous 
les  périls  de  son  ancien  maître, 
auquel  il  donna  le  conseil  de  s'em- 
barquer sur  un  bâtiment  près  de 
mettre  à  la  voile  pour  le  flâvre. 
Joachira  goûla  cet  avis,  et  se  pré- 
parait à  sortir  de  Toulon,  lorsqu'un 
aceidcnt  imprévu  le  sépara  de  ses 
amis,  qu'il  ne  devait  plus  re- 
voir; le  duc  de  Hoccaroniana  vint 
passer  quelfjne  temps  à  P;iri?,  où 
il  appiit  Identôl  la  ca!aslioj>lie 
lie  CCI  inlorliiné  prince.  Accablé 
de  tristesse',  il  alla  se  rérufçier  en 
Toscane,  où  il  resta  jusqu'à  Tan- 
iice  1817,  épcjqiie  Je  S(iii  troisiè- 
me rappel  . à  Nazies.  NVxant  jias 
lui  faire  un  crime  d'un  trait  de 
dévouement  dont  il  poinra  s'ho-^ 
norer  toute  sa  vie,  on  le  recon- 
nut daps  son.  grade  sans  .le 
remettre  en  activité  de  nervice. 
En  1820^  lors  de  la  dernière  ré- 
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volution  napolitaine,  il  fut  le  pce- 

iiiîer  à  potirsnivre  les  déserleun 
de  ^ola,  qu'il  âiuait  gênés  dans 
leurs  mouvemens,  s'il  n'avait  re- 
çu l'ordre  d'arrêter  si  mirthe 
pour  annoncer  à  ses  sol  Jais  la 
promesse  que  le  roi  venait  de  fairo 
d'une  réfornje  politique.  Aussitôt 
que  la  couslilutiou  fut  proclamée 
et  acceptée,  il  partit  pour  les  Ca- 
labres,  dont  le  couimaudemeiU 
{général  Uii  avait  été  conféré.  Nom- 
mé inspeoteur-géiK'ial  de  cavale- 
rie, il  dut  les  quitter  quelque 
temps  après  pour  se  mettre  ù  la 
tête  de  cette  arme ,  avec  laquelle 
il  se  disposait  d'entrer  eu  campHn 
gne.  Quelques  jours  suffirent  poor 
changer  cette  scène  politiqDe 
(voyez  PEpa-GciirLÂtriiE).  Le  duc 
de  Roccaromana  avait  montré  de 
rattachement  pour  son  pays«  da 
respect  pour  les  lois  »  une  entière 
conûance  dans  les  promesses  du 
souverain....  Son  sort  n'était  pas 
douteux  :  il  fut  persécuté  comias 
traître ,  et  puni  comme  conspirs- 
teur.  Destitué  de  son  grade  »  pri- 
vé de  ses  honneuçs,  il  ne  lut  reste 
maintenant  que  la  consolation  de 
n'avoir  trahi  aucun,  de  ses  de- 
voîrs. 

ROCHAMBEAU  (Jea> -Bap- 
tiste-Dokatik>  DE  VlMElft,  COMIE 
de),  maréchal  de  France,  naqtiit 
le  1*'  jiiillet  1725,  d'une  fainilie 
distinguée.  Tl  entra  à  iG  ans,  eu 
qualité  de  corneUe,  dans  le  régi- 
ment (le cavalerie  de  Saiut-Sirnoii  ; 
iii  ses  preuii^^res  armes  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Broglie  , 
dans  les  campagnes  de  Bohême  et 
de  Bavière,  et  commanda  une 
compagnie  dan.<  celles  d'Alsace;  il 
se  trouva  à  Tattaque  des. lignés 
de:'Wcissembourg  et  au.siége  dv 
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Fribourg.  Très-jeuDe  encore  ,  il 
devint  aid€-de-camp  du  duc  d'Or- 
léans (aïeul  du  duc  octuel),  et  en- 
suite du  comte  de  Clerinont,  quMl 
«iccompagna  aux  sièges  d'Anvers 
et  de  Naitnir,  et  à  la  bataille  de 
Raiicoux.  Nommé,  à  22  ans,  co- 
lonel du  régimeut  de  la  Marchés 
il  le  conimancîait  à  la  bataille  de 
Laufelt,  où  il  se  distingua  par  plu- 
sieurs charges,  et  reçut  deux  bles- 
sures f;raves   sous   les  yeux  de 
Louis  XV.  Eli  1748,  par  ordre  de 
Loweiidal,  il  investit  Maëslrichsur 
la  rive  gauche  du  Khin,  avec  14 
compagnies  tic  grenadiers.  Il  était 
brigadier  d'infanterie  et  chevalier 
de  SaÎQt-Louis,  lorsqu'en  i^SG, 
a  cAopcra  au  siégc  de  Atahon,  sous  ' 
le  maréchal  de  Richelieu  9  en  de»« 
eeadaot  dans  les  fossés  malgré  le 
feu  de  l'artillerie  anglaise»  et  oon« 
tribua  ainsi  4  la  prise  du  fort.  De* 
Yeoù  major-général  de  Tarmée  du 
Haut-Rhin,  il  prit  part  aux  ba- 
tailles de  Créveit,  de  Aftioden,  de 
Corback  et  de  Klostercurap»  et  s'y 
distingua  d'une  manière  brillante. 
Ce  fut  i\  Klostercainp  que  périt  te 
jeune  d'AssAS,  en  laissant  un  nom 
immortel.  Le  prince  héréditaire, 
comme  on  sait,  avait  attaqué  les 
Français  pendant  la  nuit;  Kochain- 
beau  soutint  ses  efforts  et  décida 
le  succès  de  cette  journée,  où  il 
fut  blessé,  et  ou  il  [u-rdit  800  hoin- 
irit:s  de  sa  hrig;ade,  tues  ou  pri- 
sonniers. Tant  de  soc^'è-î  valurent 
à  fiocbambeau  it;  grade  de  maré- 
chal-de-camp et  le  titre  d'inspec- 
teur-général d'infanterie  ;  il  justi- 
fia ces  récotii[jenses  dans  les  an- 
nées i^'tio,  i^lii  et  17G2.  Lieute- 
naot-général  en  i^Bo,  et  chargé 
du  commandement  de  Parmée 
auxiliaire  enroyée  dans  rAmérî- 
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qtie  septentrionale ,  il  d  li arqua 
avec  5,000  bommcs  ^  Rhod-Is- 
land,  et  prit  une  position  en  atten- 
dant les  renforts  qui  lui  arrivaient 
de  France.  Alors  il  rejoignit  Wa- 
shington devant  New- York,  l'ai- 
da ^  s'emparer  de  cetio  ville  et 
de  (Mocester,  et  concourut  avec 
l'année  des  ;>!!ié«i  à  foreer  rarniée 
anglaise, composée  de  8,200  hom- 
mes, à  mettre  bas  les  armes ,  à  li- 
vrer 22  drapeaux  et  i8o  pièces  de 
canon  r  c'est  de  cette  journée  que 
date  rindéj)eudance  de  TAméri- 
qne.  L<  conjurés  reconnaissant  fit 
présent  à  iiochambeau  de  deux 
canons  de  Tarmée  de  Cornwallis, 
Où  était  gravée  une  inscription 
attestant  sa  valèur.  De  retour  en 
France  9  le  roi  le  nomma  chaTa* 
lier  de  ses  ordres  et  cominiandant 
en  cbef  de  la  province  de  Picar» 
die.  lin  1789 9  il  fut  envojé  en 
Alsace  pour  y  commander  et  main- 
tenir la  tranquillité.  Appelé  en 
1790  au  commandement  de  Tar- 
mée  du  Nord,  il  pourvut  ùl  la  sû- 
reté de  toute  la  frontière,  en  ré- 
tablissant les  fo rtiû cations ,  et  en 
formant  à  Dunkcrque ,  à  Mau- 
beuge  et  à  Sedan,  trois  camps  re- 
tranchés, qui  mirent  ces  places  à 
l'abri  de  toute  insulte.  Louis  XVI, 
satisfait  de  ses  services  ,  réleva 
alors  au  grade  de  maréchal  de 
France.  Le  2  1  juin,  an  uioment  du 
départ  du  r<H  pour  Vurennes,  le 
maréchal  de  Jtiochambean  se  pré- 
senta à  la  barre  de  rassemblée 
constituante  pour  im  jurer  obéis- 
sauce  ;  il  fui  appelé  le  même  jour, 
par  un  décret,  au  comité  militaire* 
Mais  Du  mou  riez,  parvenu  au  mir 
nistère ,  redoutant  Tascendant  da 
maréchal,  contraria  tous  ses  pl^s» 
et  lut'  en  présenta  d'autres  qu'il 
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désapprouva*  et  auxquels  néan- 
moins il  fiit  obligé  de  ne  soumet- 
tre ;  t'iïûn  le  ministre  le  confi- 
na u  Liiie,  tandis  qu'il  employait 
activement  tou^  les  uuirei»  géné- 
raux. Lt  iii.iréclial ,  abreuvé  de 
dégoûts ,  se  démit  du  comman* 
dément  eu  mai  1792  ;  il  D*en  pro« 
testa  pas  moins  de  son  «U^oueinent 
aux  intérêts  nationaux  «  et  un  dé-> 
eri't  de  l'abj^crnblée^  du  7  du  même 
mois»  conç«|  en  termes  honora* 
blesy  sanctionna  les  nombreux 
lémoifnages  d*esUme  qu'il  avait 
reçus  de  Tarmée.  L*eraperear  Na« 
poléon  le  nomma,  en  i8o4i  mem-» 
bnï  de  la  lé^un-d'honneur.  Ro** 
cbambeau  mourut^  la  même  an- 
née, dans  sa  terre  natale  y  où  il 
s'était  rétiré  après  5o  ans  de  ser» 
TÎoe. 

ROCHAMBEAU  (le  comtb  N. 
I»x)rtîls^"  précédent,  naquit,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  rainps,  el  eut 
une  é  du  ration  toule  militaire.  Ma- 
réchal-de-camp lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  servit  en  cette 
qualité  sous  Biron,  dans  la  cam- 
pagne de  1792.  Il  avait  de  la  va- 
leur et  de  rintelligence,  et  donna 
des  preuve.*»  de  l'une  el  de  l'antre, 
lorsque  Tarmée  française,  oblig^ée 
*  d*abandouner  le  siège  de  Wons , 
effectua  sa  retraite  le  29  avril.  En- 
voyé en  1795  en  Amérique,  il 
eba^a  les  Anglais  de  la  Martini- 
que <aii  commencement  de  1 794 , 
et  ne  revint  en  France  qu'en  1795. 
Hommé^en  1796.  gouverneur-gé- 
néral  de  Saint-Domingue,  il  par- 
tît sur^le-cibamp  pour  s* j  rendre  9 
et  y  arriva  le  1 1  mai.  Ses.  moyens 
pour. exécuter  les  opérations  qui 
lui  étalent  prescrites  se  réduisaient 
i  trois  généraux,  Lavaux  pour  la- 
partie  du  nord»  Tousaaint-Lourer- 
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tore  pour  celle  de  Touef^t,  el  Ki- 
gaud  pour  celle  du  sud;  à  quatre, 
commissaires.  Sonthonax,  Le- 
blanc, (ïii  11(1  et  Raitnond,  el  en- 
fin à  400  liouiiiu^  seiiiement  en 
état  de  porter  les  armes,  parmi, 
lesquels  25o  canonoiers  :  le  reste 
consistait  en  bas  ofliciersf  destinés 
à  servir  de  cadres  pour  former 
des  régi  mens  de  noirs  et  de  mu- 
lâtres. Des  troubles  violens  n  gî- 
taient à  cette  époque  le  nord  de 
l'ile;  doo  blancs,  revenus  depuis 
l'incendie  de  17$^»  oompoeaient 
toute  la  population  de  la  ville  du* 
Capf  et  1 2  maisons  à  peu  près  a-, 
valent  été  réparées.  Les  forces  an- 
glaises, disséminées  dans  Tile,  <*é* 
leTaientàprèsde  20,000  individus: 
en  y  comprenant  les  hommes  de' 
eouleur;  à  cette  insuflisance  de 
moyens  se  joignirent  les  contra- 
riétés qu'il  éprouva  de  la  part  de 
ses  généraux,  et  surtout  «les  coni- 
uiissaires  civils  qui  commencèrent: 
par  publier  une  violente  procla- 
mation contre  toutes  les  puissan- 
ces îuatitimes  neulrc»  et  enne- 
mies, et  finirent  par  le  dc-i il ner, 
parce  qu'il  se  refusait  à  a  i  ^iler 
leurs  projets;  ils  l'envoyèrent  en- 
suite comme  prisonnier  en  Euro- 
pe. Arrivé  à  Bordeaux  au  commen- 
cement de  septembre  1706,  il  fnl 
renfermé  au  château  de  Ham; 
quelques  jours  après,  il  reçut  du 
directoire  Tordre  de  se  rèndre  à 
Paris*  otOi  il  se  justifia.  Rocbam- 
beau  resta  sans  fonction»  jusqu'en 
1803»  où  il  fut  employé  à  Texpé- 
dition  de  Saint-Domingue,  c<»m*' 
mandée  par  le  général  Leclerc, 
et  eut  une  grande  part  à  sesstM^cè;», 
et'surtoiitîla  prise  du  Fort-Louis; 
il  batilt  aussi  Toussaint -LoiiTer^ 
turedan^  la  rdviiie  de  CoiileuT^»^- 
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où  ce  général  avait  réuni  tous  ses 
fhoyens  de  défense  ;  mais  la  vi- 
gueur de  l'attaque  le  força,  après 
uae  perte  de  800  hommes,  de 
fuir  en  désordre  sur  la  petite  ri* 
Tîère.  Roehambeaa  s*einpara  en- 
luiteda  Port-au-Prince,  puis  du 
Fort- Dauphin.  La  promptitude 
aree  laquelle  il  tooiba  sur  les  noirs 
leorinspira  une  telle  frayeur,  qu*ils 
abandonnèrent  toute  leur  artille* 
riej  tous  les  eanons  du  fort  Saint- 
loseph,  et  se  sauvèrent  sans  avoir 
le  temps  d'incendier  la  ville.  Après 
la  mcH^  du  général  Leclerc,  le 
commandeonent  de  Texpédition 
fut  dévolu  à  Rochambeau  ;  mais 
à  cette  époque  l'armée  était  épui- 
sée», et  n'ayant  aucun  moyen  de 
faire  fnce  ;\  l'ennemi,  le  général 
pril  le  parti,  en  i8o3,  d'abandon- 
ner i'îli^  à  l'armée  de  De?salines. 
Il  revenait  en  Europe,  en  iBo^, 
lorsqu'il  fut  pri^  ]>  n  les  Anglais 
et  conduit  en  Angleterre.  C'est 
alor  s  qu'il  devint  l'objet  d'accusa- 
tions graves  sur  son  adminihlra- 
fion  et  sur  sa  condnitc  à  l'égard 
des  noirs  ;  il  les  a  dc-avouées,  et 
son  vieux  et  respectable  père  a 
pris  sa  défense.  De  retour  en  Fran* 
tttn  1806,  il  est  resté  sans  acti- 
vité jusqu'en  i8t  2;  &  cette  époque 
l'empereur  le  nomma  au  com* 
mandement  d^une  dirision  faisant 

SBftie  du  5^  corps  9  soos  les  ordres 
u  général  comte  de  Lauriston. 
Le  général  Rochambeau  donna  & 
la  bataille  dé  Baulien  des  preuves 
éclatantes  de  braroure  et  de  ta* 
lèns  militaires  ;  se  conduisit  d'u- 
ne manière  également  distinguée, 
en  i8i5,  dans  toutes  les  alîaires 
qui  suivirent  l'armistice,  et  fut 
nié  à  la  bataille  de  Léipsick  le  18 
octobre  de  la  même  année. 
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ROCHK  (le  baron  Jean-Bap- 
fisTE-GRécoiaB  DE  LA  ) ,  lieutenaul- 
général  de  cavalerie  ,  né  le  19  no- 
Tembre  17^7,  a  fait  les  prcuiieres 
Campagnes  de  la  révolution.  Plein 
de  bravoure  et  d'intelligence,  il 
s'est  élevé  rapidement  aux  pre* 
iniers  grades»  et  dés  1797»  il  ser- 
vait sous  Mpreau»  en  qualité  de 
général  de  brigade  à  l'armée  de 
Rbln-et-Hoselfe.  En  18009  00  lui 
éonflai  dans  la  i5*  division  milî- 
faire«  un  commandement  qu'il 
conserva  jusqu'à  sâ  nomination  , 
en  18089  grade  de  général  de 
division.  Depuis  cette  époque» 
*  le  général  de  la  Roche  fut  suc- 
cessivement employé  au. service 
des  armées  et  de  l'intérieur.  Il 
ne  prit  aucune  pnrt  aux  événe- 
mcn-s  de  181 5  et  1814  ;  mais  dès 
qu'il  eut  connaissance  ,  en  i8i4> 
de  l'invasion  des  étrangers,  il  cou* 
rut  à  la  deiense  du  territoire,  se 
rendit  à  Chambéri, auprès  du  gé- 
néral Dessaix  {voy.  ce  nom),  et 
ious  deux,  réunissant  leurs  efforts^ 
organisèrent  les  gardes  nationa- 
les du  iMonl-lilaiic.  Après  le  ré- 
tablissement du  gouvernemeat 
royal ,  il  fut  nommé  chevalier  de 
Salnt<-Louîs,et  le  14  février  i8i5, 
grand-ollicîer  de  ta  légioo-d*hon* 
neun  Pendant  les  cent  Jours  f  il 
fut  mis  à  la  disposition  du  général 
Brune,  et  employé  à  Marseille;  le 
gouvernement  du  roi  l'admit  à  la 
retraite  le  6  octobre  de  la  même 
(innée. 

ROCHE  (  LE  BARON  Fravçois  db 
LA.),  né  à  Riom,  le  5  janvier  1775» 
était  |eune  encore  9  lorsqu'il  entra 
au  service  dans  l'arme  de  la  ca- 
valerie. Chaque  grade  qu'il  obtînt 
fut  la  récompense  d'une  action 
d'éclat  9  et  il  était  colonel  du  i3* 
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légiment  de  dragons  dans  la  c.im> 
pagne  de  1806  contre  les  Prus- 
siens et  les  Russes.  Nommé  ofli- 
cicr  de  la  légion-d*honneur  le  i  a 

janvier  180^,  il  fil  1<*s  campugnes 
de  i8ia  et  i8t5  9  échappa  aux  dé- 
sastres qui  anéantirent  alors  les  ar- 
mées françaises,  cl  oblint  le  gr.ide 

rlf  ru' rnl  (le  brigade  le  28  sep- 
tembre j8i5.  Le  roi  le  créa  cheva- 
lier de  Saint  -  Louis  le  29  juillet 
i8i/|.  Lorsque  Napoléon  reparut 
ù  Paris  au  20  mars  1  b  1 5 ,  le  gétie- 
ral  de  h  Roche  commandait  à 
Angoulême.  Il  l  ontinua  de  servir 
pendant  le?*  cent  Jours;  il  n'a  pas 
été  employé  depuis  le  retour  du  • 
roi. 

KOCFIE  (miss  Mabià-Regina)» 
née  en  Angleterre,s*e8tfaitconnaî- 
tre  dans  la  république  des  lettres 
par  un  grand  nombre  de  romans 
pleins  d'intérêt.  Ses  écrits  ont  eu 
lin  suceès  de  vogue  9  non-seu» 
lement  dans  le  pays  où  ils  ont  été 
composés,  mais  aussi  en  France  et 
en  Allemagne 9  où  de  bonnes  tra- 
ductions les  ont  fait  connaître  et 
rechercher.  Un  de  ses  traducteurs, 
M.  iTlorellct.  lui*même  littérateur 
distingué,  dit  en  parlant  de  miss 
Roche  :  oDes  romans  anglais  mo- 
•  dcrnes  (Waller  Scott  n'en  avait 
M  point  encore  publié  \  celle  épo- 
"qne),  sans  en  exrr  ptor  ceux  de 
aiiiLSS  Burney.  qui  ont  une  répu- 
»  talion  si  niénUîc,  aucini  ne  peut 
"être,  prciéré  aux  En  fans  de  r  Ah- 
>yhaye,  r  f  l,i  pinp.irl  ne  peuvent  lui 
»étre  comparés.  »  C'esl  en  elTct  le 
meilleur  de  ses  ouvi  a^es.  On  a  rc- 
proche  à  plu>ieu;s  de  ses  iuUies 
productions  quelques  invraisein- 
blances  trop  fortes  dans  la  Cable 
môme»  un  fréquent  u>age  du  mei  - 
Teilleux  à  Tcxcmple  de  M*"*  Rad- 


cîifTe^  et  quelques  imitations  de 
Fielding,  de  Sterne  et  de  miss  Bur* 
nej;  mais  ces  critiques  ont  peu 
nui  aux  écrits  de  miss  Rochei  qui 
n*ont  cessé  de  trouver  de  nom- 
breux lecteurs  et  surtout  de  lectri- 
ces. On  a  d'elle  :  i"  le  f^icaire  [ou 
Ministre)  de  Lansfloirne\  '2"  la  Fil- 
le fin  hnmecm,  9.  vol.  in-i'.>,  1795; 
5"  les  En  fans  de  C  Abhaye,  l\  vol., 
traduits  eu  français  par  M.  Morel- 
let;  4"*  Clermont,  f\  vol.  in-i2t 
)  798  ;  5"  la  Visile  nocturne,  4  ^ol. 
in-ia,  1800;  6'  le  Fils  banni,  5 
vol.  in- 12,  i  S oi>;  y'' les  Maisons 
d' O sma  et  d*  A l meria ,  5  vol.  in-i  2, 
1818;  8°  le  Monastère  de  Sninfc- 
Colombe,  5  vol.  in-S",  1812;  fj 
Trécolhick  Bower ,  3  vol.  in-12, 
i8i5. 

ROCHE  (SoraiB  GenBaviinr, 

FEttMB  DO  COZISBILLBA  FBâKK,  Ml 

dbla)»  romancière  allemande* 
naquit  en  Souabe  en  1730.  Son 
père«  le  médecin  Guttermanoi 
de  Gutbershofen ,  parent  du  cé- 
lèbre Wielahd  9  prit  le  plus  grand 
soin  de  son  éducation ,  et  la  diri*  * 
gea  vers  les  lettres,  qu^il  espérait 
voir  cultiver  un  jour  à  cette  jeune 
"personne.  Son  attente  nefutpoint 
trompée;  elle  acquit,  comme  ro- 
mancière, une  grande  réputation. 
On  rapporte  quV»  cinq  ans  elle  a- 
vait  déjà  lu  la  Bible  tout  entière, 
et  qu'à  onze,  elle  était  la  biblio- 
thécaire de  son  père.  Le  docteur 
(lUttermaim  ayant  élé  a;<pelé  "i 
Augsbour^  eoiînue  doyen  de  la 
facullé  lit;  inéde(  iue  de  eetle  ville. 
Sojiliic  serait  devenue  Tépouse  (le 
biauconi ,  méiltxin  du  roi  de  Po- 
logne, si  Tamilié  qui  unissait  les 
deux  doeleurs  n'eût  cessé  tout  à, 
coup,  parce  que  lors  du  coolral 
de  mariage  entre  sa  ûllu  cl  Biaa- 
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vont  f- eeliii^çi  exigea  que  9es  en* 
fans  ù  Tenir  lusseot  élevé»  dans  la 
religion  catholique.  Cette  rupture 
affligea  profondément  Sophie  ; 
pour  la  distraire ,  son  père  la  con- 
du  isit  à  Riberach  ^  dans  la  maison 
<lo  jeune  pasteur  Wieland,  qui  of« 
frit  sa  main  à  son  aimable  parente. 
Des  considérations  d'intérêt  ne 
permirent  pas  celle  union,  el  So- 
phie Guttermann  devint  la  femme 
du  conseiller  Frank,  plus  connn 
sou!<  îc  nom  français  de  L.i  Rocue. 
Le  loiiseiller  Frank  élait  inten- 
dant drs  liiens  tirs  rornles  dp  S(j- 
dion  .  cl  c'e>l  par  comle;?ren(lati(;e 
pour  le  (Irsir  hizarr(;  <lii  iiiiiiislie, 
M.  de  Sladioii ,  (|u'il  renonça  (\ 
son  iKHii  (\v  famille.  M.  de  La  Vko- 
(he  aifiiail  les  lettres  et  le.s  ciilti- 
vait.  Il  publia,  en  1771»  un  ou- 
▼rafje  pasî*abîttnent  satirique,  sons 
le  titre  de  ;  Ltdrt's  sur  le  Mona- 
ehisme  ^  éa'ites  par  un  curé'  catho- 
lique à  an  ami  :  elle5  plurent  beau- 
coup aux  protestansy  et  Talurent 
des  succès  littéraires  à  Tauteur* 
Malheureusement  Tautorité  trou- 
bla son  double  triomphe ,  en  lui 
fuisant  perdre  sa  place  de  conseil- 
ler-d'état  à  Trêves,  petite  ven- 
geance administrative  qui  augmen* 
ta  l'intérêt  qu*mspirait  le  talent 
de  récrivain.  M.  de  La  Roche  se 
retira  à  Offenbach,  01^  il  mourut 
<^n  1789.  Sa  femme  fut  inconso- 
lable do  sa  perte,  et  cul  bientôt 
à  déplorer  celle  de  son  fiN.  Sa 
vie,  de  celle  époque  à  1807, 
^[ii*ellc  Fut  enlevée  elle-même  aux 
lettres  Pt  à  l'ainitié,  fut  comme 
une  l()n;j[îic  aizotiio.  W'î^'land  lui 
était  îodjotjrs  !e;-te  tendrement  at- 
taciie,  et  fiie  tut  pleurée  par  tout 
ce  que  rAllemagiie  cotnplait  de 
)*iu$  diàlîn^uù  dans  lc3  Ictlres. 
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Une  foule  d'éloges ,  de  notices  et 
de  portraits  paf'iirent  en  son  hon* 
neur  dans  les  feuilicii  publiques. 
M**  de  La  Roche  écrivait  avec  une 
grande  pureté.  £lle  avait  une  sen- 
sibilité expansive,  et  était  émi- 
nemment douée  du  génie  poéti- 
que; tons  ses  ouvrages  n*ont  pas 
un  égal  mérite  »  maiis  ils  sont  tous 
remarquables  par  des  qualités  peu 
communes.  Son  premier  ouvrage», 
dans  le  genre  de  Richartlson ,  pa- 
rut <;nus  le  litre  île  :  Mademolsetle 
de  Sh  rnheim  ^  avec  une  întrataC' 
tion,  par  Wieland,  Léipîiiek,  1771» 
2  vol.  în-S'»;  il  fui  Iraduil  en  fran- 
çais par  Al"*  Lafite,  La  H  iye, 
1775,3  vol.  in- 12.  «C'est  rhiàti^i- 
re  d'une  femme  vertu eiLse,  mais 
un  peu  exaltée,  qui  devient  mal- 
heureuî^e  par  un  eueiiaiuement  de 
circousianees  fortuites,  sans  y  a- 
Yoir  contribué  par  de»  fautes  de 
conduite.  »  M"' de  La  Roche  don- 
na ensuite  successivement  :  1* 
Lettres  de  Rosalie  ;  a*  Mon  Pu- 
pitre; 3*  Pomone  ;  4*  .R')^*'*!'^  «1 
Cleeberg  ;  5*  Lettres  à  Liiia  ;  6* 
Lettres  sur  Manheini  ;  7*  Histoire 
de  miss  Leiny  ;  8*  Apparitions  au 
lac  Onéida  ;  9*  Contes  moraux  ; 
10"  Fanny  et  Julie  ;  it'*  iabl^'au 
de  Rési^uaiioii  ;  a"  Bei'oeau  d'A- 
mour ;  iTf"  Journée  irAutomne  ; 
i4"  Les  Caprices  de  FAmour  et 
de  FAmilié;  i  5*i)ifr('  i cm^  V(»y.i;;es^ 
enfin  len  Soirées  d*cté  d'i  Mèianne:^ 
elles  parurent  en  18» -6,  avec  ime 
préface  de  >Vî(fîaiî<I.  C'i'st  par  cet 
ouvraj^r  que  M"""  de  La  Unclic  [\\ , 
après  53  ans  de  trav.iM.v  el  tic 
succès  ontiuut'is,  ses  adieux  au 
nioinle  littéraire. 

KOCHli- AYMON  (  lk  comte 
Charles  de  la  ),  fiU  du  marquis 
de  la  Kuchc^Aymuny  avec  lequel 
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il  émigra'i  «ervit  dans  rarmée  ilu 
prince  de  Gondé ,  puU  passa  en 
Prusse  ,  et  y  devint  capitaioe* 
^djodant  du  prince  Heori.  Dé- 
terminé à  celte  époque  à  se  fixer 
dans  ce  pays  ,  il  ^'y  maria.  Les 
événenieiis  de  i8i4lc  ramiMi*  rciit 
eu  I  rance  après  le  retour  du  roi, 
qui  le  noiiiinn  pair  du  royaume, 
niarécl>al-de-taiiip ,  chevalier  de 
Saint-Louis  y  et  enûn  rtfTicier  de 
la  légion  d'honneur.  En  1817,  il 
fut  employé  dans  son  grade  de 
mai éelial-de-camp  au  coiiiuiaii- 
dément  du  tic[)ai lenienl des  Deux- 
Sèvrci,  qu'il  conierva  jusqu'en 
18 19*  Dans  la  discussion  du  pro-* 
{et  de  loi  relatif  an  recrutement 
de  l'armée,  qui  eut  lieu  le  18 
Éoairi  1B189  il  s'attacha  à  prouver 
que  ce  prçjet  ne  contrariait  «au- 
cune /  disposition  de  la  charte., 
Quelques  assertions  9  échappées  à 
l'orateur  dans  la  chaleur  de  l'im  • 
proilsàtion*  ayant  été  attaquées 
par  un  autre  pair»  lyi.  de  là  Eoohe* 
Ajmon  désayôua«ce  que  ces  ex- 
pressions auraient  pu  avoir  de  ré- 
préhensible ,  protesta  de  la  pureté 
de  ses  intentions,  et  dit  t  qu'il 
n'avait  jamais  eu  la  pensée  de  ter- 
nir la  gloire  d'une  armée  dans 
les  rangs  de  laquelle  ses  pères 
avaient  verse  Umu  sang,  etc.  » 
M.  de  La  Koche-Aymoii  a  publié, 
en  ii  incais  et  en  allernantl,  une 
IntroducUon  à  l'Art  de  la  guerre^ 
4  vol.  in-8'.  Cet  ouvrage,  impri- 
mé à  Weimar  en  1802 ,  fut  d'à- 
b(»rd  atu  »bué  au  priuce  Henri  de 
Prus^e  par  le  Magasin  cnrycLopé- 
clique;  mai»  le  même  recueil  a 
depuis  rectifié  cette  erreur.  On 
doit  eticore  à  M.  de  La  Roche- 
Aynion  :  De*  Traapts  Ugères^  ou- 
xra'ïc  jpuhlié  à  Paris  en 
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et  présenté  au  roi  par  l!autaiir 
ROCHE -AYMON  (  |.b  comtk 
CAsiMia  M  ka),  frère  du  précé- 
dent ,  passa  avec  lui  en  Prusse,  et 
y  servit  jusqu'à  la  restauration,  en 
1814  ;  il  revint  à  cette  époque  en 
Franee  ,  et  fut  nommé  colonel 
chef  d'élal-major  de  la  'i'  division 
de  ravah  rie  de  la  garde  royale. 
La  non  veiie  organisatîoi»  de  Télat* 
majur  de  l'armée,  en  i8i8,  l'a 
maintenu  dans  son  grade,  qu'il  con- 
serve encore  aujourd'hui  (1824)^ 
il  e.sl  clit;  Vcil'uT  (le  Pordre  de  Sainl- 
.Teau'de-Jerusaleui  et  olRcier  de 
la  légion-d'honneur. 

ROCHECHOUÂai  (le  comtk 
de),  maréchal^dercamp  des  ar- 
mées du  roi,  fut  nommé,  par  la 
noblesse  de  Paris ,  député  aux  é- 
tats-générauXf  en  17B9.  M.  de 
Bocbecbouart  n'était  point  Imhu 
des  préjugés  qnif  dans  la  cham* 
im  de  son  ordroi  portèrent  ta  ma- 
jorité à  refuser  lon;(-temps  tant 
rapprochement  avec  le  tiars^élal. 
Il  fut  un  des  sept  membres  qui  pas- 
sèrent les  premiers  à  la  cbambie 
des  coinrounes ,  après  avoir  aa- 
noncé ,  par  une  lettre  rendue  {Mi* 
blique,  leur  projet  de  réunion  a- 
vecles  deux  autres  ordre?.  Il  a- 
vail  fait  partie,  en  1787,  de  l'a*- 
send)léc  des  notables,  où  ses  opi- 
nions libérales  étaient  déià  con- 
nues. Cetiionoial)lt'  citoyen  mott- 
rut  au  mois  de  juillet  179t. 

KOCHECHOUART  (le  comte 
Auguste  de),  maréchal  de-camp? 
fils  du  précédent,  était  fort  jeune 
lorsqu'il  émii^ra  avec  sa  tauiille; 
il  pr  it,  quelques  années  après,  du 
service  en  Russie.  Parvcim  au  gra- 
de de  général-major,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  France» 
^n^  i8i4>  entca  le  Sfi  mais  <tsiii 
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Paris  a?ec  kê  Etisf€«|.e(  iqUliar- 
gë  par  eux  du  commaQdemeDt  de 
çelte  placdb  Lorsque  le»  armées 
étrangères  quittèrent  la  Fralice, 
le  comte  de  Kochechouart  pa^M 
au  service  de»  Bourbons ,  et  oh- 
tînt  le  grade  de  niarécbal*de- 
camp.  Il  quitta  Vans  à  Tépoque 
du  20  mars  181 5,  el  se  rendit  à 
Gand  ;  il  revint  en  France  avec 
l'armée  anglaise,  et  fut  nommé 
par  le  roi  coinn»aii<îaiil  de  la 
place  (îp  Paris;  ;i  la  lur  nu^  ùpoqur, 
il  remplit  pendant  quelque  temps 
les  fonctions  de  sfciu taire-géné- 
ral du  uiini-lèi c  de  la  cjuerre,  et 
dans  le  mois  d'août  ibiG,  tl  pré- 
sida le  conseil  de  guerre  qui  con- 
damna à  mort,  jiar  cotiiuinare ,  le 
géuéral  Lallemaut.  C'est  M. le com- 
tedeRochechouart  qui  futcharge, 
piirsoQ  cfaefJegénèral  Despinois, 
défaire  fosîiler  le  maréclial  Ney. 
lia  époosé  la  fille  du  fouruisseur 
Ourrard»  qui  vieUl  d*être  arrêté 
(<léceiiiiire  1824)  à  la  reatiête  de 
H.  âejsuiîB ,  pour  une  dette  de 
trois  miJUoii»*  En  iSa3»  cet  offi- 
cicr*général  fu|  reroplaeé  dans 
son  commandeineol  par  Je  comte 
de  Wall ,  et  n'a  pas  été  employé 
depuis.  Il  avait  été  nommé,  en 
tSsi ,  gentilhomme  èonoriifre  de 
la  chambre  du  roi« 
&0CH£GHOUAKT  (les  m, 

NAlQiTis  ET  COMTE  DB  MOBmUKT» 

«0^.  Mobtemart). 

ROC  H  ECOTTE  (  FoRTCwé  - 
GcTON ,  COMTE  DE  )  ,  chef  de 
cljouansy  naquit  en  1769,  près  de 
Langeais,  dans  la  Basse-Tourai- 
ne.  Il  ^oi  iir,  en  i^btj,  de  Técole 
Miiliiiuc  de  Paris,  pour  entrer 
touiUK;  oificier  dans  ré^'^iincnt 
du  roi,  infauterie.  Ajues  ie  liccn- 
♦-ieuieui  de  son  coipi-,  en  1790,  il 
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éinigra  »  et  serrlt  dans iVméè  du 
prince  de  Coudé.  En  1795»  il|>as* 
sa  en  France  airee  M.  de  Bour* 
mont  ;  mais  à  la  veille  de  péné- 
trer dans  le  IRoitou  9  il  apprit  la 
pacification  de  celte  province»  où 
Cliarelte  ne  parvint  pas  é  se  main- 
tenir. Toutes  les  contrées  deTOuest 
n'avaient  cependant  point  déposé 
les  armes  ;  une  guerre  de  dévas- 
tation ,  organisée  par  les  frèrea 
Chouans,  désolait  le  Maine  et  le» 
pays  voisins.  Ce  n*était  plus  Tin- 
surrection  de  17^)^^  en  faveur  de 
In  cause  monarcliique ;  des  assas- 
sinatr^  et  des  hi  i  jaiulages  annon- 
çaienl  .^euis  qu  il  existait  une  op- 
position au  gon vernenient  ré- 
publicain. Rocliecottc  se  rendit 
d\il)()rd  dans  le  M;jine ,  el  cn- 
siiileà  Paris,  pour  s'entendre  avec 
les  agens  la  maison  de  liuurbon. 
Réuni  à  Ciiarette.  dans  le  mois 
de  février  1796,  il  prit  part, 
sous  ses  ordres,  au  combat  d'Ai- 
grefeuilie,  et  fut,  peu  de  temps 
après,  chargé  du  commandement 
en  chef  des  Insurgés  du  Maine*  A 
peine  installé,  il  s*occupa  de  Ter- 

Sanisation  de  sa  troupe,  s'empara 
n  l>ourg'de  Saint-Marc  d'Ou- 
tillé, et  fut  blessé  grièvement 
dans  une  aetlon  près  de  Saligné. 
Après  sa  guérison  ,  il  rentra  en 
campagne,  essaya  d'opérer  une 
diversion  en  faveur  des  Vendéen  s; 
mais  vigour(!Usement  poursuivi 
parles  républicains,  il  ne  par- 
vint pas  sans  peine  à  Icnr  écl  ap- 
per.  Les  insurgés,  battus  de  tous 
côtés  parle  général  Hoc!  e  {voy.  ce 
nom),  ne  tardèrent  point  i\  déposer 
les  ai  ines.  Rocl  crotte  néanmoins 
refusa  de  se  sounicllre,  et  devint 
commandant  en  cljef  dans  le  Mai- 
ne, le  Percbc^  le  paj^s  Cbartraii^ 
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et  les  proTÎnces  Tof^ines.  Il  eut 
bientôt  établi  dcf^  poînis  de  ral- 
liement dans  les  principales  Tilles 
de  ces  ^pays  «  et  déploya  beau- 
coup d'aclivité.  Instruit  de  tons 
les  mouvcinens  qui  s*opéraicnl' 
ik  Pari-s  il  attendait  pour  apr  la 
réussite  de  la  conspirnf  i^n  de  Rrot- 
tîer  et  de  Berthelot-dc-la-Ville- 
hcurnois,  a;^ens  de  Louis  XVIll; 
mais  informé  que  ce  projet  avait 
été  découvert,  il  se  rendit  dans 
I  l  fNipitale  pour  tenter  de  délivrer 
les  coujurés;  il  ne  put  y  parve- 
nir, et  ceux  -  ci ,  condaimics  à 
mort,  ob  luire  ut  une  comuïulalton 
de  peine,  par  suite  de  laquelle*  ils 
turent  tle|M)rtéî!.  Rochecotlc  avait 
acquis  assez  d'inOuence  à.  l'épo- 
que des  élections  de  1797,  dans 
les  départcmcns  où  il  se  trouvait, 
pour  que  les  nominalioDS  aux 
deux  conseils  y  fussent  presque 
toutes  contraires  au  gouverne- 
ment.  Il  était  dans  le  Maine  lors* 
qu*ii  apprit  la  réTolutioo  du  18 
fruGlidor  ;  il  alla  aussitôt  rejoindre 
Louis  XVIII 9  qui  se  trouvalta- 
lofs  &  Bliinckenbourg*  Ce  prince 
raccueillil  bien  »  et  lui  accorda 
les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il 
l'Ovin t  à  Paris  ,  et  peu  de  temps 
après»  il  délivra  sir  Sidney  Smith, 
détenu  dans  la  prison  du  Temple* 
La  guerre  alors  était  prête  à  se 
rallumer  en  Europe;  Rochccotte, 
qui  espérait  toujour>  pouvoir  in- 
î-urg^cr  de  nouveau  les  départe- 
inciîs  de  TOiicst,  était  sans  cesse 
en  V()vai(c,  tantôt  dans  ce?»  con- 
trées,  tantôt  dnns  fa  cnpîfnle.  Dé- 
noncé, depuis  long-ietnj)s,  com- 
me un  des  a^ens  royalistes  les  pltis 
actif',  il  fut  arrêté,  le  2()  juin 
i;i^8,  piès  du  Pont-Uoynl.  En  fc 
déieudant^  il  lua  un  agent  de  pi»- 
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lice»  et  en  blessa  deux  autres,  ftp-  1 
checotte  voulut  inutilement  ca-  \ 
cher  son  nom  ;  Il  fut  traduit  de- 
vant une  commission  militaire  1 

condamné    mort  et  exécuté. 

ROCHEFOR  r  (Geii.LàOHE  de}, 
littérateur^  né  à  Lyon  en  1731 9 
fit  ses  étiidcs  à  Paris,  et  s'adonna 
d'abord  à  Téludc  des  beaux-arts. 
Nommé  ,  avant  sa  20*  année  ,  re- 
ceveur-{ï»'  néral  des  fermes  au  port 
de  Cette,  en  Languedoc,  Terimn, 
qui  vint  le  dévorer  dans  celle  pe- 
tite ville,  lui  inspira  en  même 
temps  le  désir  de  se  distraire  par 
d'utiles  délas«emen!i  ;  il  voulut 
coîinaître  les  lani^iies  que  le 
Tasst^  cl  Milloii  avaient  illii>»lrées, 
et  bientôt  il  se  reniil  à  apprendre 
le  fijrec,  auquel  il  n'avait  donné, 
qu'une  atleniion  superficielle  du- 
rant son  séjour  au  collège.  Les 
beautés  d*Homëre  le  séduisirent, 
et  il*  commença  par  traduire  en 
prose  les  premiers  livres  de  VI* 
llade  ;  6*aperce  vant  quMl  fallait  tra* 
dttire  en  poète  les  écrits  de  ce 
poète  sublime  «  il  refit  en  vers  son 
travail.  Il  le  publia ,  le  faisant  pré- 
céder d'un  discours  où  il  semontrii 
un  digne  appréciateurde  la  lUtéra-' 
ture  ancienne.  Son  essai  fut  goûte 
du  public;  alors,  |[»our  mériter  de 
nouveaux  suffrages  en  retouchant 
sa  version,il  renonça  h  sa  place  dans 
les  finances  en -1762.  Aux  arides 
calculs,  il  fit  succéder  les  liarmo- 
nieuscs  composîliruis  des  miises. 
Sa  iraduclioii  enlièrc  de  VlliaHei 
qu'il  publia  en  1766,  n'fd)liiit  p:i"< 
toute  la  «M'délirilé  qji'avait  fait  es- 
pérer ;i  i^jchefort  Taccueil  dont 
>es  premiers  essais  avîiient  e(c 
1  objet  ;  ei!e  lui  [.1  (»oura  néanmoins 
pon  admission  a  i\icadémie  royale 
des  insçriptions  ei  belles-lettres. Il" 
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continua  ses  travaux  «  el  mit  m 
jour  une  traduction  de  VOdyssée^ 
qui  De  fut  point  favorableinent 
tccuoillie.  L(|  publie  se  montra 
féf  ère  pour  les  fautes  de  cet  ou- 
trage 9  et  ne  voulut  pas  en  admi- 
rer franchement  les  beautés.  Ro- 
cheforl,  tout  entier  &  la  littéra- 
ture grecque ,  essaya  d'en  traos" 
porter  les  plus  belles  tragédies  sur 
la  scène  française.  On  lui  doit  un 
Ulysse,  une  Antigone,  une  £/ec- 
/r^.  Cet  le  deraière»jouée»en  19829 
ù  Versailles,  avec  des  choeurs, 
mi?  en  musique  par  Cossue ,  ne 
ronsvit  p:is ,  et  ne  l'ut  pas  repré- 
s&iilce  à   Pnii»;.    Il  composa  un 
grand  opérai  ii)llnilc:  CJùinrne,  Le 
musicien  SactJiini,  auqtu'l  il  le 
donna,  s'en  élanl  dégoûlé,  le  lui 
rendit,  et  fil,  avec  ])eu  do  déli- 
calesse,  travailler  GuiliartI  sur  le 
uujiiK'  sujet.  IVochcrort  t^n  appela 
au  ptiulic,   qui  se.  déclaia  pour 
!ui.  Son  opéra  iul  jugé  en  général 
supérieur  à  celui  de  Guillard.  L)c 
jolis  Ters,  des  détails  agréables*  ne 
purent  >  naturaliser  ^  au  Théâtre- 
Français  une  comédie  de  Aoche- 
fort,in  ti  lulée:  {es  DeaX'Frères.  Des 
H^heurs  domestiques ,  occasio- 
nés  par  la  mort  de  ses  enfans» 
empoisonnèrent  le. reste  de  sa  vie, 
qu'il  termina  le  a 5  juillet  1789. 
Vui(  i  le  portrait  qu'on  a  tracé  de 
lui;  il  le  fera  connaitre  sous  Taspect 
le  plus  favorable.  «  Une  ûme  frap- 
'  He,  loyale,  généreuse,  inaccessi- 
ble à  Tcnvie ,  jointe  ù  une  poli- 
tesse pré  vcnanle,pleined'ultention 
et  d'égards  ,  au  désir  de  plaire  et 
«l'obliger,  rendirent  son  souvenir 
précieux  à  se?  confrères  et  à  ses 
atui>;  il  av  iit  pour  réussir  dans  la 
sociùlé  ce  qui  manque  à  la  plu- 
part des  savant  y  l'ai  l  d  oublier  ses 
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livres ,  et  de -s'occuper  des  autires 
sans  exiger  qu'ils  s'occupassent  de 
lui.  t  On  a  de  Rochefort  :  i*VUiad$ 
et  VOdyêii€,  traduites  en  vers 
français  »  avec  des  remarques  rem- 
plies d'érudition  et  de  saine 
tique  y  imprimées  au  Louvre  en 
177a  et  17771  ^  în-S**,  réim- 
primées plusieurs  fois.  Les  juge- 
mens  de  La  Harpe  sur  cette  im- 
portante traduction  sont  rigou- 
reux ;  Palfssot«  dans  les  siens .  a 
traité  cet  auteur  plus  convenable- 
ment. Il  lui  a  rendu  la  justice  qui 
lui  était  duc.  Feu  Aiguan  n'a  pas 
hésilé  à  lui  cmprunler  de ti.r  mille 
vers  au  moins,  qui  ne  sont  pas  les 
plus  Caihlrs  de  la  Irauiiclion  non- 
velle  qu'il  a  donnée  de  VKiade. 
'2" Pensées  diverses  lonlre  le  sy&ièine 
des  inatf'rialistes^  à  rocca«<ion  d'un 
é  cr  j  i  i  1 1 1  a  u  I  é  :  Sy^ft  m  e.  de  I  a  N  ature^ 
Paris,  1771,  1  vol.  in-13;  7*^  His- 
toire cridifiie  des  Opi/iions  des 
anciens^  il  des  Syslèmes  des  phi- 
losophes sur  le  boulieur  ;  /j"  Ulysse f 
Electre  i  AntigonCy  tragédies;  ieê 
Deux  -  Frères ,  comédie  ;  5^  tra- 
duction complète  du  Théâtre  de 
Sophocle,  a  vol.  in-8*vPA"8, 
1788.  Cette  traduction,  enrichie 
d'une  préface»  d'une  vie  du  tragi- 
que grec  9  de  notes  instructives, 
est  très-eslimée.  6*  Plusieurs  Mé- 
moires publiés  dans  le  recueil  de 
racadémie  royale  des  inscriptions 
et  belles-lettres. IVoehe  fort  travailla 
aussi  au  J oumal  des  Savons ,  et  s'jT 
montra  habile  érudit  et  critique 
judicieux. 

ROCHEFOUCAULD  (Ai.exan- 
DnE  COMTE  DE  LA.)  ,  fils  du  diic  de  la 
R  o  c  î  1  r  f  G  u  e  a  u  I  d  -  f  /(  :  1 1  l  e  (  )  u  r  l ,  s  '  a  1 1  a  - 
clia  nu  gnu verueuicnt  impérial,  el 
devint  ^uecessivcmcnt  préfet  du 
dépurltmv^iit  de  beine-el-ÂIacne» 
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ambassadeur  c|e  France  en  Saxe  » 
AVieDne^età  La  Haye.  Son  épau« 
9%  éUAi  dame  d'hooneiir  de  rim- 
pératrioe  Joséphine ,  et  sa  fille  aî- 
née fal  mariée  aa  prince  Aldo- 
lirandini  Borgbèse,  beau^frérede  la 
p? in^ease  Pauline  Bonaparte*  Kom* 
iné  pair  de  France  par  Napoléon, 
pendant  lei»  cent  joarê,  en  i8i5y  il 
fit  entre  autres  propoeîtions  celle  de 
nommer  une  députation  chargée 
de  visiter  les  hôpitaux  militaires. 
Après  la  seconde  restauration ,  i) 
ne  fut  pus  maintenu  dans  la  digoi* 
té  de  pair  de  Fiance. 

ROCHEFOUCAULD  (iB  OOH- 
TE  Frédéric  Gaétan  de  la)  ,  der- 
nier ûls  du  duc  de  ia  hochefou- 
cauId-Lianconrt,  administra,  soii« 
ie  gouvernt'HK  impérial,  la 
sous-préfecture  de  Ciei  inonI,  dé- 
parieinent  d»- l'Oise,  puis  celle  des 
An  lelys,  drpai (tment  de  l'Eure. 
On  .1  prétendu  que  le  caractère  in- 
dépcniiiint  du  romte  Frédéric  l'a- 
vait mis  mal  avec  ses  supérieurs, 
et  que  par  suite  il  avait  donné  sa 
démission.  Nous  ignorons  les  mo- 
tifs f|ui  l'ont  déterminé  ù  celte  tle- 
niarche  ;  mai.-*  nous  dirons  que  la 
conduite  politique  qu*il  a  tenue 
depuis  ne  s'accorde  nullement 
avec  les  principes  d'indépendan- 
ce que  les  auteurs  de  la  Biogra- 
phiê  4$9  itommes  vîvans  lui  sup- 
posent.Quoi  qu'il  en  soit»  le  com- 
te Frédéric  se  prononça  fortement 
en  faveur  des  Bourbons^  à  leur  ar- 
rivée en  France  en  1814.  A  la  nou- 
velle de  la  marche  de  Napoléon 
sur  Paris  en  iSiS^  il  se  réfugia 
en  pajs  étranger,  et  fut  chargé 
par  Louis  XYIII  de  se  rendre  sur 
les  frontières  de  la  Suisse  9  pour 
y  organiser  une  insurrection 
foyali^te.  Il  réunit  environ  i3o 
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hommes 9  avec  lesquels  il  pénélM 
dans  laFraoche-Comfé/Battu'par 
un  corps  de  purlisanrs  «  il  eût  été 
obligé  d'évacuer  cette  province) 
st  la  nouvelle  dc^  désastres  de 
Waterloo  n'eftt  amené  la  soiimis- 
sîon  du  fort  de  Jeug  et  du  reste 
de  la  Franche-Comté.  En  iBt6, 
il  présida  le  collège  électoral  do 
département  du  Atorbihitn,  et  fut 
ensuite  envoyé  en  missions  parti- 
culières dans  quelques  cours  d'Al- 
lemagne. Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges suivaos  :  1**  Un  recueil  de  Fa- 
ihs  ênvers,  in-18,  an  8  :  3"  Es- 
prit dès  écrivains  du  XyiU^' 
de,  extrait  de  l* Histoire  de  ta  ian- 
gue  et  de  la  tlttt^ralure  françaises, 
T8n<>,  in- 12;  7r  Notice  liistorîqUB 
sur  C arrondissement  des  Andelys, 
iSi3,  îh-S";  V  la  traduction  en 
v^ets  des  Êgtogues  de  Firgile, 

1814,  in-1'2;  5'  De  la  Répression 
des  délits  de  la  pretse,  en  exécution 
de  l'article  8  de  ta  charte,  1817, 

(i"  11  avait  donné  en  1808, 
en  société  avec  M.  George  Duval, 
Midi^  ou  un  Coup  d'œil  sur  f** 
f  III,  vaudeville  en  On  actS, 
joué  sur  le  théûtre  des  Trouba- 
dours 9  boulevart  dn  Temple. 
•  KOGHEFOUCAULD-  (  JtA«» 
aàaov  M  la),  lieutenant -généf«l« 
pair  de  France  V  étc.  9  est  né  ea 
i;56;  il  émigra  an  commence- 
ment de  la  révolution»  et  fit  les 
campagnes  sur  le  Rhin  en  qualité 
de  major-général  de  Tarmée  do 
prince  de  Condé.  Rem  ré  ensuite 
en  France ,  il  fut  réintégré  dans 
le  grade  de  lieutenant- générai, 
par  Louis  XVin ,  qui  lui  confia 
en  même  temps  la  direction  du 
dépôt  de  la  guerre.  Le  1  ;  août 

181 5,  le  baron  delà  Rochef^a- 
eauld  fut  nommé  pair  de  France» 
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et  lit  partie,  en  1816,  de  la  com- 
niiîMon,  à  qui  fut  remis  le  sort 
des  olliciers  de  Tancienne  arfnée« 
Peu  après ,  il  fut  churgô  du  gou<* 
femement  de  la  6*  division  inilU 
litaire  A  Toulon.  In^pecteur-gé^ 
nèral  de  cavalerie  en  18189  il  eut 
aujourd'inii  (1825)  gouverneur 
delà  ti*  diviMOn  militaire. 

ROCHEFOUCAULD  {t%yu 
cours  SoêTBciiss  M  la)  9  Ù\9  du 
dacde  la  RocbeAiucald-Doudeau* 
fille  (toy.  RocBBPOVCAiiLD-Dor- 
&EiOTiLLE)t  était,  en  i8i4>Àide^ 
de-camp  du  général  DeSi^oles,  et  le 
[ut  ensuite  de  Monsieur  (aujour- 
d'hui Charles  X).  Lorsque  les 
Bourbons  renit*èreiil  en  France, 
par  suite  de  la  première  invasion, 
il  fut  le  premier  qui  proposa  d'a- 
battre la  st<'»tM(*  de  Nijpoli'on,  pla- 
cée au  sonirDet  de  la  ci^f^jimp  *le 
la  place  Vendôme.  Ob!îj;t!  de  (|uil- 
ter  la  Franre  <lans  le  mois  de 
mars  1S16,  il  se  rendit  à  Gand^ 
cUut  nommé,  à  son  retour ,  com- 
mandant de  la  5»  légion  de  la 
garde  nationale  de  Faris.  Dans  la 
même  année ,  il  fut  élu  membre 
de  la  chambre  dite  introuvable , 
«lui  fut  dissoute  par  Tordonnance 
du  5  se^tnbre^  Il  ne  fut  point 
à  la  èhambre  de  1816,  ni 
*^9e8si6ns  aoWailtes^  mats  son 
fire  étant  devenuf  en  t8a4f  mi- 
Bûtre  de  la  maison  du  roi,  M.  le 
vicomte  So8thè<kes  de  la  Roche** 
^ulda  reçu  1m  dî^ctlon  du  dè- 
j^v^ent  des  beaux -arts;  8ôn 
"i^ltinent  sur  les  concours^  de 
ï^a5,  pour  les  poèmes  à  admet— 
^  à  Tafiadémie  royale  de  musi- 
que, prouve  qu*avec  Tintention 
régénérer  un  théâtre  ,  on  peut 
preodre  les  meiiures  les  plus  prd- 
pn»  è  produire  Teffet  contraire* 


ROGHEFOUCAULDBAYBRS 
(F&àNçois-JosBtil  w  la),  naquit 
eh  1735»  devint  évêque  de  Beau- 
▼aij»  9  et  pair  de  France,  en  1772. 
Député  aux  états -généraux,  en 
1789,  par  le  clergé  du  bailliage 
de  Glermont,  en  Reauvnims,  il 
fut  un  des  membres  les  plus  op- 
posés aux  changemens  politiques 
qui  signalèrent  bientôt  l'afsem- 
Mée  eooslituante.Arrêté,en  1792,' 
par  suite  de  ses  opinions  contre* 
révolutionnaires»  ce  prélat  fut  én^ 
fermé  aux  Cannes,  et  9  au  mois 
de  septembre ,  une  des  rictimes 
du  massacre  drs  prisons. 

RO  C  H  E  t  O  l  C  A  l  L  D-B  A  Y  E  R  S 
(PiERRE-Loris  DK  la)  ,  frère  du 
précèdent,  na((iiit  en  1744-  f'it 
nommé  ag^tMir -  général  du  clergé 
en  1775.  KvêqiK^  de  S,iin(«'«  en 
1782,  il  fut  nnfninr  de  pu  lé  aux 
état^^-^énéraux  eu  1789,  et  siî^na 
les  prntcstations  du  i*'  et  12  srp  ^ 
temhre,  contre  les  décrets  de  i  as- 
semblée constituarite.  Ce  prélat, 
qui  avait  échappé  à  la  proscrip- 
tion ,  fut  victime  de  son  dévoue- 
ment fraternel.  Informé  de  la  dé- 
tention de  son  frère  «  il  se  consti- 
tua de  lui-même  prisonnier,  afin 
de  pouvoir  le  soulager,  et  périt 
«Tiee  lui. 

KOCBEFOUC  ADLD  -  D*EN- 
yiLLE  (  L.  A.  me  m  la  Rocbe- 
fotrcAvu»  ET  hn  la  Rochb-Gutoh),  ' 
pair  de  France»  etc. 9  naquit  lé  1*' 
juillet  1745.  Il  consacra  dès  sa  jeu- 
nesse la  plus  grande  partie  de  son 
temps  &  Fétu  (le  des  sciences,  qcill 
cultiva  pendant  toute  sa  vie  aveor 
suoêès.  8a  société  était  composée 
d'hommes  éclairés ,  atnis  des  let- 
tres et  des  arts»  et  sa  fortune  était 
employée  à  encourager  et  à  facili- 
ter i*exécution  de  toutes  les  entre- 
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prises  iililc?.  Supérieur  aux  pré- 
jugés liu  rang  tlans  ie<jtH'l  il  élait 
né,  il  profe.ssail  dcn  n[^)ifn(iii->  libé- 
rales lûiii;;  -  tcinp.-î  avaiit  qu'clies 
fussent  adoptées  par  la  ^lamle 
majorité  des  Français,  ou  piocla- 
mées  à  la  tribune  des  assemblées 
délibérantes.  Il  fut  a|>peié  p»r  le 
roi  LouU  XVI  à  faire  partie  des 
deux  asisemblées  des  notables  qui 
précédèrent  la  convocation  des 
états-généraux  de  1 789 ,  et  la  no- 
blesse de  Paris  l'élut  ensuite  dé- 
poté &  ces  derniers.  Dè^  les  pre- 
mières séances  de  son  ordre,  com- 
me dans  toutes  celles  de  rassem- 
blée qui  venait  de  prendre  le  titre 
de  nationale,  le  duc  de  la  Aoche- 
fottcauld  se  prononça  avec  autant 
d'énergie  et  de  IVancbisc  pour  la 
cause  de  la  liberté ,  qu'il  montra 
depuis  de  courage  et  de  talent  en 
s'opposant  aux  l'aclieux  dont  les 
excès  comprometînicDt  celte  cau- 
se, li  lut  un  des  premiers  incnihres 
de  Tordre  de  la  noblesse  (jui  se 
réunireut  au  tiers-état.  Après  la 
célèbre  séance  du  Jeu  de  Paume  à 
Versailles,  il  félicita  publiqu^ujeiit 
le  député  Bailly  .sur  sa  glorieuse 
présidence.  Secondant  les  efforts 
des  amis  de  Phumanité ,  il  pronon- 
ça plusieurs  discours  éioquens 
pour  rabolilion  de  Tesclavage  et 
contre  l'odieuse  traite  des  noirs. 
|1  fut  aussi  un  des  preuiîers  qui 
demandèrent  que,  pour  faire  face 
aux  besoins  urgens  de  la  France  » 
rassemblée  constituante  décrétât 
en  principe»  que  les  biens  du  cler- 
gé appartenaient  à  l'état,  en  assu* 
rant  toutefois  une  existenee  ho- 
norable aux  membres  de  cet  or- 
dre, qui  avaient  été  jusque-là  les 
usufruitiers  de  ces  biens»  Le  dé- 
cret fut  en  effet  rendu  sur  sa  pro- 
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position  dans  la  même  séance  da 
7>o  octolire.  II  vola  ensuite  pour 
ral)olition  des  vœux  monastiques 
et  la  supprcsjiuii  des  cloîtres.  Sur 
la  proposition  de  dom  Gerle  (voyez 
ce  nom),  tendant  à  laire  dcclarer 
la  religion  catholique,  seule  reli- 
-  gion  de  l'état ,  il  fil  adopter  et  àio* 
tiver  l'ordre  du  jour.-  JSnnemi  de 
rindtscipline  militaire  comme  de 
tous  les  désordres  et  infractions 
aux  lois,  il  fit;  en  1 790,  approu?er 
les  mesures  Tîgoureuses  prises  par 
M.  de  Bouillé,  pour  réduire  h  l'o- 
béissance tes  troupes  insurgées  de 
la  garnison  de  Nanrci.  Il  réclama 
en  toutes  occasions  le  droit  des  ci- 
to3nens  d'émettre  leurs  opinions  « 
et  lut  un  des  plus  zélés  promoteurs 
de  la  liberté  de  la  presse.  Après  U 
clôture  des  sessions  de  rassemblée 
constituante,  M.  delà  Rochefou- 
cauld fut  élu  membre  du  départ»?- 
ment  de  la  Seine.  11  montra  dans 
les  circonstances  les  plus  dillleiles 
uncoura^i^e  à  toute  épreuve,  et«nt 
ion^^-temps  di^jouer  les  projets  de» 
houmies  ex:i gérés  de  partis  diûé- 
rens,  ain^i  qjie  ceux  dt  s  faclienx 
a^ii.i leurs  que  l'étranger  sut  si 
bien  eniployerà  cette  époque, pour 
troubler  la  France  et  pour  susciter 
des  ennemis  à  la  révolution.  Sini» 
pie  administrateur,  M.  de  la  Bo- 
chefoucauld ,  qui  arait  combattu 
pendant  la  première  assemblée  les 
prétentions  de  la  baute  aristocra- 
tie ,  la  féodalité  et  le  pouvoir  ab- 
solu, défendit  alors,  avec  une  éner- 
gie et  un  zèle  non  moins  teniar- 
quables,  les  droits  constitutionnel 
du  monarque,  attaqués  de  toutes 
parts.  li  lut  nommé,  en  1792.  pré- 
sident du  département  de  la  Seine, 
et  ce  fut  en  cçtte  qualité  qu'il 
provoqua  et  signa  la  fameuse 
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♦dresse  en  faveur  de  la  liberté  des 
opinions  reiitçîeuses ,  réclainantle 
rf/t^io^al  coulre  nutltcrcl  tle  ras- 
semblée législalivci  relalU'aux  i:c- 
clt'sîasttqucd  qui  n'avaient  point 
prêté  le  serment  exi^é  d*eux.  Il 
sijîna  aiiSAÎ  peu  de  teuips  apr^li  Var* 
itié  du  «léparteuient  de  la  S^ine^ 
qtii  «uApetiflait  «le  leurs  fonctions 
le  maire  de  Psirii»  Pétion^  fi  le  pro- 
careiir-iiyndîcde  l\cc»it)iiiu(ie9  Ha* 
iiu«\«  pour  ne  s'être  point  eflivti- 
«einenl  «apposés  aux  atleolats'sotn* 
nai-  le  20  jnin  nu  châleati  desïai- 
ieries,  où  lo  roi  fut  abreuvé  d*ou- 
fniges  et  cotimt  le:^  plus  grands 
Jaiigers;  mais  dès-lors,  IV^.  de  la 
R)(  helbuc4iild  ,  journeUementat'* 
taqiié  dans  la  société  des  jacobins 
cl  par  tous         démagogues  des 
se-iions  df  Pnris,  perdît  les  der- 
oiers  r»*i«tt's  cJe  I.i  popularité  dont 
il  aurait  joui  jusqu'alors.  Le  peuple, 
èfjaré  ,  ouldiii  i<u\>  Nvs  sei'vices 
quil  avait  rendue,  imis  le^  sacri- 
fices qu'il  avait  faits,  et  sur  la  foi 
(]estii|)i<les  vocift»rateurs,  le  classa 
parmi  ses  enniMu  is.  P^)l|^^lli  vi  avec 
acharnemenl,  vt  rt-duit  à  l'impos- 
sibilité de  sauver  la  monai  t  hie,  il 
5c  vUbitîntôt  forcé,  poiu-  échapper 
aux  poignards  des  l'on^enés  ameu- 
tes contrii^ui,  de  donner  ha  dé- 
inMon  de  la  pleee  de  pré^-idi^nl 
duiléparieineat  de  la  Seine*  el  de 
<I*niter  Paris;  mais  implacables 
Giineinii»  ne  furent  nullement  satis- 
faits de  sa  retraite  volontaire.  Ils 
avaient  siiif  de  son^sang,  el  le  14 
j^"^*«ïbrej79i»,  de>ai«sa!isinHsou- 
f"y<'S  qui  s'étaient  déjû  baignés 
^  Paris  dans  le  nang  des  pris^m- 
U'ers  de  l'Abbaye,  de  la  Porce  et 
Carme»;,  pfiiJ.mt  les  premiers 
)nurs  de  septeoi  lu-e,  l'urenl  en  voyés 
^rlurpute^où  devait  passer  M.  de 


la  Rochefoucauld ,  se rcnJ  int  ilors 
aux  eaux  de  Forfres,  enNoriuaiidie. 
Ils  l  aUr  igim  l  Ol  à  (Jisors,  el  là,  le 
plus  juste,  le  plus  respectable  dcà 
hommes  ,  fut  inhumainemeot  é- 
gorgé  entre  les  bras  de  sa  femme 
et  de  sa  mère,  la  duchesse  d*Ëu- 
ville,  ûgée  de  93  ans.  Ainsi  pérît 
par  la  main  de  vils  scélérats  le 
vertueux  la  Riichefoucauld  9  qui 
avait  ajouté  à  i*éclat  de  son  nom, 
par  9a  philosophie ,  son  savoir,  son 
généreux  désintéressement.  Ami 
sincère  et  éclairé  de  la  liberté ,  il 
était  chéri  de  tous  ceux  cpii  dési-> 
raient  que  leur  patrie  devînt  libre 
et  heureuse  9  et  il  fut  immolé  par 
les  sicaires  de  ceux  qui  désiraient 
usurper  la  to'tf^*-pnîssance,  el  qui 
se  jouaient  déjà  impunément  de  la 
fortune  el  de  lu  vie  de  leur»  conci- 
toyens. 

ttocHiîi^oî  c\ijr  I)  (  i  RiN- 

ÇOIS-AlBXANDHE  FaÛDÉiilC,  DVC  DE 

Là),  pair  de  France,  cou^in-^^cr- 
main  du  précédent,  narpiit  le  1  i 
janvier  Il  était  tils  du  duo 

d'Iislissae.  et  fut  long-temps  cou- 
nu  sous  le  nom  de  duc  de  Lian- 
conrt.  Appelé  de»  ^^a  jeunesse  à 
remplir  une  des  premières  places 
à  la  cour  ,  il  était  attaché  à  la  per- 
sonne du  roi  Louis  XV,  en  qualité 
de  grand- maître  de  la  garde-robe. 
Dès  dors  auHsi,  Il  fit  preuve  de  cette 
noblesse  de  sentimens  qui  ont  si* 
gnalé  sa  vie  entière.  Son  éloigne- 
meut  pour  la  bassesse  et  Tadula- 
t  ion,  lui  avait  fait  prendre  de  bonne 
heure  la  résolution  de  ne  point 
auj^ménter  le  nombre  des  courti* 
san<i  qui  (tfîraiei)t  leur  encens  i\ 
l'idole  du  jour,  à  madame  Dubarry, 
la  maitre.^seen  titre  du  monarque. 
On  remarqua  bientôt  que  le  duc 
de  Liancouri  n'approchait  jamais 
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de  cette  dkune»  et  ne  lu!  atait  ed 
ftucuBe  Qceaaioo  adressé  la  parole  ; 
mais  tl  lui  un  des  prealkier»  qui 
eoururent  à  Chanteloup  »  quand  le 
duc  de  Choiseui,  par  suite  des  io^ 
triées  de  la  favorite,  futreufoyé 
du  ministère  et  exilé  duii.«  ce  châ- 
teau. A  près  la  mort  de  Louis  XY,  le 
duc  de  Liancourt  continua  son  ser- 
vice auprès  du  tiouvrini  roi,  et  Ini 
fut dès-lorscon.^tariiin<  II! etsinccre* 
menl  dévoué.  11  en  reçut  ausi»i ,  dp 
tnêoie  qne  d^^ln  reiii<s  (iet*  niarcjurs 
de  eontiaiice  et  ilti  l)uiit«''  ;  maus 
lortunert  son  goOlpourl  imli  pon- 
dance  lui  permirent  de  n'en  jamais 
solliciter  de  gr/îces.  Recherchant  la 
société  de**  pens  de  leU  res  et  des  sa- 
vaiis  distingues,  les  idées  philoso- 
phique? de  liberté  et  de  réforme 
des  abus ,  germèrent  de  bonne 
heure  dans  son  Ame  généreuse* 
Lorsque  les  états-généraux  furent 
convoqués  en  1789,  son  affection 
de  cœur  et  non  de  courtisan  pour 
Louis  XVI ,  lui  fit  faire  une 
démarche  noble  et  franche.  «  Il 
dépend  de  moi»  dit-il  à  ce  prince, 
d*ètra  élu  député  dans  phisieur» 
baiUiafpes;  nais  attaché  à  totre 
personne,  je  ne  désire  me  faire 
noniner  que  de  votre  consente* 
ment.  Vous  connaissez  mes  prin-» 
cipes;  je  lessoutietidrai  sansaucun 
doute  âmiè.  la  discussion  de  toutes 
les  affaires,  si  je  suis  membre  des 
états-généraux;  mais  comme  ma 
présence  n'y  est  pas  indispen- 
sahle  ,  et  que  je  ne  vondtnis  pas 
que  vouante  sachiez  un  pxir  mau* 
vais  gré  de  mes  opinions  particu- 
lières,  je  pni>j  h]t't\  ne  les  pas  pro- 
clamer, en  restant  dan»  l'obscn  ri  té. 
Siégeant  une  fois  aux  états-^éne- 
rauz,  je  ne  voudrai  ni  ne  pourrai 
me  contraindre.  »  Le  roi  répondit 
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que  lui-mêiiie  désiraiC  amont  im 
personne  les  réformes  alHes  dM 
mandées  par'  Topinion  puUiquei 
ainsi  que  tout  ce  qui  pouvait  com 
tribuereu  bonheur  de  la  Praacei 
et  encagea  le  duc  à  se  faire  nom^ 
mernéputé.  11  le  fut  par  la  nobles^ 
se  tlii  bailliage  de  Clermoat,  efll 
Reauvoisîs.  Il  ne  se  trouva  point 
ceperKhntau  nombre  des  preinifr8| 
ineniht*;^  de  Ijj  noblesse  qui  je 
réunirent  au  tiers-état  avant  qiid| 
le  roi  Vi'ùt  ordonné  A  tnne  les  dé-' 
pûtes  de  cet  ordre;  niiis  il  se  mon- 
tra depuis  et  pendant  toute  la  du-  , 
rée  des  sessior»»  de  Tas'SLnil  lée  j 
constituante,  un  des  p'n^  Icriiie9 
soutiens  de  la  cause  nation. île.  Ce 
fnl  iodiic  de  Liancourt  qui,  dans  la 
nuit  du  14  au  i5  juillet  (1789),  alla 
réveiller  le  roi  pour  le  désabuser 
de  la  fatale  ignorance  où  m  mi- 
nistres le  laissaient  des  évéamo» 
qui  avaient  eu  lieu  é  Paris  dans  to 
{ournée  même.  Le  roi  fut  proibo- 
démenl  afligé  de  ce  récit  féridi* 
que,  mais  il  pa  rot  calme  et  bieaplvt 
occupé  des  conséquences  de  ostl4 
|oumée  pour  Paris  et  la  fnm 
qne  pourluÎHiiéme  ;  tls'-écriait  seu- 
lement de  temps  à  autres  :  Qu^'f^f 
révoiteI"jih!  sire,  dites  révoialion! 
lui  répondit  le  doc-de  Liancourt. 
€elui-ci,  craignant  pourla person- 
ne même  du  monarque  les  plu^ 
grand>  dangers,  lui  conseilln  de 
rappeler  le  ministre  Necker.  «l'J» 
redemandaient      Parisien*;  de- 
loigrner  les  soldats  cantonniiS  au- 
tour d«-  V»  i^ailles  et  de  Part<f  *f 
do  se  i  (  [idie  à  l'assemblée  natio- 
nal» [luur  annoncer  lui-mêm«cette 
résolution.  Le  conseil  lut  snivi»** 
I  Vfler  vpscencc  du  moment  caluie«» 

M.  de  Liancourt  prit  depuis  part 
à  toutes  les  discussion»  ituporta** 
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tes  (le  rasseinhlée  ;  proposa  de 
frapper  une  médaille  pour  consa- 
crer le  souvenir  de  la  séance  de  la 
ouït  du  ^}  aoCrt,  où  les  ordres  du 
clergé  et  de  la  tiuble«?s«'  afaîenl 
1  (  tiancé  à  leurs  prî  vilé^^es  ;  accom- 
pagna la  fan) i lie  rnyaip  après  la 
journée  désastreuse  du  6  octobre; 
resta  auprès  du  roi  à  rhôtel-de- 
rflle,  au  milieu  d^  s  représentans 
de  la  commune  de  Paris,  et  dans 
lous  les  momcns  dangereux,  n'a- 
bandonna jamais  sa  persouii*  .  Sou- 
tenant des  opinions  que  les  en- 
tours  du  monarque  blâmaient,  il 
ne  cessa  de  loi  donner  toutes  les 
preuves  d'attachemeiit  personnel 
qui  dépendaient  de  lui.  Le  16  jan* 
vier  1790  9  il  défendit  dans  ras- 
semblée le  cbéf  d*escadre  Albert 
de  Riomsy  contre  lequel  le  peuple 
de  Toulon  s*étaît  soulevé.  Le  ft8 
juin  suivant^  il  soutint  contre  To- 
pinionde  lu  majorité,  que  les  mi- 
litaires en  activité  de  service  ne 
devaient  faire  partie  d*aucune  as- 
semblée délibérante  ou  société  po- 
pulaire. Au  mois  d'avril,  il  deman- 
da que  Tattsemblée  nationale  as- 
sistât en  corps  aux  funérailles  de 
Mirabeau,  et  motiva  cette  propo- 
sition sur  la  déclaration  publique 
que  ce  célèbre  orateur  avait  faite, 
peu  de  temp>  avant  sa  mort,  de 
combattre  les  faclicux  de  toule'î 
les  couleurs;  le  5  juin,  il  deman- 
da qu'on  supprimât  le  supplice  de 
la  corde,  comme  ayant  servi  aux 
txécutions  aus^i  atroces  qu'illé^M- 
les  d€  la  pnpulace  ;  le  sSdn  rnGme 
mois,  il  réclama  contre  l'inser- 
tîon  de  son  nom  parmi  les  signa- 
taires d'une  déclaïalion  de  fidélité 
aux  principaux  articles  Je  la  cons- 
titution ,  et  déclara  à  son  tour 

t.  XTIU. 
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qu'il  avait  fait  serment  de  maîn-r 
tenir  dans  son  intégralité  la  cons- 
titution entière,  et  non  pas  seule- 
ment quelque-^  articles  qui  ne  de- 
vaient point  en  être  séparé*.  Nom- 
mé président  du  comité  de  men- 
dicité, il  fit  un  grand  nombre  de 
rapport-*,  eu  1790  et  179».  sur  les 
hôpitaux  et  sur  les  secours  à  accor- 
der aux  indigens.  Ses  travaux  con- 
cernant et  tle  partie  de  l'adminis- 
tration, méritèn>nt  les  éloges  de 
tous  les  amis  de  rhumauiie.  Lors- 
que le  roi  avec  sa  famille  quitta 
secrètement  Paris  dans  la  nuit  du 
30  au  91  Juin  1791,  M.  de  Lian- 
court,  qui  n'avait  point  été  admis 
dans  la  confidence  de  ce  malbeu* 
reux  voyage,  ne  s*en  prononça 
pas  moins  avec  dialeilr  pour  le 
monarque,  et  soutint  son  itivioln- 
bititê  dans  toutes  les  dhcussion^t 
qui  eurent  lieu  à  cette  époque.  Le 
discours  éloquent  qu*il  prononça 
à  la  tribune,  dans  la  séance  du  14 
fuillet  de  cette  ;innëe,  obtint  dé 
nombreux  suffrages.  «  Disons  la 
•vérité  tout  entière  ,  s'écria-t-il 
•nveé  chaleur ,  le  roi  n'est  bravé 
•  que  par  des  factieux;  c'est  à  h 
«royauté  qu'on  en  veut,  c'est  le 
«trône  qu'on  veut  renverser.  -» 
Après  les  événcjtHM^  du  Champ- 
de-Mars,  il  devint  un  des  mem- 
bres les  plus  actifs  de  la  société 
constitutionnelle  qui  se  réunissait 
aux  Feuillans,  et  (|ui  chercha,  mais 
en  vain,  à  combattre  l'influence 
toujours  croissante  de  la  société 
des  Jacobins.  Vers  la  fin  de  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante, 
il  proposa,  pour  remplacer  les  an- 
ciennes académies,  un  institut  na- 
tional, fondé  à  peu  prés  sur  les 
mêmes  bases  que  celui  qui  fut  de- 
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puis  établi  en  1795.  Retiré  à  Lian- 
court  après  la  clôture  de  la  pre- 
mière assemblée  Ocitionale,  il  y 
préparait  rétablissement  de  plu- 
sieurs manufactures ,  lorsqu'il  fut 
appuie,  en  1 702,  &  commander^  en 
su  qualité  de  lieutcnant-général,  à 
Koucn.  A  la  suite  des  attentats  du 
uo  fuin ,  lit  sûreté  du  roi  se  trou- 
vant de  plus  en  plus  compromise» 
M>  de  Lianconrt  proposa  au  prin- 
ce de  se  retirer  à  IVouen  :  tout  était 
disposé  ]Hjiir  assurer  le  succès  de 
celte  entreprise.  La  municipalité  , 
la  garde  nationale,  le  conseil  du 
département,  étaient  restés  fidèles 
au  roi,el  fj  la  con*;iitiilion  de  1^*91, 
décrétée  par  rassemblée nationalf, 
et  so!eniiel!ement  acct'plée  par  le 
prince  et  l'iiuniense  majorité  des 
Viaiiçjiis.  M.  (le  Liancourt  avait 
prêté  ail  roi  une  somme  de  adu.i  »oo 
iruncs,el  en  avait  vu  outre  etii- 
•  ployé  4  «î  ^oOjUOo  à  obtenir  la  dc- 
ini^'sion  (^\in  comman<l.Hit  mili- 
tai; e,  dont  on  rraij^nait  les  liai- 
sons avec  les  jacobins,  et  a  d'au- 
tres dépenses  préparatoires.  Mais 
la  reine  encore  effrayée  des  suites 
du  voyage  de  Varennes  9  ou  plu- 
lAt  ne  voulant  rien  devoir  aux 
/  constitution  nelsy  St  attendant  d*au« 
très  si'couf  s,  >e  refusa  constam* 
ment  à  Pexécutton  d*un  plan  qui 
offrait  toutes  les  chances  du  suc- 
cès ^  et  qui  aiirait  probablement 
sauvé  la  faipiile  royale  et  peut- 
être  la  mouarcbie«  On  préféra  les 
services  dés  hommes  qui  se  di- 
saient royalistes  pars  ^  et  qui  ac- 
couraient en  foule  au  château  des 
Tuileries  dans  les  premiers  jotirs 
du  mois  d*août  1792»  offrir  au  roi 
leur  dangereux  appui.  Le  peuple 
de  Paris,  dan??  son  animosité  in- 
luste^  niais  toujoui-s  croissante , 
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donna  k  ceux-rci  l'odieuse dénomî* 
natioo  de  chmiiers  du  poignard  • 
qui  devintbieBtÔtuntitrede  pros- 
cription. Le  tocsin  jdu  10  août  an* 
nonça  bientôt  une  révolution  nou- 
rri te,  plus  sanglante  que  la  pre- 
mière. M.  de  Liancourt  ût  encore* 
après  cette  terrible  journée»  prê- 
ter le  serment  de  fidélité  ao  roi  et 
à  la  constitution  par  les  troupes 
de  ligne  et  les  gardes  nationales  de 
Rouen  ;  mais  destitué  de  son  com- 
roandemeni  et  vivement  poursuivi 
par  le  parti  vainqueur,  il  fut  obli- 
gé de  se  dérober,  par  une  prompte 
fuite,  aux  fureurs  de  ses  ennemis. 
11  sVmbarqua  au  Havre,  et  par- 
Tîot  îie'M  f.usoinent  en  Atr'^b-lrrre, 
où  il  vei  iiî,  iu:-fjii't;n  179  h  'ctné 
dans  la  petite  \  illc  de  Bury. l>'uiie 
fortune  de  5  à  Goo,ooo  fr.de  rentes^ 
il  :>e  trouvait  alors  réduit  à  un  ca- 
pital de  i5o  louiî».  Quelques  fai- 
bles débris,  qu'à  travers  mille  dan- 
gers on  ptit  depuis  lui  laiie  par- 
venir de  1  raiice,  lui  servirent  à 
entreprendre  le  vo)  agede  rAniérl- 
qtie.  Il  u'acccpla  jamais  de  secours 
de  rétranger.  Arrivé  aux  États- 
Unis»  il  y  résida  jusqu'en  1708»  et 
parcourant  en  tous  sens  tes  divers 
états  de  l'Union,  ^ans  domestique, 
seul»  et  pansant  lui-même  son  che- 
val^ il  recueillit  des  rensetgnemens 
précieux  sur  les  institutions  amé- 
ricaines» sur  Tagriculture»  le  com- 
merce et  les  arts.  Il  recherchait 
surtout  avec  soin»  parmi  les  Insti- 
tions  d'outre-mer»  celles  qui  pou- 
vaient être  un  jour  utilement  trans- 
plantées dans  sa  patrie  »  dont  le 
souvenir  et  l'amour  le  suivaient 
en  tous  lieux.  Il  revint  en  I'3urop« 
vers  la  (iQdei79S,  visita  la  Hollan- 
de, le  nord  de  l'Allemagne  et  le 
Danemark  »  «^instruisant  partout» 
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avec  le  lîit'inc  zèle,  de?  inslitulions 
i]u  i  ;i  V  a  i  c  n  t  j'a  p  po  rl  a  u  b  i  e  n-Atre  des 
clasv^cs  indiiîentes  de  la  société. 
Rentré  en  France  après  la  nou- 
veile  révolution  du  i8  hi  uiiiuirc, 
!?an  liùio  liit  d'ahoi  'l  rayé  de  la 
liste  dvA  émigrés.  Il  s'établit  ù 
Liancourt,  où  il  avait,  dés  Tannée 
1780,  fonde  une  vaste  école,  dans 
laquelle  aÔo  fil»  de  soldats,  rcce- 
Talent  l'entretten  et  TiDSlraction 
néoessalrespourdereoif  dans  l'arr 
iQce  de  bons  ourrieraou  dessotia- 
offîciérs  distingués.  Le  gouverne- 
ment  nccofdatt  nae  solde  de  sef»t 
$ou$  par  jour  A  ces  enfuns  ;  tOiil  le 
reste  était  aux  frais  àu  fondateur. 
Cette  école,  qui  pro««pérait,  servit 
de  iiuyati  aux  écoles  de  Paris  9  de 
Léonard  Bourdon  et  aVitres,  qoiy 
pendant  te  régne  de  la  terreur^ 
manquaient  souvent  des  premlé* 
res  nécessités  de  la  vie.  Mais  les 
bâtimens  et  le  parc  de  Liancourt, 
r/'^orvés  dés-lors  ô  l'état  comme 
jTopriétés  nationales,  furent  ren- 
dus à  leur  ancien  propriétaire , 
après  son  retour  en  France.  Ses 
autres  bien*?  avaient  été  v«'ndus, 
et  juinaîs  les  acqnércurs  di'.  ces 
bien?  u'eiiteudireot  de  lui  la  nioin- 
'Ire  plaintfî.  Jl  reprit  avec  activité 
l'ctabli>5Sciiient  de  ses  manulattu- 
rrs  ù  Liancourt,  qui  prospérè- 
rent et  acquirent  bientôt  une  gran- 
de importaiice.  Le  village  qui,  en 
1800,  ne  contenait  que  900  indivi- 
dus, en  compte  aujourd'hui  (iSd  5) 
plus  de  1)500.11  ne' reçut  {amais  de 
bienfaits  du  geuTemement  con- 
sulaire ou  ImperlaL  Napoléon  crut 
seidemoit  deniir  lui  envoyer  la 
décoriitioii  de  itt^  légion  •  d'hon- 
neur. II.  deLlancoart»  s'occupant 
sans  i*el8die  de  ees  utiles  étabtis- 
méai,  fouroit.  bientôt  des  moyens- 
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de  subsistance  et  du  travail  à  tous 
les  indigens  du  département  dv. 
l'Oise,  et  employait  en  outre  une  * 
i'oule  d'enfans  trouves,  qu'il  allait 
chercher  lui-même  dans  les  hô- 
pitaux. La  France  doit  (Micore  en 
grande  partie  à  ect  lionorablc  ci- 
toyen 9  si  di^ne  du  beau  nom  de 
patriote»  deuxautres  bienfaits  dont 
jouissent  déjà  ses  contemporains,' 
et  dont  la  postérité  la  plus  reculée 
recueillera  les  précieux  avantages. 
C'est  do  château  de  Liancourt  que 
se  répandit  dans  tout  le  royàujue 
la  putcine  ;  c'ettt  encèl'e  au  château 
de  Liancourt  que  fut  fondée  une 
deâ  premières  écoles  les  mieux  or- 
données à* enseignement  piuttul. 
«  Les  esprits  forts  dç  la  contrée, 
écrivit  le  fondateur' A  la  société 
dMnstruction  élémentaire  »  dont 
il  était  alors  président,  ont  été 
vaincus,  et  les  enfarts  euiç-mÇ- 
raes  sont  devenus  les  avocats  de 
leur  institutior).  »  Après  la  pre- 
ir)ièrc  l'cslauralion,  il' fut  nornmé, 
Ie4  j<^«in  1814,  pair  de  France,  avec 
le  litre  de  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, que  portait  son  cou^^in,  as- 
sassiné à  Gi.sors  ,  le  i  /j  seplembrc 
1792  {voy.  l'article  précédent). 
Quand  l'empereur  de  Russie  viiit 
en  France  eh  1814,  il  adressa  au 
duc  ùc  i.a  Rochefoucauld  une  let- 
tre, dans  laquelle  le  monarijue  ren- 
dait un  juste  hommage  au  carac- 
tère et  à  l'emploi  de  la  vie  entiè- 
i-e  du  patriote.  Dans  les  cent  Jours 
en  iBi5«  étant  membre  de  ras- 
semblée électorale  '  du  départe- 
ment de  rOise»  il  protesta  contre 
les  opéraions  de  cette  assemblée  ; 
mais  fidèle  à  ses  principes ,  et 
dans  l'espoir  d'être  encore  utile  A 
son  peys*  il  accepta  les  fonctions 
de  député  à  la  chambre  des  ré(irè- 
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seoUnSj,  fonetions  qui  lut  fureot 
déférées^  ^  la  grande  tnajorité  des 
suffrages,  par  le  collège  d^arron- 
dissement  de  Clerinont.  Eappelé* 
de  nouveau»  api^ès  le  second  re- 
tour du  roi  f  dans  la  chambre  des 
|»alrs  »  M.  de  La  Rochefoucauld , 
ennemi  des  -  réactions ,  se  pro- 
nonça avec  toute  Téiiergie  de 
sa  première  jetiiiesse  contre  les 
opération»  de  la  majorité  de  la 
cnambre  dite  introuvable ,  et  dont 
l'ordonnance  du  5  septembre  pro- 
.  noiiça  la  dissolution.  Dans  tous 
ses  discours  comme   dans  toutes 
les  actions  de  s  i  vip,  il  e^t  resté 
fulMe  i\  ses  am  lenaes  opiuion>. 
Ko  décembre  1817,  il  parla  en 
faveur  de  la  liberté  de  la  presse, 
et  combattit  le  nouveau  projet  de 
loi  du  ministère  sur  les  journaux. 
La  première  école  que  le  duc  de 
La  RocbcfoucaulJ  avait  fondée  à 
Liancourt,  était  dcveaue,  pen- 
dant le  cours  de  la  révolution  , 
un  prylanée  qui,  à  son  retour,  fut 
transféré  à  Compiègnc,  et  devint, 
sous  sa  direction  «  cette  célèbre  é- 
cole  des  arts  et  métiers  qui  a 
fourni  tant  d'utiles  citoyens*  et 
rendu  de  si  grands  services  à  Té- 
tât* On  connpte  nlus  de  dotize 
chefs  des  priùcipales  manufactu- 
res» existant  aujourd'hui  en  Fran-( 
ce ,  qui  ont  été  formés  à  Técoli; 
des  arts  et  méciers.  Elle  a  depuis 
,    été  transférée  À  Châlons-sur-Mar- 
ne»  avec  une  succursale  établie  à 
Aof^ersy  et  en  dernier  lieu  â  Toui 
louse.  Mais  son  f)udateur,  qui 
avait  accepté  les  fonctions  d'ins- 
pecteur-général,  à  la  condition 
expresse  qu'il  les  exercerait  sans 
émolument   personnel  quelcon- 
que, ne  se  trouve  plus  ù  la  tête 
de  ces  étabiissemens»  non  plus 
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que  du  conseil  des  prisons»  où  il 
exerçait  aa«ii  des  fonctions  gra- 
tuites» et  eontribuait  généreuse- 
ment de  sa  fortune  particulière,  an 
soulugement  des  malheureux.  «  On 
»  voyait  areo  ateiration  »  dit  M. 
•Alexandre  de  La  Borde,  le  yi'.- 
n  nérable  duc  de  la  Rochefoucauld, 
»  le  patriarClie  de  Tindustrie  et  de 
•la  bienfaisance  co  France  »  re- 
avenir deux  fois  par  dcmaîae  de 
•sa  terre»  dans  le  département  de 
»l*Oise,  pour  visiter  les  prison- 

•  nières  de  Saint  Lazare,  qu'il con- 

•  naissait  presque  toutes  parleurs 
nnotvis,  dont  il  avait  organisé  les 
«travaux,  et  qui  le  regardaient 

comme  leur  père.  A  la  fin  de 
juin  1825,  queiques  membres  du 
conseil  des  prisons  ayant  signalé 
les  traîtftîîîens  rigoureux  qiii  a- 
v^i»;uL  été  exercé.'*  sur  plusieurs 
prisonniers,  l'adiulni'iUaiion  ne 
parut  point  »>ffeiist;e  de  ces  plaio- 
le»,  et  y  fil  même  droit  en  partie; 
mais  quinze  jours  après,  il  parut 
une  ordonnance  qui  supprimait  le 
conseil  spécial  des. prisons  »  et  qui 
changeait  totalement  la  nature  et 
la  composition  du  conseil-géné- 
ral* Alors  fut  aussi  totérée  dans 
plusieurs  journaux  In  lettre  sui- 
vante f  do  duc  de  La  Roohefoif 
cauld  »  adressée  aii  préfet  de  po- 
lice de  Paris.  «  Monsieur»  {e  re- 
•çois  à  la  campagne  la  lettre  que 
«  vous  me  faites  Thonneurde  m'é* 
•crire»  eu  m'adressant  l'ordon- 
•nance  du  roi ,  relative  au  conseil 

•  Spécial  des  prisons  de  Paris.  11  j 
•a  long-temps  que  je  m'attendais 
»à  la  suppression  de  ce  conseil» 
»dont  l'activité  et  la  surveillance 
»  pouvaient  gêner  les  vues  secrètes 
net  les  actes  arbitraire?  de  l'ad- 
o.minisAraUoa  »  auxqitals  sa  créa-. 


Digitized  by  Google 


ftOG  ROC  117 

»Uoii  lui  imposait  le  devoir  de  àvnh  point»  et  n'en  avai<  jamais 

»5'oppo.<er  de  tous  ses  moyens,  eu  bcdoin  pour  rendre  d'éminens 

» L'inuUliic  t videnle  pour  mui  de  services  à  son  pays,    pour  ré- 

»ce  fantôme  de  nouv>;aii  conseil  pandre  autour  do  lui  d'abondans 

•  me  détermine  à  vous  prier  d*ac-  bienfaits,  pour  marquer  par  une 

•  cepter  ma  démUsioD ,  et  de  ne  boDoe  action  chaque  journée  d'u» 
«plus  me  oompter  au  nombre  de,  ne  vie  de  près  de  80  années»  con- 
»ses  membres.  •  Il  reçut,  le  sur-  sacrée  tout  entière  au  perfection* 
lendemain  9  du  ministre  de  Tinté*  nement  de  Tordre  social  et  à  Tamé* 
rieur ,  une  lettre  conçue  en  ces  lioratlon  du  sort  de  ses  sembla- 
termes  ;  •  llonsieur  le  due,  f  al  Ues.  Son  patriotisme ,  sa  pbilan- 
•l'bonDeur  de  TOUS  informer  que»  tropie,  lui  restent*  La  France  el 
•par ordonnance  datée  d^iertno*  les  malheureux  n'ont  rien  perdu* 

•  tirée  sur  la  lettre  que  tous  aTCi  II  continue  dé  suiTre  les  inspira- 
•écrite  au  préfet  de  police,  le  roi  tlons  de  sa  belle  fime;  il  conti- 
•TOUS  a  retiré  les  fondions d*ins-  nuera  aussi  derecueillir  les  béné^ 
•peetenr-géoéral  du  ConserTatoi>  dictions  des  pauvres  «  la  recen- 
tre dès  arts  et  métiers,  de  mem-  naissance  de  la  Frsince»  Tadmirn- 
»bre  àu  conseil-général  des  pri-  tion  de  TEurope.  Les  noms  de  La 
•soBSy  du  conseil  -  général  des  Rocbefoucauld  et  de  La  Roche- 

•  manufactures,  du  conseil  d'à j^ri-  foucauld  -  Liancourt  seront  tou- 
«culture  ,  du  conseil-général  des  jours  placés  au  premier  rang  des 

•  hospices  de  Taris,  et  du  conseil-  bieiifaitcnr?  tîe  l'humanité.  Ce  phi- 
«général  du  déparlement  de  TOi-  îosopliea  trouvé  le  temp.*,  au  mi- 

•  se.  •>  Le  duc  de  La  Rochefou-  lieu  d'une  vie  si  active,  de  com- 
cauld  était  encore  président  du  poser  dHitiles  écrits.  Ou  lui  doit: 
comité  établi  pour  la  propagation  !•  Plan  du  travail  du  coni'Uc  pour 
de  la  vaccine.  Ce  comité  fut  chan-  l*€xtinction  de  la  mcTtdicité  ,  pré- 
gé  an  mois  d'août  suivant,  el  il  tenté  à  l'assemblée  nationale,  en 
nVn  fit  plus  partie.  Toutes  ces  conformité  de  son  décret  du  21  jan- 
[onctions  retirées  ;\  la  fois  exi-  vier  1790»  •"  •4°  "»  "i"  Travail  des 
gcaîcnl  de  conliniu  ls  sacrifices  de  comités  de  mendicité^  ï79<^>  in-8°; 
celui  qui  les  retupiissait  avec  un  3°  Des  prison^  de  Philadelphie, 
si  noble  dévouement.  Elles  étaient  1796,  in-8*;  4"  Voyages  dans  l9$ 
toutes,  ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,  Etats-Unis  d  Amérique»  faits  snr 
gratuites,  et  pour  la  plupart  desd*  1795,  1796,  i797et  1798,  8  Tol. 
aies  au  soulagement  des  pauTres»  in-8*  ;  5"  Etat  despaumres  ou  Ois^ 
des  malades ,  des  artisans ,  des  taira  dos  dassês  traïaaUiantés  da  tor 

£rÎ8onnierS|  en  un  mot«  de  tou^  gaelété  an  An<^letm'a^  dapms  'ta 

!S  être»  souffrans.  Il  était  diiB-  eanq^êta  jusqu'à  t^époqua  aetuaita^ 

die  de  préToIr^  et  il  est  pénible  extrait  de  TouTrage  publié  en  An- 

de  penser  qu^on  pût  rencontrer  de  gleterre,  par  Morron,  Eden,  1 800, 

la  défiiTeur  en  pareoorant  une  pa-  in-8*  ;  6*  Note  sur  f  impôt  territo^ 

refile  carrière.   On  n'a  pu  retirer  riaf  de  ^ /Ingletern  ,  1801,  in-8*; 

à  11.  de  La  Rochefoucauld  des  pen-  Noies  sur  la  législation  anglaise 

fions  ou  des  traitemen^i  :  il  u*en  des  chemins ,  1801  >  in* 8*.  lia 
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aussi  coopûrô  au  Recueil  fia  Mi- 
moires  sur  les  ètablissemens  d'hU" 
rnanitf'f  traduit  de  l'anglais. 

KOCHKI  OUCAULD  -  DOU- 
DEALVIÎ.LK  (le  duc  Michel  de 
la),  pair  de  France,  fut  nommé, 
en  i8i4;  commissaire  extraordi- 
naire du  roi  dans  la  a*  dÎTision 
militaire,  et  en  iBiS,  Il  présida 
le  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Maroe*  Fidèle  aux  an* 
ciens  préjugés  de  son  ordre,  H.  de 
Dôudeau ville,  depnîs  Tétublisse'- 
ment  de  la  chambré  des  pairs,  n'a 
pas  cessé  de  défendre  les  privilèges 
de  la  noblesse  et  du  clergé,  et  de 
combattre  les  institution;^  popu- 
laires. C'est  ainsi  qu'on  t'u  vu, 
roniinucUement  opposé  à  la  toi 
des  élections  du  5  novembre 
1817,  à  la  liberté  de  la  presse 
et  ù  la  liberté  Individuelle,  mon- 
ter à  la  tribune  pour  défendre 
tous  les  projets  de  loi  proposés 
par  les  ministres.  l)éfpn-enr  rie  la 
proposilif<n  de  !^!.  Bartiideiny ,  il 
parla  en  raveur  des  lois  qui  chan- 
gèrent le  système  politique  en 
îS?.o.  et  lut  du  nombre  des  vo- 
t.uis  pourla  sepfeiitKilité  en  1834. 
Cependant  la  bienfaisance  de  M. 
le  duc  de  Ooudeauville  s'est  ma- 
nifestée dans  les  dons  qu'il  a 
laits  à  riiospicc  de  Monlmirail,  et 
dans  rétablissement  de  la  Société 
d'amélioration  des  prisons.  Le  do- 
ble  pair  est  passé,  au  mois  d*août 
i8?4t  TadministratioD  despos- 
'^tes,  dont  il  avait  été  nommé  di-. 
recteur -général,  le  26  décembre 
i8si,  au  ministère  de  la  maison 
du  roi,  précédemment  occupé 
par  lé  maréchal  de  Lauriston. 
M.  le  duc  de  Do udeau ville  est 
membre  du  conseil-général  d*ad  « 
ministrntion  Oes  hospices  de  Pa- 
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ris,  et  président  dn  eonscil  stipe- 
rieur  t)(î  l'école  polytechnique. 

UOCH  b:(;UDE  (LE  MARQUIS db}, 
conlrc-ariiji ai,  né  à  Alby,  était 
capitaine  de  vaisseau  à  l'époque  de 
la  convocation  des  états-généra(ix« 
on  1789,  Nommé  député  sup- 
pléant de  la  noblesse  de  la  séné- 
chaussée de  CarcassoDne,'il  sié- 
gea &  rassemblée  constituante, 
en  remplacement  de  M.' de  Ba- 
den,  et  s*Jr  montra  parltsan  d*tt08 
liberté  sage.  Réélu ,  en  1 79a,  é  la 
convention  nationale,  par  le  dé- 
partement du  Tarn,  il  vota,  dan» 
le  procès  de  Louis  XVI,  pour  la 
détention  pendant  la  guerre,  et  le 
hannisscment  à  la  paix.  Dans  les 
deux  questions  sur  le  sursis  et 
l'appel  au  peuple,  il  se  proncfij» 
pour  raffirmaiive.  Étranger  àtou- 
te  espèce  de  partis,  unirpiement 
occupé  d'objets  relatifs  à  I.1  ma- 
rine,ildcveloppH  Fouvenides  idk'« 
utiles  dans  cette  partie.  II  passa 
r'Hi  eonseil  des  cinq -cents  après 
rétablissement  du  j^oii vernement 
directorial.  I''n  179^,  le  marquis 
de  Rochegude  sortit  du  conseil , 
rentra  dans  la  marine,  et  obtint  le 
{;rade  de  contre-amiral.  Il  quitta 
le  service,  et  se  retira  à  Alby,  où 
il  vivait  encore  il  y  a  peu  de 
temps  (182.5). 

ftOCHKlAQUELElN  (lecomib 
Henri  de  la),  fils  du  colonel ,  mar- 
quis du  La  Rocheja(|ueIein ,  na- 
quit le  3o  août  1772 ,  près  de  ChU* 
Villon,  dans  le  ci-devant  Poitoir. 
Il  étudia  â  Técule  milltiiire  de  So- 
rèse,  et  fit  ensuite  partie  de  la 
(Tarde  constitutionnelle  de  Louis 
XVI.  Après  la  journée  du  10  août 
1799,  il  quitta  ParÎA,  et  se  relira 
prés  de  Parthenay ,  chef  le  inarqai:) 
de  Lesctire,  son  aim  et  son  pa- 
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renf.  Dé 'à  plui^ieurs  mouvement 
Insurrectionnels  dans  la  Vendée 
avafent  eu  lieu  sans  que  U.  de  La 
Rôcbejaqiieletn  eflt  cherché  A  y 
prendre  part.  Demandé  aTec  Ins- 
tance pour  chef  par  tes  paysans 
des  communes  vr)î.^in«*s  qiiî  ve- 
naient de  s«  soulever,  U  rejoignit 
fes  généraux  Bonchamp  et  dTI- 
bée,  et,  informé  que  le  général 
Quetîneaii  avait  pénétré  dans  la 
Vendée ,  il  se  rendit  dans  son  pays 
natal,  în5urgen  tous  les  habituns 
«le?'  tnvirnns  de  Cliâlilloti  et  rî« 
Saint-Aubin-de-BanbifTîié ,  cl  fît 
passer  dans  leur  âme  i'cnthon- 
siajiiiH'  qui  ranimait  lui-même  : 
•  Mai  (  hcns  aucoml  ;i( ,  leur  dit-il  : 
»si  je  rcrnît',  tuez-moi;  si  j'avan- 
"Ce,  suivez-moi;  si  je  meurs,* 
»  vengez-moi.  »  Kcs  Vendéens  bi  û- 
laienl  de  se  signaler  ;  ils  furent 
vainqueurs  à  Taffaire  des  Aubiers. 
Ce  ?uccès  eut  le  résultai  le  plus 
important  ;  les  républicains  se  re- 
tirèrent du  pays  occupé  par  le  • 
marquis  de  Lescurc ,  qui  insurgea 
et  organisa  les  faabitans  de  pins 
de  quarante  communes >  fortifia 
son  château  de  Clisson ,  et  en  fit 
dans  cette  guerre  Tune  des  pla- 
ces d*armes  les  plus  importante^ 
(les  royalistes.  11.  de  La  Rpcheja- 
quelein^  réuni  à  Lescure,  fit  sa 
jonotion  avec  Tarmée  d'Anjou  i  et 
se  trouTa  au  comb.it  de  Beau* 
preaUf  oû  les  répub  lica  lus,  rc  pous- 
sés, repassèrent  la  Loire,  Grena- 
(littr  à  la  prise  de  Thouars,  fâi« 
sant  lui-même  le  coup  de  fusil, 
arrachant  les  murailles,  il  étonna 
les  braves  des  deux  armées.  La 
première  aflaire  df  Fontcnnv  , 
perdue  par  b'«  niy;i listes,  no  ri- 
{«ntit'pas  b'i'.r  ardeur;  i^eul  jun;'^ 
i»près,  le  20  mai  1795,  ils  répa- 
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fèrent  cet  échec  sur  le  même 
champ  de  bataille  où  M.  de  La 
Rochejaquelein  commandait  IVile 
gauche.  Le  7 juin  suivant»  ils*em- 
para  du  camp  retranché*  de  Var- 
rios,  et,  accoihpagné  d*un  seul 
ofllcier,  il  pénétra  dans  Saumur, 
décidant  par  cet  acte  de  témérité 
U  pri.^e  de  la  ▼îlle.  Bientôt  l'ar- 
mée royale,  repoiissce  à  î^on  toUr 
devant  Nantes  ,  fut  obligée  de  se 
retirer.  Pendant  cette  expédition, 
M.  de  La  llochejaquelein  avait  été 
chargé  de  couvrir  la  Vendée  avec-. 
sa  division.  Forcé  de  quiller  S.ni- 
mur  pofur  défendre  te  pays  qu'il 
avait  insurgé  biî-même ,  il  fut 
vaincu  avec  Lescurc,  le  5juiilet, 
au  cond)nt  du  Moulin-aux-Chè- 
vres;  prit  sa;|revanche ,  cinq  jours 
après  ,  contre  Weslermariii,  i\  Châ- 
tillon  ;  combattit,  le  i5,  à  Mar- 
tigné-Briaud ,  et  fut  de  nouveau 
battu,  le  4  août,  à  Doué.  M.  de 
La  Rochejaquelein  se  réunit  en- 
suite à  Tarmée ,  qui  fut  défaite,  le 
i5  août,  à  la  bataille  de  Luçon. 
Dans  cette  journée,  oû  il  soutint 
la  retraite  et  sauva  les  troupes  • 
d'élite ,  55,000  des  leurs  furent 
battus  par  g«ooo  républicains, 
plus  heureux  à  1  ^attaque  du  camp 
retranché  de  Chanlonay,  le  5  sep« 
tembre,  il  décida  la  victoire  en 
tournant  le  camp,  et  il  ne  tarda 
point  à  8C  signaler  de  nouveau  i\ 
Krigné,  que  lui  et  le  général  BoiN 
champ  emportèrent.  Il  avait  en 
le  pouce  cassé  au  coumiencem(^nt 
de  l'action,  et  n'en  avait  pas 
moins  continué  de  combaltre  jus- 
qu';\  1.1  fin;  m.iis  le  iiMideruaiu ,  il 
f  at  oMiiré  d'abandonner  son  coin- 
niriiKhiiiient  pour  soî^^ncr  sa  bles- 
sure. Cepctidanl  les  aiVaires  dci 
royalistes  empiraient  depuis  l'ô- 
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chauffourrée  de  Nuotes.  Des  dispo- 
sitions énergiques,  prises  alors  par 
la  convention  nationale  pour  ré- 
primer l'insurrection  ,  devaient 
rendre  leur  perte  inévitable.  Vain- 
cus à  ChStilIon  ,  qu'ils  avaient 
voulu  couvrir,  ils  furent  défaits 
complètcmetit ,  le  1 8  octobre,  à 
la  bataille  de  Chollet ,  dans  la- 
quelle MM.   de  Bonchamp ,  de 
Lescure  et  d'Ëlbée  furent  blessée 
morteUement.  La  déroute  fut  telle 
dans  cette  affaire ,  que  M.  de  La 
Bocbejaquelein  lui > même,  en> 
traîné  dans  la  foule  des  fuyard;»! 
ne  put  s'arrêter  qu*à  Beaypréau  » 
Weslermann  le  battit  de  non* 
▼eau.  Arrivés  le  iB  octobre  A  Saint* 
Florent»  IttSI*  de  La  Roche  jaque- . 
tein  et  de  Lescure  voulurent  s'oft> 
poser  au  passage  de  la  Loire  ;  ils 
prévoyaient  les  revers  terribles 
qui  attendaient  les  royalistes  sur 
la  rive  opposée  ;  mais  encore  ef- 
frayés de  la  déroute  de  Chollet, 
ceuï-cî  ne  voyaient  de  salut  qu^en 
mettant  la  Loire  entre  eux  et  les 
républicains.  Le  19  octobre,  Tar- 
mce  traversa  le  fleuve  à  Varadcs. 
M.  de  Bonchamp  avait  succom- 
bé ;  M.  d'Klbée ,  couvert  de  bles- 
sures y  s'était  réfugié  auprès  de 
Charette,  et  M.  de  Lescure  était 
presque  mourant.  M.  de  La  Uo- 
chejaquekin ,  à  peine  âgé  de  21 
ans,  fut  jugé  digue  du  conmian- 
dement  en  chef.  Il  se  porta  sur  la 
Bretagne,  dans  Tespérance  d'o' 
pérer  une  jonction  avec  les  An- 
glais, prêts  à  débarquer  sur  les 
côtes.  Dès' le  a.2  octobre,  étant 
devant  Laval,  il  attaqua  les  répu- 
blicains avec  une  telle  inipétuo- 
silé,  qu*en]porté  par  son  coeval, 
U  fut  oblige  de  lutter  contre  un 
Cautasein  qo1l  fit  prisonnier.  Aussi 
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généreux  que  brave  ,  il  sauva  ce 
militaire  de  la  fureur  dos  Ven- 
déens, et  lui  rendit  la  liberté.  Il 
venait  de  soumettre  Laval  ;  trois 
jours  Jiprés ,  il  fut  attaqué  à  Eo- 
trjmcs,  par  le  général  Léchelle, 
c(nnii)Lindant  en  chef  l'araiée  ré- 
publicaine ,  cl  il  montra  dans  cette 
bataille^  qui  dîna  un  jour  et  une 
nuit,  qu'il  joignait  à  Tardeur  d*ua 
jeune  htissard,  les  talcns  et  la  pru* 
dence  d*un  vieux  capitaine.  Il  fit 
prendre  à  Laval  un  repos  de  dix 
jours  à  son  armée ,  qu'il  divisa  en 
trois  iiorps ,  et  se  dirigea  enstille 
vers  les  côtes  de  la  mer.  Après  les 
combats  d*£rnée  et  de  Fouoères, 
où  il  fut  vainqueur»  il  movroa  sur 
Dol»  Pontorson  et  Avranches,et 
fut  arrêté,  le  14  novembre,  de- 
vant la  forteresse  de  GranviUe, 
£n  vain  il  tenta  plusieurs  atta- 

Sues  ;  en  vain  les  chefs,  et  l'évêque 
*Agra  ,  qui  parcourait  les  rangS} 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux» 
cherchèrent  à  ranimer  Ténergic 
de?  troupes;  ils  Q*y  réussirent  qu^ 
faîbleuïent ,  et  de  nouveaux  effort^ 
de  la  part  des  guerriers  vendéen^ 
n'eurent  po!)r  résultat  que  desper 
les  plus  considérables ,  et  bientôt 
la  ruine  des  royalistes.  Dans  Tim- 
possibilité  de  se  réunir  à  lord  Moi- 
ra  ,  qui,  contrarié  iui-mcme  par 
les  vents,  n'avait  pu  opérer  en 
même  temps  fjuVnx  ,  ils  «c  déci- 
dèrent ;\  rrtooniei  dans  la  Vendée. 
M.  de  La  II «  clicjaquelein  n'avait 
sur  SCS  soldats  que  le  pouVi>ir 
qu'iU  voulaient  bien  lui  accorder; 
obKgé  de  se  soumettre  à  leur  vo- 
lonté ,  il  rappela  ses  corps  déta* 
chés ,  el  coinmeQça  à  effectuer  sa 
retraite.  Le  16  novembre,  il  bat- 
tit »  à  Pontorson  ,  le  général  Tri- 
bout;  le  18 ,  il  livrAj  à  Anlraia> 


Digitized  by  Google 


uo  rode  combat  au  gé»éral  Wes-> 
(eriDaoD  ,  se  dirigea  par  Ernée  9 
Najenpe  et  Laval ,  sur  La  Fièclief 
et  s'y  arrêta  jusqu'au  a  décembre. 
Le  5 ,  les  Vendéens  attaquèrent 
Angers;  mais  repousses  aussi  vi- 
{roureusement  quVi  Granville,  ils 
n'osèrent  tenter  le  passage  du  pont 
deCé,  et  se  reportèrent  sur  La 
Flèche ,  où  des  dangers  non  moins 
grands   les    attendaient.  Tressés 
«otre  la  ville,  alors  occupée  par 
les  ré|uiblîcains  et   l'armée  qui 
les  poursuivait»  ils  allaient  Ttre 
massacrés  sur  le  Loir,  dont  le  pont 
avait  été  coupé.  Dans  cette  extré- 
milu  ,  ^1.  (le  La  Rochcjaqneleîn  , 
à  la  tête  de  ^00  cavaliers  d'élite  , 
ft  autant  de  fantassins  en  crou- 
pe) remonte  le  Loir  jusqu^à  ce 
qtt*il  irou?e  un  gué  ,  le  traverse 
le  premier  9  se  précipite  dans  La 
Flècfae  9  s'en  empare^  et  réublii 
le  pont.  Cette  belle  aotioii»  dans 
laquelle  le  général  en  chef  dé* 
ploya  tout  à  la  ibis  de  Taolivité, 
ie  l'intrépidité  et  une  grande  pré<» 
itBce  d'esprit»  ne  fit  que  retarder 
de  quelques  jours  la  perte  totale 
desoo  armée,  qui 9  manquant  de 
mcesy  et  affaiblie  par  des  pertes 
cootiouellesy  avait  plus  besoin  de 
repos  que  de  combats.  Il  espé- 
rait trouver  au  Mans  des  secours 
Je  toute  espèce  ;  il  y  vit  le  tom- 
beau des  siens,  dont  le  jeune  et 
«élèbre  général  M  arceau  fit  un 
carna^re  épon v;!ntable  à  la  b:it;u!le 
flu  l'i  décembre.  Le  irriK'ral  vrn- 
àtan  vaincu  ,  mais  non  découragé, 
alla  rallier  les  laibks  débris  des 
royatistes  sur  la  route  de  Laval, 
d'où  il  se  porta  sur  Ancenis  à  nnr- 
ohes  forcées  .  et  toujours  pour- 
suivi par  les  républicains.  Le  i5, 
il  entra  dans  cette  ville,  et  n'y 
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trouva  aucun  bateau  pour  eflée* 
tuer  le  passage  de  La  Loire  :  on 
«percevait  seolenaent  quatre  bar- 
ques sur  Tautre  rive  ^  occupée  par 
les  républicains;  mais  personne 
n*osait  aller  le?  cbercher.  M.  de  La 
Rochejaquelein  ,  suivi  de  StofOel 
et  Lavilie-de-Baugé,  se  jeta  dans 
un  î)alelet  ,  qui  les  tr.insporla  de 
l'autre  1  oie  du  fleuve  ;  il  y  aborda 
au  moment  où  les  repubiit  ains  , 
atteignant  les  restes  de  son  ar- 
mée, la  dispersèrent,  <;t  achevè- 
rent ,  quelques  jours  après  ,  de  la 
détruire  i\  Savenay.   Il  parvint , 
non  sans  peine,  à  se  réunir  ;\  Cha« 
rette,(i!ii  venait  de  pénétrer  dans  le 
Haut  ruilou.  Le  commandement 
général ,  que  tous  deux  voulaient 
avoir,  ne  tarda  point  &  diviser  ces 
deux  cbefs  ,  et  M»  de  |ja  Roche- 
jaquelein ,  ne  pouvant  se  résou- 
dre à  servir  sous  les  ordres  de 
Gharelte  »  se  sépara  de  lui  avec 
un  corps  de  800  hommes.  Quel- 
ques levées  qu*ll  parvint  à  faire 
malgré  l'oeeupalion  du  pays  9  le 
mirent  à  même  de  commencer 
une  guerre  de  partisans,  dans  la- 
quelle il  eut  differensengagemensy 
mêlés  de  succès  et  de  revers  »  et 
moins  remarquables  par  leur  im- 
portanee'que  par  ta  cruauté  des 
Vainqueurs,  qui  d'ailleurs  r>e  fai- 
saient qu'user  de  représailles.  C'est 
ainsi  que  se  passa  l'hiver  de  l'-'C)?* 
•\  1^94.  Sans  cesse  poursuivi  par 
Cordelicf ,  ou  harcelant  lui-même 
cvi  intrt'pifle  général,  M.  de  La  R.0- 
chejaqueleiu  semblait  avoir  sur- 
vécu à  «a  fortiuie  ;   enfin ,  le  4 
mars,  après  avoir  remporté  quel- 
ques avantages  sur  les  républi- 
cains ,  au  village  de  Trénifntine  , 
il  se  porta  sur  le  bourg  de  Nouail- 
le^  que  la  garnison  de  i^hollel 
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était  Tenue  incendier.  Il  ^taitù  la 
poiirfttttle  des  fuyards ,  lorsqiril 
aperçut  deux  grenadier»  répubU- 
euina  c^uî  allaient  être  massacrés  : 
il  yole  aussitôt  pour  les  présett^er 
de  la  fureur  des  siens  ;  mais  trom- 
pé sur  le  motif  de  son  action  ,  l'un 
des  deux  soldats  le  voynnt  arriver 
A  toutes  brides,  et  croyant  avoir 
un  nouvel  adversaire  «  Tétenrlit 
mort  presque  à  bout  portant.  Ce 
jeune  guerrier,  doué  de  grands 
talent  niilitaires  ,  poraissait  né 
pour  le  iiiétier  des  armes.  H  n'a- 
vait pas  encore  22  ans  lorsqu'il 
succoujba,  re'rrett»';  des  siens,  et 
estimé  de  ceux  qu  il  avait  com* 
battus. 

ROCIIEJAQULEÏN  (  Locis- 
DovERGiEH,  MARQUIS  DE  LÀ  ),  frère 
du  précédent,  naquit,  en  1777, 
à  Saint-AubIn-de-Baubigné.  Trop 
|e«Qe  encore  au  coiDroencemeot 
de  la  révolution  pour  prendre  les 
armes*  il  émigra  arec  son  père* 
et  servît,  quelques  années  après,* 
dans  l'armée  du  prince  de  Gondé. 
Etant  passé  ensuite  en  Anglelerre, 
il  fit  deux  campagnes  à  Salnt*Do- 
raingue^  rentra  en  France  en  iSo  t , 
par  suite  de  raronistie  accordée 
'  aux  émigrés»  et  épousa  alors  la 
fille  du  marquis  de  Donnissan  9 
veuve  du  général  vendéen  ,  mar- 
quis de  rfiscure.  (d.  de  La  Rocbe- 
jaqtieleln  vécut  retiré,  soit  dans 
l'ancien  Poitou  ,  soit  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  jusqu'en  i8i3. 
Ati  mois  de  mars  de  celte  année, 
il  reçut  un  cuvo3'é  de  Louis  XVÎII, 
et  lorsque  M.  !n  duc  d'A{;oulème 
parut  sur  le  soi  français  avec  l'ar- 
iiH'e  an olo- espagnole ,  M.  de  La 
liochejaqueiciii  se  rendit  à  Saint- 
Jeaii-dc-Luz ,  pour  lui  présenter 
rbomnoage  de  la  viye  de  Bor- 
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deaux.  Nommé  «  après  le  rétabltft- 
sement  du  gouvernement  royal  9 
maréchal -fie-camp  et  colonel  des 
grenadiers  royaux  9  il  accompa-^ 
gna  ,  ati'aotnars  i8i5,  Louis 
XVIII  jusqu'à  Gand,  d'où  il  s'em- 
barqua aussitôt  pour  l'Angleterre. 
Quelques  .♦recours  qu'il  obtint  lui 
suffirent  pour  remettre  à  la  voile, 
et  pour  tenter  »ine  descente  sur 
les  côtes  de  Breta^^ne.  Le  16  mai, 
il  prit  terre  à  Saint- Gflîps ,  et 
ayant  n»^<ernblé  les  Vendt^ens  du 
Maïui^.  il  (dTectua  son  débarque- 
ment. 111  tl;:r(*  l'opposition  de  quel- 
ques douaiuers.  Bientôt  réunissant 
deux  divisions,  il  marchait  sur  la 
c6tc,  lorsqu'il  vit  son  rassemble- 
ment et  ceux  des  autres  chefs  ven- 
déens dispersés  par  une  seule  at- 
taque du  général  Travot ,  à  Aîîe* 
uai.  Déjà,  avant  cet  événetnent, 
Napoléon,  instruft  de  l'hésitation 
des  habitans  du  département  de 
l'Ouest  à  entreprendre  une  nou- 
velle guerrt^  qui  pouvait  deve- 
nir aussi  désastreuse  que  la  pre- 
mière» avait  cherché  A  éteindre 
rinsurrectton  par  la  voix  des  né- 
gociations. Ge  moyen,  appuyé 
par  des  force»  suffi  s  m  tes ,  eut  m 
succès  complet.  Mfii.  Dandig;nét 
Sapineau  9  Suzannct  et  d'Auti- 
champ,  persuadés  de  rinulililé  de 
la  défense,  licencièrent  leurs  trou- 
pes ,  ou  rétrogradèrent  dans  l'in- 
térieur. M.  de  La  Rochejaquelf'in , 
informé  de  cette  défertniiialion  . 
destitua  les  trois  derniers,  qu'il 
remplaça  par  M  >1.  Durfort-^i  vrac» 
Duchadault  et  iJuporrat,  et  ii  or- 
donna des  recherches  contre  lei 
négociateurs  du  ffonvernenu ni  im- 
[lérial.  Dans  le  uiême  temps,  un 
deuxième  convoi  d'armes  et  de 
munitions,  amené  par  les  Anghiiîf» 


Digitized  by  Googl 


■ 


Digitized  by  Google 


uiyu^ud  by  Google 


ROC 

éiait  à  Î.1  vue  des  côtes.  Le  mar- 
quis de  La  ÏVochejaquelein  por- 
ta, le  2  juin,  à  Saiuie-Croix-de- 
Vic,  avec  les  troupes  de  son  frère 
Auçuste  et  celles  d'un  chef,  ap- 
pelé Robert 9  poor  protéger  le  dé» 
barqoement ,  qui  commenpaît  & 
s'opérer,  lorsque  Tavant- garde 
du  géaéfal  Trarot  parât  à  Saint- 
GîHe$.  Le  général  vendéen  n'hé* 
sita point  à  l'attaquer;  mais  la 
résistanoe  de  cette  faible  troupe 
lui  fit  deTÎfier  les  profets  du  géné- 
ral Travot ,  qui  se  portait  siirKié, 
dans  le  dessein  de  forcer  le  pas- 
sage de  la  rÎTÎère,  et  de  tourner  la 
position  de  Saiote-Croix-de^-Vic. 
M.  de  La  Rochejaquelein  fit  aussi- 
tôt cesser  le  débarquement ,  qui 
jusque-là  n*avait  pas  été  inter- 
rompu, et  se  diri^en,  avec  les  for- 
ces de  son  fréie,  sur  Saitit-Jean- 
de-Monis ,  où  il  arriva  dans  la 
soirée  du  5.    Le/J»  au  malin,  il 
rencontra  au  pont  des  Malhcs  une 
colonne,  commandée  par  le  gé- 
néral Estève.  Au.Kjué  au  mouîent 
où  il  donnait  Ini-inéajc  rordrc  de 
charger,  il  sontiut  quelque  temps 
les  efforts  dus  Lt  uupes  impériales  ; 
mais  voyant  son  centie  percé,  il 
Toalot  rallier  ses  soldats ,  et  at- 
teint d*ane  balte  dans  la  poitrine, 
il  expira  au  moment  où  son  frère 
Auguste  fat  lal*même  blessé  d'un 
coup  de  feu.  Le  roi  Louis  XVIII, 
voulant  récompenser  les  services 
de  la  fhmille  de  MM.  de  La  Roche- 
jaquelein ,  créa  paii*  le  fils  aîné  de 
^  oûicier-général  »  qui  n'avait 
«lors  que  douze  ans.  En  1817,  les 
étendards  de  l'ancienne  compa- 
gnie des  grenadiers  à  cheval  de  la 
»»aison  du  roi  ,  ont  été  déposés 
«ntre  les  mains  de  famille, 
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AiJGtSTE  DE  LA  ) ,  frère  des  précé- 
dens,  naqiiit  diins  le  ci-devant 
Poitou,  vers  1  ^83  :  iléinij^ra  avec 
son  père,  l'accompagna  à  Saint- 
Domingue,  et  revint  en  France, 
avec  son  frère  «  sous  le  gouver- 
nement consttlaire.  Il  ne  tarda 
point  A  éveiller  .^attention  de  la 
police  par  ses  démarches»  et  fui 
arrêté  en  1809.  Après  deux  mois 
de  détention  9  il  obtint  sa  liberté  # 
et  prît  du  service  en  qualité  de 
sous-licutenaut  dans  un  régiment 
de  cavalerie.  Couvert  de  blessu-^ 
res  à  la  bataille  de  ta  Moskwa^  il 
fut  emmené  prisonnier  àSnratow, 
où  II  fut  traité  avec  égards  «  •\  la 
recommandation  de  Louis  XVIII. 
M.  de  La  Rochejaqueleiu  revint 
*  en  France  en  18149  et  entra  avec 
son  frère  dans  les  f^renadiers  a 
cheval  dt:  la  maison  du  roj.  l.ors 
des  cvénemens  du  20  mars  181 5, 
il  ne  quitta  point  la  Franee;  mais 
il  se  porta  aussitôt  dans  la  Ven- 
d»*;e  ,  et  OMvrit  le  cixi.seil  de  faire 
sonner  le  tocsin  dans  tr*ijie  cette 
partie  de  la  France.  Cet  avis  ne 
fut  ni  adopté,  ni  ancnu  des  au- 
tres projola  qu  il  proposa,  etdéjî\ 
les  premiers  inouvemens  insur- 
rectionnels avaient  été  étouffés, 
lorsque  son  Aère«  le  marquis 
Louis  de  La  Rochejaquelein ,  pa- 
rut sur  les  côtes.  L'espérance  d'é« 
tre  bientôt  puissamment  secondés 
par  l'Angleterre  ranima  l'ardeur 
éteinte  des  chefs  royalistes  9  qui 
reprirent  les  armes.  M.  Auguste 
de  La  Rochejaquelein  fut  chargé 
du  commandement  du  4*  corps  « 
-avec  lequel  il  se  trouva  au  com- 
bat des  Mathes,  où.  il  fut  blessé 
en  même  temps  que  son  frère 
était  tué  d'une  balle  daus  lu  poi- 
trine. 2>*élani  porté  ensuite  sur 
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Thoimrs,  il  fut  obligé  U'évacuer 

celte  ville,  et  de  se  retirer  daiw 
le  pays  insurgé,  oû  il  »*opp08a 

à  toute  espèce  d^arrangeiBonU 
Noiniiié,  après  fe  second  retour 
du  roi,  colonel  du  i"  légimeat 
de  grenadiers  à  chevyl  de  la  garde 
royale,  et  quelque  temps  après, 
employé  daub  le  grade  de  inaré  - 
chal-de-camp,  il  l'ut  chargé,  peo- 
'  dam  la  camp;rgne  d'Espagne,  en 
1822,  du  couimnnderaenl  d'une 
brigade  de  cavalerie,  allachée  à 
la  dÎFisioa  Bourke.  Il  se  distin- 
gua ém»$  celle  guerre  par  beuu- 
eoup  d*ac(ivité  ,  et  obtint,  à  son 
letour  en  France,  le  commande- 
ment de  la  a»  brigade  de  la  di- 
vision de  caralerie  de  la  garde 
royale. 

IIOCHEIAQUELEIN  (Mabie- 

LOI^ISE  -  VlGTOlBB  DB   DoiOlIBSAlf  , 

MlBQViSB  DB  fîJle  unique  du 
marquis  de  Donnissan»  est  née  à 
Versailles  le  a5  octobre  177a,  et 
reput  une  édiieation  distinguée 
auprès  de  sa  mère ,  dame  d'atours 
de  Victoire,  tante  du  roi.  A 
son  retour  d*uji  voyage  en  Suasde^ 
où  elle  avait  accompagné  sa  mère, 
les  premières  étincelles  de  la  révo- 
lution les  déterminèretil  toutOS 
deux  à  se  retirer  dans  la  ci-devant 

.  Gascogne,  où  m*  de  Donnissan, 
alors  âgée  de  1 7  ans  ,  épousa  le 
marquis  de  Lescure,  son  cousin- 
germain.  A  peine  mariée,  elle  re- 
tourna à  Paris,  qu'elle  quitta  a- 
près  Taffaire  du  tn  aofit  1793, 
pour  suivre  son  époux  dans  la 
Vendée.  Partageant  Tenthousias- 
me  des  Lescure,  La  Rf»chcjaqiie- 
lein  et  Duiinissm  ,  elfe  les  suivit 

■  à  l'armée,  après  av(jir  distribué 
les  premières  cocardes  blanches. 
Aussi  bonne  épouse  qu'intrépide 
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royaliste,  elle  soigna  ,  dans  le  €hl^* 
teaa  de  la  Bouiaye ,  son  nuari , 
blessé  ù  ta  prise  de  Saumur,  et 
.  après  la  guérison  de  ce  chef,  .elle 

raccompagna  de  nouveau  dans  les 
hasards  <le  la  guerre.  Tout  à  la 

fois  secrétaire  et  uide-de-camp , 
elle  expédiait  les  dépêches  et  ks 
portait  elie-mêine.  G*esl  dans  ces 
fonctions  pénibles  qu*el|e  p  làsa  le 
peu  Je  temps  qui  s'écoula  jusqu'à 
la  bataille  de  Chollet  ,  où  son 
mari  fut  blessé  mortellement.  En- 
ceinte et  tenant  dans  ses  bras  ua 
enfant  -  le  dix  uiot^ ,  elle  accompa- 
gna, à  ciieval,  M. de  l^escure,  porté 
sur  un  brancard,  et  lui  prodigua 
les  plus  tendres  siiin><.  M"*'  de  Les- 
cure voyagea  de  cetle  manière,  au 
milieu  du  carnage  et  de<  horreur* 
inséparables  d'une  reuaiie  préci- 
pitée, jusqu'à  Fou^^ères  ,  où  son 
époux  mourut.  Manquant  souvent 
de  vivres  et  presque  dépourvus 
de  vêtemens,  elle  suivit  encore 
l'armée  jusqu'à  la  Loire,  et  la 
quitta  seulement  la  veille  de  la 
déroute  de  Savenay.  Déguisée, 
et  employée  è  la  garde  d'un  trou» 
peau  au  milieu  des  bois,  elle  par- 
vint à  se  soustraire  jauz  recner* 
ehes  des  républîcatus,  et  accoe* 
cha  heureusement  de  deux  filles, 
dans  le  mois  d'avril  1794*  IVetirée 
avec  sa  mère  à  Dreneuf,  cbes  M» 
Dumoutier,  elle  y  resta  Jusqu'A 
l'amnistie  publiée  en  1795,  et  ob- 
liut  à  cetle  époque  un  passepoit 
pour  Bwdeaux.  Bl"*  de  Lescure 
vécut  paisible  dans  son  château 
de  Citrau,  jusqu'aux  événemens 
qui  ainenèrrnt  la  rt'volatîon  du  18 
fructidor.  Poursuivie  pour  y  avoir 
pris  part,  elle  se  réfugia  en  Espa- 
gne, et  rentraen  Frnnce  après  réta- 
blissement du  gouverueiULentcoA- 
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^ulaire.  Peu  de  tempéaj  rès,  elle 
épousa  en  secondes  noce»  le  mar- 
quis Luuis  de  La  Rochejaquelein , 
dont  elle  eut  huit  enfans.  A  Té- 
poquedu  ao  man»  181 5,  elle  quit- 
tt  une  seconde  la  Franœ»  ^ 
mia  en  Espagne  jusqu'au  second 
rdavr  du  roi.  La  nouTelie  do  la 
mort  de  tpa  second  épous»  tué» 
comme  l|  marquis  de  Lescore» 
dids  l«s  rangs  des  Vendéens ^  ne 
put  abatlre  son  âme  ;  eHe  trouya 
des  consolations*  en  i^tfaçnnt  9 
dans  des  Mémoirêêf  les  exploits 
de»  deux  guerriers  auxquels  son 
nrt  avait  été  lié.  Cet  ooT-rage  f 
publié  4  Paris  et  à  Bordeaux  9  en 
iSi5,  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
a  été  traduit  dans  diverses  langues. 

ROCHEWORE  (le  marqvis  Ah- 
sï:  ToArHiM-JfisEPH  de)^  fils  du 
n  ;irqi.is  de  Hochcmore,  secrùtai- 
^  p<  /  pélucî  de  l'académie  de  Nî- 
ines)  est  né  en  Languedoc  le  25 
juillet  i;60,  et  entra  au  service, 
comtnii  lieutenant,  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  Royal-Crava- 
Iw.  Son  avancement  fut  rapide. 
Aide- de-camp  du  maréchal  de 
Bfoglie  en  1791,1!  était  déjà  co- 
kmcl  en  179:2,  et  quilla  la  Fr^inoe 
dsns  la  même  année  pour  aller 
ttfomure  Tarmée  dn  prince  de 
Goodé.  Le  maïquis  dé  Koohemore 
fit  toutes  les  campagnes  sur  le 
l^liiii  jttsqu  en  1798,  et  rentra  en 
Prsoce  après  rétablissement  éù 
^ouvemement  consulaire,  il  vi- 
vait tranquille  dans  une  campagne 
^'il  possède  en  Touraine,  lors- 
^pieles  revers  des  armées  franpai- 
Hsdsns  le  Nord  amenèrent  un 
changement  dans  le  gauverne- 
naent.  Nommé9eB  i8i4,  premier 
lieutenant  dc8che?au-lcgers  de  la 
(oaison  du  roi,  il  fut,  dans  la  mô- 


me année,  élevé  au  ^rade  de  ma- 
réchal-de  canip,  euhai  gé,  eni8i5, 
du  commandement  du  départe- 
ment de  la  Sarthe.  En  1 822,1!  devint 
membre  de  lu  chambre  des  dépu- 
tés, oû  le  nomma  le  département 
d*Indre-el «Loire,  qui  le  choisit  de 
nouTeao  à  l'élection  générale  de 
i8a4«M.  le  marquis  de  Aocbemore 
est  commandeur  de  Tordre  rr»yal 
et|mllltaire  deSaint-Louis,etgrand« 
officier  de  la  Iégion-d*honneur. 
'  ROCHES  (  MAiiB-JfeAims  Bov- 
CocRD,  FEHHE  HIs)»  naquit  à  Saint- 
MâlOy  département  dllIe-et-Vilai- 
ne,  le  Sdécembre  1774*  Orpheline 
dès  rSge  de  deux  ans ,  elle  passa, 
comme  tous  les  enfans  qui  appar- 
tenaient à  des  parens  dans  l'aî-^an- 
ce  ,  les  premières  années  de  sa 
jeunesse  an  couvent,  et  ne  le 
quitta  qu'à  l'époque  où  les  mai- 
sons rpligieiise-?  furent  suppri- 
mées. De  retour  chez  son  aïeule, 
bientôt  elle  tut  forcée,  par  la  mort 
de  celle  dame,  l\  aller  habiter  chex 
une  amie,  au  bourg  de  Cnncale,  où 
elle  se  maria.  Madame  des  Ro- 
ches se  rendit  à  Paris  avec  sou 
époux,  qui  s'y  fixa.  Elle  cultivait 
les  lettres  avec  un  succès  flatteur, 
et  elle  fut  l'amie  de  mesdames 
Dufresnoy,  Guyol,  loi! veau,  ftle- 
rard  Saint -Just,  et  Pipelet,  de- 
puis princesse  de  Sa(m.  Madame 
das Roches  àTait  une  santé  fort  dé- 
licate ;  elle  mourut  encore  &  la 
fleur  de  Tâge,  le  95  août  1811. 
Voici  comment  ^  dans  tes  notes  de 
son  reculait  Elégies,  s'exprime 
madame  Dufresnoy  sur  le  compte 
de  son  amie  :  «  Madanic  des  Ro- 
ches se  montrait  déjà  la  digne  ri- 
^  vole  de  madame  Verdîer.  Sa 
mT)rt  prématurée  plongea  sa  fa- 
miUe  dans  le  deuil  ;  ses  amis  la  re* 
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grettèrent  loog-temps  ;  moi  »  je  Ia 
i^gretterai  toujours  ;  ciUe  était  par- 
venue  à  essuyer  les  lannee  fidèles 
que  je  dcmoais  au  trépas  de  U** 
Viot.  Tous  ceux  qui  ont  vécu  <)aos 
riatiaiité  de  M"*  des  Roqbes  ad* 
miraient  son  talent  et  rendaient 
homoiage  à  ses  vertus.  Personne 
plus  que  moi  n'a  été  à  portée  de 
rapprécier.  J'aime  à  penser  que 
tous  ceux  qui  liront  ses  ouvrages 
s'uniront  à  moi  pour  Fepplaudir 
et  pour  la  regretter,  »  iM"'  des 
Hoches  n'a  laissé  de  son  mariage 
qu*un  fils,  i\  qui  elle  adressa,  €|uel- 
ques  jours  avant  de  mourir,  une 
épilre  9  dans  laquelle  son  âuie 
semble  se  déveldpjxT  tout  entière. 
Les  Poésies  et  deux  JSouvcllcs  en 
prose  de  31'""  des  Koches  ont  été 
pqliliées  en  1820,  in-12,  avec 
j^ravurcs,  par  le>  suins  de  M. Cou- 
pé de  Sainl-Doiiat  {voy.  ce  nom), 
qui  y  a  inséré  une  notice  biogra- 
phique sur  l'aulcur. 

iUJCilUN  ^  Allxis-Marie  de)  , 
astronome  navigateur,  membre  de 
rancienne  académie  royale  des 
«cîeoccs  et  de  l'institut^  correspon- 
dant .^e  l'académie  impériale  de 
Saint-Pétersbourg,  naquitau  châ- 
teaudeBrest,leaifévrierin4;^(.SoQ  • 
père,  chevalier  de  Saint'-Louis  et  - 
aide-majof^  du  château  et  àp  la  ville 
de  Brest^  le  destina  à  suivre  la  car- 
rière lecclésiastique  »  le  fils  ainé  de 
M.  d^  Rochon  père  ayant  embras- 
sé la  profession  des  armes  !  il  mpu- 
rut général  de  brigade,  comman- 
dant en  Corse,  au  mois  de  ventô- 
se au  4  (t79^>)«  jeune  1\  chou , 
après  ayoic  terminé  ses  études,  Tut 
tonsuré  et  pourvu  du  prieuré  de 
Saint  -  Martin  -  la  -  Garerme ,  près 
de  iVlanles;  mais  quoiqu'il  ait  por- 
té long-temps  le  titre  d'abbé^  ii 
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ne  prit  point  les  ordres»  dominé 
par  son  goût  pour  les  sci^cea  ei 
pour  les  voyages.  A  l'âge  de  d4 
ans ,  il  fut  nommé  bîbliotUéeaire 
de  l'académie  royale.de  marine  à 
Brest,  et  dans  la  même  aanéei 
correspomtaotde  l'anadémie  roya- 
le des  scieiMSes;  Tannée  suivanle» 
en  1 766,  il  reçut  le  titre  d'astrono- 
me de  la  marine.  Il  partit  en  1767» 
pour  MaroC)  sur  le  vaisseau  VIJ- 
fMOR^  où  se  trouvaient  le  général 
Breugnon,  ambassadeur,  et  M.  de 
Chénier  péi*e,  agent-général  près 
de  l'empereur;  il  était  chargé  pen- 
dant le  voyage  de  déterminer  lei 
longitudes  et  d'obscrrer  les  dis- 
tances d'éloiies  k  la  lune  par  des 
moyens  qu'il  avait  proposés,  et 
qui  n'eurent  pas  le  succès  qu'il  s'en 
était  promis;  néanmoins  il  consi- 
gna dans  son  rapport  quelques  ob- 
servations curieuses  qu'il  avait  ù.- 
les  pendant  la  rel3che  à  Cadix  et 
au  lieu  de  sa  dcsliiiatiun  ;  il  déter- 
mina eniin  plusieurs  longitudes 

Î>ar  des  distances  de  la  lune  au  so> 
eil  et  aux  étoiles*  fiiochon  fût  ^a 
nouveau  ohargé  par  le  gouverne-, 
ment,  en  1 7Ô8,  de  reconnaître  les 
iles.et  les  écueila  qui  séparent  les 
côtes  de,rinde  des  Iles  de  France 
et  de  Bourbon.  Sa  mission  rem- 
plie, il  revint  à  Paris  eb  1770. 
C'est  pendant  on  ^voyage  que^  s'è- 
tant  arrêté  a  TUe  de  rAsoensioa 
et  à  la  Corogne'^  U  reçut  du  mar- 
quis de  i'ietra  Biiena,  intendant 
de  la  Galice,  un  lingot  de  platiue 
fondu  au  Pérou»  au  moyen  du  cui* 
vre  rouge  et  du  zinc.  Ce  don  pré- 
cieux fit  naître  à.  Rochon  l'idée 
d*employer  le  platine  A  la  fabrica- 
tion des  miroirs,  des  télescopes 
desinstrumens  nautiques.  Il  titpre- 
sent  au  cabinet  d .histoire  naturel- 
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le  du  Jardin  du  Koi  H*obi»•t^  im- 
portansqn*n  nvait  r<"(  aeiliis,  enlre 
antres  de  beaux  t  ri- taux  de  roche 
de  >ladag:ascar ,  dunt  il  fit  tailler 
quelijuei)  fragiuens.  o  II  reconnut» 
dit  l'auteur  d'une  notice  sur  ce  sa- 
vant, la  propriété  de  la  réfraction 
dont  celte  8nbst;ince  est  douée,  et 
l'appliqua  à  la  mesure  des  angles  : 
telle  est  J'uii^jne  de.  Tingénieux 
micromètre,  dont  rinvcnlion  assu- 
IV  à  ftochuu  une  place  distinguée 
parmi  left  astroaou)«s-oplicieD9 
^tti  oat  reodo  de»  serTices  à  U 
seieuee.»  Cependant»  à  l'occasion 
de  U  découTerle  de  la  propriété 
ilu  cristal  de  Ma<|içascar«  M.  Ara- 
p> pense  «que  Becearia  araît  dé)é 
reconnu  la  double  réfraction  du 
crlst<<l  de  roche  .»  et  que  Aocfaon 
n'a  fait  que  ronériuer  cette  pro- 
priété dans  le  criâ laide  roche  qu'il 
Hécodvrit  à  Madagascar.!  II.  Ma- 
lus s'exprime  ainsi  sur  ce  suje  t  : 
»RothoD  est  le  premier  qui  ait  uti- 
lisé pour  If  s  arts  les  phénomènes 

la  double  réfraction... L'appli- 
culion  qu'il  en  a  l'aile  aux  lunettes, 
po  u  r  !  a  f  I  )  es  u  r  e  d  es  a  n  ^1  e  s  d  e  Tas  l  ro- 
"uuiiè  et  p(Mn-  celle  des  distances 
sur  terre,  est  un  des  plus  curieux 
ïi^auitals  de  l'optique  ;  et  le  d(  i;ré 
de  perieclion  uuquttl  il  a  porté 
celle  iiig^énieuse  invention,  prou^ 

que  dans  les  sciences  il  n'y  a 
'fen  de  spécniatif,  »; l  que  les  di  ver- 

propriétés  des  corps  rmis^ent 
toujours  pai  a  voir  une  application 
Utile. B Eu  1771,  iltjchou,  qui  ve- 
■Jfild'être  reçu  membre  de  l'aca- 
wwîe  de;»  ëdences,  partit  avec  M. 
"^Rgueleo,  pour  vérifl«r  Texacti-- 
Me  d'une  route  que  le  capitaine 
wtnier  proposait  pour  se  rendre 
«'feciemcnt  de  Tlle-de-France  à 
"  côte  de  Coromandely  et  qui  a*- 
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brégeait  la  traversée  de  800  lieues. 
Quelques  diÛérens  surv»  rujs  en- 
tre Rochon  et  M.  Kerj^uelen  ,  dé- 
terminèrcril  le  preinicr  ù  rester  à 
rile-de-Franoe,  d'où  il  revint,  en 
1772,  avec  l*oivre ,  intendant  de 
cette  île.  «Les  services  que  Rochon 
avait  rendus  aux  sciences  [icuJant 
le  cours  de  ses  trois  voyag-es,  et 
ceux  uun  moins  précieux  qu'il  a- 
vait  rendus  ù  rhumanité,  en  sau' 
Tant  du  naufrage,  par  ses  obserra- 
UonS}  les  vaisseaux  le  Fiùfontf 
le  Berrier  et  t Heure  du  Berger  , 
sur  lesqueb  il  aTatt  été  snccessl- 
fement. embarqué»  et  en  détermi- 
nant aTec  précision  la  position  des 
écueib^  bancs  et  ilest  qui  sépa^ 
rent  l'Ile-de-France  de  la  c6te  de. 
Coromandel»  le  firent  entrer*  au 
mois  de  juin  1774»  gst'de  du  ca- 
binet de  phjsi(}ne  et  d'optique  du 
roi»  établi  à  la  Muette»  conipintC'- 
meut  avec  J.  B.  Leroy»  son  con- 
frère à  l'académie  des  sciences.  » 
£n  1785,  Rochon  fut  chargé,  con- 
jointement avec  M.  Coulom  ,  offi- 
cier de  génie  ,  d'examiner  le  plan 
que  M.  do  Piré  avait  soumis ,  deux 
années  an  para  vont  ,  aux  états  de 
Biujrgogne,  à  l  eiVetde  perfection- 
ner la  navip^atiou  de  cette  provin- 
ce, et  de  taire  de  Saint-Malo  un 
port  de  guerre.  Les  iloux  com- 
missaires pai  coururent  les  lieux  où 
devaient  passer  les  caiiaux  proje- 
tés; en  1785,  RochcHi  lit,  dveo 
Fourcroy  et  l'abbé  Bussut,  uuu  vi- 
site nouvelle.  Le  rapport  des  com- 
missaires ne  fut  point  en  Pa- 
veur du  projet.  Il  avait  été  chargé, 
en  178  '! ,  par  aifti.  de  Calonne  et 
d^AngiTiUiers»  d*examiner  les  ma- 
chines A  carder  et  à  filer  le  co- 
ton» établies  &  Passy.  £n  1 7869  de 
concert  avec  Condorcet  et  Bossut» 
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il  visila.  par  ordre  du  gouvenu?- 
menl^  le  Berri  el  le  Nivern  us. 
Son  voyage,  dan»*  cette  dernière 
pruvinct;,  avait  pour  but  de  prendre 
connaissance  des  travaux  qu'un  y 
exécutait,  afin  d'établir  une  coin- 
iiiunication  entre  la  Loireel  l'Yon- 
ne ,  ccniHuniicatitm  esï-enliellc- 
nneiit  importante  pour  l'approvi- 
sionnement en  bois  de  1.1  capitale. 
Nonniné  astronoine-oplicicn  de  la 
marine  en  il  se  rendit  à 

Londres  y  en  1790,  pour  y  pren* 
dre  cooDaSssance  du  nouveau  sys* 
tème  des  poids  et  mesures  qu^l*on 
se  proposait  d'introduire  etiTran* 
te*  De  retour  de  cette  luission  , 
il  fut  attaché  â  la  couiniisMon  des 
monnaies  y  et  chargé  spécialement 
de  plusieurs  expériences  relatives 
i  la  fonte  du  mêlai  des  cloches  ;  il 
rendit  compte  de  ses  opérations  à 
rassemblée  constituante*  Le  a  juin 
l^Qftf  il  fut  nommé  commissai- 
re pour  examiner,  avec  Coulom, 
des  projets  relatifs  au  dessèche- 
ment des  eaux  stagnantes  de  Neuil- 
iy^ur-Si'ine.  Il  perdit,  par  suite 
d«  1.1  révolution,  st  s  différens  em- 
plois. S'élaiil  relire  dans  sa  ville 
nalaît! ,  il  s'y  t>ccupa  d'objeLs  d'u- 
tilité publique,  et  il  eut  le  bon- 
htfiir,  par  suite  de  ses  travaux, 
apprécié>  (ies  auiurUes  locales,  de 
rendre  des  services  à  un  grand 
nombre  de  pru^crits.  Il  sauva  de 
rétbaiand  M"'  Gratien  de  Saint- 
Maurict; ,  née  de  1  romelin  ,  sa 
cousine,  et  l'épousa  ensuite. Quel- 
que temps  après  son  mariage,  il 
établît,  pour  le  i^ervicede  la  ma* 
rhie,  dans  une  propriété  de  son 
beau- frère ,  M.  de  Tromelin  «  de- 
puis^marécfaal-de-camp,  une  Jh« 
brique  de  çàzes  defil-de^fer^à  Teffet 
4e  suppléer  aux  feuilles  de  corne  à 
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Innterne  qu'on  lirait  de  Tli  aude, et 
qu  on  employait  dans  la  ion«lni(- 
tion  des  fanaux  de  tonte,  d'entre- 
pont et  de  combat.  Les  gaxes  de 
Rochon  él  lient  incombustibles, 
donnaient  une  clarté  double,  el 
pouvaient  être  employées  au  vi- 
trage des  vaisseaux  ,  parce  qu'ils 
ne  se  brisaient  pas  lors  de  l'ex- 
plosiof)  des  pièces  d'artillerie.  Ces 
gazes  lurent  employées  avec  m 
succès  parfait  par  Tescadre  de  Vif 
mirai  Villaret ,  les  chefs  des  ports 
de  Brest  et  de  Lorient  «  etc.  De- 
venu inspecteur  des  forges  de 
Coatannos  y  il  suppléa  aux  com- 
bustibles $  donttifl  marine  man- 
quait alors  «  par  l*emplol  de  ^ 
tourbe»  qu'il  découfril  en  Breia- 
tagne,eldoat  il  filextratre  une  trè«- 
grande  quantité.  En  1 795 ,  il  éta* 
blit  à  Brest  une  fabrique  de  lunel* 
tes  destinées  au  service  de  la  mer. 
Dans  la  mêmeannée»  les  acadé^ 
mies,  détruites  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  ayant  été 
rétablies,  sous  le  titre  d'institut, 
il  devint  membre  de  la  premit-re 
classe,  qui  remplaçait  l'acndéinie 
des  sciences.  En  »7frO^  i'  présen- 
ta un  |>roiet  de  jonction  entre  lu 
rivière  d  Odetet  celle  de  Château- 
lin,  qui  se  jette  dans  la  rade  de 
Brest;  il  fut  adopté  sur  la  double 
présentation  des  ministres  de  la 
marine  et  de  l'intérieur,  maf<  il 
ne  lut  pas  mis  à  exécution.  Ce- 
pendafit  il  a  été  arrêté,  en  1822, 
que  les  plans  de  Rochon  seraient 
exécutés.  «  Au  mois  de  mai  1803, 
dit  l'auteur  de  la  notice  que  nous 
avons  citée 9  il  obtint  du  ministre 
de  la  mariike  l^autorisation  de  se 
rendre  à  Paris  9  et  le  chef  du  gou- 
vernement  lui  perknit,  en  i8o5y 
de  prolonger  sa  résidence  dans  la 
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etpHate}-  où  il  trouvait  plus  de 
res80urc«$poiir8esuUles  travaux. 
SoQ  traîlement  de  directeur  de 
l'obserynCoire  de  Brest  lui  fut  en 
outre  contiDué»  et  il  eut  un  lose- 
meot  au  Loti  -pour  traTailier 
à  la  fabrication  d'une  loupe  à  é- 
chelon.s.  Depqis  la  création  de 
rinstitut,  Rochon  ne  passa  pas 
une  année  san*  adresser,  sott  à  ce 
corps  savant ,  soit  aux  diflërens 
ministres,  un  granfî  nombre  de 
Mémoires  sur  l'optifuie,  sur  la 
science  nautique  et  sur  d'autres 
objets  de  haute  utilité.  Rochon  se 
présenta  sucreî^sivemeat  au  bu- 
reau des  longitudes  connme  as- 
trunorae,  comme  navigateur  et 
comme  artiste ,  chaque  fois  qu*il 
y  eut  des  places  vacantes  ;  ntjais 
il  ne  put  y  être  admis.  li  fut  très- 
Msnâible  à  ce.  refus ,  qu'il  cousidé- 
Wtîl  comme  une  exclusion ,  et  ne 
le  Ait  pas  motos  au  silence  ifue  les 
commissaires»  chargés  dVzaminer 
le  rapport  do  jury  0nr  les  prix 
<léctiiQaux,  avaient  gardé  sur  les* 
ouvrages  '  relatifs  à  Toptique.  • 
Rochon  mourut  le  5  avril  18 17. 
Les  bornes  d'un  article  biogra- 
phique ne  nous  ont  pas  pertnis  de 
eiter  tous  les  services  qoe  Rochon 
a  rendus  son  pays  et  aux  sciences* 
C'est  à  réloge  que  M.  Delambre 
3  fiùt  de.  cet  académicien  ,  dans 
)a  séance  publiquedeTinstitut^du 
16  mars  1818»  que  l'oû  doit  re- 
courir pour  avoir  une  connais-' 
sance  parfaite  de  ses  droits  à  Tes- 
tirue  publique,  n  Korhon  ,  dit  M. 
Delambre,  travaillait  snns  cesse 
à  perfectionner  ses  idées  et  celles 
des  autres.  Il  enipio^  ail  tout  son 
temps  en  recherches  utiles  ,  et 
One  grande  partie  de  son  revenu 
•a  essais  dispendieux.  Son  chcf- 
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d'œavre  »  la  découverte  '  b  plus 
importante  qall  ait  faite  »  et  qui 
suffirait  pour  faire  vivre  sa  mé- 
moire» est,  sans  contredit»  SOD 
microniètre  de  cristal  de  roche  , 
qu'il  inventa  en  1777.  On  oe  fit 
pas  alors  à  cette  invention  tout 
raccueil  qu'elle  méritait;  mais 
long-temps  ùptës ,  cette  idée  heu- 
reuse acquit  une  importance  toute 
nouvelle  entre  les  mains  de  M. 
Ara  go  ,  son  coiitrtre  ,  qui  s'en  est  " 
servi  avec  succès  pour  éclaircir 
un  des  points  les  plus  ditTiciles  et 
les  plus  contestés  de  l'astronomie 
moderne.  I  M.  Arago  s*est  expri- 
mé ainsi  sur  les  principales  dé- 
couvertes de  Rochon  :  «  Son  mi- 
cromètre à  prisme  de  cristal  de 
roche  est  un  des  plus  ingénieux  et 
des  plus  utiles  iastrumens  que  les 
aslrunurnes  aient  imogincs;  maià  il 
ne  faut  pas  Tétendre  à  la  mesure 
des  grands  angles.  Les  nombreuses 
tentatives  qoe  Rochoo  a  fidies 
pour  déiermioer  aiasi  le  diamè-* 
tire  du  soleil  et  de  la  lune  laissent 
beaucoup  ù  désirer.  Les  deux  ima- 
gés »  <iuand  leur  séparation  est  ud 
peu  forte,  ne  sont  jamais  parfais 
tement  achromatiséesPuneet  Tau^ 
ire  â  la  fois.  Il  reste  aussi  alors 
une  parallaxe  sensible»  qoi  obirge 
d'observer  la  tangeante  des  deux 
disques  dans  le  même  point  du 
champ  de  la  lunette.  Le  diaspo- 
ramètre  de  Rochon  est  un  instru- 
ment utile,  dont  plusieurs  physi- 
ciens ont  tiré  parti  sans  rendre  à 
son  Quteur  lu  justice  qui  lui  était 
duc,  et  même  ?^ans  le  citer.  Ce  . 
(îiiispoiamètre  n'ebt  {las  resté  sans 
c!Mj)loi  dans  les  mains  de  l'acadé- 
Hiicieo  irançais.  Il  s*en  est  servi, 
en  effet,  pour  prouver  que  la  dis- 
persion die  ia  lumière  n'est  pas  la 
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HitaQ  dMN  hê  éêùx  UliùmmT  en 

lesqùelâjuo  rayon  &e  partage  quand 
il  traverse,  un  ciistal  donc  de  la 
double  réfracliori.  Cette  dérou- 
Ycrte ,  déjà  fort  <:uriçn?f*  vji  elk:- 
ttjênic,  a  i«C(ini8  î)e;uicoup  d  itn- 
|)orl;ince  depuis  les  dt:rnières  re- 
oliercbes  (]u  on  a  laites  sur  les 
jjhéMOïiienes  de  Ja  polarisalion.  > 
Voici  les  principaux  ouvrant  s  de 
Jîochon  :  r  sous  le  privilège  de  l'a- 
'  cadémie  des  science»  ^  OpuscuUs 
mal k&niatiq lies ,  Brest  ♦  i^GH,  in- 
8';  2"  Recueil  de  Memoircé  J^ur  la 
M^çanique et  sur  laPhjsique^l^arUf 
1^85  V  in->8*  :  il  fut  loué  par  La- 
lande,  dans  sa  Bibii'  graphie  ûitrç^ 
nûmiqttt  ;  3*  NoMêûU  Voyage  A  la 
nm^Mu  Sué,  rédigé  d'apriH  U» 
pla09  et  les»  journaux  de  M.  CriMet» 
Pariii,        m*8*;  ùfVmiy^  AMa- 

^.  iditlonif  <79i  >  i?9^»  <tn  10 
Li^O»)  1^  i^7>  itoiis  lo  titre  des 
k^lllMg^  ûum  liÊ^e^'OrUfitAlêê  M 
9»:dfi^*iê»  elo.  :  Il  y  a'ea  pi»- 
stuuri»  «traductions ,  ea  iiileHiaiid 
et ^IdlgUin 5r Aperçu,  etc, ,  des  a- 
9pfjt^0f  qui  pêuœnt  résulter  ^ig  kt 
cûftMeian  du  mHêl  de  cloches  - en, 
mçnnoie  mQulie,  pour  faciliter  ré- 
.  change  des  petits  assignats,  Paris > 
1791,  in-8";  G"  Compte  rendu  des 
e:ppcri(mcp'^  de  la  inonnuie  routée  et 
T^ûulée  en  mêlai  de  cloches  ,  Pari** , 
iu-S"  :  c'est  une  suite  du  précéda  ut 
Mfémoirc;  7°  Essai  sur  les  mon- 
naies anciennes  H  modernes ,VùrïSf 
in~8°,  >70^î  lejémiiiavec  les 
«leiix  Opuscules  précèdeiis.  S"Sur 
Ih,  Çoiïstruciion  dt  s  verres  lenticu- 
iairfis  ùrùlans  a  éckclons  :  Tau- 
leur  lut  ce  Mémoire  a  1  itisiitut , 
en  janvier  ijSoo  \^  Sur  les  verres 
achromatiques^  adaptés  à  In  mesure 
^^  aijgfee^i  ti  iuv  loi  avantages 
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que  Van  pèoi  retirer  de  la  doabhr 

réfraction  pour  la  mesure  des  pe- 
tits angles  ,  également  lu  à  Tins- 
tilut ,  en  1801  ,  I  vol.  in-4°;  lo* 
Ohsrrvations  sur  1rs  Marées  ,  et 
Observations  sur  la  iSavi^falion  iii- 
trriniré  ^  Mémoires  cuniinuni- 
(jm  s  [y  l'institut  en  i8o5,  t'I  im- 
primes sous  le  litre  de  :  Projet  de 
navigation  intérieure  entre  te  port 
de  Brest  et  la  Loire,  à  Nantes, 
Paris,  au  11  (i8o5) ,  in-4°  ; 
Expériences  sur  une  lunette  faite 
avecun  prisme  de  cristal  d  Islande; 
ce  Mémoire  a  été  la  à  Tinstitut,  et 
publié  dans  le  Moniteurdu  17  mef- 
sidor  an  it  (6  juillet  iSo5);  12* 
Mémefirê  sturSâ  gmê  de  fii-de^fer^ 
oottwnuniqit^  A  iinstilut  -  enr  1 806  ; 
§5*  Espériesues  hbt  ImfêrmMUn^ 
dê  U  dwebk  imêg»  eê  êear  ê*  eUspAr 
ritkn  demi  U  sptih  .e^Idandê  H 
émê  ie  eristûl  d»  raekê ,  appl iquèe» 
au  perfecliooBeiiieiit  de  tout  let 
mieromètres  compoaéa  de  cca 
dcMX  aebsiaoces  :  lue»  à  rinalîttfly 
et  imprimées  deaa  le  Moniteméà 
10  avril  181 1  ;  14"  Sur  la  oma*. 
trueHëu  d'-m  nUeramitre  prUnui* 
tique  n  Mémoire  imprimé  daaafe 
Moniiewr  du  16  avril  iBia;  i5* 
Théorie  générale  des  instrumens 
servant  à  la  mesure  des  amj/es  ; 
iG"  Sur  l'emploi  des  î^azes  métal- 
liques pour  rendre  les  édifices  in- 
combustibles \  17°  Procède  pour 
connailre ,  par  la  hauteur  mojenns 
de  l'homme,  la  distance  à  laquelle 
cet  homme  se  troupe  de  t*œil  ds 
Vobservaicur,  l*ar  suUe  de  ce  pro- 
cédé employé  dans  les  opérations 
de  tactique,  l*empeTeur  Napoléon 
fit  construire,  par  Jœcker,  un 
grand  nombre  de  lunettes  pour  les 
états*ma jors.  1 8"  Moyen  d0  rrnidf* 
pûtable  CMmidâUnmAMm  dittma 
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MéiiidirtsMt  été  lus  à  Tinstitiit^i 
dflos  les  mol»      mars  et  dl'«vril 

fw  unUiu,'  Paris 9  a'ToK' 
<m  peuse  que  cet  ouvrage  h^est 
pas  de  Rochon  ;  20*  EjffpMUhn 
WmHèmHhçéÊ  facile  et  à  pvttêêén 

commun  det  navigateurs ,  pour  ré' 
soUffre  les  plut  utiles  problème»  âê 
ia  ialitnde  ei  de  la  longitude,  t 
vol.  iri-4*;        Dissertations  qui 
peuvent  Mre  utiles  ou  nécessaires 
oft.r  nftvi^'&lêftr?!  \  '21"  Sur  le  noii^ 
vel  art  (le  naviguer  ^iins  voiles  el 
saoîi  raini  s,  au  moyen  de  la  force 
expansive  de  l'eati  ié<luitc  en  vn- 
peur  ;  ao"*  Recherches  sur  un  nou- 
veau moyen  de  remonter  les  fleuves 
el  les  rivières  par  des  roues  de  mou- 
lins mi?c5  en  iiiouveinent  par  la 
vajM'nr  (le  l'eau  bouiiJante  ;  5/}* 
Sur  la  tourbe  carbouiséc  ,  uiêlée 
au  charbon  de  Landes  *  puur  sup- 
pléer au  chai  bon  de  terre,  Paris, 
an  ta;  %5fi Sur  lmmêoUns àélé; 
st*  enfin  ,  OêsmmUMs  fiiim  â 
MM*  ^s:  emnmisMin»  ehargés 
0t  examiner  Upwrtiê  du  Rapport  4a 
jury  Siir  Î€»  prta  déemnàuat  qui 
eonetme  U  phytiqmt.  Ces  ebser- 
velioas  softl  edresièes  à*  raoaéé- 
wm  réyele  des  soienoes  de  Sakil- 
PéSOTtboergr  deot  llockon  était 
eerreipMMieBt.  Porter  &  oa  corps 
sa^MH-èlranger  des  plaintes  dic« 
iées  pàr  Pamoup-profre  blessé» 
e'eeteiiiit  otitité  renoncer  à  Thon- 
Mwôalioiial,  dont  cependant  les 
«litres  actions  de  ia  vie  de  Aochon 
a  raient  toii)e^  été  coBsUnnmeût 
digne?. 

aOCHON  DE  CHABANNES 
('Mâar'ANTOiaa-JACQOEs) ,  auteur 
dramalique ,  nnf|Qit  à  Paris,  le 
25  janvier  i^So^  et  dès  sa  jeu- 
■sesi>  .il  essaj^a  de  coo^uéi^  des 
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succès  sur  la  scène  Atinçâfse;  soik 
premier  ouTrage  Ait  un  opéra  té- 
miqèe  intltalé:  la  Çcu,pB  ênehta^  .  ' 
Ms;  -ii  donna'  par  cette  pièce  des 
espérances  qui  ne  se  réalisèrent 
|Ms  entièrement.  A  cette  époifiiei 
odnHfie  de  00s  jours,  les  auteurs 
sans  imagination  étaient  prompts 
à  saisir  ce  qui  pouvait  plaire  au 
public  ,  dans  les  productions  qui 
avaient  eu  des  succès ,  afin  de  les 
imiter  et  de  partager  ainsi  une 
jl^loire  (]T!i  ne  pniiTnit  êlre  dura- 
ble pour  eiix.  Suinle-Foix  nvait 
fait  jouer  une  cojnédîe  iniitulée: 
le!t  Hommes  ,*  un  nommé  Mailhot, 
de  Toulouse  ,  produisît  sondairi 
leji  Hommes,  autre  comctiie,  et 
llochon  de  Chabanuts  ,  venant 
après,  fît  représenter  un  opéra 
intitulé  :  les  Filles  ;  celui  -  ci  eut 
quelques  succès,  niais  i!  ne  larda 
pas  à  éh  e  oublie  ;  il  avait  été  pré- 
cédé d'un  autre  opéra  :  la  Péru^ 
timne,  auquel  donna  vraisembla- 
klement  lieu  le  charmant  ouYrage 
de  M-*  de  GralDgny  ;  il  fut  Suivi 
d'nne  comédie  représentée  en 
1 757  ^  /s  Dêuti  A  nglatSf  en  deux 
actes  9  qal  tomba.  Cet  éQhec  fut 
réparé,  en  i762,anThéâti^Fran« 
ç&ls,  par  la  }elie  comédie ,  en  im 
acte  et  en  xers,  Iritltulée  :  Heu- 
reiuomènt;  un  conte  de  Marmoa- 
tel  en  avait  fourni  le  sujet:  le 
succès  de  cet  ouvrage  fut  com- 
plet; il  se  soutient  e noore. La  iila- 
nh  des  moUf  ou  le  Protecteur  à  la 
mode,  eut  moins  de  bonheur  « 
ainsi  qne  les  Valets  maîtres  de  la 
Tnaîsnn.  Une  pastorale  jouée  au 
grand  opéra  :  Hilas  el  Sylvie  ,  dont 
je  siyle  cL  rintrin:oe  étaient  rem- 
plis de  mois  et  de  tableaux  eroti- 
ques, fut  très  -  bien  ncoucîllie; 
mais  elie  ne  serait  pas  remiâe  au- 
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)Oijrd'hui  sans  danger  pour  l'Opé- 
ra, qui  doit  être  ,  à  couiptcr  de 
1825,  une  école  de  morale  et  de 
religion.  Rochon  de  Chal)nnnes 
est  également  auteur  du  Seigneur, 
bienfaisante,  ^rand  opéra  en  trois 
^acles,  précédé  d'un  prologue  et 
très-bien  (.-onduit;  éts^mans  gé- 
néreux y  drame  en  quatre  actes, 
imité  de  Mina  de  Barnheim,  pièce 
d'uD  aultui  allemand  (Lesiîng), 
et  qui  est  restée  au  ilu  âire  ;  de 
V Amour  français;  du  Jaloux, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers» 
jouée  par  les  comédiens  français, 
en  1784*  Molé  put  à  peine,  par 
rexcellence  de  son  feu  et  par  uoe 
harangue  pathétique  qu*il  adre^sâ 
au  parterre*  faire  »  dorant  quel* 
ques  représentatioos  9  çiipporter; 
cette  pièce.  Aoçhofl  de  Chabuopes 
termina  sa ,  carrière  dramatique^ 
par  3  grands  opéras  :  Alcinfior^ . 
joué  en  1787;  les  PréUndaSfen 
178g»  musiquede  Le  Moinei  et  qui 
se  joue  toujours  avec  succès  ;  enfin 
iâ  Portrait  ou  la  Divinité  du  Sau- 
vage. Rochon  de  Chabnnncs ,  qui 
selon  Grimm ,  était  employé  dans 
les  bureaux  de  Versailles  ,  traversa 
la  révolution  en  j^arLlrint  un  pro- 
fond silence  :  les  horreurs  dont  il  . 
fut  le  témoin  épouvantèrent  son 
génie  léger;  il  moiirut  le  i5  mai 
jSoo.  La  Harpe  ,  qui  .<5ans  doute 
avait  quelques  raisons  pour  oc  pas 
être  de  ses  auiià  ,  le  traite  avec 
une  injuste  rigueur.  11  ne  fut  pas 
au  nombre  des  auteurs  marquans 
de  l'époque,  j)eul~êlre  manqua-t- 
il  de  bonheur,  mais  du  moins  ou 
remarque  dans  ses  ouvrages  des 
traits  charmansy  d'heureux  détails» 
l'entente  de  la  scène  «  et  ^'art  de 
trouver  de  piquans  e^ts«  Rochon  . 
de  Chabann^s  négligea  d'ailleurs^ 
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l'art  de  se  faire  une ^pula tion ,  et  * 
ne  travailla  point  ses  succès.  Ou- 
tre Ic^  prodiiclions  que  nous  avons 
citées  de  lui  ,  il  est  encore  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  :  1"  M 
Nob/esse  oisive,  brochure  publiée 
en  1766;  2'  Satire  sur  les  Hont- 
ine.s^  1758;  5"  Discours  plulono- 
phique  et  moral,  en  vers,  1768, 
c'est  une  imitation  de  Juvénal , 
ainsi  que  le  précédent  ;  4°  l^  D/ielf 
comédie  qui  ne  fut  pa^;  jouée, 
1779;  5°  Observations  sur  la  né" 
cessité  d'un  second  tltéâXre  fra^  * 
çaie,  1780 9  ouvrage  bien  pensé; 
5**  Théâirs  dê  Rochon  dê  ChMbwH'^ 
wi$\  %  Yol*  in-S** 

ROCQUET  (J.  C.  M.)»  officier 
de  la  garde,  nationale  de  Paris  y  nil 
dans  cette  villei  le  sii  juillet  1^5» 
entra  aq  service  en  1789»  et  de-' 
vint  ehef-instructeur  d*un  batail- 
lon de  'Volontatre8«Le  1 5  juin  1 79  >  9 
il  commandait  un  poste  établi 
dans  le  haut  de  la  nie  du  Bac» 
lorsque  la  foule  en  armes  se  porta 
à  rhôtel  des  ll|isaion&.étrangères.- 
Rocquet  vola  au  secours  de  ces 
religieux  avec  quatre  hommes  de, 
garde,  qui  bientôt  rabctndonnè-. 
rent;  il  n'en  persista  pas  moins 
dans  sa  courageuse  résoluti  on  de 
les  sauver.  Exposé  aux  bai[o[inel- 
tes  des  t'uiieux  qui  veulent  péné- 
trer dans  l'intérieur  du  couvent, 
\\  résiste,  emploie  tour  ù  tour  la 
prière  et  la  menace;  cramponné 
à  la  grille  du  vestibule,  î^uuique 
blessé  ,  il  en  défend  le  passage 
pL'iuirUit  cinq  heures,  jusqu'à  ce 
qu  eiiiiu  un  dclaLhement  de  cava 
Icrie  vînt  le  délivrer  au  moment 
où  ses  forces  Tabandonnatent.  Ce- 
beau  trait  est  resté  sons  r6eotoi-> 
pense. 
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m),  célébra  phiiaotrope  allé-* 
maad»  naqi^it  à  Berlin,  lé  1 1 
tobre  1744»  Teçiitt  une  éddcatîotl 
iDOQinpIéte ,  et  entra»  én  quittant 
r«ca<léinia  des  geotilsboinmes,  h 
Brandebourg,  dans  la  cavalerie 
prasAienne.  Il  fut  blessé  dans  l<*s 
eeiix  pretnièreà  campagnes  de  la 
guerre  dite  de  Sept  ms^  el  l'ayant 
été  de  nouveau ,  d'une  manière 
grave,  dans  la  retraite  de  la  Bo- 
hême, en  1757,  il  se  retira  du 
service,  et  se  fixa  dan^i  ses  terres. 
De  lui-même,  et  snn?  maître?,  i! 
np[>rit  le  latin,  les  Lm^nics  ino- 
de  rues,  ttîïcquit  desconuaissances 
supérieures  dans  l'économie  et 
l'histoire  politique,  raslrouomie, 
l'histoire  naturelle,  elc.  Ces  heu- 
reuses dispositions,  cette  aptitude 
à  apprendre,  des  vues  sages,  lu- 
rfiiu  lournées  vers  Tutilité  de  ses 
vassaux.  11  composa  dans  cette în^ 
tention,  el  mit  au  jour,  ea  1777, 
un  livre  (t  école  pour  les  en  fans  des 
paysans  y  ou.  Instruction  pour  lâê 
mutirêê  des  elueesinférUarei,  G'é» 
tait  peu  pour- cet  hotnnie. éclairé 
et  généreux^  qui. lut  le  Lanctuter 
et  le  Pestaiotzi.'âtf  sa  patrie.  Par 
s^  soins  et  par  ses  doas  »  plusîeor» 
écoles  élémcntaii>es  forent  établies 
di^s  ses  térres.de  Aecfcan,  prés  de 
Postdam  9  de  Getltn  et  de  Kraae. 
Il  forma  lui-même  des  maltres-y 
dont  il  stimula  le  zèle  par  son 
exemple,  sa  surveillance  et  ses 
bienfoîts.  Ces  institutions  philan- 
tfopîqoes  se  répandirent  dans  les 
terres  de  ses  voisins,  et  il  devint 
ainsi  le  bienfaiteur  des  habilans 
des  campagnes  :  bientôt  l'Aile- 
iiiafîne  «-lUière  en  rccar  la  plus 
heureuHC  influence.  On  rapporte 
qu'à  SQU  école  de  Keckan,  on  vit 
atUuer^  daosi^  .dix  .première»  an*. 


«ées»  plusiieùrs  biîtliers  de  person- 
nes qiii  Tenaient  étudier  ou  obser* 
Ver  suir  les  lieux  mêmes  les  arau* 
tages  de  cette  nouvelle  instruction 
populaire  9  à  là  Ibîs  plus  simple  et 
plus  facile  que  celle  qui  avait  été 
suivie  )tisqu*à  lùf  dans  toute  l'Ai- 
le'inagQe.  Son  système  d'ensei- 
gnement était  borné  aux  besoins  de 
ceux  qui  devaient  y  prendre  part. 
Kochow  n'enseignait  rien  queTîn- 
telligence  des  enfans  ne  pQt  corn-  . 
prendre  et  qui  ne  fût  proportionné 
aux  hc-oins  qu'ils  pouvaient  en 
avoir  un  jour.   Il  a  publié  plu- 
sieurs traités  élementnîjT'N  ;  l'un 
d'eux,  intitulé:  t  Ami  (Us  Enfans, 
a  été  traduit  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe.  Rochow  a  été 
rhis'loricn  de  ses  écoles  (Sleswi^, 
1795,  în-8*),  etRicmann,  dans 
la  Description  des  écoles  de  Reckfin^ 
{4'  édition,  in-8',  1809),  après 
avoir  donné  le  détail  de  la  métho- 
de de  son  célèbre  compatriote ,  il 
la  compare  à  celle  de  Pestalozzî. 
Elle  a  été  louée  9  ainsi  que  son  vé- 
nérable auteur,  par  Zerrenner, 
dans  le  Sehui^Freund  de  180  5  ^  et 
Pockelsy  dans  le  Margenbiatt  de 
)8ii.  Boebow  fut  Tami  de  Base- 
dow  et  de  Géllcrt.  'Il  fut  l'un  des  * 
fondateurs  de  la  société  éconoini«  [ 
que  de  la  Marcbe,  à  Postdam^  et 
était  associé  à  un  grand  nombre 
de  sociétés  savantes  et  philantro* 
piques  ;  il  était  aussi  chanoine  et 
dignitaire  du  grand  chapitre  de 
Halborstadt.   Rochow  inourut  le 
16  mai  i8o5,  laissant,  par  son 
testament,  à  ses  écoles  une  som- 
me do  12,000  francs.  Son  épouse, 
avec  laquelle  il  passa  près  d'un 
demi-siècle,  et  de  laquelle  il  n'eut 
point  d'eofans  ,  le  secondait  dans 
^es  généreuses  entreprises  ;  clic 
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donnait  elIc-vndoiQ  rinsCtntctîéi) 
élémentaire  vus  pcilics  filles  de 
ses  terres  9  «t  les  dirigeait  <i«ns 

leurs  tr:)v.Htx  manuels.  ' 

aODAT  D  OLEMPS  (N.) ,  ja- 
rî^consulte  avant  la  rév(4ution , 
fatuoininé,  en  17H9,  dépulé  aux 
états-çénéi'ûux  par  le  tiers -t'^tat 
de  la  stMiécliauss^'o  de  Rodez.  De 
relour  dan:*  son  départeuienl^  a- 
près  la  session  de  l'u-semldée 
coiii>tiluanUN il  remplit  tliilert  n!<*s 
fonctions  administraiives  et  jndi- 
diciaires  ,  el  fut  réélu  an  conseil 
des  ancien»?  en  1798.  Après  la  ré- 
volution du  18  l)riimaire,  il  passa 
au  corpîi- législalil  .  oiVil  siégea 
pendant  quelques  années,  et  dispa* 
rut  eniiiile  àt:  la  hcéne  politique. 

KODE,  célèbre  Tiolooiste  {voy, 
le  i^vppLiwiNT  de  ce  Totame). 

HODE  (Gmsm««-B«uiAiD)^ 
peintre  et  graveur  distingué,  na^ 
quit  à  Qerlla  en  i^aS^  suirit  dVh 
bord  les  lefioos  de  Pesne  »  eC  eoK 
milite' eeUee  df»  Gèrle  Vaaloo  et  de 
Ee^tout.  Après  tin  séfour'de  quel* 
qttes  années  à  Paris  »  il^pasea  en 
Italie,  et  retourna  en  Prusse»  oà  3 
ne  tarda  pa»  à  être  connu.  Après 
avoir  exécuté  plusieurs  tableaux 
pour  les' élises  de  Berlin,  il  fut 
chargét  par  Frédéric-le-Grand,  de 
faire  les  portraits  de  quelques  gé-^ 
iiéraux  prussiens  tués  dans  la 
guerre  d'Hanovre,  et  de  peindre 
à  f(  esr[ue  les  plafonds  de  la  gran* 
de  galerie  du  palais  dé  Sans-Son- 
ci.  La  manière  dont  il  exc  rnia  ce 
travail  le  fit  ranger  au  nombre 
des  meilleurs  peintres  allemands. 
Il  n'eut  pas  moins  de  mérite  com' 
me  graveur.  SupcrieuT  dans  les 
sujets  d'bistoirc,  il  les  a  traites  a- 
vec  une  facilité  et  une  aisance 
d'altitudes  qu'un  retrouve  diffi^ 


no0 

oHftîment  dnns  ses  confrères.  Hodfè 
eseellait  égaleroent  par  ritiveti" 
tion  et  dans  la  composîtrou  <ieè 
elatrs-obscurs.  Il  existe  de  (uî  U'- 
ne  collection  de  i5o  p'hèces  au  bo- 
rhi,représentantde>a/i4^orieiS«  des 
sujets  d* histoire  sacrée  ou  profane^ 
etc.  ,  qu'or»  trouve  dai^s  le*î  cabi- 
nets drs  aniateurs.  &ûde  mourut 
le  2/|  juin  1797. 

KODELLA  (Jean  -  Baptiste  ), 
litlûratcnr  et  biog^raphe  italien V 
naquit  vers  175  '! .  t;i  tit  ses  éludes 
an  collège  des  Jésuites  de  Brescia. 
Cojnme  il  appartenait  ù  uqe  fa- 
mille à  la  fois  pauTre  et  ob^ntire^ 
il  prit  le  parti  de  suivre  la  carrière 
ecclésiastique,  min  pour  préten- 
dre à  SCS  digniu' i ,  mais  potir  se 
consacrer,  assuré  du  strict  néces- 
saire, à  la  littérature  qu'il  aimait 
avec  passion.  Haeé-  à  la  reGoni'* 
nisîidatkm  «dtf  ^nvitali ,  904 
professeur  et  son  «mh  ohex  lé 
eotute  MasilicMli  ^  -en  qualité  du 
secrétaire  9  It  passd  aveo  lui  OU 
peu  plus  de  vînj^t  ans  9  et  ftil  son 
eoltaborateiir  dans  le  beau  tnonii^ 
ment  qnl!  ^etniit^Mis  éerlvolna  àè 
sa  patrie.  l|oéeflA  aoheva  ce  gradé 
ouvrage  ,  que  la  mort  de  *  Maua^ 
chclli  avait  fait  arrt^ter  av^  voti 
Les  4  vol.  in-lol.»  que  le  premier 
i^igea  s«ul ,  {oint*  aux  6  imprt-^ 
més,  et  à  deux  manuscrits  laissés 
en  cet  état  par  le  comte,  forment 
rhistoirc  des  auteurs  italiens  jus- 
qu'au milieu  du  18"  siècle.  «  Quoi- 
que Rodella  redoutât  la  compa- 
gnie des  femnips,  dit  l'auteur 
«riine  iiolicc  sur  (  n  laborieux  bio- 
graphe .  et  qu'il  ne  se  fût  jatnaif 
trouve  î<eul  avec  aucune  pendant 
5  minutes,  il  entreprit  l'éloge  des 
Brescia  nés ,  distinguées  par  leurs 
talens  et  par  leurs  vertus  ^  et  ré- 
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dî^n  la  TÎe  de  ses  plus  illuHrei 
compatriotes,  hunoinbrede  io3.  » 
Rodella  avail  étudié  la  science  nu- 
iiiisniatiqiHNft  a  décrit  la  pn;cieii?;<; 
cnljpction  du  comte  Mazziichelli. 
Il  fni-;ait  aussi  des  v(»rs,  cl  avec 
une  telle  facilité  tpie  ?!  on  lui  de- 
mandait un  sonnet  ou  toute  autre 
pipce  l'u^^^iiive,  il  vn  roiriposait 
dtux  ou  tiois  sur  le  uiêuie  sujet. 
îiéaiiiiKjiiis  Rodella  n*eàlpas  comp- 
té p.jnni  les  poètes  de  l'Italie.  11 
mourut  le  5  mai  1794.  Outre  les 
•tarages  dont  il  a  été  queiuion 
plosbaut,  et,  sous  différeiiî»  pseu- 
<I<Miiihes.»  des  ouvrages  ascétiques 
traAiiiA  de  Ja  langue  française , 
d»  lettres  et  poésies  insérées  dans 
^^êtioUaCaiûgêrûHaf  an  d^cours 
Mr  la  patience^  etc. ,  on  lui  doit: 
I*  Fka',  castumi;  #  serW  dei 
«9HlgG.^M.  MmtzueheUi,  Breseîa* 
1766,  m-g»; 

a*  ui\  ^TAod  nombre 
*B  Noticeê^  en  tête  d^s  ouTraget 
otdiiàrefts  anletir»,  poète»  «prdr 

iicinque  nove/le  di  dam  Tragino 
àelta  Bastia  di  Britheinppoti ,  /F«r 
^mione  Piscopioy  in-i6,  .1781 1 

t***  nouvelles  étant  devenues  de 
[  prnnde  rareté,  le  chevalier 
i^ionisi  en  a  donné,  à  Vérone, 
2  éditions  in- 12.  Rodella  a  laisse 
j*e  nombreux  manuscrits,  pdrmi 
•tsquels  8,*  trouvent  VElo!^c  de% 
fiameé  ùrrscianr^,  de^  Lcllres  à  la 
continuation  des  Scrittori  Itaiiani. 
JjjJ  de  Ses  amis,  le  jurisconsulte 
i«liiaramonti ,  a  fait  graver  son 
portrait,  et  le  P.  J.  Gus  sa  go,  côr- 
Wierde  Padooc  ,  ép^alement  son 
J»*>  il  publié  VEioge  de  Rodella,  ' 
*w**c,  i96/|,  in-8*.  Cette  no- 
^  «rt  utile  à  consulter  si  Von 
V4lltçàiiiiaîrre  tous  les  travaux  de 
*''inOle  et  laborieux  écrivain.  * 
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AODKÏ  (N  ),  nvocat,  éerrît  aii 
commencement  de  la  révolution 
comme  volontaire  dan?  un  batail- 
lon de  l'Ain,  devint  ofTicier,  et  se 
rcliiii,  jeune  encore  ,  après  les 
Ci  un  pagnes  d*Iluli»'.  M.  Kodct  !*e 
faisait  remarquer  dans  la  carrière 
du  barreau,  lorsqîi'il  reprit,  en 
1814^  les  arra»;s  pour  repousser 
rinva>ion  étrangère.  Proscrit  ért 
18 1 5,  il  tut  nommé,  en  1817,  par 
ses  concitoyens  du  département 
de  TAia,  membre  de  la  chambre 
des  députés.  Fidèle  i\  son  man- 
dat, il  II  a  l  iit  retentir  lu  tribune 
que  de  paroles  constitutionnelles. 
Ûans  la  session  de  1818,  on  le 
Tit  t'élefer  coiUre  tou^  les  pro.» 
jels  n^lQfstériels»  et  daa»  uo  dia* 
coor»  éloquent  «  reippU  de  Toet 
nettrea  et  iitHest  examîofr  itâ 
budgeta  des  di? ers  miolatères  9  et 
proposer  de  fortes  réduotioos  sui*, 
chacuD  d*eu«.  Il  termina  son  dis* 
cours  en  demandant  :  «  Les  instî- 
B(utions  qui  doivent  mettre  la 
«charte  en  harmonie  avec  elle- 
«même,  et  fixer  irréyooablem.enti 
«Forganisatiou  des  gardes  Tiallo«f 

•  nales;  colles  des  administrations 

•  municipales  et  départementales.;^' 

•  la  mise  en  activité  d'un  code  ru- 

•  rai,  trop  long-temps  attendu,  et 
»la  réformation  du  code  pénal , 
»  celle  de  Tinstruction  criminelle, 
»et  surtout  la  réorganisation  du 
»jury,  sur  les  bases  qui  assurent 
))Ia  «évère  exécution  des  lois,  ct\ 
jiiuénie  temps  qu'elles  protège- 
»ront  la  vie  et  l  honneur  di^s  ci- 

•  toyeus  contre  les  entreprises  du, 
«pouvoir  ci  rexcès  de  Tespiitdè 
»par[i.  '>  Dans  la  session  du  iSif^ 
à  ^  ruccasioa  ilc  l't  lecliou 
de  !M.  Grégoire,  ancien  éfêque 
de  liloid,  il  repoussa  d*afoprd  là 
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question  â"*!?}  dignité  présentée 
par  le  côté  droit  de  la  chambre, 
et  votn  contre  les  loi*^  suspensives 
de  la  liberté  individut  lie  et  de  la 
liberté  de  la  presse;  il  repoussa 
aussi  la  nouvelle  loi  des  élections. 
Le  budget  de  1820  lut  également 

'  Tobjet  de  1  examen  sévère  do  M. 
Kodet,  qui  a  cessé  de  faire  pariie 
de  la  chambre  en  i8'i2;  il  o'a 
point  été  réélu  en  1824* 

AODNËY  (  George- Baidgbba- 
bon),  amiral  angbiis»  cheyalier 
de  1  ordre  du  Bain,  membre  de  lu 
chambre  des  pairs  9  etc.  9  naquit 
ù  Londres  eD  1717;  il  eut  pour 
parrain  le  roi  Georges  I'%  qui  affec* 
tîonn^it  d*une  manière  toute  par- 
ticulière Henri  Rodnej»  officier 
de  la  manne  royale,  frère  de  Geor- 
ge >  qui  fait  le  sujet  de  cette  no^ 
tice«  Admis  de  très-bonne  heure 
dans  la  marine  royale»  le  jeune 
fto^ney  y  reçut  un  avancement 
rapide,  et  dès  Tâge  do  25  ans 9  il 
était  lieutenant  de  vaisseau.  Ce- 
pendant il  n'obtint  le  grade  de 
capitaine  de  ?ais5eau  que  5  ans 
après,  en  i^/f/-  ^  commandait 
l'Aigle  dans  le  combat  que  livra, 
dans  la  même  année,  Tamiral 
Hawke  à  Tescadre  sons  les  ordres 
de  Létanduère.  La  paix  de  1749» 
ayant  rendu  Rodncj  à  Pinacli- 
"vité,  il  reçut  peu  après  le  com- 
œandemt  nl  général  de  Tilc  de  Ter- 
re-Neuve, où  il  se  rendit  sur  le 
Jiamùaw.  Il  y  surveilla  et  proté- 
gea les  êlablis^enitns  de  pèche, 
et  fut  rappelé  en  Angleterre  par 
suite  d'une  nouvelle  guerre  avec 
la  France.  Le  roi  lui  confia  9  ^près 
l'avoir  nommé  commodore»  la, 

«  mission  d*opèrer  une  descente  sm^ 
les  côtes  de  France  ^  mission  qu*il 
templit  sous  la  protection  dé  Tes*, 
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cadre  de  rarnîral  Boscawcn,  mais 
qui  n  eut  d'autrn  ré!?ultat  qu'un 
débarquement  de  irés-courte  du- 
rée pré»  de  Rochefort.  Rodney 
n'en  fut  pas  moins  récompensé 
quelque  temps  après  par  le  grade 
de  contre-amiral.  Envoyé  en  1759, 
pour  bombaider  la  ville  du  Ha- 
vre, il  parvint  à  disperser  les  for- 
ces (jui  lui  furent  opposiM '^,  et  à 
détruire  eii  pariie  plu^icur?  eia- 
blisseniens  importans  de  la  ma*, 
rine.  Deux  ans  après ,  les  îles  de 
Saint-Pierre,  de  la  Grenade*  de 
Sainte-Lucie  et  de  Saint- Vincent t 
tombèrent  en  son  pouvoir*  Il  de- 
vint successi venaient  baronoet» 
chevalier  de  Tordre  du  B^in  ;  en 
1770  9  vice -amiral  des  escadres 
Blanche  ei  Rouge f  et»  en  1771  f' 
amiral.  Concurrent  de  Howe»  pour 
la  candidature  de  la  ville  de  M  or* 
tampton,  au  parlement,  il  Tem*' 
porta  é  force  de  saçriûces  pécu- 
niaires, mais  M  fut  presque  aussi- 
tôt obligé  ,  par  suite  du  dérange* 
ment  de  sa  fortune,  de  past»er  surje* 
continent.  Fixé  dans  les  environs 
de  Paris,  il  y  menait  une  vie  obs- 
cure ;  le  maréebal  duc  de  Bîron, 
ayant  eu  occasion  de  le  connaître, 
se  lia  avec  lui.  «  La  joJir,  dit 
M.  Hcnnequin,  dans  une  notice 
sur  Famirul  anglais  ,  Rodney  se 
trouvait  i\  la  table  du  maréchal, 
dans  une  réunion  des  homiuesjies 
plus  marqu  iiis  de  telle  époque; 
il soutini,  avec  une  chaleur  indis- 
crète, que  s'il  eou) mandait  une 
aruiée  anglaise,  il  battrait  les  îor- 
ces  navales  françaises  et  espagno- 
les. —  Pourquoi  donç^  avec  cjitlô 
certitude»  lui  dit  le  maré/cK'al^  res^ 
tes-xous  ii  Paris?— Pour  nion  mai» 
heur,  répondit  ,ramirsJl,  i*y  ;5uis 
retenu  p,ar  mes  dettes.  ~  Mon- 
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sîeur,  reprit  le  duc,  les  Français 
n'ont  jamais  redouté  un  ennemi 
de  plus,  et  si  cet  obstacle  est  le 
seul  qui  vous  arrête  ici,  vous  pou- 
T€z  purfir  :  demain  vos  dettes  sc- 
rooC  payées.  Birnn  tint  parole  ,  et 
l^amirnl  se  trouva  itientôt  en  état 
de  revoir  sa  patrie.  L*auteur  de 
l'article  ,  consacré  à  Rodney  dans 
la  Biographie  anglaise  de  Clial- 
iiicrs,  a  dénaturé  ce  fait  d'une  ma- 
nière étrange.  11  y  dit  que,  lors 
du  séjour  de  Rodueyen  France,  le 
roi,  espérant  profiter  de  rembar- 
ras de»  linaiices  de  ccl  amiral,  lui 
fit  faire,  piir  le  duc  de  Biron ,  les 
affres  les  plus  brillantes  pour  l*at- 
teefaer  à  sob  service ,  et  que  Eod- 
nej,  indigné,  rejeta  hautement 
despropositîons  aussi  humiliâmes, 
il  est  peu  vraisemblable  que  ki 
roi  de  France,  qui,  &  cette  épo* 
qaéf  avait  à  la  tôte  de  ses  arméea 
navales  des  hommes  tels  que  les. 
Guicbeny  lesd*Orviiliers,  le»  La* 
motbe-Piqttet,  les  de  Grasse  et 
les  Destaingy  ait  pu  concevoir  le 
projet  d'acheter  si  chèrement  i|n 
amiral  anglais, et  surtout  déchar- 
ger le  maréchal  Biron  d'un  pareil 
marché.  »  Cette  judicieuse  opi- 
nion est  celle  de  tout  le  monde 
en  France  ,  et  les  Anglais  eux- 
mêmes  la  partagent,  malgré  le 
patriotique  et  fort  ridicule  nH-n- 
songe  du  biographe  Chahucis. 
Rodiiey  fut,  dès  .son  retour  à  Lon- 
dres en  i7;r9,  employé  dans  la 
g^uerrc  qui,  dès  Je  mois  de  juin 
i;7;'8,  avait  recommencé  cutre 
TAngicterre  et  la  France.  Monté 
sur.  le  Sandwich  ,  ik  la  tête  de  ao 
Tais6eaus«  il  se  rendit  dans  les 
Antilles.  Le  comte  de  Guichen , 
commandant  l'armée  navale  de 
France  >  .lui  livra  trois  combats 


ROD  15; 

successifs»  où  constamment  il  eut 

l'avantage.  Le  commandant  de 
l'escadre  espagnole,  don  Juan 
Langara,  fut  îiioins  heureux ,  en 
1780,  que  Tamiral  français.  Rod- . 
ney  s'empara  de  cinq  vaisseaux 
espagnols,  et  dispersa  le  reste  de 
l'escadre  de  celte  nation.  Trois 
ans  après,  la  flotte  française, sous 
le  comte  de  Grasse,  de>ail  éprou- 
ver les  nu  mes  revers.  Ccl  amiral, 
après  avoir,  à  la  tête  de  55  vais- 
seaux, escortant  un  convoi  de  1  fu» 
voiles ,  ravitaillé  les  îles  île  U 
Guadeloupe  et  de  la  Martinique, 
revenait  avec  les  bâtimens  de  son 
convoi,  où  étaient  les  munitions 
de  guerre  destinées  à  l'attaque  de 
la  Jamaïque;  dès  les  premier^ 
jours  d'avril  178a,  ilestinfbrinA 
que  Tamiral  anglais  s'avance  a« 
vec  36  vaisseaux  pour  l'attaquer  ; 
il  fuit  toutes,  ses  dispositions  «  et 
bientôt  les  deux  armées  sont  en 
présence.  A  la  suite  de  trois  {ours 
de  manœuvres»  d'escarmooehes 
et  de  combats  partiels,  une  at* 
taque  générale  ,a  lieu  le  19  a- 
vril ,  et  dure  depuis  huit  heures 
du  matin  jusqu'il  huit  heures  do 
soir.  Rodney,  favorisé  per  les 
vents,  parvint  enfin  à  désemparer 
le  vaisseau  la  nile  de  Paris,  de* 
\of\  canons,  monté  par  le  comte  de 
Grasse,  et  le  force  è  anu  ner  son 
pavillon,  a  (>e  combat,  qui  mit  au 
pouvoir  de  ll  odney  cinq  vaisseaux  ' 
français  ,  eut  encore  pour  résul- 
tat de  rétablir,  ci^  faveur  du  gou- 
Tcrnemenl  anglais,  la  supériorité 
navale,  d'où  dépendait  la  conser- 
vation dc'i  colonies  qui  lui  res-. 
taieut  aux  lies  du  Vent.  »»  Des  re- 
mercîmena  solennels  des  deux 
chambres, le  titr^  de  baron,  la  di- 
gnité d£  pnir,  une  pension  de. 
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s,doo  H  Tresiterlkigs,  tollés  faraol 

les  brilliintes  récompense»  accor- 
dées ù  l*.iRiiitil  Rodney.  Ce  fut  par 
celle  lieurellse  flGtoirequMI  termi* 
na  sa  carrière  tnarttirne.  Jusqu'à 

mort,  arrivée  le  ilj  mai  1792, 
il  jouit  de  la  consid«;ration  publi- 
que, et  la  colonie  de  la  Jamaïque, 
qu'il  avait  sauvée,  vola  une  «om- 
me  dei,oooliv.  î<t.  pour  rércction 
d'un  tombeau  en  marbre,  «ur le- 
quel sa  statue  dcTail  t^lre  placée. 

ROEBUCK  (John),  médecin 
anglais  ,  naquit  dan^  le  comté 
d*Yock,  vers  171 8.  Maître,  pîrr 
sa  volonté  et  par  la  fortune  de  son 
père,  honorable  fabricant,  de  choi- 
sir la  carrière  vers  la(juelle  son 
penchant  le  porterait,  il  préféra 
celle  de  l'art  de  guérir  ,  et  après 
erofr  fiilt  ses  études  Uttéref res  à' 
Honbamptoiiy  et  set  études  fné«' 
dlcales  dans  les  anlrersités  d'ë** 
dimbourg  et  de  Leyde,  il  fut  reçu 
dootour  en  ly/^^é  Fhté  à  Birailn* 
gheiiiy  il  y  acquit  de  la  réputation 
comme  praticien.  La  nouvelle  cbl-^ 
raie,  qui  commencail  à  faire  de» 
progrès  y  captiva  bientôt  son  at^ 
tentioo^  et  il  la  pratiqua  dans  Tin* 
tenti0Éde  la  rcndre-utile  aux  arts 
et  aux  manufacture?,  a  II  cherchsf 
d'abord,  dit  M.  Lefebrre-Caucby, 
dans  une  Notice  sur  ce  savant,  à 
découvrir  les  meilleurs  mr)yen8 de 
raffiner  Por  et  l'ar^fcnt,  alhsi  qu'u- 
ne méthode  plus  économique 
potir  recueillir  les  moindres  par- 
celleg  de  ces  précieux  métaux, 
perdus  d^ins  ce  qU*on  appelle  les 
cendres  des  orfèvres.  D'autres 
pi*océdé9  chimiques  lui  firent  dé- 
couvrir aussi  de»  méthodes  pré- 
férables de  faire  le  sublimé  ,  la 
corne  de  cerf  (  hnrtzom  ) ,  etc.  , 
et  plusieurs  .objets  égaitimeul  im- 
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rtans«  Voulant  rendre  les  fruit» 
son  inTention  é  la  fois  utile» 
au  public  et  à  sa 'propre  fortune  > 
il  s*a.ssocia  avec  un  M.  Garbet  f 
pour  établir  un  Taste  laboratoire. 
Le  succès  ne  tarda  pas  à  répon* 
dre  à  ses  espérances.  L'usage  é- 
tendu  de  l'acide  stilfurique  dans 
la  chimie,  et  la  perspective  de  soa 
application  à  des  arts  mécaniques , 
avait  produit  des  demandes  mul- 
tipliées de  cri  article  ,  et  avait 
tourné  Tatteution  des  chimistes 
sur  les  moyens  de  l'obtenir.  Le 
docteur  Ward  y  avait  réussi  jus- 
qu'à un  certain  point,  et  le  pre- 
mier, il  en  établit  une  manufac- 
ture lucrative;  mais  le  prix  en  é- 
tait  encore  élevé  par  la  cherté  des 
vaisseaux  de  terre  qu'il- employai!, 
et  par  les  accident  aukqoels  ils 
sont  fréquemment  sdfets.  ]loe<!*' 
bd'ck  obtint'  une  grande  écono*' 
rofc  en  leur  sobstitoant  les  cbaiiK 
bres  de  plomb ,  dont  Tusage  est 
aujdurd'ui  généralement  adoptéi 
La  fabHqoe  d'acide  aullbriqtte 
qu'il  établit ,  en  i^49'  Prçstoii'^ 
Pans  y  en  Écossé,  et'dont  les  pnv 
cédés  fttrent  long-temps  dérobés 
ffiiz  regàrds  des  curieux,  lui  vaHil 
une  fortune  considérable  «  et  Tor-^ 
me  encore*  au jourd^ai'^l'ûii  dW 
plus  rastes  ciablissemens  de  tt 
g:enre.  w  Le  succès  de  cetle^  belle 
et  utile  entreprise  le  t^étermîna'à 
renoncer  entièrement  à  la  profes- 
sion de  médecin  ,  et  à  fixer  son 
domicile  eu  Ecosse,  où  il  ha- 
bitait la  phjs  grande  partie  de 
l'année.  Ses  thivaux  chîmtqtiés 
l'avaient  conduit  à  décotiVrir 
moyens  plus  économiques  de' fon- 
dre la  mine  de  fer,  et  l'un  d'en- 
tre euxétait  d'employer  la  hoûîllfc 
au  lieu  de  charbon  de  bois.  M. 
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GirBet  él  B6«buck  étaMirtAt  i  a« 
mojrea  de  capilaiiz  qu!cm  leur 
prêta»  ane  ^«mkfnanufiictiira  de 
fer*âur  le  bord  citf  la  rivière  Gap- 
na.  L'eau  y  était  en  abondanoe 
pour  le  mottVementdeftiiiachiQesf 
noa/lotn  de  rétablissement ,  on 
trouvait  en  quantité  des  mines  de 
ter»  de  pierre  à «houK,  et  de  chai^ 
bon;  enfia ,  les  nojrens  de  trans* 
port  iacUités  par  le  serrice  de  la 
marine,  permettaient  de  distri*- 
huer  les  profîiift'^  de  la  fnliriqiie 
dans  difTérentes  conirLe-.  Suivant 
la  relation  â\m  Voyage  technoio-' 
gique  en  Angleterre ^  Tubing^en, 
i8o«,  1  vol.  in -8*  :  «  La  fonde- 
rie de  Carron  ,  la  pins  considé- 
r-ihle  qni  soit  au  nïonde,  occupe 
lu»l)itiiellement  i  5oo  ouvrierri;  on 
y  fond ,  chaque  année,  environ 
3ooo  canons,  et  pai licidièrement 
<le  ces  pièces  d'artillerie  si  usi- 
léai.dans  la  marine  anglaise,  et 
^ioQt|iriA  le  n  om  de  carronades.  » 
l'^inféiiîeiir'  Sflleaton  fournit  à 
Aeeteiek  les  «defaîM  de  plittiettr» 
«tobioeD»  et  Vatrcoostmlsit  dlf* 
f<|iiftlfes  macbioea  A  vapeur»;  PJiiv 
liaiivs  fottimai»,  étiditit  en  r^fio 
i^aanées  aaiTontes*  sigoalèfent  ia 
^périté  de  ce  bel  ètabHmiDeDt 
^ui  accrut  considéraMeineiit  fai 
PnMpérité  industrielle  de  TÉcosse^ 
{«'esprit  actif  de  Aoebuck  chercha 
^î'aulres  alinncns  A  cette  aotiTité:|  ' 
iU  échouèrent  dans  nne  nout 
'^eîlu  entreprise.  Il  voulut  exploit 
^  ^  dans  son  intérêt,  les  minet 
de  charbon  et  de  sel  de  Borrows- 
louqnss,  appartenant  au  duc  Ha-f 
"ïilton.  Roebuck  comptait  sur- 
*^^«t  que  la  houille,  l'inie  des  prin- 
^  Pii'es  causes  de  son  entreprise, 
qui  était  exlrcnicment  abon- 
nie dans  cea  iDio«â>  étaitii'uae 


quelité'  «ipérieiire.  Il  «e  trompe 
dans  yanê  aet  ealools^  ne  re» 
eonnul  «on  erreur  qu'apris  plu^ 
aieura  aooieay  et*  après  avoîf  em*'  , 
ployé,  à  ton  esploitatîoa  ea  fortu* 
ne  tout  entière,  ot  des  sommes 
considérables  qui  lui  araient  été 
confiées^  qu'il  ne  put  restltuèr^  Il 
passa  les  dernières  ■  années  de  sâ 
vie  dans  un  état  voisin  de  rindi- 
genre,  que  la  générosité  de  ses 
créanciers  ne  voulut  pas  aggraver 
encore,  en  le  privant  d'une  mo- 
dique pension  vian;ère.  Il  mou- 
rut au  mois  de  juillet  i^O^^  'l^i'*" 
sant  sa  veuve  f^ans  ancuiu:  t  spèoe 
de  ressource.  Il  a  composé  :  i* 
Comparaison  de  (a  chaleur  à  Lon- 
dres et  à  Edimbourf[ ,  dis^ertation 
lue  à  la  société  royale  de  Lon- 
dres, le  29  juillet  1775  ;  2°  Expé- 
riences sur  les  corps  ignés  „  autre 
dissertation  lue  î\  la  môme  socié- 
té, le  iG  lévrier  i7;(i  ;  3°0/w^ri>e^ 
tions  sur  la  maturité  du  blé ,  liieé 
à  la.tooiélémyale  d*Édinibourg» 
U  5|oin  t784;4*enûn,  plusieura 
bro4!àure«  politiques  de  peu  d*kir 
térêt. 

IIOEIlEltER  (LiooiinP»MftB* 

Loms)t  nék  è  (iletf»  le  iS  février 
1754%  d*un  père  eensidéré  daqs 
la  magistrature ,  était  conieiller 
au  parlement' de  ltet£  en  1779  9 
et  i!y  fit  remarquer»  dès  sa  jeu* 
nesse»  perses talens  et  par  son  sè» 
le  pour  le  liberté.  Il  se  livra  par* 
ttouiièrement  aux  affaires  pubU-^ 
queSf  et  fut  cbargé  des  remontran* 
ee$  que  cette  cour,  comme  tous  les 
autres  pnricmens  do  ro^-aoîne, 
avait  aloiv  de  fréquentes  occasions 
d'adress(  r  au  gouvernement.  U 
publia,  en  1788,  un  ouvrage  suf 
le  préjudice  que  portaient  à  Tinflus- 
trîe  nationale»  les  douanes  iniénet^ 
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rtBf  qui  sépmleiil  les  provinces  de 
Franoeles  unes  des  autres,  com- 
me aii|oard*luii  elles  la  sépareot  de 
l'étranger.  En  1788,  il  publia  un 
aulre  écrit  fort  étendu  sur  la  Dé- 
puiation  mis  étûts^généraux;  là»  il 
posa  les  principes  du  gouverne- 
ment  représentatif;  Ton  y  trouva 
le  fond  de  toutes  les  opinions 
qu'il  a  professées  df^pni.^ ,  et  ceHe 
rigidité  de  logique  qui  ,  npirs 
avoir  étiilûli  un  principe  ,  ne  fait 
grâce  d'aucune  de  ses  conséquen- 
ces. En  1789,  il  fat  élu  député  par 
le  tiers-état  de  la  ville  de  Melz. 
aux  états-généraux,  en  roinplare- 
inenl  d'un  autre  dojiiiitj  doot  la 
nuininalion  fut  annulée  par  l'as- 
semblée uali  )nule.  Son  élection 
n*ayant  eu  lieu  qu'an  irjois  d'oc- 
tobre^ M.  Rocdcrcr  n'assista  point 
•ux  premiers  événemens  de  la  ré- 
"VOlution  à  Paris,  uiais  il  s'était 
proQOQcé  pour  elle  dans  sa  ville 
natale.  Quand  il  se  présenta  à  ras- 
semblée eonstîtuante  y  il  y  fot  ao* 
cueilli  comme  un  bomme  dont  le 
patriotisme  et  le  talent  étaient 
éprouvés»  et  dés  ses  premiers  dis- 
cours à  la  tribune»  il  se  fit  remar* 
qoer  par  cet  esprit  pbibsopbique  » 
qui  jette  de  baut  la  lumière  sur  les 
objets  en  dlscussionv  Le* 5  janvier 
1790»  il  demanda  que  les  ecclé- 
siastiques absens  fussent  privés 
de  la  jouissance  de  leurs  bénéfi- 
ces» conformément  aux*  ancien- 
nes ordonnances  de  Blois  et  d'Or- 
léans. Le  12  février  suÎTant,  il 
opina  pour  l'abolition  des  ordres 
religieux;  le  lendemain  il  deman- 
da  que  l'assemblée  passât  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  motion  de  1  evêque 
de  Nanci,  qui  tendait  à  faire  dé- 
clarer la  religion  catholique  reli- 
gion de  Tétat  :  «  motion  qui  pour- 
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•  rait  faire  broire»  dit  M.  Roederer, 
»  que  la  religion  périolite  au  milieu 
•de  nous»  et  que  nous  hésitons 
âdans  nos  respects  pour  elle.  •  Le 

la  avril,  il  appuya  le  projet  de 
décret  qui  retire  les  biens  du 
clergé  des*  mains  des  titulaires 
des  bénéOces.  Le  2  juin  ,  il  s'op- 
posa àcequ'on  fît  autant  d'évêchés 
que  de  (îépartempn^ ,  ri  il  indiqua 
l:i  iTiotlicilé  et  rimirortnih'  des 
traiteniens  proposé-  pour  les  évo- 
ques ,  demandant  qu'il  fût  au 
moins  fixé  au  tiers  du  produit  de 
leurs  bénéfices.  11  soutint  avec 
persévérance  que  l'égalilé  dedroits 
politiques  était  la  base  nécessaire 
de  la  liberté,  qu'il  ne  fallait  point 
imposer  de  condiiiou  de  (ortuiie  â 
l'éligibilité  pour  les  loiictions  lé- 
gislatives, que  la  seule  confiance 
des  électeurs  devait  suffire;  qu'il 
serait  plus  juste  d'établir  dos  con* 
dltions  de  fortune  pour  être  élec- 
teur* que  pour  être  député;  que 
la  domesticité  défait  être  seule 
eiclue  de  l'exercice  des  droits  po- 
litiques; que  les  juifs»  les  hom- 
mes tie  couleur»  les  comédiens» 
ne  pouralent  à  ces  titres  en  étis 
privés.  Il  proposa»  à  différenta 
reprises»  tout  ce  qall  crut  propre 
à  préser?er  la  conscience  des  dé* 
pûtes,  des  séductions  du  pouvoir; 
demanda  qu'il  leur  fût  interdit 
d'accepter  des  places  du  gouver- 
nement; qu'il  fût  porté  des  pei- 
nes contre  ceux  qui  en  accepte- 
raîenl,  et  enfin  que  la  constitution 
exclût  du  ministère  les  députés 
pendant  les  4  années  qui  suivaient 
la  députîïtion.  A  l'égard  du  })0U- 
voir  LX(  Lutif,  il  avança  plusieurs 
opinions,  (pii  depuis  ont  été  ju- 
gées incoinpaiihlt'>  avec  la  consti- 
tution mouarchiquc.  Il  roulait 
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que  l'armée  fût  assermentée  à  la 
Dation  ;  que  le  trésor  public  fût 
d.'ins  les  m.Mns  de  dépositaires 
no  [Il  niés  par  les  représenlans  de 
ïa  nation;  il  alla  même,  à  1  époque 
(le  la  révision  de  la  constilulion 
de  ,  jusqu'à  soutenir  que  ia, 

déoominaliufi  de  constitution  re- 
présentative  ne  serait  qu'une  im- 
posture,  si  les  fonctions  adiutiiis- 
tratives  dans  les  départemens,  les 
districts,  les  niuiiicipalités  ,  n'é- 
taient irrévocableujent  déclarées 
électîfes.  M.  Roederer a  bien  mo- 
difié depuis  ces  opioions*  Il  tou- 
lot  établir  aussi  en  principe  que 
radministnilion  de  la  {usiice  ou 
TappIicatioD  dea  lois  ne  devait 
pa:>  plus  être  distraite  des  inains 
du  peuple  on  de  ses  représentaos» 
qoçie  droit  de  faire  des  lois*  parce 
que  1c  pouvoir  d'abuser  des  lois 
était  Inséparable  de  celui  de  les 
appliquer,  et  qu'il  fallait,  autant 
que  possible,  caercber.  &  obvier  à 
ceit  abus.  «  11  ne  peut*êlce  .per- 
>mis,  disait-il,  le  7  avril  i790f 
•de.défaire  ebaque  jour  par  des 
>jugemens,ceqMe  (es  législateurs 
•  ont  fait  par  leurs  décrets.  ■  Il  ap- 
puya vu  conséquence  le  projet 
de  1  (  (ahlissement  des  jurys ,  pris 
pour  chaque  affaire  civile  ou  cii- 
ininclle  dans  la  liste  des  gens  de 
loi  ou  de  notables  cl  lis.  La  propo- 
silluii  de  jurys  en  matière  civile 
n'ayant  point  été  admise,  il  de- 
manda que  les  juges  fussent  nom- 
més à  temps,  au  lieu  de  Têtre 
pour  la  vie,  et  ne  voulut  pas  que 
1  exercice  de  leurs  fonctions  durât 
plus  de  3  ans.  Le  rédacteur  des 
tables  du  Moniteur,  confondant 
àes  juges  tempoTûiritvrtcdts  juges 
momUêf  fit  &  M*  Roederer  1*^ 
puiation  absurde  d'avoir  voté 
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L'amovibilité  des  juges.  Dans  la 
séance  du  7  mai  1700,  il  fît  tia 
discours  très-remarquable,  qui  dé- 
meulit  victorieusement  cette  im- 
putation, et  fit  la  proposition , 
applaudie  avec  transport  (dit  le 
uieuie  Moniteur),  de  faire  sann» 
tionner  par  le  roi  l'élection  des 
juges,  de  lui  accorder  le  choix 
entre  les  caudidats,  et  de  lui  don- 
ner ie  droit  d'investir  les  magis- 
trats. Nommé  membre  du  co- 
mité établi  pour  proposer  un 
nouveau  système  de  contributions 
publiques,  M.  Roederer  devint 
l'organe  babituul  de  ce  comité 
dans  TassembléiSi  nationale.  Il  dé» 
ploya  alors  une  profonde  con- 
naissance des  matières  économi- 
queSf  et  une  grande  sagacité  dans  le 
cboix  des  moyens  propres  à  répar- 
tir le  poids  des  diverses  contribu- 
tions le  moins  Inégalement  pos- 
sible 1  et  de  la  manière  la  moi 09 
contraire  â  la  reproduction  des 
richesses.  Il  fut  le  rédacteur  de 
la  loi  du  timbre  et  de  celle  des 
patentes.  Le  reculement  des 
douanes  aux  frontières ,  préparé 
par  ses  écrits,  ayant  été  prononcé  , 
l'assemblée  le  nomtîui,  avec  M. 
Defermon  pour  revis(  r  le  nouveau 
tarif  que  le  comité  de  commerce 
et  d'a^i^ricultiiro  avait  rédigé.  Dans 
les  ditlerentes  discussions  qui  eu- 
rent lieu  sur  la  liberté  de  la  pres- 
se, M.  Roederer  s*en  montra 
constamment  le  zélé  défenseur, 
soutenant  que  les  lois  contre  les 
crimes  auxqueli  les  aljus  de  la 
presse  pouvaient  donner  lieu 
s^uHIsaient  pour  réprimer  ces  abus, 
comme  les  lois  contre,  les  erimea 
qu'on  peut  commettre  avec  des 
armes  à.feu.  sufilsaient  contre' 
l'abus  de  ces  armes.  Après  la 
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trtre  de  ras^pmblt'e  conslitiian- 
te ,  il  tut  QOiiiuié,  juir  le  collège 
élecloral  du  département  de  la 
Seine,  procureur- général  syn- 
dic de  ce  dèpartoiiteiit ,  place  dé- 
siré© par  de  noQibreux  concur- 
yens ,  cointne  lu  première  place 
éleclifc  du  royaume,  et  où  il  était 
facile  d'acqni  l  ir  une  haute  in- 
fluence -y  tuais  celui  qui  eu  lut  in- 
V  "vesti  vit  bientôt  que  son  autorité 
était  '  entièrement  Illusoire  ;  que 
le  piifseanee  réelle»  donsees  temin 
4'agitalion ,  apparMAftil  à  one  ouh 
gistmture  dont  les  relations  étaieot 
ploi  faciles  et  plus  directes- aveo 
tel  classes  les  plus  Doralireuses  de 
}a  «ociété  ;  que  la  nionicipalité  de 
Paris  était  par  celte  raison  ptns 
puissante  qaa  Padmlolatration  du 
département,  la  commune  plus 
puissante  qiie  la  municit>alité,  les 
orateurs  des  sections  et  des  dubs 
plus  pulssatis  que  la  commune»  A 
moins  que  celle-ci  ne  se  confor*' 
mfit  à  leurs  volontés.  La  Friioce 
était  alors,  non  pas  en  pleine 
marcliie ,  comme  on  Ta  tant  dit, 
iuMÎs  en  pleine  démocratie.  La 
guerre  inlcstiiie  qui  éclata  en  1792 
fut  celle  de  la  démocratie  crois- 
sante contre  la  monarchie  en  son 
déclin.  Entre  la  démocratie  et  la 
royauté  s'interposait  un  parti  mo- 
déré républicain,  mais  qui  vou- 
lait Taristocratie  du  mérite,  cons* 
tûté  par  Félection  du  peuple,  et 
ee  parti  périt.  Le  procureur -syn- 
dic du  (iépartemciit  se  trouva  au 
conflit  (icâ  trois  puissances  en 
gaerre.  Il  était  préposé  au  main- 
tien de  roture  et  de  ta  tranquillité 
pniktique;  il  se  dérotia  àco  devoir* 
Quand  les éténemens  du  90  juin , 
ptécuvseîMrs  deeenx'dtt  io*août5 
«'«nnoocèreàt^  âL.^  Hoederer  it 


tout  ce  que  în  loi  autorisait  pour 
les  préveinr.  Le  20  juin,  pendant 
qiif  2oà5o4000  personnes  attrou- 
j)<>rs  s'avançaient  vers  le  château 
l  u  i  lcrit*>,  il  se  rendit  à  la  barre 
de  ra-seniblée  législative.  Là,  au 
milieu  des  murmures  des  tribu- 
nes, des  clameor<«de  l'avant-gardo 
de  la  troupe,  qui  remplissait  déjà 
les  corridors,  de  l*improbalion 
manifeste  du  parti  deiuucratiquO 
de  Tajisemblée  même,  bravant  lei 
proscriptîoOs  ^  qui  le  soirdevaieat 
éclater  dans  les  ét!ù%  forKddabks 
dtdbs  des  jacobins  et  des  corder 
Uers,  il  osa  déclarer  é  rassemblée 
«  que  (a  coi|dcscendanee  à  rm^ 
»  Toir  îaurnellement  dané  sou  sein 
9 des  troupes- dliomoies'-arniés* 

•  enlevait  à  la  poUcêéê  êûrHégi»^ 
•nérêiê  le  mcjen  de  prÀreflir 
•des  attroupemons  qui»  une  M 
albornia  et  grossis»  se  troorsient 
SCB  forces  supérieures  à  celles 
»qae  la  loi  chargeait  de  les  disil* 
»pcr«  Il  invitait  en  conséqueast 

•  rassemblée  à  mettre  un  terme  i 
«cette  complaisance,  à  ne  plus 

•  paralyser  la  prévoyance  et  la 
0  îbrce  de  radniioîstrtTîion  du  tlé- 

•  parteuient,  ei  A  ne  plus  atfaïMir 
»sa  responsabilité.  >»  Penflaut  qu'il 
parlait  ainsi,  ratiroupenient  arri- 
vait aux  portes  de  l'assemblée;  le 
parti  démocrate  y  redoubla  d'ef» 
torts,  les  royalistes  faiblirent,  les 
factieux  demandèrent  A  défiler  eû 
aru^cs  dans  la  salle,  et  cela  leuf 
fut  accordé.  Dès-lors  ,  les  cours 
et  le  jardin  des  Tuileries,  tureot 
envahis,  et  rien  ne  put  empêcher 
les  outrages  doot  la  famille  royals 
fut  abreoTée-  et  qui  annonçaSaal 
dairemcnt  les  éTénemenc  fuldc* 
taieol  avoir  lie»  quelqoci  scoud- 
MS>plos  tard^  le-iOAoèiu  Oés-la-^i 
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Tagît. iiÎDn  et  le  ti  ouble  régnaient 
daiJsP.irîs,  et  pluspartîculièreiueut 
Jans  les  iaubonrgs  Saint-Antoine 
ei  Saint- Murceuu.  A  lo  heures 
du  soir,  M.  Rocdererse  rendit  au 
château  des  Tiiiltries  ,  et  il  y 
passa  la  nuit  entière  dans  h:  c  ibi- 
i*et  du  roi,  correspondant  avec 
l'adminiàtraliou  du  (îcpai  Icmeat 
qui  lut  transuiettuil  les  nouvelle? 
k»  plus  alartnantcâ  des  faubourgs. 
I<«  lo,  entre  6  et  y  keures  du  iiin- 
tia,  4o>ooo  hoinmes  environ,  du 
iMbourg  Smt'Â&toiney  presque 
tovia  arni69«  s'aTaopaieot  yers  lo 
cbAteau  par  le*  quaia  et  la  rue 
Saim-HoDorë,  Un  autre  atlrou-» 
FailatiH  du  faubourg  Stfmt4iar- 
ceau  Iprça  lea  ponta  pour  joio* 
dre  le  premier.  Le  comonanflaul 
le  Ja  garde  nationale  avait  été 
masattcrè;  la  municipalité  diaaou  te» 
et  eaiDpiaeée  par  dù^  membres  de 
laeofftiittune  én  révolte;  le  maîm 
était  o^naîgné  à  la  mairie;  i  a  piè- 
ces de  canon  «  ado»»ée9  à  Thôtel 
d^Ëlheilf  et  aux  grandes  écuries  ^ 
étaient  pointées  sur  les  apporte- 
mens  du  roi,  par  un  hnlaillon  de 
Marseillais',  arrivé  à  FariSy  pour 
celte  expédition.  M.  Roederer 
destendit  dans  la  cour  des  1  uile- 
rie»,  où  il  trouva  dos  infiinbres 
do  eoiiseî! •  ^ént-rnl  du  (J(!|iarte- 
inçnt.  Il  y  lit  au  seul  bataillon  de 
garde  iiaiioaale,  qui  s'y  trouvaitj 
lu  réquisition  lé^^ale  de  rept>uS'- 
^iir  !a  force  par  la  force.  Cetle 
réquisition  fut  accueillie  par  un 
morne  silcuce.  Il  fit  la  niiunt; 
iéqui»ition  aux  caiionniers  qui 
devaient  servir  cinq  pièces  de 
aaooo  pbtoéiis  au  inîlkii  de' la 
oaur»  voyalev  Po«r  toute  répon» 
9t%  .tes  «anaoBiera  mlreBl  le  pied 
Hir  la  aaéclie  allumé##  Téteigqi^ 
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rcnt,  tirèrent  la  mitraille  des  piè~ 
ces,  la  jetèrent  à  ses  pieds,  et  s'é- 
loignèrent. Alors,  de  TîTis  unani- 
me des  membres  du  conseil-géné- 
ral du  département,  il  remonta 
avec  eux  au  château,  fut  introduit 
daus  l'i  chambre  du  roi ,  où  était 
réunie  sa  Camille,  et  l'invita  à  se 
ren<lre  à  l'assemblée  nationale  , 
seul  réfugie  qui  lui  restât.  La  reine 
lui  dit)  «llais,mon^icui\ nous  avons 
du  monde. a  II  répondit  ;  «Mada- 
me, compare»  vos  forces  à  cetlei 
qui  oeroeât  le  chftteatt  de  toaa 
laa.  côtéa.  »  ftladame  l&Uaabelli 
lui  demanda  a'il  répondait  de-  la 
Tie  dv-roi;  Il  lui, dît  :  «  Sur  mu 
léte^  dans,  trajet  dlcî  à  Tasiem- 
We.»  le  roi  était  a85Îa«  la  tétu 
liaîssée,  les  deux  malos  appujréat 
sur  les  genoux  :  il  paraissait  absor.. 
bé.  Sur  la  dernière  réponse  de  II 
Roederer,  il  leva  les  yeux  sur  lui- 
le  rsgnrda  fixement  un  moment,  el 
se  leva  en  disant  :  AtUmB,  Alors 
s*ouvrit  la  porte  du  cabinet  où 
étaient  les  hommes  de  la  cour  les 
plus  attachés  au  roi,  et  les  princi- 
paux ollicîers  de  <r  maison  ;  le  roi 
y  passa,  en  annonçant  qu*il  se  ren- 
dait à  l'assemblée.  P(jrsonn«;  no 
lui  Ht  d'objection,  personne uc l'eu  s 
détourna.  M. 'Hoederer,  avec  la 
permission  du  monarque^  donna 
dans  le  cabinet  môme,  et  à  hau- 
te voix ,  les  ordres  nécessaires 
pour  la  sûreté  de  la  marche.  Le 
cortège  arriva  sani  oppusiliou  jus- 
qu'au |ueJ  (le  l'escalier  dit  des 
FeuillaiiA.  Une  députation  de  ras- 
semblée descendit  dans  le  jardin  ^ 
pour/eoevoir  le  roi  suivant  luoé*  - 
fémonial  usité  ;  pendant  que  Fo* 
rnteur  adresséit  son  diiscours  an 
roi  #  un  furieux»  armé  d*ttnc  per^ 
(be  de  batelier,  de  ftou  m  pledi 
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de  longueur,  criait,  en  le  mrn  i- 
çant,  lu  lie  motitcras  p:i^,  tu  n'i- 
ras pas  à  l'assemblée.  M.  IVoede- 
rer  s'élancn  sur  la  tenasïie,  arra- 
che des  mains  de  cet  houirae  éton- 
né la  perche,  et  la  jeta  au  pied  de 
la  terrasse.  Le  roi  m  inta  alors 
sans'diinculté^  uf  pnrvint  jusqu'au 
passage  qui  i;ondui.Tail  à  la  salle 
de  rassemblée;  mais  ce  p;is«age 
était  obstrué  par  l'aHlueuce  des 
curieux.  Le  danger  était  pressant  : 
M.  Roederer  parvint  ù  se  fuite  jour 
et  à'  entrer  dans  la  salle  par  yne 
porte  interdite  aux  pétitionnaires. 
Il  demanda  alors  que  pour  la  sû- 
reté du  roi;  son  escorte,  toute  com* 
posée  de  garde  nationale  ,  pût  &ire 
éraBuer  le  corridor.  De  Violeotes 
ctameurs  s'éie?èrent  contre'lui  du 
eôtè  démocratique  ;  on  criait  que 
lé  prbcureur-syndic,  vendu  à  la 
cour,  voulait  introduire  la  garde 
rojrale  dans  I  assemblée  pour  s'en 
rendre  maître  :  on  demanda  4|u*il 
fût  mis  à  l'instant  en  accusation. 
L'entrée  du  roi,  ù  qui  enûn  un  pas- 
sage fut  ouvert,  mit  pour  le  mo- 
ment un  terme  à  ces  vociférations. 
On  a  cru  devoir  ici  entrer  dans  ces 
détails,  pour  démentir  !';issertion 
calomnieuse  que  M.  lioederer  a- 
vait  agi  de  concert  avoc  îe  parti 
qui  avait  préparé  la  journée  du  lO 
août.  Il  se  présenta  à  la  barre  de 
l'assemblée,  à  la  tête  des  adtuinis- 
trateurs  des  départemens ,  pour 
rendre  compte  des  évenemens  de 
îa  nuit  et  de  la  matinée.  «La  loi, 
«dit-il,  nous  demandait  la  conscr* 
»  vation  du  roi;  sa  tamille  nous  de- 
iN  mandait  la  conservation  de  son 
9  chef.  Ln  France,  rhumanilé,  nous 
«recommandaient  rexisteuce  de 
9 sa  personne.  Ne  pourant  plus  ré- 
•  pondre  de  ce  dépôt,  nous  n'uTons 
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«conçu  d'autres  moyens  de  salut 
»  qnv  cnltii  de  le  remettre  ùi'asseoi- 
»)hlue  nuionale.»  On  remarqua 
que  sa  voix  était  altérée,  et  que 
son  accent  était  celui  d'une  pro- 
fonde douleur.  Les  journaux  dé- 
mocratique»  lui  en  firent  des  le 
lendemain  un  crime,  ainsi  quecîe 
sa  réquisition  a  la  force  armée.  La 
commune  de  Paris  fit  mettre  les 
scellés  sui  ses  papiers,  et  décerna 
un  mandat  d'arrêt  contre  lui  :  c'é- 
tait à  cette  époque  un  arrêt  de 
mort.  Il  se.  déroba  aux  reclierelies 
de  la  commune;  on  fouilla  sa  mal* 
son,  celles  de  ses  amis.  Il  fut  plu- 
sieurs seroAinçs  sans  paraître  et 
sans  écrire  $  mats  enfin  il  crut  de- 
Toir  réfuter  les  accusations  des 
deus  partis  qui  Tattaquaieot  avec 
la  même  f  ékémence.  SelouTun, 
il  aFait  trahi  la  cause  de  la  liberté, 
en  requérant  la  garde  nationale,  et 
les  canon niers  d'opposer  de  la  ré- 
sistancej;  c'était  même  lui  qui  avait 
fait  tirer  sur  le  peuple  par  les  Suis- 
ses. Selon  l'autre,  c'était  lui  qui 
avait  livré  lé  roi  à  ses  ennemi?.  Il 
repoussa  victorieusement  ces  ac- 
cusations opposées.  Lne  longue 
suite  d'articles  insérés  dans  le  Jour- 
nal de  Paris,  furent  consacrés  à  sa 
justificaiion.  Il  entreprit  aussi, 
mais  malheureusement  sans  suc- 
cès, de  sauver  ies  jours  du  roi.  Le 
i5  novembre,  le  jour  même  où 
s'ouvrit  lu  discussion  sur  le  procès 
de  Louis  XVI,  M.  Roederer  .-'em- 
para, comme  d'un  moyen  salutai- 
re, de  l'opinion  d'un  députe  qui 
proposait  d'abolir  la  peine  de 
mort.  «On  objecte,  écrivit-il,  que 
c'est  un  moment  mal  choisi  pour 
adoucir  les  lois  pénales  que  celai 
où  le  peuple  est  ^encore  émo—*; 
c'est  au  contraireirés-bleii  choisir. 
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X«e  moaieotoO  ilcoaviemle  mieux 
à  la  gahw  de  «a  montrer  diins  tout 
soD  èilat»  e0t  celui  où  elle  peut 
rèneoBtrer  le  plu»  d'obstaoles*  El* 
le  €»t  alo»  plus  imposaute  parce 
qu'elte^eat  pIualMirdîe;  elle  .est  pli» 
puisaaate  parce  qu'elle  manifeste 
daTaata^  la  certilade  de  l'être.  » 
Qoelgues  jours  après»  ud  dépuié 
ayant  proposé  de  bonnir  la  faoMUe 
du  tluc  d'Orlèanâ,  il  s'éleva  c(»ntre 
Te^pHt  de  proscriptiod  et  confï*e  là 
disposition  &  iuCLiger  des  peines 
cruelles,  t  C^est  um  gerantU,  ditr 
il,  €t  nom  des  vktimes  que  demande 
la  liberté.  L'esprit  de  parti  deman- 
de des  v'climes;  la  république  ne 
demande  qu'une  cori'^titution.  »  Le 
lîidu  rnOme  mois,  le  conseil-géné* 
ral  de  la  commune  avait  arrêté  que 
les  conseils  nccor<î«'^s  au  roî  seraient 
fouillés  jusqu'aux  endruit^  les  plus 
secici>,  déshabillés  et  revt  lus  de 
nouveaux  habits,  avant  de  commiir 
fiiquer  avec  Louis  XVL  Le  i5,  M. 
Uoederer  écrivit  dans  le  Jnur  uai 
de  Paiià:  a  La  commune  doit  re- 
noQcei'A  taire  adopter  son  arrêté 
ailleurs  que  dans  les  prisons  du  roi 
de  Maroc  ou^lu  dey  d'Algrcr.»  Ka^ 
fin  le  6  janvier  1793,  dix  jours 
avant  le  jugement  il  attaqua  di? 
rectement  l'opinion  d'un  des  dé- 
putés dévoués  à  Robespierre^  et 
soutint  «  que  l'assemblée  n'avait 
pas  le  droit  de  juger  le  roi  ;  que  le 
droit  dé  faire  des  lois  n'était  pas  le 
droit  de  rendre  laJustiCe;  que  le 
pouvoir  de  faire  un«  constitution 
u'é lait  qu'un  pouvoir  commis  sout 
la  réserve  de  la  sanction  publique; 
que  si  l'inviolabilité  du  roi  était, 
coinrae  le  soutenait  ce  député» 
contraire  aux  droits  du  peuple ,  ce 
serait  au  peuple  seul  qu'il  appar*» 
tiendrait  d«  Je  déclarer*  »  M.  Koei 


derer  signait  tous  ces  articles  de 
son  n$m9  at  cependant  il  était  tou- 
jours l'objet  des  poursuites  de  la 
commune  de  Paris.  Le  3i.  mai» 
celte  communCf  par  une  épouvniN 
table  émeute»  força  la  convention 
k  ordonner  l'arrestatioil  de  9^  de 
ses  membres.  Alors  lUessa  d'écri^ 
re;  mais  ne  voulant  pas  qu'on  le 
et Ûl  capable  de  traosigiar  sur  cette 
lournée,  il  déclara,  dansJe.Jour^ 
nal  de  Paris  du  5o  juin,  que  de* 
puis  la  lin  de  mai ,  il  n'avait  pris 
aucune  part  à  la  rédaction  de  cet- 
te Teuilie.  Les  députés  de  la  Giron* 
de  furent  envoyés  ùTéchafaud.  M» 
Koedcrer  se  déroba  de  nonvesio  à 
la  persécution,  et  ne  rentra  dans 
Tarène  politique  qu'après  la  chute 
de  Robesj)ierrc.  Soixante  et  treize 
députée*  avaient  été  mis  en  arres- 
latiMii  \v.  jour  nu  pi  rîrent  les  Gi- 
rouditis  ;  il  publia,  pour  leur  dé- 
fense, un  écrit  plein  de  furce,  qui 
parut  le  7  novembre  llepre» 
liant  au  tuiutncnccmf  ut  de  l'année  * 
suivante  la  tliiccliuii  du  .Journal 
de  Paris,  il  y  fit  paraître  une  lon- 
gue suite  d^articles  sur  l'organisa- 
tiûu  du  pouvoir  exécutif;  publia  la 
même  année  une  broebnre  sous  le 
titre  :  Des  Béfagiés  et  eks  émigrés^ 
dans  laquelle  il  souténait  qu'on  no 
devait  pas  confondre  les  pt>os«* 
cnts>  que  la  tei*reura  forcés  de 
s'expatrier^  avee  les  émigrés  sor- 
tis de  France  y  dans  le  dessein  d'j 
rentrer  en  vainqueurs  les  armes  à 
la  main.  Dans  le  mois  doseptem<p 
bre,  il  combattit  avec  force  le  pro- 
jet de  la  prorogation  des  deux  tiers 
des  membres  de  la  convention 
dans  la  prochaine  législature.  On 
l'accusa  de  nouveau  de  n'avoir  pas 
tenu  une  conduite  irréprochable 
envers  les  patriotes  dans  la  jour^ 
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née  dtt  10  août.  Il  répondit»  le  i  ) 
'8eplein1>re ,  qu'il  avait  tooIu  eau* 
T«r  le  roi  9  que  ce  qu'il  .avait  fait  » 
ji  le  ferait  encore  clans  les  mêmes 
oiirconstances»  el  persista  &  soute- 
nir que  la  prorogation  des  con- 
Tentionhels  ne  pouvait  que  com- 
promettre  la  constitution^  par  les 
souvénirs  que  leur  préseoce  en- 
tretenait dans  l'esprit  des  citoyens 
modérés.  Après  le  i5  vendémiair 
re  (5  octobre  1795),  II.  iLoederer 
tut  obligé  de  nouveau  de  se  reti- 
rer de  la  scène  politique  ;  cepen- 
dant, nu  mois  de  juin  1796,  il  fut 
élu  membre  de  l'ineîitut  tintional, 
qui  venait  d'être  étalili  ,  et  placé 
dans  la  classe  des  sciences  mora- 
les et  politiques.  Dès  le  mois  pré- 
cédent, il  avait  été  élu,  par  le  jury 
d'instruction  publique,  professe ar 
d'économie  politique  aux  écoles 
centrales.  Il  recommença  à  écrire 
dans  le  .Journal  de  Taris,  et  en- 
treprit de  plus  un  journal  décadai- 
re d'économie  publique,  de  mora- 
le et  de  politique.  Le  s^^novem- 
hre,  il  attaqua  vivement  le  projet 
delà  loidu  5  bromaire^qui  exoluail 
les  nobles  et  les  parons  d*émigrés 
de  toutes  fonctions  publiques  jus- 
qu'à ia  paix.  Le  9  }anvier  1797 , 
dans  no  article  signé  de  lu!  9  il  ac* 
«cusa  de  férocité  un^décret  de  l'a^ 
vantrveiliey  qui  instituait  une  fête 
annuelle  en  mémoire  du  21  jan- 
vier 1793.  11  écrivit  depuis  : 
f  Tout  le  monde  en  a  rougi  ou  fré- 
mi :  cette  fête  a  été  désavouée 
dans  sa  célébration,  par  ceux 
mes  qui  l'ont  présidée.  »  Dans  un 
ouvrage  qu'il  publia  en  juin  de 
la  même  année,  sur  l'usage  à  fai- 
re de  i* autorité,  il  réchima  contre 
la  prohibition  du  culte  catholique, 
contre  la  proscription  de  ses  mi- 
nistres j  et  demanda  la  liberté  de 
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tons  les  ouïtes*  U  proposa  l^abo-» 
Utton  de  la  peine  de  mort  ^portée- 
contre  les  émigrés. il  II  n*jadolé* 
gitime  ,  disait-il  «  contre  les  émi- 
grés ^n  armes  même^  que  le  droit- 
de  la  gverre  en  temps  de  gnem, 
et  le  droit  des  gens  on  temps  dé 
paiz«9  M.  Aooderer  fut  assex  be«* 
lenx  pour  échapper  aux  proscrip- 
tions du  iB  fructidor.  Il  avait  été 
portée  par  le  ministre  de  la  police» 
sur  la  liste  de  54  écrivain  s  ou  jour-, 
nalistes  à  déporter.  M.  de  TaUef'< 
rand  obtint,  non  sans  peine,  ao- 
directoire,  que  son  nom  en  fût  re- 
tranché. Le  18  fructidor  a  Y  fiît  dé- 
cimé les  deux  conseils  législalife. 
M.  Roederer  exprima  ainsi  son  0- 
piuion  sur  cette  joumée:«Lemojen 
employé  parle  directoire  pour  le 
èalut  de  la  conslitutiou  peut  cau- 
ser sa  perte;  il  a  ouvert  ur  champ 
iiiimcuic  aux  ambitions  particu- 
lières.» L'événement  justiû;»  bien- 
tôt cette  prédiction.  En  septem- 
bre 1799,  il  publia  la  rèfulatioa 
d*on  ouvrage  alors  fort  en  vogue, 
de  Rivarol,  contre  la  philosophie 
moderne.  Il  écrivit  encore  eon^ 
le  systémo  de  Femprunt  forcé; 
contre  la  lot  des  otages;  céntce*la 
résolution  qui  punissait  delà  pei- 
ne de  mort  quiconipie  proposcrsit 
ou  accepterait  des  conditions.de 
paix  tendant  à  modifier  la  cou»* 
titution  ou  &  altérer  l'intégralité 
du  territoire.  Le  16  ootolurey  le 
général  en  chef  Bonaparte  revint 
d'Égypte.  Â  cette  époque  sembleat 
finir  toutes  les  existences  persan** 
nelles  pour  se  confondre  dans  une 
seule*  M.  Rœderer concourut  avec 
M.  de  Talleyrand  à  la  révolution 
du  i  S  liniinnire.  Le  premier  consul 
Bonaparte  le  consultait  sur  le  sys- 
tème de  constitution  à  ctahlir,  et 
sur  les  hommes  à  employer  ;  il 
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fut  rinteniitîdiaire  par  lequel  îe 
premier  consul  et  Sieyes  s'ex- 
pliquèrent et  s'nccorderent  sur 
les  bases  de  celte  constitution 
4e  l'an  8,  Ce  lut  M.  Rœdcrer 
qul<-détermîiia  le  choix  de  Booa- 

J»arte  en  faTeorde  Lebrun ,  poor 
a  place  de  troisième  consul»  et 
qui  lut  chargé  de  la  Ini  annoncer. 
Û  fut  aussi  un  des  premiers  i  en* 
gager  le  premier  consul  à  fer* 
Hier  la  liste  des  ém%rés.  Il  l'en 
sollicitait  en  particulier»  et  en 
public  dans  le  journal  de  Paris. 
Ce  fut  aussi  dan^  cette  feuille  qu*il 
plaida  la  cause  des  membres 
dp  conseil  des  clnq-cents»  qui 
araieot  formé  une  violente  oppo- 
sition contre  la  majorité  du  con- 
seil le  i8  brnmnire,  et  qui,  par 
Uû  arrêté  du  20  suivant  et  du  4 
frimaire,  devaient  être  déportés. 
Cette  mesure,  qui  avait  principa- 
lement pour  but  de  prévenir  tou- 
te réunion  de  uetfc  ivunorité,  n'en 
blessa  pas  moins  vivemeat  Topi* 
nion  des  amis  de  la  liberté.  «  Elle 
est  grande  et  généreuse,  lit  im- 
primer ML.  Roederer,  celte  oppo- 
sition des  ^ens  de  bien  cuntie  une 
mesure  de  rigueur,  qui  pourtant  ne 
devait  atteindre  que  leurs  adver- 
saires; elle  sera  mémorable  cette 
pacîûque  insurrection  de  Topinion 
pubUifue  en  faveur  de  la  justice  et 
de  la  morale*. •  Le  général  en  chef 
Bonaparte 'ayait  dit  plusieurs  fols» 
avant  le  18  brumaire»  ta,  réoo» 
htion  qui  se  prépare  sera  ie  a>n* 
trairê  des  ûtUres;  elle  n*entralnerai 
pn  un»  proserlpthn  et  en  fera  eèi^ 
ter  plusieurs,  «  Cinq  jours  après» 
l'srrfité  de  déportation  fut  révo* 

tLe  a^déeeoïhnf  M.  Aoe- 
fut  nommé  conseiller- d'é- 
tat et  président  de  la  section  de 
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riuléiietir;  il  avait  été  élu  sénateur 
quelques  jours  auparavant,  mais 
le  premier  consul  l'avait  eny^airé  à 
ne  pas  accepter  cette  nomitialion, 
et  iloccupa^tpendantprèsde  3  ans, 
sa  place  au  conseil-d*état.  Celte- 
pérîode  fut  féconde  en  lois  régé*' 
nérairices»  auxquelles  41*  Roe- 
derer eut  une  grande  port*  Il 
fut  rédacteur  de  celle  concernant - 
Tadmlnistration  et  la  division  du 
territoire  en  préfecto res»  soos-pré- 
fectures  et  municipalités»  loi  qu'il  - 
fut  chargé  de  présenter  au  corps.-- 
législatif  pour  en  développer  les  ' 
motifs.  Il  rédigea  aussi  un<t  autre 
loi,  dont  Texécution  fut  bientôt 
éludée  par  une  ambition  funeste» 
celle  de  la  notabilité  nathnele*  Il 
la  présenta  de  même,  et  en  déve- 
loppa les  motifs,  ainsi  que  celle  qrn 
plus  tard,  établit  la  légion-d'hon-  •  ' 
neur.  Dans  les  affaires  d'adminis-  ' 
tralion,  M.   Roederer  défendit 
C()nst(unmenl  la  liberté  du  com-  • 
merce  contre  Fesprit  de  prohibi-  • 
tion  et  de  restriction  ,  que  le  mo- 
nopole réussissait  dès-lors  à  met-  • 
tre  en  faveur  auprès  du  premier  • 
consul.  Nommé  avec  Josepb  Bo-  • 
uaparte  et  M.  de  Fleurieu,  minis- 
tre plénipotentiaire  pour  négocier  - 
une  réconciliation  arec  lefi  Etats-  : 
Unis  d'Amérique,  Il  rédigea  le 
traité  de  paix  du  y  mars  1800»  • 
et  le  présenta  au  corps -lédslatif* 
En  1809,  le  premier  consul  ayant 
conçu  ridée  d'établir  une  direeti&n 
de  tesprit  publie  et  de  Cemetgne* 
ment  publie^  lui  donna  ce  sumott 
d'6cciipatio&»qne  celui-^i  accepta» 
en  observant  toutefois,  que  Tesprit 
public  prétendait  se  diriger  lui- 
même  »  et  de  plus  diriger  le  gou--' 
vernemeot;  qu'annoncer  l'Inten- 
tion de  le  diriger  »  était  un  moyen  • 
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infaillible  d«  lo  iQ«tlre  «a  rérollc* 
Qvt  ohwigea  le  tUre  de  directeur 
de  Tesprit  public  et  de  Tenseif^ne- 
Qient  en  «elui  de  directeur  de  l*in^. 
tjrttetioM  pahlique.  En  cette  qua* 
Mïéf  il  s'occiipad'uo  système  d*en* 
seiffDeoKînt  nbsoloment  neuf»  et 
digne  ea  moins  d*un  séricui  e«i- 
mtfh  Le  plan  en  avait  été  concer- 
té eptrc  lui  et  rh  i.t  hommes  d*ua 
baut  mérite,  MM.  DciainbreetCU'* 
Tter,  qai  s*étaient  pla  à  seconder 
ses  vues.  Il  se  proposait  de  faire 
marcher  de  front,  depuis  les  plus 
basses  classes,  trois  genres  d'ins- 
truction qui  ont  toujours  été  plus 
ou  tîîoins  divisés;  riiistruction  lit- 
téraire, les  connaissance:?  physi- 
ques et  ijialhéinatiqnes,  les  scien- 
cesmnr.iL'S el  polilifjuesi.  11  > («niait 
qu'un  cxt^r«;ât  ensemble,  san5  les 
fatiguer,  les  trois  p^randes  facei- 
tés  de  l'esprit  humain,  l'imagina- 
tion, l'observation,  le  raisonne- 
Nemeul  ;  qu'on  tîtcesser  le  divorce 
«tabli  euUc  ces  facultés  par  les 
anciennes  éducations,  qu'on  fa- 
vorîSiH  leur  alliance  oaturelie» 
et  qu'on  leur  domiilt  à  toutes  un 
noavel  essor ,  par  le  dé? eloppe*- 
ment  à  peu  près  égal .  de  cba-. 
eu  ne  d'elles.  Le  projet  de  loi  était 
rédigé  quand ,  au  moment  de  le 
présenter 9  M*  Roederer  apprit» 
par  le  Moniteur,  qu'il  était  nom- 
i^é  àu  sénat.  On  regarda  cette. 
Bemination  comme  une  disgrrice 
qu'on  attribua  au  refus  da  M. 
Roederer,  de  travailler  avec  ou 
des  ministres  que  le  premier  consul 
avait  choisis»  refus  auquel,  en  effet, 
ii s'est  constamment  obstiné.  Mais 
il  paraît  plus  probable  que  le  mo- 
ment  était  venu  où  le  premier 
magistrat  de  la  république,  as- 
pirant déjà  .au  tx6ue>  devait  se 
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soucier  moins  >  te  défier  peut* 
être»  des  hommes  qui  a'élaienl 
dé?  Ottés  auk  faisceauaccoMiitittrti. 
Le  premier  consul ,  pour  éloigner 
tDute  idée  de  disgrâce».  ioTita  SI. 
Kœderer  à  Salnt-Cloud»  etlet  dit 
gaioient ,  en  le  vojant  entrer  an 
salon  :  «  Eh  êienf  noue  vous  ewma 
placé  parmi  nos  pères  conscriU,'^ 
Otdf  répondit-il  sur  ie  même  tao» 
pûtu    vi'avez  envoyé   ad  patres. 
^Le  e4nai  n*abserbe  plus,  répli« 
qua  gravement  le  premier  consul. 
Le  sénatus-consulte  dti  4  ^oût, 
venait,  en corroirîpanl rinslilution 
de  ce  corps,  d'autoriser  le  pre- 
mier consul  à  employer  à  son 
gré  les  sénateurs  ,  et  il  rouvrit 
pour  eii\  la  carrière  lucrative  des 
granties  dignités   et  des  grands 
pouvoirs    dont  il   d-isposait.  Le 
lendemain  de  cette  entrevue  ,  W. 
Roederer  fut  noionié  m€iiil>ic  de 
la  commission  créée  pour  coa» 
eerter  avec  les  députés  helvéti- 
ques une  nouvelle  confédération 
des  cantons^  et  une  nouvelle  cooy> 
titutioû  pour  chacun  d'eux,  lèpre* 
mier  coofiul  «'étant  déclaré  mm^ 
ieur  de  la  Satsee,  et  il  rédigea  cet 
acte  djt  de  médiation.  Le  i5  oc^ 
tobre  i8io3  ,  il  fqt  nommé  à  la  sé» 
natorerie  de  Gaen,  et  l'année  suh 
vaute^  commandant  de  la  Jégioa- 
d'honneur.  Il  eut  une  gvaads-pait 
aux  sénatus*eonsûItes  organiques 
du  gouvernement  impérûil,  et 
proposa  d'importantes,  modifica- 
tions, qui  ne  fuient  point  admi^ 
ses.  Il  désirait  siu*tout  que  le  sé- 
nat fût  rendu  à  une  honorable  in- 
dépendance. Le  1*' avril  i8o6,€e 
corps  le  députa  à  Naples,  avec 
deux  autres  sénateurs,  pour  félici- 
ter Joseph  Bonaparte   sur  s^O- 
afèoemeiU  au  trône.  Le  nouteau 
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roi  le  retint  auprès  de  lui ,  et  lui 
confia  radiuinistrution  de  ses  fi- 
nances. Durant  celfe  arîminislra- 
tion ,  Napoléon  le  uouiina  grand» 
officier  dtî  la  (éirinn-d'honneur,  et 
quelque  temps  après ,  comte  de 
l'empire.  Le  roi  Joseph  s'étanl  pro- 
mis fie  porter  dans  le  gouverne- 
ment de  ce  pnjs  les  principes  libé- 
raux dont  il  avait  jusque-là  fait  pro- 
fession, voulait  de  piusdans  l'admi- 
nistration des  fmatices  la  luodeia- 
tion,  l'ordre  et  1  econumie,  qui  si- 
gnalaient alors  les  finances  de  la 
France.  M.  Koedercr,  secondant 
8€s  rues»  fonda  un  système  de  con- 
tributions équitables  et  inodéréès  ; 
9  établît  un  olrdre  rigoiireuxau  tré- 
sor public  et  &  la  banque  royale  » 
et  par  ce  moyen  il  créa»  sans  autre 
artifice»  i^n  crédit  public»  Avan- 
tage jusqu'alors  inconnu  au  gou* 
Tcrneriient  napolitain.  U.  Blorel- 
letdans  sa  correspotidaAice  împrt« 
née  y  et  le  comte  OrhS  {voyez 
ces  noms)  dans  son  ouvrage  sur  te 
royaume  de  Naples,  parlent  hono- 
rnidnment  de  Todininistration  de 
M.  Jioederer;  ce  qu  *il  a  fait  subsiste 
encore,  et  Ton  s'en  trouve  bien. 
Les  Napolitains  rendirent  justi- 
ce î\  ?on  désintéressement.  Quand 
Joseph  qmlta  le  royaume  de  Na- 
ples,  M.  Roedercr  revint  à  Paris. 
1!  n'avait  voulu  recevoir  aucune 
récompense  pour  sa  gestion.  «  Le 
roi  (écrivit-il  i\  Joseph),  en  me 
confiant  ses  finances,  m'avait  fait 
l'honneur  et  la  p^rûce  de  s'inlcr- 
dirc  toute  libéralité  à  mon  égard: 
V.  M.  avait  daigné  reconnaître 
que  le  moindre  accroissement  de 
ma  fortune  énerverait  uion  admi- 
nistration, rendrait  ma  sévérité 
contre  les  abus  ridicule  et  mépri- 
MUe,  ôterait  tout  crédit  à  mes 
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opérations  sur  la  dette  publique» 
me  rendrait  suspect  et  odieux  dans 
un  minîMére  où  la  facilité  de  8*en- 
richir  lait  voir  uii  étranger  avee 
envie,  et  nntoriserait  enfin  îe  pu- 
blic à  conioudre  un  sénateur  tVaa- 
çais  ,  riche  des  bienfaits  de  l'em- 
pereur, avec  des  courtisans  affa- 
més. Le  roi,  en  ne  m'affligeant  par 
aucun  don,  a  aussi  bien  jugé  mon 
caractère  que  ma  position.  »  Na- 
poléon le  nomma,  en  i8h),  prési- 
dent d'une  coiiiuiission ,  cbargée 
de  négocier  avec  les  députés  du 
Valais,  la  réunion  de  ce  pays  à 
la  France.  Le  ^4  septembre  de  la 
mSwe  année»  il  lui  donna  ia  place 
de  mirastre  et- de  secrét^ire-d*é(s(t 
du  grand*dttché  de'fierg.,  résidant 
rès  de  lui  avec  le  rang  et  les 
onneara  des  ministres  français. 
«  Cette  admfnistrattôa»  lui  dit 
Napoléon»  doit  être  l*école  non- 
maie  des  autres  états  de  la  confen 
dérutloa  du  Rhin  ;  c'est  quelque 
•chose  que  cela  In  Cette  place  n'exi- 
igeuli  au  moins  rien  de  lui  de 
contraire  ù  ses  principes.»  Loin 
d'avoir  A  soutenir,  comme  les 
autres    ministres,    les  maximes 
prohibitives   de    toute  industrie 
étrangère,  il  était  obligé  de  les 
combattre ,  comme  conservateur 
de^  intérêts  du  grand-duibé  de 
Ijerg,  un  des  pays  les  plus  indus- 
trieux de  l'Europe.  Napoléon,  qui 
voyait   ses   ministres  ériger  en 
priniipe  fondamental  d'adminis<- 
traiion ,  un  régime  de  douanes»» 
qui  au  fond  né  tait  pour  sa  poli- 
tique qu'une  machine  de  guerre 
utile  contre  l'Angleterre,  se  plai- 
sait ft  mettre  souvent  le  ministre 
du  grand-ducbé  de  Berg  aux  pri- 
ses atec  les  protecteurs  du  mono- 
pôle»  qui  rcntouraient  dftns  son 


Digitized  by  Google 


i5o  IVOK 

ct^nsBil  cradmiuistnition.  Eh  18149 
M.  Kocdercr  détint  étranger  à 
toute  fonction  publique.  Dans  les 
cent  jours,  en  181  5,  il  fut  envoyé, 
en  qualité  (le  commîssnirr  ,  rJans 
Dciif  dcparleujenâ  du  Midi,  et  en- 
suite nommé  pair.  Au  mois  d*a?ril 
1816,  après  la  îsecondc  rentrée  du 
roi,  il  fut  éliminé  de  linslitut. 
Le  titpc  de  graud-oOicier  de  la  lé- 
gion-d*honnear  lui  restait;  un 
brevot  du  loi  du  5  juillet  i8ai 
Je  lui  coufjrma.  Il  avait  été  nom- 
mé deux  foi^  au  sénat;  la  pre- 
mière par  le  sénat  même,  la  se- 
conde p»r  le  premier  consul;  et 
trois  fols  A  riottUot  ;  la  première 
par  Tinstitut  même,  le  séoonde 
par  les  membres  de  Tancienfie  aca» 
démie-française,  qui  formèrent»  en 
tBoOf  une  société  libre et  la  troi- 
sième» par  le  décret  qui  forma  une 
nottTdle  académie-française  dans 
rinstitut  9  et  y  fît  entrer  rancienne 
académie.  11.  Roederer  était,  eo 
178g,  membre  delà  société  royale 
des  sciences  et  arts  de  Mets*  Ka 
1800,  il  fui  élu  associé  bonoraire 
de  Tathénée  de  Lyon  ;  en  1 8oa , 
membre  honoraire  de  la  société 
des  sciences  et  arts  de  Mayence  ; 
en  i8o3,dela  soriétc  d'instruc- 
tion de  Ba?tîa;  en  1B04,  associé 
corre.«pondant  de  Facadémie  des 
sciences,  arts  et  IjelltiS-lettres  de 
<Jaen;  en  1820,  membre  honoraire 
(de  In  sociélédes  lettres,  sciences  et 
arts  dcMetz.  Retiré, depuis  1814,^1  la 
campagne,  M.  iVocdcrer  s'est  livré 
tout  entier  h  des  occupations  lit- 
téraires. 11  a  publié,  en  1820,  un 
ouvrap^e  cor.i^iUérable  sous  le  titre 
de  :  Mémoires  pour  servir  à  une 
nwteliê  hUiûirê  Ue  Louis  XII,  Il 
s'en  fait  en  ce  moment  (183  5)  nne 
nouTelleéditioo  aceompngnced*uQ 
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au  Ire  Mémoirê  pour  servir  à  urfe 
nouveUe  histoire  de  François  /•*, 
ensemble ,  2  volumes  în-8°.  On 
lui  nttribue  encore  un  autre  ou- 
Wd'^v  intitule  :  le  AJarguil/icr  de 
Saint  ■Eusfache.  Le  fond  des  écrits 
de  M.  Roederer  est  abomî^ïnt  en 
observations  et  en  idées.  Son  si)le 
diins  les  discussions  politiques  est 
reiM.irquable  par  la  ï'ovr.e  et  SOU- 
Tcnl  par  Tautorilé;  dans  les  dis- 
cussions économiques,  par  la  sa- 
gacité, Tanalj.^e ,  la  simplicité; 
dans  l'histoire,  par' une  dignité 
eoulenue  quand  il  parle  de  la  na- 
tion 9  et  par  une  causticité  sans 
ménagement  quand  il  parie  des 
bistoriens  de  mauTalse  R^i. 
'  ROBHN  ( Anotras)  »  peintre, 
né  à  Paris I  s*est  fait  remarquer 
parmi  les  peintres  de  genre  ;  les 
expositions  publiques  du  mntèt 
du  Loum  ont,  pour  la  plupart , 
offert  des  tableaux  en  grand  nom- 
bre de  cet  arlÎBle.  On  a  distingué 
au  salon  de  Tan  9 ,  outre  une  jftf- 
rlne  et  un  Marché ,  deux  compo-^ 
sitioQS  représentant,  l'une  la  Chas- 
te Suzanne,  et  Fautre  la  Séduction 
de  Joseph;  au  salon  de  Tan  10, 
l* Arracheur  de  devis  ;  de  l'an  la, 
une  Parade  de  Charlatans ,  et 
nue  Halte  de  Soldat ;  de  1808» 
V Entrevue  de  LL*  MM.  II.  l'em- 
pereur Napoléon  et  r empereur  A- 
/exandre  sur  le  IS  temen  ;  de  18  M  , 
b;  Bivouac  de  S.  M.  r  empereur 
i^apûléon  ;  de  i8ia  ,  V Entrée  de 
S.  M.  l* Empereur  et  Roi  dans  la 
ville  de  /Janfzirk  ,  et  la  Réception 
de  drapeaux  à  MHUisimo  ;  de  i8i4, 
Louis  XVI,  au  séjour  des  htén-  • 
heureux,  reçoit  te  due  tfEnghim; 
de  1819,  une  Récréation  mUiteirt 
à  ta  porte  tTune  auberge  ;  VEidUm" 
emme  desFrqnpai$pottr*Hemlf^f 
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et  un  Ccrps-de-gardc  d  officiers  du 
siècie  de  Louis  XIII;  de  4822, 
Philippe  W ûuvcj'mans  à  ses  der- 
nierê  mmmm$;  le  Pauvre  Àveugle; 
VEnfimi  ffrodigue,  Foire  de 
wUiage,  et  une  Fue  dPm  port  do 
mor^^  dkt  de  sokîl;  eaflo,  de 
1624  f  VJneomlio^  uoe  Seèno  do 
tokurs  et  une  Fuo  prioo  de  Koml* 
//.  Le  iDosèe  royal  du  Luxem- 
bourg reoferme  trois  tableaux  de 
eepeintsre  :  VOâpiiol  militaire  des' 
François  et  dœ  Aussrs  à  Marlen- 
èourgieKpaeét  en  i8o8»aTecr£n^ 

trevue  des  empereurs  ffapotéon  et 
Alexandre  V Abbaye  de  Molk  , 
hâlîe  sur  des  rochers  qui  baignent 
dons  le  Danube,  et  VEmpereur 
Chartemagne  se  rendant  à  ta  ca- 
thédrale de  fVorms:  le  monarque 
est  entouré  de  ges  barons  et  reçu 
parle  clergé.  M.  Roehn  fils  a  fait 
exposer  au  «aîoo  de  1822  etù  celui 
de  1 824  :  </ oseph  expliquant  Les  son- 
ges;ieiit'!<](u-  de  L*  En  font  prodigue  ^ 
h  Pauvre  Aveugle,  et  Ruines 
de  l*abbaje  de  Bonneval. 

ROELL  (le  babon  Guillaumb- 
FBÉDÉaiti] ,  né  à  Amsterdam  en 
1768,  d'une  ancienne  famille  no- 
ble d'Allemagne ,  établie  depuis 
loog<>teinps  en  Hollande.  Après  a- 
voir  acheTé  ses  études  à  TuniTer- 
4lède  LejdeyOÙ  il  fut  gradué  en 
philosophie  et  en  droit»  il  entra 
dans  la  carrière  adinipistrativei  et 
fai  nommé  éche?in  i  Amsterdam 
an  1793.  Au  oommeneement  de 
l*amiée  suivante»  il  obtint  la  place 
de  coaseiller^penStonnaire  de  cet- 
te Tille»  et  en  remplit  les  fonc* 
tlons  importantes  )u8qu*à  Tépo* 
qae  de  la  révolution  de  1795.  M. 
ftoell»  attaché  A  la  maison  d*0' 
range»  s*étnit  vainement  opposé  \ 
catle  réTolutioo  »  et  ne  voulut  oc* 
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(uiper  aucun  tnij  loi  dans  Tadmi- 
nistration  nouvelle.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  paix  d'Amiens  »  eii'^ 
1802»  lorsque  le  stathouder  et  les 
princes  de  sa  maison  parurent  a« 
Toir  renoncé  eux-ménies  à  tout 
espoir  de  reprendre»  dans  .la  ré- 

{koblique  des  ProTincès- Unies, 
eur  ancienne  autorité  «  qu*il  ac- 
cepta la  place  de  membre  du  con- 
seil »  député  de  la  province  de 
.Hollande»  et  ensuite,  en  1804» 
celle  de  sécréta  ire- général  des  é- 
tats  proTinciaux  de  la  Hollande»' 
et  de  membre  du  conseil  de  sur- 
intendance des  digues.  Quand 
Louis  Bonaparte  fut  reconnu  rot 
de  Hollande  par  les  autres  souve- 
rains de  l'Europe,  il  nomma  M. 
IVoell  ministre  secrétaire-tr(';tat , 
et  lui  confia,  en  1808,  le  déparle- 
ment des  affaires  étrangères.  Ce 
prince,  si  malheureux  sur  le  trô- 
ne, et  qui  ne  fut  jamais  le  maître 
de  faire  le  bien  que  son  cœur  gé- 
néreux desirait  opérer  dans  le 
royaume  dont  il  (  tait  devenu  , 
malgré  lui,  le  souverain  nominal, 
avaii  une  estime  et  une  confiance 
particulière  en  iM.  Koell.  H  se  fit 
accompagner  par  lui  dans  ses  di- 
vers voyages  a  Paris»  et  le  cbar- 
cea  de  toutes  les  négociations  dif- 
ficiles» tendant  à  terminer  à  Ta- 
miable  les  différons  qui  s*éleTaient 
sans  cesse  entre  lui  et  l'empe^ 
reur»  son  frère*  M.  Roell»  à  cet 
effet»  eut  de  fréquentes  conféren- 
ces arec  le  duc  de  Cadore  {voyez 
Chaupaght),  alors  ministre  dés 
affaires  étrangères  en  France.  Il  eût 
d*abord  Tespoir  d'arriver  à  un  ar- 
rangement convenable  aux  inté- 
rêts de  son  pays  ;  mais  s'aperce- 
vant  enfin  que  la  soumi-^sion  abso- 
lue de  la  Hollande  entrait  icrQva«« 
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cablemenl  dans  les  vues  de  l'c^ra- 
pet^t^  Napoléon  ,  il  s'expliqtia 
avec -toute  l'énergie  d'un  vrai  par 
triote  t  «ft  ne  votflût  plus  preudre- 
part  à  deè  négociations  qui  o'é^: 
taîenteontinuéesque  pouramehar 
un  pareil  résultat.  La  conduite  co6*  ' 
rag;eit86  «t  lôjaie  do  mtnbtre  hcfl- 
landai^  n^obtint  point  Tapproba- 
tioA'dà  prkice4)oî  était  peu  accou- 
tumé à  une  opposition  terme  et 
raisonnée;  De  retour  à  La  Haye» 
M.  Roell  offrit,  à  diverses  rcpri- 
•es y  sa  démission  de  la  place  de 
inînî:«tre  des  aflaires  étrangères; 
mats  le  roî  Louis  se  refusa  cons- 
tamment'du désir  qu'il  témoignait 
de  se  retirer  des  aflaires.  Il  ne  put 
obtenir  qne  la  permission  de  se 
rtndre  aux  eaux  pour  rétablir  sa 
santé.  Il  y  était  enoorp  rjnand 
ï.oi)i«,  de  plus  en  plus  accablé  dtr 
poids  de  sa  couronne,  prît  la  ré- 
solution d'abdiquer  (;t  de  quitter 
en  secret  son  royaume.  Le  gou- 
vernement provisoire  invita  alors 
M.  Roell,  comme  le  plus  ancien 
des  ministres  ,  et  conformément 
aux  dernières  volontés  exprimées 
par  le  roi  avauL  son  départ,  de 
venir  prendre  la  présidence  ;  mais 
il  refusa  de  se  rendre  à  celte  invi- 
tation,  et  donna  définitivement  sa 
démission  de  toute  fonction  pu<-< 
bl! qoe.  Il  prédit  à  ses  anciens  col* 
lègues  que  l'abdication  du  roi 
Louis  9  faite  en  faveur  de  son  fils,- 
n^aurait  d'autre  effet  que  la  réa* 
nion  forcée  de  la  Hollande  à 
Fempire  français.  M*  Roell  ren* 
tra  dans  la  vie  pri  vée«et  testa  tran-- 
quille 'épcctateur  de  tout  ce  qui  se 
pass^a  dans  le  gouvernement  de  sa 
patrie  jusqu^ao  moment  où  elle 
reprit  une  place  parmi  les  nations 
indépendanies.  Vers  la  fia  de 


l8 13  ,  il  fut  nommé,  par  le  non-- 
veau  souverain  des  riovinces- 
Unies,  membre  de  la  commission 
diaigée  de  rédiger  un  projet  de 
loi  foildamentale.  Ceint  qui  y  fat 
arrêté  ajaot  été  accepté  >  au  molê 
cravnl  1814,  par  une  Assemblée 
de  notables  9  convoquée  il  Ains* 
terdaro«  M.  Roeil  4nt  appelé  au 
ministère  dei'intéi^eur^et  fut  eon- 
firmé  dans  ee  poste»  le  t6  sepleQi- 
>  bre  i6i5  9  lors  de  la  réunion  de» 
provinces  belges  et  du  pays  de 
Liège  à  la  Hollande ,  peur  la  for- 
mation du  nouveau  royaiiBie  des 
Pays-Bas.  il  remplit  ee  poste  jus- 
qu'en 1817,  où  le  mauvais  état  de 
sa  santé  l'engagea  à  donner  sa 
démission,  que  le  roi  accepin  !\ 
regret.  M.  Koell  a  laissé  les  plus 
honorables  «om  enirs  dUntégrilé, 
de  patriotisme  et  de  talens ,  dans 
les    diÛérentes  administrations 
dont  il  a  fait  partie.  Le  roi  Ini  1 
accordé,  depuis  sa  retraite,  le  ti- 
tre et  le  rang  de  minislrc-d'état, 
et  l'a  nommé ,  en  outre,  grand'- 
croix,   chancelier  de  l'ordre  du 
Lion  Belgique,  et  membre  delà 
première  chambre  des  états-géné- 
raux, qu'il  a  présidée  pendant  les 
sessions  de  1818  et  1819.  Il  est  . 
aussi  chevalier  deë  ordres  de  Saia^ 
André  de  Riissie^  âe  fAlgie-Hoife- 
de  Prusse,  et  de  TAigle-d'Or  de 
Wurtemberg. 

ROENTGEN  (N.),  roéeanicisn^ 
allemand j  né  dans  la  flloravie«  et 
mort  en  1809,  se  «fit  connaître  par 
des  ottvroges  d'ébénisterie  si  par- 
faitSt  qn'ii  fut  appelé  A  la  oour  de' 
Kossîe,  où  il  embellit  le  palais 
impérial  et  l'ermitage  de  chefs- 
dVjeuvre  de  son  art.  L'ouvrage 
principal  qu'il  exécuta  fut  un  ba* 
reaui  dont  Timpératrice  Cathen- 
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ne  il  fit  présent  nu  muséum  de 

l'académie  tîe  Saint-PétershoiTr^, 
et  qu'elle  paya  25,f>ori  loubles. 
Ce  biirean  (ïé'coré  de  mor- 
ceaux titi  sculjitur  f  et  de  mécani- 
que, exéciilé:?  avec  un  lalent  ex- 
traordinaire. Roentgen  employait 
toute  sorte  de  bois  à  la  confec- 
tion de  ses  ouvrages  ;  mai?,  par 
une  préparation  particulière,  il 
savait  leur  donner  un  Justre  par- 
fait cl  une  dnrelé  qui  lus  mettait' 
àl*abri  des  injures  du  temps. 

ROESSIG  (Charles  Gottlob) 
littérateur  et  agrouotneallemand, 
naquil  à  Marsebooirg  vers  i^Sâ, 
dNiaefafnlHe  hofidrable,  qal  lui 
fit  filtre  de  bonnes  études 'ATum* 
tenlté  de  LéipBick.  Il  suivit  la 
carrière  de  renseignement,  et  de- 
vint soccéssîvement»  dans  la  mê- 
me onîversitéy  professeur  de  phi- 
losophie en  1784»  et  professeur 
do  droit  de  la  nature  et  des  gens 
en  17^.  Partageant  Son  temps 
entre  les  devoirs  de  son  professo- 
rat et  les  étndes  agronomiques  » 
il  a  doiméy  comme  aoteur,  ou 
comme  simple  compilateur,  une 
foule  d^otiyraçes  utiles  à  l'écono- 
mie rurnîe  et  f\  l'économie  poli- 
tique ,  qui  eurent  du  succès,  et 
dont  pl  n^ieiirs  ont  été  réimprimé?. 
Il  mourut,  le  20  novembre  1^06, 
dans  In  Tiîle  où  il  avait  l'nit  s-cs  é- 
tudes  ef  pnssé  depuis  lors  sa  vie 
entière.  Roes^ii^  a  publié  :  î* 
sai  d'une  histoire  de  la  science  éco- 
nomico-politique dans  les  temps 
modernes ,  surtout  au  16°  siècle  ^ 
Léipsîck,  1781 ,  tom.  I"et  i'*  par- 
tie du  tom.  II,  in-S";  2°  Manuel 
de  la  science  de  la  police ,  Icna ,  i 
vol;in-8«,  i;86;     Police  eùn-^ 
ctmanî  teaUi  a  vol.  in-8*,  Léip- 
Bîck ,  1 789-  1 799  ;  4<*  Mattuei  de 
ia$ciencâ  financière,  Lélpsick,  1 
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Tol.  in-8*,  1789;       Manuel  de 
TachéologiCf  1  vol.  in- 8",  Icnra, 
'70^*       Mnnuet  pour  (es  orna" 
leurs  de  plantations  an  g  lai  se  s  y  Léip* 
sick,  2  V.  i n-S  ,  1 7()o-i  796;  'y^En- 
c^'c/opêdie  dfi  lu  science  administra-' 
tive,  Léipsick,  1  vol.  in-8*,  1792; 
^* Antiquités  des  Allemands^  1  vol. 
in-ë**,  1792;  9"  Principes  du  droit 
naturel  et  des  peuples,  et  Princi" 
pes  du  droit  public  et  civil ,  I^îp- 
sick.  a  vol.  in-8°,  i704î  ' 
jet  d'an  code  decomincrce  de  Lrip" 
sick,  1  vol.  in-8*, Léipsick,  1796; 
11*  Projet  d'une  encyclopédie  de 
tôutee  ifê  sciences  eencêmani  téco*' 
nome  pelitique^  Léipsick,  1  vol. 
ln-8*,  1797;  Hietoiredudroii^ 
firtié  atiemûnd,  Léipsick»  1  voK 
in-8%  1801  ;  t^lhia  PMke  een^ 
eernmt  Istelùrté  des  grains  »  Lélp-  * 
sick»  d  vol.  io-8*t  iSo^^if"*  00- 
ia  LiUéràiare  modems,  coneernmt 
la  police  et  la  science  administra.^- 
//V  ,  Léipsick,  2  vol.  i«-8^,  1802; 
i5*  Manuel  du  droit  concernant  la 
librairie^  1  vol.  in-S**,  Léipsick» 
i8n4;  !©•  Manuel  de  la  politique,' 
Léipsick,  1  vol.  în-8',  1804; 
17*  Rêveries  dans  le  domaine  de  la 
police  ef  dr  fa  podfiffne,  Léipsick, 
1  vol.  in-8%   1806;  18"  enfin  di!- 
fc rentes  Monographies  d«;s  roses»* 
tulipes,  jacinthes,  pavots,  etc.  ;* 
dlfférens  Traités  sur  les  prairie^, 
sur  les  renif^laçaus  du  sucre  ,  suà*. 
les  fourrng:f'S ,  etc. 

ROGATI  (  François -Xwrna 
de'),  conseiller  \  la  cour  suprûmo* 
de  justice,  membre  de  rncadémie 
italienne,  de  celle  d'Herculanum , 
etc.,  est  né  en  174H  à  Bagnuolo, 
petite  vtUe  de  la  principauté  uité-*' 
rieure»  dans  1^  royaume  de  Naples» 
n  commença  ses  études  sous  les' 
jéfoltes,  A  Rome»  où  il  ^ut  ra*- 
vantage  d*opprendre  le  grec  »  par 
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Ic9  ioiiw  dit  çélèbra  Lagomnrsi- 
iM*!  Bcstioé  à  la  profession  d'àro- 
€at,  il  se  réndit  à  Naples  pour  y 
•ai?re  les  cou»  de  dioit  et  le 
bamaii.  Moins  occupé  de  ques- 
tions judiciaires  que  de  recherches 
philologiques»  il  eptpJus  de  vogue 
parmi  les  littérateurs  qu'auprès 
des  maffîstrats;  cequinePetnpécha 
pas  de  le  devenir  à  son  tour.  Vers 
I*année  1771,  il  écrivit  un  drame 
intitulé  :  Armida  obbandonaia, 
mis  en  musique  par  Jomeltiy  et 
joné  avec  un  grand  sucres  sur  le 
théâtre  de  Saint-Charles,  A?^nplc9. 
C'est  de  tous  les  opéras  de  M.  de' 
Hopnti ,  le  seul  qui  soît  imprimé  : 
il  parulà  lasuitc  de  sabelle  traduc- 
tion en  vers  des  odes^  d'Anacréon 
et  de  Sapho,  publiée  eu  i;?8a.  Ce 
travail  augmenta  la  réputation  de 
,  Tailleur,  que  les  italiens  regar- 
dent eticore  comme  celui  qui  a  le 
mieux  rendu  les  inimitables  beau- 
tés deroriginal.  L'ancien  gouver- 
nement napolitain  ne  vojfait  en 
M.  de'  Eogati  qu*un  poète  :  en 
i8o6ji  on  erat  pouvoir  en  faire  un 
administrateur  y  et  on  le  nomma 
préfet  de  la  Galabre  ultérieure. 
Une,  destination  plus  analogue  à 
ses  études  lui  fut  donnée  en  1810, 
époque  à  laquelle  il  vîntsiéger  par- 
mi les  juges  de  la  grand^cour  de. 
cassation ,  où  il  s'est  toujours  ran- 
gé du  côté  delà  justice.  Ses  occu- 
pations et  son  âge  ne  l'ont  jamais 
éloigné  de  la  littérature,  qu*i|  cuU 
tire  avec  autant  d'ardeur  que  de 
succès.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  ait 
le  temps  de  donner  une  nouvelle 
édition  de  ses  poésies,  qu'il  pour- 
rait enrichir  de  phisieurs  morceaux 
inédits,  entre  autres  d'une  traduc- 
tion à^tV Ahcste^  fl'Fnrîptdc,  qu'il 
a  arrangée  pour  la  sccue.  5 on  au- 
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cîen  recueil  eiii  iiuiiulé  :  U  Odi  di 
AnacrêonU  e  di  Sa/fo  recate  in  ver^ 
si  H^iani,  Colle,  1782-1785,  a 
voK  in-8*  :  il  en  existe  une  réim- 
pression» exécutée  en  1818»  ia-8*. 

aOGEH  (Micaii.),  dit  L^Oisiàu^ 
naquit  à  TouU  département  de  .  la 
Jlearthe».en  1771 ,  .et  émigia  au 
commencement  de  la  révoliitioa. 
Il  passa  de  l'armée  du  prinee  de 
Gondé  au  serdcedel'Aatrt^e,  où 
il  fît  quelques  campagnes,  et  alla 
en  Angleterre  rejoindre  S|0p  frères 
ancien  chef  de  chouans.  Lorsque 
les  provinces  de  l'Ouest  se  soule- 
vèrent pour  la  troisième  fois,  en 
179g,  les  frères  Roger  revinrent 
sur  le  continent;  mais  l'aîné  ayant 
été  tué,  Michel  futcharg;é  du  coni-. 
lunndeinerU  de  la  cavalerie,  SOUS. 
les  ordres  de  Georges  Cidoudil, 
et  retourna  en  Angleterre,  après 
le  traité  de  Montfaucoo,  qui  paci- 
fia de  nouveau  la  Vendée.  Michel 
Roger,  étant  ù  Paris  avant  le  3 
nivôse  an  9,  entra  dans  le  complot 
de  la  machine  infernale;  mais  il 
échappa,  et  retourna  à  Londres* 
Admis  dans  la  conspiration  de  Pi- 
cbegru,  Cadoudal,  etc.,  ilreparat. 
encore  é  Paris  en  1804  :  cette  folA 
il  ne  put  échapper  au  sort  des  en- 
tres conjurés  »  et  fut  exécuté  avec 
eux  le  24  juin  i8o4> 

&06£a  (N.)^  juge  rojql  à  Siin- 
moreavanl  17899  fut  nommé  a- 
brs  député  aux  états  -  générsai. 
par  le  tiers-état  du  pays  de  Gom*. 
mînges  et  Neboursan^  M.  Roger 
se  livra  spécialement  au  travail  du 
comité  des  biens  domaniaux  de 
l'assemblée  constituante ,  dont  il 
devint  secrétaire  au  mois  d'avril 
1791.  Il  se  prononça  pour  la  sup- 
pression des  ordres  religieux,  et 
fut  Tua  des  auteurs  du  décret  qui 
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prcscri  vaii  rorganîsalîon  du  çorps 
des  ingénieurs-gcographcs-  Après 
la  session,  il  rentra  dans  la  vie 
privée.  Au  18  brumaire  fin  8,  il 
obtÎDt  la  sons-préfecture  de  Saint- 
G.iiidens,  qu'il  conserva  jusqu'en 
i6io.  Depuis  cette  époque,  00 
ne  le  voit  plus  figurer  dan«  les 
fonctions  puliliques. 

KOGEli  (François),  secrétaire- 
général  de  la  direclion  des  postes, 
€t  membre  de  i'ac;idcmie-fran- 
Çfnsep  né  à  Langres  le  17  avril 
^77^9  commenta  ses  études  dans 
Mite  Tillcy  et  Tint  lea  6iKir  à  Paris, 
lorsque  la  réroiolion  ent  disper- 
sé les  professeurs  de  proTince.  ]>e 
retour  dans  sa  Tille,  natale ,  après 
Je  10  août  1 793,  il  se  mootra  con- 
traire aox  opinions  nooTalles  9  en 
composant  et  chantant  pobliqne- 
.ment  des  chansons  qni  auraient 
d(k  peut*4tre  trouver  leur  excuse 
dans  80Q  exti^me  jeunesse  (îln  V 
Tait  pas  encore  seize  ans)  ,  et  se 
vit  détenu  avec  tonte  sa  famille , 
dès  que  la  terreur  eut  commencé 
à  peser  sur  toute  la  Franœ.  Le 
9  thermidor  an  2  (27  juillet  i79Î), 
qui  fut  un  jour  de  liberté  pour  une 
foule  de  Fi^niçais,  un  hri>n  pas  les 
fers  de  M.  Kos;er  ;  il  ne  put  reve- 
nir à  Paris  qu'après  dix-sept  mois 
de  réclusion.  Malgré  le  triste  ré- 
sultat de  ses  premiers  essais,  son 
goftt  pour  la  poésie  le  doîninait 
sans  cesse;  néanujoins  il  fut  obli- 
gé de  se  livrer  à  l'étude  du  droit, 
et  y  fut  dirigé  par  l'honnctc  M. 
.Jolj,  son  oncle,  avocat  distingué, 
depuis  conseiller  à  la  cour  roya- 
le. Cette  étude  ne  lui  présen- 
tant que  des  épines,4l  revint  bien- 
tôt à  son  goût  fayoriy  et  Tballe 
remporta  sur  Tbémis.  Le  succès 
de  Ion  premier* oav rage,  l*Epr$w 
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ve  délicate  y  comédie  en  un  acte  et 
en  vers,  décida  sa  vocation;  il 
donna  snrrr??ivement  la  Dupe  de 
soi-même,  comédie  en  trois  actes 
et  envers;  le  Falet  de  deux  mai- 
tres^  opéra-comique  ;  Jrioste  gou- 
verneur y  comédie-vaudeville  (en 
société  avec  Brousse-Deslauche- 
rets)  ;  Caroline ,  ou  la  Tableau  ; 
l* ÂvocatfComidie  eu  trois  actes  et 
en  vers,  jouée  .ui  Théâtre-Fran- 
çais en  1800.  Quelques-uns  de  ces 
ouvrages  se  reproduisent  de  temps 
à  autre  au  théâtre.  Celui  d*enlie 
eux  qui  semble  dcToir  y  rester» 
est  CAtacttt*  C^est^sans  contredit»' 
le  meilleur  des  écrits  de  M.  &or 
ger.  •  C^étalt  une  concepiion'beu»' 
rense,commera  dit  un  saTanl  aca- 
démicien» que  de  s'attacher  à  pein^ 
dre  Iesdangers»les  écueils  et  les  de^ 
Toirs  d'une  des  plus  nobles  profes- 
sions de  la  société.  »  Cette  con  cep- 
tion  n'appartient  pas  toutefois  à' 
M.  Koger,  mais  à  Goldoni^  qui  Ta 
développée  dans  sa  comédie  inti- 
tulée :  l'Adooeato  venez i ano  ;  mais 
on  doit  savoir  gré  A  M.  Roger  d'a- 
voir transporté  sur  notre  scène  ua 
sujet  aus«i  moral,  et  de  l'avoir  a- 
dapté  à  no5  con  vena'nccs.  Ce  n'est  • 
pas  le  seul  emprunt  qtie  cet  au- 
teur ait  fait  au  comique  italien;  il 
lui  a  emprunte  de  plus  le  sujet  de 
la  Revanche  y  comédie  en  prose, 
qu'il  a  faite  de  moitié  avec  M. 
Creuzé  de  Lesser  :  cette  pièce  a 
obtenu  aussi  du  succès.  Il  n'en 
est  pas  ainsi  des  autres  pièces  que 
51.  lioger  a  composées  en  société 
avec  le  même  auteur  ;  telles  que 
le  Biltêi  de  luîeriey  et  U  Magkien 
sans  magie  ,  opéras  -  comiques* 
ni  de  trois  autres  ouvrages  faits 
également  en  société»  ia  Lee^ 
(iciv  de  CUiarifS€f  ta  PUee  en  répé^ 
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iition,  le  Trompeur  malgré  lui  : 
ils  sont  tont-;»-fnil  tombés.  M.  Ro- 
ger a  fait  tout  seul  un  Commentaire 
d'Ester,  d'AthahV,  de  Polyeiictc, 
du  Miisantrope,  1807,  iu-B"  ;  plu- 
sieurs éditions  de  livres  classiques, 
tels  que  Fables  choisies  de  La  Fon- 
taine,  avec  notes  ,  i8i5,  in-12; 
Abrégé  de  l* Ff istoire  poétique  de 
Jomency^  latin  cl  français^avecdes 
IhAes,  1806,  in- 18,  etc.  ,  et  enfin 
Une  traduction  dn  Cours  de  Poé^ 
êU  taeréey  par  le  docteur  Lowlh  y 
a  ToL  in^S*.  Ajontpn»  à  tout  celai 
des  couplets  ooiripos«99  en  1801, 
en  rhonneur  du  premier  consul,  et 
cliantés  &  TOpéra»  à  rôccasîon  de 
la  paix  d'Amiens,  et  nous  aurons 
donné  un  état  &  péu  près  exact 
des  titres  littéraires  de  M.  Roger. 
t!Sonsidérons-le  maintenant  sous 
le  rapport  civil  et  politique;  H 
parut  se  dévouer  d'abord  aux  ern- 
ploîs  administratifs.  Dès  l'âge  de 
«  yingt  ans  »  il  était  a  (taché»  en  qua- 
lité de  surnuméraire,  au  minis- 
tère de  Tintérieur;  mais  à  Tépo- 
que  du  3o  prairial  an  6  (22  juin 
1798),  ayant  lu,  dans  une  séance 
publique  do  1  athénée  ,  une  tra- 
•  duction  en  vers  (bi  maq^nifjque 
début  des  Annales  de  Tacite  ,  où 
l'un  crut  voir  unealbisîoo  rr;!ppan- 
teaux  p^ouvernans  du  j  >nr,  il  per- 
dit sa  place,  qu'il  retrouva  depuis 
sous  M.  Chaplal.  Il  était  employé 
dan?  radnjini^lralion  des  droits- 
réuni-,  lorsque  le  département  de 
la  Ilautc-iMarne  b'  ii  Drnma  député 
.au  corps-li  - i.^!a;il.  S'il  se  fjt  peu 
^remarquer  à  la  tribune  ,  il  en  fut 
autrement  dans  les  comités  de  la 
•Gommfeston  de  rintcrieur,  dont  il 
constamment  partie.  La  créa- 
tion de  Tonifersité  fut  pour  M. 
So^r  une  occasion  d*être  em- 


ployé d'une  manière  plus  confor- 
me à  ses  talens.  M.  de  Fonlane5, 
nommé  grand  -  maître  ,  Tappela 
aux  fonctions  de  conseiller  onli- 
naire,  le  cb?ïrgea  de  tout  ce  qui 
concernait  la  comptabilité,  et  ob- 
tint pour  lui  ,  de  Tempereur,  fa 
croix  de  la  légion-d'honneur.  An 
retour  du  roi,  en  i8i4i  ÎM-  Roger 
cLliaugea  les  fonctions  de  conseil- 
ler ordinaire  pour  celles  d'inspec- 
teur-général des  éludes.  Au  .ao 
mars  i9i5,  resté  fidèle  à  son  der- 
nier serment,  Il  deyint  un  des  ré- 
dacteurs du  j<mrnttl^inérai\  et  y 
inséra»  sous  le  toIIc  de  Vanoi^me^ 
des-  articles  pleins  d*obserrattons 
courageuses  et  d'allégories  ingé- 
nieuses. On  remarqua  surtout  cet' 
le  od  il  faisait  traverser  à  Napo- 
léon la  Hédfterranée  sur  un  re- 
quin 9  le  seul  allié  qui  lui  rcs^ 
tât ,  ajoutait  Bl.  Ro{çêr.  Néan- 
nioins»  M»  Roger  ne  négligeait  pal 
d'exercer  ses  fonctions  universi- 
taires ;  mais  la  destitution  qu'il 
subit  bicnir)t  lui  ayant  fait  crairr- 
dre  d'avoir  été  découvert ,  il  rnit 
qn'il  était  prudent  de  r  u  lier 
jmur  écrire  plus  librement  contre 
Nnpnî;';nn,  tout  en  recevant,  com- 
\nr  euijdoyé  de  l*unîver>ité  impé- 
riale, un  traitement  de  4^000  fr. , 
qui  lui  avait  été  conserve  comme 
reviseur  des  comptes  et  des  bud- 
gets des  lycées.  A  la  rentrée  du  roi, 
îui  8  juillet,  M.  Roger  reprit  ses 
digniiés,  et  an  mois  de  septetnbrè 
suivant,  M.  Bcu^i^oL  le  désigna 
provisoirement  à  la  place  dé  SCn 
crétairc-général  des  postes,  où  il 
fut  confirmé  par  le  roi,  et  qa'H 
exerce  encore  aujourd'hui  (iSaS). 
Peu  de  temps  après,  àlamortdeli. 
Sunrd,  M.  Roger  se  proposa  pour 
le  remplacer  &  Tacadémie-frafi- 
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çalfe»  et  fut  aonnné*  BjDçu  1« 
3o  porembre  1817»  lofsqu'il  fui 
présenté  au  roi,  oo  rapporte  que 
ce  prince»  fiiiftant  allusion  à  la 
comédie  de  V Avocat^  lui  dit; 
•t  H.  Eogar»  votre  cause  a  été 
plAÎdéti  par  VD  très  -  bon  avo- 
cat. »  Ce  monarque  mit  le  comble 
à  ses  bontéd  eavers  U.  Roger  ^  ea 
lui  octroyant  des  lettres  de  no- 
bleése.  Ses  services  politiques  lui 
donnent  incontestablement  droit 
à  cet  honneur,  chucun  en  tombe 
d*accord  ;  maïs  il  nvn  est  pas 
ainsi  qtinnd  il  rst  quL'Siioii  de  sa 
fortune  liltéraire.  lout  en  k  con- 
naissant que  M.  Roger  sl( à 
rin-(i'ni  {>iirti)i  (li'S  hommes  tiiuins 
digiie.s.quc  lui  de  cet  honneur,  on 
s*esl  étonné  de  le  lui  voir  décci^ 
ner  de  prtiférencc  a  tant  de  littéra- 
leurs  et  d<:  poètes  qui  l'aLLciiil*  iit. 
Les  litres  de  M.  IVoger  en  Jitléra- 
lureet  en  poésie, se  recommandent 
moins  par  hi  qnaillc  que  par  la 
quautité.  Au  mérite  d*être  mora- 
ses  comédies  unissent  rare- 
ment celui  d*ètre  gaies  ;  son  dia«* 
logue  yst  généralement  triste  el 
froid  ;  aes  vers  manquent  trop 
souvent  d'élégance  et  d*karinOr 
nie;  ses  comédies  ne  manquent 
pas  néanmoins  do  mérite.'  S'il  ne 
peut  pas  inventer»  il  sait  em- 
prunter» et  s*il  pèche  par  le 
stjrle^  il  excelle  dans  l^intrigue. 
Depuis  son  entrée  à  Façadémiei 
M*  Hoger  a  peu  ajouté  aux  titres 
qui  lui  en  ont  ouvert  les  portes.  £n 
qualité  de  directeur»  il  a  présidé 
U  séance  où  fut  reçu  M.  Ville- 
main.  Moins  brillant  dans  sa  ré- 
ponse que  le  nonvel  académi- 
cien dans  sou  discours,  en  revan- 
che, il  lut  plus  hardi*  peut-Gtr«j 
meQ>e  le  lui-il  trop.  On  n'enten- 
dit pas  sans  quelque  surprise»  M. 
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le  4ii*Mteur  poser  en  principe»' 
que  la  véracité  était  un  vice  dane 
lliistorien  »  et  mettre  le  n^en^qnge 
au  nombre  de  ses  devoirs.  Ce  pa- 
radoxe rappelle  tant  sOitpea  celttî 
d'un  autre  bomme  qui^ne  croyant 
pas  non  plus  que  Ton  tût  toujours 
obligé  d  être  sincère»  disait  qi|e 
la  parafé  aoait  été  donnée  à  l'hom- 
mé .  powr  déguiser  sa,  pensée.  M. 
Hoger  a  été  nommé,  en  ]8'24» 
membre  de  ia  cbambre  des  dé* 
pu  lés. 

ROGER  -  MARTIN ,  membre 
du  conseil  des  ciriq-cents,  etc.» 
naquit  à  Esludens,  arrondisse- 
ment de  Saint-Gaudens,  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne,  en 
17/11.  Il  vint  à  Toulouse  pour 
terminer  ses  études,  et  ses  pro- 
grès furent  si  rapides,  que  ses 
condisciples  le  prièrent  de  deve- 
nir leur  répétiteur,  il  s'adonnu 
princip.tlement  aux  sciences  nia- 
ihcuiaii'iues  et  physiques,  et  ac- 
quit une  telle  réputation,  qu'a.- 
vant  sa  vingtième  année  il  obtint 
une  chaire  de  philosophie,  vacante 
nu  collège  royal  de  Toulouse.  Ce 
jeune  professeur  vouliit  dans  celte 
partie  changer  la  marche  de  Fen* 
seignement  ;  ce  ne  fut  que  sur  dea 
mots  que  Ton  disputa  :  la. science 
n*y  fierdit  pas.  Roger-Mariin  était 
parliculiérenientaiméde  M.  de  Le- 
ménie  dcBrienne,alorsarchcvôquf 
de ïeiiloiise.  11  obtint»  pn r  le  crédit 
de  ce  prélat  une  somme  de  5p,oo6 
francs,  que  les  étiUs  du  Langue- 
doc nccordérenl  pour  Tacquisition 
d'un  cabinet  destiné  à  hi  capitale 
de  la  province.  Roger-.Mariin  vint 
ù  Paris,  j)our  uiirc  conl'eclionner 
sous  ses  yeux  1rs  divers  inslrn-r 
mens  qui  formèrent  cette  belle 
collection.  On  créa  pour  ce  sa- 
vant» à  la  même  époque»  une 
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classe  de  physique  expcriuicntale  : 
il  remplit  avec  un  rare  talent  ce 
nouveau  professorat.  Persécuté 
dorant  le  cours  de  la  révolatioû , 
il  fut  oomiiiéy'par  le  département 
de  la  Haata-Oaronne»  député  au 
conseil  des  cinq-oents>ea  1795. 
Gottttammeut  occupé  des  intérêtà 
de  ses  commettans  »  il  trarailla 
toujours  à  éloigner  de  Toulouse 
les  maux  qu'une  adnlnistfation 
mal  liabile  faisait  peser  sur  la 
France*  Il  s'occupa  beaucoup  de 
l'iustruction  publique^  alors  frap- 
-pée  de  mort;  il  fit  aussi  dtrers 
rapports  sur-  les  contributions  ; 
mais  par  une  aberration  étrange 
dans  ses  lumières»  11  YÎnt  à  la  tri- 
bune demander  la  répression  de 
la  liberté  de  la  presse ,  dont  les  en- 
nemis du  gouvernement  faisaient  » 
disail-il ,  le  j>lus  danf]:;ereux  a- 
bu5.  Il  qiiiua  ie  conseil  en  mai 
1 799,  fut  admis  au  corps-législatif 
Tannée  suivante»  et  rentra  dans  la 
vie  privée  en  i8o3.  Il  reprit  ses 
fonctions  de  professeur,  et  uum- 
ruten  1811,  étant  secrélairo-per- 
pétuel  de  l'académie  des  sciences, 
inscriptions  et  belles -lettres  de 
Toulouse»  Ses  ouvrages  sont  :  1* 
El 'mens  de  mathématiques  ,  1  vol. 
în-8°,  1778,  réimprimé  depuis  ; 
s*  deux  Mémoires  sur  les  principes 
du  calcul  dilèrenllel;  S*  Obser^ 
valions  sur  uns  foudre  ascendante  f 
4"  Mémoire  sur  téofypite;  5*  Mé' 
moires  sur  les  trompes  des  forges 
des  Pyrénées;  d*  la  traduction 
de  l'ouvrage  d'Adams  t  sur  Nlec" 
twicité,  enrichie  de  notes  et  de  sa- 
vantes observations ,  dbnt  la  mort 
de  ftoger-Martin  a  privé  le  public 
^*  Il  avait,  en  outre»  commencé 
un  Akrégé  du  Système  de  chitnie 
de  Fourerày»  La  douloureuse  ma- 


ladie qui  hâta  la  fin  de  ses  jours  ne 
lui  permit  pas  de  mettre  laderuie- 
re  main  à  cette  production. 

ROGERS  (Samuel),  banquier 
et  poète  anglais  »  a  composé  plu* 
steun  poèmes  »  qui  ont  obtenu  le 
plus  grand  succèi  dans  son  pays. 
I>ans  le  nombre  de  ses  prodoc- 
ttonsy  on  cite  une  Ode  à  la  Su» 
Derstitim  ;  une  Eplire  à  un  ami; 
le  Voyage  de  Colomb,  poème;  le 
conte  de  JaqwsUnê,  et  tes  PUùsin 
de  la  mémoire  :  ce  dernier  poème  » 
remarquable  par  la  variété  des 
descriptions  y  par  le  choix  des  fic- 
tions et  par  l'élégance  du  style, 
a  été  réimprimé  un  grand  nombre 
de  fois. 

ROGGE  (  Corneille  )  ,  né  A 
Amsterdam  en  1761  ,  ministre  des 
protestans  remontrans,  ou  Armé- 
niens de  Leyde»  s'est  fait  connaî- 
tre par  plusieurs  ouvrages  esti- 
més. T.e  principiil  est  son  Tableau 
de  Clùsioire  de  la  dernière  révolu- 
tion dans  les  Provinces-Unies  des 
Pays-Bas  (1795),  publié  eu 
1796,  1  vol.  in-8%  àonlson  His- 
toire de  la  Constitution  du  peuple 
batave ,  publiée  en  1799,  aussi  i 
vol.  ia-8°,  peut  être  regardéecoBH 
me  la  suite.  On  a  encore  de  lot  : 
1*  Mémoire  sur  ta  véritable  nature 
du  Christianisme  t  selon  tes  déd^ 
sions  de  Jésus  et  des  apôtres,  Rot- 
terdam ,  1 794  ;  a»  Traké  sufU 
suffisance  ou  Vinsuffisancè  de  |« 
preuM  intrinsèque  de  t  origine  di- 
vine de  la  doctrine  ùhrélimnê,  ôa- 
vrage  qui  remporta  ie  prix  au  coo- 
cours  ouvert  par  la  société  teyle» 
rieone  de  Harlem.  M»  ^Tester- 
haan  a  publié ^  en  1807,  on  R^^ 
cueil  des  Sermons  de  Rogge^  pré- 
cédé d'une  DOtîcesur  sa  vie  et  se^ 
ouvrages.   Ce  savant  estiouibie 
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mourut  à  Leyde,  le  27  août  1806. 

aOGGIEftI  (  LB  BIKON  jEAlf- 

BiRim),  né  dans  l'état  de  Gô* 
,  se  moAtra  parHsaa  -  du  sys- 
tème républicain  A  Tépoqae  de 
rentrée  dça  *  Français  en  Italie  »  et 
fut  d'abord  employé  en  qualité 
ie  ministre  pléoipotentiaire  de  la 
lépobliqoe  de  Gênes  &  Campo- 
Vormio,  et  A  Atiian,  auprès  de  la 
république  oisaipioe.  Député  f  en 
leodt  À  la  consulta  de  Lyon 9  il 
fut  nommé  succetsivement  préfet 
ù  Sarzune  ,  sénateur  à  Gênes  »  et 
euÛQ  membre  de  la  magistrature 
suprême  ;  ii  eut  en  même  temps 
le  portefeuille  des  relations  exté- 
rieares.Lorsque  l'état  de  Gênes  fut 
réuni  à  Tempire  français,  M.  Rog- 
gieripassaà  Maëslricht,  en  qualité 
rfe  préfet  du  département  de  la 
Meuse-Inférieure,  qu'il  adminis- 
trait encore  en  18 14.  Les  Français 
'')aiit  dû,  pur  suite  des  événe- 
inens  politiques  de  celte  année  , 
éfueuer  le  pays,  M.  Rocfî^ieri , 
qui  était  fortement  attat  ht'  aux  in- 
l*rêts  de  la  luauce,  et  qui  les  dé- 
fendit-a?ec  vigueur  contre  les 
eomnUssaires  prussiens  et  hoUan- 
né  quitta  Maêstricht  quV 
pvàs  aroir  protesté  contre  les  me- 
sures exécutées  par.  les  puissances 
alliées.  Préfet  à  Nîmes  pendant 
cent  jours,  en  iBiS,  il  se  con- 
cilia Testîme  de  ses  administrés. 
lU.  Koggieri  est  fixé  à  Parts  de- 
puis \v.  retour  des  Boorbons. 

iiOGIiIAT(LB  BAAON  JèsErâ),  né 
«n  1767  à  Vieille»  département  de 
I Isère,  entra  au  service  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Ca- 
pitaine du  génie  en  1800,  il  fit  la 
caïupagne  ù  Tarmée  du  Rhin,  sous 
les  ordres  du  général  Moreau  ,  et 
i«  ^aiûgua,  le  i5  juiUet/àkba^ 
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taille  du  Ncubûuig.^11  fit  les  guer- 
res du  Nord  en  i8o5,  1806  et 
180;,  devint  chef  de  bataillon ,  et 
fut  employé  au  siège  de  Dant- 
sick.  Commandant  de  la  légion- 
d'honneur,  et  promu  au  grade  de 
dolonel,  il  passa  en  Espagne  ^  où 
il  trouva  de  nombreuses  occa-' 
sions  de  rendre  des  service»  si* 
gnalés  à  l'armée  »  notamment  au 
siège  de  Sarragosse ,  pendant  le- 
quel il  fut  chargé  de  diriger  les 
travaux  d'attaque.  On  connaît  la 
part  importante  qU'eut  le  génie  à 
la  prise  de  cette  place»  où»  pen- 
dant le  siège,  le  colonel  Rogoiat 
déploya  autant  de  courage  que 
de  taîf^nt.  Nommé  depuis  général 
de  brigade,  et  employé  au  siège 
de  Tortose  ,  il  poussa  les  travaux 
avec  une  telle  activité,  que  dès  le 
septième  jour,  on  put  faire  jouer 
le  mineur  contre  l'escarpe  du  corps 
de  la  . place.  Ses  services,  dans 
cette  circonstance  y  lui  méritèrent 
le  grade  de  général  de  division. 
Après  la  prise  de  Vidence ,  il  passa 
cil  Allemagne  au  commencement 
de  18 15,  fortifia  la  nouvelle  ville 
de  Dresde  9  et  commanda  le  génie 
à  Mets  pendant  la  campagne  de 
France.  Nommé  par  le  roif  en 
1814»  chevalier  de  Saint-Louis 
et  grand -officier  de  la  légion- 
d'honneur  9  il  devint  membre  du 
comité  de  la  guerre  et  de  la  com- 
mission chargée  des  plans  de 
guerre.  En  1816,  le  général  Ro- 
gniat  fut  président  du  premier 
conseil  de  guerre,  qui  prononça 
la  peine  capitale  contre  le  général 
Brayer,  et  dans  la  même  année  9 
il  fut  membre  du  même  conseil  9 
lors  de  racquillement  du  général 
Drouot.  Depuis  1816,  le  général 
Rogniat  est  premier  inspecteur- 
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géavral  du  génie  >  et  depuis  i8do, 
membre  ijv  coosetl  de  perfedtioa* 
neoient  de  Téeole  Paljtecbaiquet 
Il  a  écrit  «{uelqucs  ouvragei  sur 
la^nerre  :  t*  .Considérations  sar 
Vart  de  la  guerre,  a*édiL9  1817^ 
in-8*;  a*  Relation  des  sièges  de 
Sarrûgosse  et  de  Tortose,  par  les 
Framçêiê,  dans  la  dernière  guerre 
d'Espagne  f  i8i4>  îii'-4*'  11  «'^  en- 
core l'ait  imprinfier  uoe  brochure 
întittilf^e  :  Situation  de  la  Ermcê 
«n  in-8°. 

RO  G  U  ET  (  F&ANçois ,  comte  ) , 
lieuleiianl-^'éncral,  f]!;rand-oilicier 
<le  la  légion-d'hf  nii( ur ,  grand'- 
croixde  ronh  e de laKeunioiu  che- 
valier de  l'onlre  royal  et  militaire 
de  Saint-J-oui.^,  fîc  celui  de  la  cou- 
ronne de  Fer  d'Jtaiie,  et  pfrand- 
cruîx  de  i'urdre  de  Hesse- D.ij  ins- 
tndt,  est  Dé  à  Toulouse  le  12  nu- 
veiiibre  ij^o.  IL  eai  de  bonne 
beure  la  passion  des  armes,  et  h\, 
de  simple  soldat  il  s'est  élevé  aux 
pcemiers  grades»  il  ne  doit  son  a* 
jftuoekDeBt  et  soaiUoslratîon  qa*à 
aesi  serriees»  £atrè  au  service 
idaos  le  régiment  de  Gtiienne»  in* 
faaterié^  lu  3 mai  t^Sg,  il  lut  bien» 
tôt  fourrier,  et»  lojns  de  la  création 
des.Tolontaires  nationaux,  adju* 
dant  du  1"  bataillon  de  la  flaut^ 
Garonne.  Il  fit* arec  ce  bataition 
la  campagne  de  1792  à  l'année 
du  Yar,  Sa  braroure,  à  la  prise  de 
Njce»  aux  afiaires  de  Sospello  et 
X.evenzo5  lui  valut  le  grade  d'adr 
)udaat*major-capitaine  au  camp 
de  Castiglione,  le  5  avril  1795. 11 
fit  la  caaipïigne  de  i7i)5,  chargé 
de  tous  les  détails  de  la  colonne 
aux  ordres  du  ocrai  itlia»koWi)ki 
(le  I"  bataillon  de  la  Haute-Ga- 
ronne formait  r;w;mi-garde);  il 
servit  axeC'dii)liuaiiqii  les  17  et  19 


avril»  89  9  et  la  juiti»  et  surtout  U 
8  septembre»  lorsque  le  roi  de  Snr- 
dnlgne»  à  la  tête  de  son  armée»  vio  t 
attaquer  l^armée  française»  qui  lé 
repoussa»  après  lui  avoir  fait  es- 
suyer des  perles  couî^idérables.  Le 
ao  janvier  1 794»  ie^'  bataillon  de 
la  Haute -Garonne»  celui  de  la 
vieille  marine»  et  lé  bataillon 
du  Yar,  furent  amalgamés,  et  for- 
mèrent la  ai*  demi-brigade  de  li- 
gne. Celte  organisation  conser- 
vait un  seul  adjudant-major  char- 
gé de  tous  Ip«^  <h'"tajls  :  police,  dis- 
cipline, instruction,  manœuvres. 
L'adjudanl-major  Roguet  I  ut  nain- 
mé,  qïïoique  le  plus  jeune  d  iige 
et  de  s<*rv!ces  (il  n'avait  que  s3 
ans^;  il  juiitiiia  cette  confiance  dans 
les  campagnes  de  17946!  1795, 
aux  affaires  d'Oui  il  le,  Ormea,  Ga- 
iKH  hiit,  Dego  et  Cairo.  Une  balle 
lui  traversa  I.i  jambe  le  25  juin 
1795,  au  monicut  où,  à  la  tête  du 
j"  bataillon  de  la  21%  il  sautait 
dans  le  fossé  duiort  de  Savonne» 
dont,  ce  bataillon  avait  repu  Tor* 
dre  de  «'emparer  en. présence  de 
Tarmée  autrîcbienne.  Rétabli  de 
sa  blessure  »  il  prit  part  aux  com* 
Itf  ts  de  la  ligne  du  Borgbetto»  à.la 
bataille  de  Leano  »  k  la.  prise  d« 
cette  ville»  de  Finale  »  Yado  et  Sa* 
Tonne*  Le  1 5  mars  1796,  les  21% 
118*  et  129*  demi-brigades  de  li- 
gne furent  réunies  et  formèreatk 
5a*  :  radjudant-major  Roguet  J 
conserTa  son  enoiplpi.  Cette  demi* 
brigade  it'est  immortalisée  à  l'ar" 
mée  d'Italie ,  dans  les  campagoes 
de  1796  et  1797:  elle  était  à 
bataille  de  Montenolle,  à  celle  (Je 
DeiTO  ,  au  passage  du  P6,  à  la  ba- 
taille de  Lodi,  à  la  prise  de  31il:«n, 
au  combat  de  la  Seja ,  à  la  prise 
de  Yérofiae»  au  combat  de  Loaato* 
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C  esl  dans  cette  circonstance  que 
le  général  en  chef  Bonaparte  dit  : 
J'étais  tranquille,  la  brave  52*  était 
/rt,et  qu'il  oi-donna  l'inscription 
de  re  bel  élof^e  sur  les  drapeaux 
de  celte  deuii-bri{;ade.  I/adju- 
dant-inajor  Koguel  s'est  trtxivé 
égitleinctit  an  combat  de  Pe-schie- 
Ksàla  bataille  de  Castî^iione,  i\ 
la  prise  de  la  Coronna  :  ces  aiiai- 
res  iuiiciit  lieu  du  ii  avril  au  ii 
août  179().  II  était  encore  au  pas- 
sage du  Tyrol  au  mois»,  de  sup- 
lembre,  et  il  prit  pari  &  la  balaillt» 
deAoferedo»  A  la  prise  de  Trente» 

4  lu  bataille  de  BasMDOi  HMuçom- 
bat  souj»  Maotouiî,  à  lu  toaiUp  de 
iSaiot-George»  >  le  i5  ^epielobre 
179I6;  au  combat  sur  la  Bnsiita  le 

5  Doveiobre  ;  au  cotiibat  de  .Cal- 
4iero,  enfin  à  la  bataille  d*Arcole» 
les  i5,  16  et  I  7  novembre.  Le  gé- 
oéral  en  chef,  instruit  des  servi- 
ces distingués  de  l*adj u dan i- ma- 
jor Koguet,  spn  chef  de  bcigaiei 
déclarait,daiia toutes  les  occasions^ 
qu'il  devait  ses  succès. et  ses  bon- 
nes dispositions  à  son  jeune  adju- 
dunt-major;  il  le  nomma  chef  de 
hataillou  sur  le  champ  de  bataii- 
ie,  cl  lui  donna,  le  21  décembre 
*79^»  commandement  du  1"^ 
balalHon  de  la  35*  demi-brigade 
de  ligne.  Il  comtnundait  son  ba- 
tailloQ  à  la  bataille  de  iUvoii,  au 
passage  du  Tyrol,  sous  les  ordres 
du  général  Joubert,  en  mars  1797. 
A  celte  époque,  ce  général  avait 
tnvoyé  en  rtuonaaisbunuc  trois 
çompagoieà  de  grenadiers  de  la  5* 
d«QÛ-brigade  :  ces  compagnies 
eoupées  par  le  corps  du  général 
Uudun,  »*eiifermèreot  diins  le 
fih(Ueaa  de  Aaffensteln.  Le  géné- 
ral Laudoii  pnt.ppjltÎQn  sur  k  ri- 
Te  droite  du  Taillefer,  et  détacha 
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un  corps  pour  forrnerle  bîocns  di? 
ce  château  ;  nuis  pe  ndant  la  nuit, 
le  général  J  niiicrt  ordonna  au 
chet  de  bataillon  IVoguet  d'aller 
déliv^r  (es  trois  compagnies  :  aus- 
sitôt il  partit  avec  son  bal  iillon, 
traversa  la  ligne  ennemie,  disper- 
sa les  iruupes  du  blpcus,  et  rame- 
na ces  compagnies  de  grenadiers. 
Celle  action  eut  lit  uon  présence 
de  l'armée  franyaiàe,  occupant,  la 
rive  gauche  du  Taillcfer.  Le  chef 
de  bataillonHoguct,  quoique  très* 
'  jeûne,  avait  la  conviction  qu*il 
ne  peut  exister  d*armée  sans  dis*  ■ 
eipline;  ses  soins  étaient  oonataro- 
ment  dirigés,  pour  iu  maintenir 
dans  toute  sa  force.  Une  cîrcons- 
tance  mémorable  le  raffermit  dans 
cette  opluion»  ù  laquelle  il  est  res- 
té fidèle,  et  peut-être  qu'il  lui  doit 
une  partie  de  ses  nombreux  et  glo- 
rieux succès.  Au  mois  de  mars 
1799,  nos  ennemis»  en  Italie,  é- 
talent  parvenus  à  semer  le  désor- 
dre dans  Tannée.  A  Rome»  les  of- 
ficiers ne  voulaient  plus  reconnaî- 
tre l'autorité  de  leur  général  en 
chef;  à  3îaiiîoue,  les  troupes  se 
révoltèrent,  exccnb-  le  batiUiion 
commandé^  par  le  brave  Rogiiet, 
qui  reçut,  le  18  mars,  Tordre  de 
sortir  de  Mantoue  pour  ailci  oc- 
cuper San|ijainelto.  Le  moiih  nt 
de  la  réunion  de  son  balaiiiuu 
pour  le  départ  lut  ie  si|^ual  de  la 
révolte,  imiis  sou  incroyable  ter- 
uiclé,  malgré  tous  les  obstacles, 
maintint, ses  troujies.  Il  sortit  de 
la  ville  et  se  rendit  ^u  ppstc  assi* 
gué.  La  rjçbellion  dora  trois  jours, 
pendant  lesquels  le  seul  iTT  batail- 
lon de  la  55*demi-briga4e  éluit  à. 
son  posta  :  pa.s  un  soldat  ne  cessa 
d*observer  la  discipline  et  Tordre 
le  plus  parfait.  A  Vouverlure  de 
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la  campagne  de  1799,  t  i  33'  de-' 
mi  brigade  faisait  partie  du  cen- 
tre de  î\irt>)éc  d'Italie,  sous  les  nr^ 
dres  du  général  Mo rea  11.  A  hi  ba- 
taîlle  de  Vérone,  le  «26  inar»,  le 
village  de  Sainte-Lucie,  poste,  im- 
portant,  avait  été  pris  et  repris 
plusieurs  foi^.  Le  généra!  Moreau 
ordoima  au  ciief  de  bataillon  Ro» 
guet  de  niar.  lier  Hvec  son  bntail- 
fun,  et  de  .s'en  emparer: atissitôt  il 
chas?*a  les  Autrichiens,  ï«  établit  et 
se  maintint  à  Sainte-Lucie;  mais 
il  fut  grièvement  blessé.  Par  suite 
dcb  événement  dectelte  emnpagne^ 
le  Pi^inont,  l«»  Tallées  d*OmûU« 
et  do  TunAfo  d'inso  ruèrent;  Ltt 
popuIatioiiD  Bridée^  cotniHdtidée 
par  des  officiers  ipîéniofitof s;  aul-* 
quels  9*éUient  joint» des  partis  aiH 
tricfaiens,  se  port»  sur  le  territoire 
iîgarien»  mit  le  stége  devant  lat 
Yille  de  la  Pieté  :  le  pillage  et  TId- 
C6ndie  mar(|uâient  Bon  passage. 
Le  polifintde  la  Ligurie  était  dans 
ia  consternation  :  les  Anglais  blo- 
quaient  Gênes.  L  armée  IVan^^aise 
manœuTrait^ur  le  Pô;  elle  avivait 
plus  de  communication  avec  Gê-^ 
nés  ni  avec  la  France.  Les  34*  et 
4 1  •  demi-brigades  d'infanterîe  sor- 
tirent de  Nice,  ch;irgée<  d'attaquer 
Otieille  et  de  rétablir  les  comtnu» 
nications.  Cestroune^,  aprèsavoif 
éprouvé  des  pertes  considérables, 
leur  commandant  tué ,  rentré! xiit 
daiîs  Nice.  Le  chef  de  bataillon  ilo- 
guel  était  daii.>  (iciies  p(»ar  s*y  ré- 
tablir de  la  blessure  qu'il  av.iit  re- 
çue devant  Vérone.  Couuaissaul 
i'esprit  des  Génois,  il  proposa  du 
reprendre  Oncille  et  de  rétablir 
les  conimunications.  Le  général 
Desselles,  chef  de  l'état- major-gé- 
néral' -de  Parmée»  sê  troavait  ei» 
misifioii  Â  Gênes/  Il  mit  d  la  dispé* 


sition  du  jeune  chef  de  balailloD 
Rni^net  1 5o  Polonais  et  deut  coin- 
|);iîi;nir>  fie  !a  79*  deniî-brigadi: , 
qui,  ar  i  i  viiiit  de  Corlofi  ,  étaient 
débarqitt  (  V  1  (ir-ne*;.  C'est  avec  de 
pareil?  et  de  si  iaibles  moyens  que 
Ce  brave  (^Ificier  partit  le  '»o  itiai 
17(>9,  et  qu'il  oîilint  les  plus  i^ril- 
lans  ré  iiltais.  Jii  forma  plusieurs 
bntailiurjs  de  la  population  génoise 
du  ponent,  inanoétivra  dans  toutes 
lesdireclions,  dispersa  les  révolté», 
s'empara  de  la  ville  et  de  la  vallée 
d'Oneille,  de  celle  du  Tanaro,  fil 
lever  le  siège  de  la  Pieve  au  mo- 
ment»  éê  Penneml  deraity  eAtrer 
par  eapit^latioB;  prit  Parlflterit 
que-k»  Insurgé»  avaient  Ik  Oneille 
et  dans' fil  vallée  sur  les  hauteon 
de  la  Pieve,  Ponte  dl  Nôva,  et 
O^mea;  s*empara  de  Gatieehlo» 
fit  prisonnier  le  commandant  ea 
chef  de  Pinsorrection  4  alusi  que 
tout  son  étai-ma)or;  détruisit  An- 
sUrrection  entière,  désarma  la 
population;  rétablit  lescommafii-' 
cations  de  Tarmée  avec  Gêoes  et 
la  France,  et  alla  re|otndre  attic 
ses  bataillons  de  pajsan.s  génoiâ, 
près  de  Ceva,  Tannée  aux  ordres 
du  général  Moreau,  qui  se  retirait 
d'Italie.  Ce  général  le  noinînîi  chef 
de  brigade  sur  le  champ  de  batail- 
le le  1 1  juin  i^f/g,  et  lui  dpnn;i  le 
commandemer  t  de  I;}  ^^3*  de  li- 
gue, qui  venait  de  perdre  son  chef 
à  i^loudovi.  Cette  demi-brigade, 
par  suite  des  malheurs  de  la 
canipaj;ue.  se  trouvait  réduite  d« 
3,000  houunes  a  35o.  Cependant 
elle  se  distingua  encore  aux  batail- 
les de  Fossauo,  de  Novi,  et  aai 
affaires  de  Coni ,  dans  la  rrvlèfs 
de  Gênes  et  sur  le  Var;  enfin,  te 
aa  juAlet  1800^  ce  cofps  ti^ébdl 
plus  composé  qiie  de  tOo  ham^ 
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«ei;,il  reçut  Tordre  de  reùàrt 
à  ¥ati9,  pour  seVéôrganiser  et  re- 
cevoir des  conscrits  qai  devaient 
le  porter  au  complet.  Ce  fut  Alors 
que,  par  les  soins  du  colonel  Ro- 
guet,  l'in'^trnction  int  pf>yssée  au 
plus  luiut  point  de  pcrtcclion.  Ce 
corps  icslaà  Paris  jusqu'en  i8o5, 
cl  jamais  troupe  ne  fut  mieux  dis- 
fiplinée;  elle  devint  le  modèle  de 
luruiée,  roijjLt  foutinuel  de  l'ad- 
miration et  iicl  <  {ndcdes généraux 
qui,  depuis  ,se  sont  distingués  ù  la 
lêle  des  faraudes  opérations  anli- 
tiares.  Le  jucniiercon^ul  Bonapar- 
te,afin  de  mettre  le  cok>nel  Roguet 
Atnêltte  de  rendi^e  de  plus  griind:^ 
^ftoes,-  le  fkomnia  générât  de  bri« 
piàé  k  21  aoM  iSoi,  Dés  ce  mo- 
ntent^ H  fut  employé  ao  ctnnp  de 
Hoiltftffitl,  wu»  le»  ordres  du  gé- 
tiMi  éspi^  mdrécM  Mfey;  il 
«omaïAiidait  h»9ffél  ^tèpwatm 
d'infànteMei  Noitfinéeommandant 
^  la  légion-d*hoiincur  lors  de  la 
«fféatioD  de  Tordre,  le  1 5  jo»»  tSo^f 
U  passtf  ie  Rhin  le  25  septembre 
i8o5,  et  fit  lar  célèhre  e0ftipR|^ne 
fl'Atleiftagflie  ;  sa  brigade  se  distir»- 
gua  d'une  nrranlère  éclataffle  à  la 
lielle  afil^ire  d'Ëlukirrgen  le  r4  oc- 
tobrf.  C'est  par  ses  nïanœuvrts 
bardies  qu'rlle  enleva  toulfs  les 
hauteurs  occupées  par  i  ennemi  : 
elle  se  couvrit  de  gloire  ,  et  le  ma- 
féehal  Ney  reçut  le  nom  de  duc 
d'Elchingen.  Après  la  prise  d  Uhn, 
ce  maréobal  fut  chargé  d'occuper 
le  Tyrol ,  opéraiion  très-difficile 
«t  de  la  plus  hauie  ioiporlance  ; 
poury  pénétrer,  il  fallait  être  niiii- 
tMdesî'ortsde  Scliaruiu  el  de  Leu^ 
tao^  (fil  ferment  le  Tyrol  du  côté 
^  tai  Baftère.  Dne  attaque  de  front 
Aaif  ^  d*espMr;  le  seul  tmfth 
prèsentafic  ifuelfues  ebeneer 
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vorables  éfail  détourner  le  fortilé 
Leutach,  de  s'en  emparer,  de  re- 
monter TAchen  occidental  jusqu'à 
Gas^ien,  de  se  diriger  sur  Saefeld, 
y  prendre  position,  et  faire  occu- 
per le  château  de  Srhiossberg, 
q'ji  comrtîarKle  fa  vallée  de  Scba^ 
ruitz  ducOle  d'inspruck.  Par  cette 
manœuvre,  Scharuitz,  n'ayaiu  df. 
ce  côté  qu  un  simpl'e^  fniu  de  peu 
d'épaisseur,  se  trouv;ni  hors  d'état 
d'être  défendu,  et  sa  garnison  tur- 
céc  de  poseriez  armes.  Le  4  no- 
vembre iHoj,  a  q  heures  du  ma- 
tin, le  généra!  Roguet,  a  la  utc  de 
9a  brigade,  fut  chargé  de  ceuc  o- 
pération  trè^-dtflticHe ,  qu'il  rem- 
plît arec  lé  j^ufl  grand  suteès.  IPen- 
dilnt  qtie  cette  brigadfe  eéêctuaît 
son  moufvmenty  le  maréchal  Ney, 
avee  la  division  Halber  et  tonte 
Tartilbrie  de  son  armée»  att^lqualt 
ScbaruttK  de  front.  Malgré  d^exceU 
lentes  ^sposrtlons  et  là  valsiir  dks 
troupes^  il  n^btint  aucun  résultat 
avantageux  :  la  nuit  termina  cette 
sunglantc  lutte,  où  la  division  Mal- 
Iter  eut  36  morts  et  5oo  blessés.  A*» 
près  la  marche  la  plus  pénible,  la 
brigade  Roguct  délogea  les  mili- 
crensqui  défendaient  le  Rieinkopf, 
franchit  cette  monîague  escarpée 
qui  sépare  le  t'rancheasée  et  le 
Lîîutersée  de  la  vallée  de  l'Acheo 
occidental.  La  place  de  Lcut  ich  se 
trouva  coupée  d'inspruck.  L'au- 
dace et  Tintrépidité  de  celle  ma- 
nceuvre  épouvanta  les  miliciens; 
il^  prirent  la  fuite.  L:i  garnison  du 
forl,  après  une  heure  de  lésislance, 
capitula  :  760  hommes  du  régi- 
ment de  Kinski  furent  faits  pri-  * 
.sonniers  ;  bn*  tl'ou'va  dans  lé  fort  * 
beaucoup  de  monftîons  et  quatre 
pièces  dWillerie.  Sans  perdre  de 
temps»  cettfe  brigade  remonta  T^- 
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cheii  occidental,  se  dirigea  sur  Sae- 
teld,  y  piit  po.-'ilion,  et  trois  com- 
pagnies du  grt'iiinliers  0(  CU|.tMer»t 
le  château  de  Schlossberg  :  ces 
opérations  furent  terminées  vers 
ininuil.  De*  paysans «orlit  de  Sae* 
feld  prévinrent  le  coinmundaiit 
de  SciinruiU  d«  la  prise  de  Leu- 
lach.  Ac«tle  noutelle»  les  milicieDS 
abaodonoéreat  ce  brave  comman- 
dant» qui«  se  voyant  réduit  à  sa  gar- 
nison, conçut  le  projet  d'évacuer 
la  place  9  de  surprendre»  par  une 
vive  attaque*  ^  brigade  lUiffiuét» 
de  lui  passer  sur  le  corps»,  de  se 
rendre  À  Inspruck,  et  de  rejoindre 
les  troupes  de  l'archiduc  Jean,  qui 
se  dirigeaient  vers  la  Carinlhie. 
En  eiïet,  cet  olTicier partit  avecson 
artillerie  et  sa  garnison  «  manœu- 
vra avec  adresse  et  célérité,  et, 
sans  tirer  un  cuup  de  fu^il,  surprit 
les  Iroié  compagnies  de  grcnadier.4, 
placées  à  Scldossberg,  qui,  exté- 
nuées de  faligdt's,  se  gardaient 
mal.  II  les  fit  jM'isoiinières,  et  le  5 
novembre,  à  4  heures  du  mutin^  il 
arriva  devant  avant-postes  de 
Sael'eld,  les  attaqua  en  déployant 
toutes  les  forces  de  «on  artillerie; 
mais  après  de  vains  elloita  et 
beaucoup  de  pertes,  ce  comman- 
dant fut  obligé  de  rendra  les  ar- 
vaesavecdoo  hommes  et  1 1  pièces 
de  canon.  Alors  le  général  Roguet 
lit  ouvrir  les  portes  de  Scharuilzan 
maréchal  Ney»  et  dès  ce. moment 
on  ne  trouva  plus  d*obstaçles  pour 

Sénétrer  dunsle  Tjrrol.  Dans  cetla 
rHlante  expédition»  cette  brigade 
eut  10  morts  et<>blessés;  le  maré- 
chal ordonna  que  tous  les  grena- 
diers et  carabiniers  de  l'armée  se- 
raient réunis  ;  que  le  générai  Ro- 
^et  en  prendrait  le  commande- 
meot»  et  qu'il  entrerait  à  leur  téte 
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dans  liispruck.  La  bngntJe  Roguet 
se  disliugua  a  i.i  L.ilaille  d'iéna, 
au  blucu^  de  Magdebourg,  à  l'af- 
faire de  Suldau,  à  la  bataille  d  £jf- 
lau,  ù  la  reprise  de  Gulstadt»  le  a 
mars  1807.  Commandant  Tavant- 
gnrde  du  corps  d*urmée  du  maré- 
vhal  Ney»  il  occupa  les  camps  da 
Lingenau»  "Wors^eld  et  ScharuiU» 
ù  la  gauche  de  Tannée»  les  fit  soi- 
gneuseutent  retrancher»  et  8*y 
maintint  jusqu'au  .5  juin  180^1 
jour  où  ce.  maréchal  fut  attaqué 
dans  ses  posîtioas.  t^enneml  pio- 
jetait  d'enlever  en  entier  le  Corps 
d'armée.  Le  général  Uoguet  avait 
devant  lui  le  centre  des  ennemis  et 
la  garde  impériale  russe,  avec  une 
artillerie  formidable.  Malgré  IVx- 
trême  disproportion  des  forces  ce 
général  conserva  sa  position,  pro- 
léir*M  la  reirai fe  dn  maréchal  sur 
lii  l\is>arge,  ne  quitta  son  cauip 
que  par  ordre  formel,  et  lorsque 
toute  Parmée  était  réunie  et  hors 
d'atteinte.  Le  général  Koguet  for- 
mait rarrière-garde  lorsqu'il  eut 
sou  cheval  tué,  et  qu*une  balle  lui 
traversa  le  [>ied  f^auche.  Resté  sur 
le  champ  de  bataille,  il  fut  fait 
prison uier.  Rentré  en  Fraiice,  a- 
près  la  paix  de  TiUilt,  et  n'étant 
pas  guéri  de  sa  blessure»  ce  géoé* 
ral  fut  nommé  au  cummàndeineat 
de  rinfanteHe  de  la  garoistNi  de 
Paris»  et  chargé  de  riDstractiooet 
de  rorgani.sationde  toutes  lestroa* 
pes  stationnées  dans  la  1*"  divisioa 
militaire;  elles  étaient composéas 
de  nouvelles  levées»  destinées  à 
former  la  première  armée  d*£j^ 
pagne.  Son  tèle  et  son  activité  at' 
dlnaires  obtinrent  les  résultats 
qu'on  s*en  était  promis;  îl  reçut 
en  récompense  l'ordre  de  la  cou- 
ronne de  Fer  le  7  décembre  i8û;9 
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et  le  titre  de  baron  le  19'  mars 
1808.  i>ans  le  même  temp»,  afia 
de  profiter  du  «éjonr  de  Tempe- 
rcnrû  Bayonne,  les  Anglais  mena- 
eèrent  TKscaut.  Le  général  Ko- 
Suel  fi)t  désigne  pour  se  rendre 
ilans  Pile  de  Caii>rm  .  où  ,  mnl^^ré 
tous  Irî  obstacles,  il  parvint  û 
élablir  un  tel  système  de  défense 
€t  de  fortificatioii*.  fju'il  contrai- 
gnit les  Anglais  de  s  éloigner,  et 
que  leur  escadre  fut  f<Mcée  de 
respecter  Flessiiigne.  Le  5  sep- 
tembre 1808,  on  «ijénérnl  prit  le 
coinman<leiiient  di-  l;i  1"  brigade 
de  la  division  Sébastijni  au  corps 
dVrméedu  duc  de  DauJzii  k;  cette 
brigade  servît  avec  tant  d'éclat 
aux  elTaires  de  Dnrango  «  à  la 
pri$e  de  Bilbao  et  de  Saint- Ander , 

3ue  le  maréehai  dènf  anda  le  grade 
e  général  de  division  pour  le 
général  Rogunt  «  qui  fut  nommé, 
M  5  avril  1809 ,  colonel  en  second 
des  grenadiers  à  pied  de  la  garde 
impériale.  Il  commandait  une 
irigride  de  tirailleurs  de  cette 
farde,  conscrits  nouvellement  ar» 
mes,  aui  batailles  d'Essling  et  de 
^agram.  Après  la  paix  de  Pres- 
i>oiirg,  il  prit  à  Pari!»  la  i**  divi- 
î^'nn  de  conscrits,  lii-ailleurs  et 
voltigeurs  de  la  garde ,  à  peine 
«rmés  et  habillés  ,  et  la  conduisit 
eu  Espagne,  lî  sij^nala  ?es  tfîlens 
ïlans  les  campag:nos  de  i«Sof), 
'?ïo  et   1811,   aux  affaires  de 
^augiios,  BcHor.ide  et  Portes;  il 
<l«filde»  corps  entiers  dMnsurgé> , 
jcndil  de  grands  services  coniie 
l'armée  de  Galice ,  et  reçut  le 
grade  de  général  de  division  le 
juin  1811.  ('omme  comnian- 
wni'du  6*  gou\  eriiement  d'Es- 
.  pagne,  la  bonlé  et  la  douceur 
ftmplai^èrcnt  sa  sévéïiié  habi- 
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tiielle.  Sa  justice  soumit  les  Es- 
pagnols, qnî  proclamèrent  haute- 
ment sa  probité  et  ses  vertus.  Par 
se»  soins ,  Tordre ,  la  paix  succé- 
dèrent aux  scènes  de  carnage, 
et  ce  temps  de  calme  fut  consacré 
par  le  général  Roguel ,  à  déclarer 
une  guerre  à  outrance  à  do  cruels 
ennemis,  et  Tune  des  causes  ac- 
tive* de  nos  désastres  ,  à  ces 
bouinies  qui  spéculaient  ^u^  la 
sui)si^l mce  des  troupes.  A  la  fin 
du  mois  de  mars  1812,  il  partit 
des  bords  du  Duero  (province  de 
Salamauque)  avec  une  division 
composée  de  fubilier.*  et  des  deux 
prrmiers  régimens  de  tiuilleur» 
et  de  voltigeurs  de  la  garde,  pour 
se  porter  sur  le  Niémen.  Il  tra-. 
versa  TEspagne  ,  la  France  et 
PAUemagne  ,  sans  perdre  un  seul 
homme.  Arrifé,  le  4  juillet,  à 
'Wilna ,  il  fit  la  funeste  campagne 
de  Russie.  Mis  en  réserve  le  jour 
de  la  bataille  de  la  ttoskowa ,  la 
.nuit  il  garda  le  champ  de  ba- 
taille, et  fut  ensuite  attaché  à 
Pavant  -  garde,  commandée  par 
le  roi  de  Naples.  (^i^r.  Mhaat.) 
Sa  division  Ibrma  la  garnison  de 
Moskou.   C'est  à  ses  soins ,  à 
son  activité,  à  son  dérouement, 
et  surtout  ^  la  plus  rigoureuse 
discipline  ,  que  dans  celle  mal- 
heureuse cirî*ui«tancc  Tarméc  a 
dft   les  moyens  (rt'xi^tfncf* ,  et 
que  les  liabitans  tîoivcnt  la  con- 
sorvation  dcii  établis*eiu"us  que 
le  gouverneur  Roslopchin  livrait 
aux  flammes.    Pendant   la  rfe- 
traite,  le  général  Rognet  a  été 
constamment  à  pied  à  la  tête  do 
ses  troupes  ,  supportant  tontes  les 
privations,  donnaul  l  exemple  de 
la  fermeté  et  du  courage  ,  et 
n'ayanl  d'autre  quartier-général 
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qacleur  bivouac  sur  la  oeige.  Le 
i5  novembre  «  raruiéc  russe  oc- 
cupait une  forte  position  sur  la 
{jaurhe  de  Krasnoë,  et  tout  était 
disposé  ptiur  enlever  l'armée  fr;in- 
çaihe  ;  ni:t!5  paiJant  la  nuit,  le  {i;é- 
néral  Ki  ^milI  ,  d'après  les  ordres 
de  Pcmpi  I  ciir,  attaque  et  enlève 
les  poôiiitins  de  Pennemi  ,  qui 
abandonna  «on  artillerie  ,  cl  per- 
dit beaucoup  de  monde.  Ce  ne 
fut  qu'après  celte  mémorable  af- 
faire, dont  le  j-uccès  tut  si  bril- 
laiu  et  si  décisif,  qu'il  n'exista 
plus  de  crainte  pour  efTtiCtuer  Ici 
retraite  sur  lu  route  d*Orcba.  lie 
17,  afin  de  protéger  la  rcIraUe 
dea  corps  dVmée  du  prioee  Eu* 
gène  {vof.  BEAUiRVAif)  et  da 
iDarédial  DavouM ,  U  acatint  en 
èataUIe^  toute  la  jonniée  •  le  feu 
de6oplècead*arliUerié^  pluaieaci 
diarges  de  cheraitz  et  de  ianta^- 
aiiu«  qui  mirent  hors  de  combajt 
i»5oo  hommes  de  «adifision.Ces 
lïraYes  se  couvrirent  de  gloire, 
etf  grficeàleurs  héroïques  eifortSt 
les  restes  confus  de  Tarniée  par- 
vinrent ù  eifcctuer  leur  retraite* 
Les  26,  97  et  28  novembre^  îl 
rendit  encore  d'importaus  servj- 
ves.  L'empereur  lui  confia  le  com- 
niandemeîiî  de  toutes  les  troupes 
de  la  jeune  garde,  des  troupes 
îtalienrK"^,  napolitaines  et  <]e  U 
divi^^ion  Iio^soîse.  A  son  arrière  à 
Poseu,  il  rallia  les  vieilles  p^ardes 
de  France  et  d'Italie  ;  organisa 
celte  troupe  qui  loi  tna  la  vieille 
garde  impériale,  <  t,  sous  ses  or- 
dres, elle  donna  l'exemple  de  la 
discipline  et  du  plus  grand  cou- 
rage aux  baiailics  de  Lùtzen , 
Baulzen  et  Wurchcn.  Le  avril 
tSio ,  le  g«;uérai  Kogucl  fut  Dom- 
iné graad*crotx  de  l'ordre  de  la 
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l^éunîon,  ctpor  S.  A  R.Jegrand«> 
d<ic  de  Hesse,  ^rand'croix  de  son 
ordre,  te  28  mars.  Pendant  l'ar- 
mistice, il  fut  rbrirfi^é  d'étnblirel 
de  fortifier  le  camp  de  Kœnig*- 
tein  ,  de  la  î^arde  des  frontiires 
de  iiohéii.c  ,  tl(  Z-itf:îu  d  Freyberg, 
et  d'ouvrir  de  grandes  commuoi- 
calioiis  sur  les  rives  de  l'BIbe, 
pour  faciliter  les  manœuvres  de 
1  année  sur  l'une  et  l'amn  live 
de  ce  fleuve'.  Ces  travaux itmuun* 
ses  et  con^'us  par  le  génie  de 
Napoléon  ,  pour  Texécutioii  de 
ses  vastes  desseins,  restèrent  inu* 
liles  par  la  défaite  de  nos  armées 
en  Silésie,  à  Jauer  et  sur  la  fto- 
her.  A  la  balatile  de  Dresde  ^  le 
général  Koguet  eoTOfaaadait  i4 
hataillons  dbcoajicrits,  arrivés  de 
Paris  9  à  peine  armés  et  habîHés* 
Ce  fut  a  leur  lête  que  l'énergie , 
l'audace  de  la  plus  hahite  manoMh 
Tre  9  et  riutrépidJié  sous  le  fea 
de  toute  l'artillerie  ennemie,  ex* 
citiferent  Tadmiralioa  de  l'armée, 
les  applaudissemeos  de  son  chef 
«uprCme*  et  donnèrent  la  vic- 
toire à  nos  armes.  A  la  bataille  de 
Léipsick,  cette  division  rendit  de 
nouveaux  services  :  elle  culbuta 
nn  corps  d'Autrichiens ,  et  sou- 
tint toutes  les  cjiarîje»  de  nva- 
lerie  réimie  de  la  garde  prus- 
siciuip  i'[  riis^e.  ('l'ite  cavalerie 
se  porta  [liu.sieurs  lois  jusque  sur 
les  pièces  qui  défendaient  les  nn- 
♦;les  des  carrés  ,  mais  elle  fut 
loujours  contrainte  à  fo  refr.'iilo, 
laissant  le  terrain  tout  couverl  tic 
ses  morts.  Le  général  Roguet  for- 
ma l'arrière-garde  à  la  retraite  de 
Léipsick  sur  le  BJiin,  et  se  dislio- 
gundans  la  journée  de  Hnnau.  H 
reçut  le  titre  de  comte  »  le  s8  po- 
Vemhre  i^to^anec  l'ordre' de  se 
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rendre  à  Brnxones,  pour  y  prenr 
<lre  Iecaiii}Ma«tii-'nitiin  fies  troupes 
de  la  garde,  mais  il  n'y  trouva 
pa?  un  .soul  soldat,  et  les  nmd- 
TemeDs  qui  s'efTectuoiciit  en  Uol- 
Jande  alarmèrent  le  patriolismc 
d^  cet  execllcrit  irénéral.  Siîs  ins- 
tances lui  tut  si  vives  j  que  rein- 
pereurOl  p.ir|ir  enposle,deMeJz 
t^dfi  Paris 9  alj.  rC'^in^cns  de  can9- 
erîts.  C'esl  aYe4>€e9  troupes  qu'il 
fit  la  fiampagD^  4e  18149  et  «es» 
succès  fanut  4c9  i>ro4i9Q9.  XI  dér 
)>uta,  leM'iéetm!^^  48t3*par 
tiuirelier  «ur.  Breda  »  repouffiHi  le» 
emieivif  f  fonnû  le  blpc^s  de  celle 
place  9  et  lovsqp'elle  allait  jw  reur 
dre»  il  neput  rprjre  da  général 

XieP^Tre-OesnoueiieSiqui»  plUHiiV* 
•ciea  ,  renaît  de  prendre  le  com- 
mandement 9.  d(3  $0  rendre  à  Hog^s- 
tratleo«.pour  y  ^enir  position,  iic 
j  1  j^ripr.  i8t4  9  il  âoqtiot  ^  a^ep 
•  une  çeule  brigade,  un  -CQmha^ 
mémorable  contre  le  corps  d\ir- 
mée  de  B  dnw,  et  le  r3,  il  sou- 
tint encore  un  autre  combat  con- 
tre le  ruêaie  corps,  et  celui  du 
général  anglais  Grabani.  Malgré 
tous  leurs  effurls  ,  apr^s  avoir 
éprtinvé  des  pertes  énormes  ,  ces 
corps  lurent  contraints  à  la  re- 
traite. L'empereur  fut  telleincut 
satisfait  de  la  belle  conduite  de 
cette  brigade  9  pendant  celle  glo- 
rieuse journée,  que,  sur  la  de- 
mande du  ^«'"uér.il  Uoguel,  il 
donna,  ù  deux  colonels,  à  trois 
chef:»  de  bataillons,  le  titre  de  ba- 
.roifiavec  dolution,  nomma  ollir 
eî««»  de  la  )égioo-4*b0Dae(ir  oiaq 
itlliciers  «  et  ao<A)rda  ,tiiipt*iieuf 
croU  aux  sous-QfKcîcr^.ot  «oUata 
decea  dieia  régi  mena..  Mola  pour 
Afoir  une  idée  dea  aeritee»  reftr 
jJaA  par  çc&ie  division  devaRl;l^a- 
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vcr^ ,  il  fiiudrait  lire  le  rapport 
adressé  ,  par  sir  Grahnm ,  au  gou- 
vernement angl<«is.  Ii;  6  février. 
Cette  diyisiuu  de  conscrits  prit 
part  à  de  beaux  combats,  le  5i 
janvier,  r%  3,  5,  4»  5  et  6  fé- 
viier ,  et  tint  constamment  lei 
ennemis  éloignés  d'zinvers  jus- 
qu'au 23  mars ,  qu'elle  reçut  Tor- 
drci  de  joindre  le  pren^er  corps  à 
-Gand*  Bile  prit  part,  le5o.iQar9  9 
aqiCojmUift  de  Gonirtraî  :  up  seul 
bati^iiloB  détruUit  hr  corps  entier 
de  jîia](on»«.  Après  mbdlcation  da 
l'empefenc»  le  général  Hoguet  et 
9^  dtvUlcO'^reBt  é  Lille  leur  «oq- 
llikai<fq.;  «a  général  reçut  la 
pr»U  de  Swt-Louis»  le  S  juillet 
.fS  1*4*  Api^a  le  20  mars  1 8 1 5 ,  il 
reprît  son  emploi  de  colonel  en 
second  des  grenadiers  à  pied  de 
la  gfarde»  et  combattît  à  leur  tête» 
à  Ugny»  à  Mfoierloo  ;  iUomman" 
•dait  ce  corps  devant  Paris^  aini»i 
qu'à  rormée  de  la  Loire.  Depuis 

lors  le  lieu  tenant- géaérid  Koguet 
est  en  disponib^ih'. 

îlOHAN  (Louis-UExÉ-liDouAr.B, 
(  V  i\UL\AL  de)  ,  naquîl  l»-  27  >e|>- 
len^bi  e  i^ô^.  l'i»  jdiy^iq ne  agréa- 
ble? o»  esprit  facile  et  orné,  ne 
pouvaient  manquer  d'en  faire  un 
prêtre  honnne  du  monde;  aussi 
cette  réuniow  de  qualités  servit- 
.elle  merveilleusement  ramhition 
M.  delàolian,  cuniAi  d'abord 
suuy  le  nom  de  prince  Lpuis  ;  il 
•<)cvint  eu9uite  évêque  de  SUM*" 
bourg,  fut  nommé  grand-aujpôr 
niet  de  F/anae^  el  fqt  reçu  bien- 
tût  après  racadémierfraiiçaise» 
L*iuDbassade  près  la  cour  de 
'Yieti0e  étant  venue  é  .vaquer, 
de  Anhan  fut  pFQmn  û  en.pb^- 
.ta  9,  el;  ne  fit  reinarque»  qne 
-parfMi;^.r/i»tfi  et«cf  urentnr^ftgi»- 
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lante?.  Son  ombitînn  n'élaii  pas 
sali^faite  :  il  convoitait  la  place 
dv,}l.  <Ic  lireleuil ,  alors  m  ini^lre. 
Pour  parvenir  à  non  but,  il  pensa 
qu'il  devoit  s'efforcer  d'inicres^er 
la  reine  ftlarîe^AntoineUe.  L*ev 
pédîènt,  peu  honorable  peur  sa 
mémoire 9  qu'il  employa  ,  et  les  . 
personnages  qu'»l  fit  agir,  en  ré- 
vélant aux  jeux  du  public  son 
désir  effréné  des  honneurs  »  dé- 
Tersèrent  sur  Ini  une  honte  q«}i 
remplit  d'amertume  le  reste  de  sa 
\îe.  Le  i5  août  17859  jour  de  la 
f4te  de  la  reine  9  deux  bijoutiers 
fe  présentèrent  à  cette  prlncesj(c, 
se  prétendant  ses  crtnnciers  de  la 
«onîme  de«ei7,«3cenl  rnille  franco, 
pour  prix  d'un  coHicr  de  diant:ii>s 
remis  entrcics  mains  du  cardinal, 
qui  se  di<iait  chargé  d'en  faire 
l  acquisition  pour  le  compte  de 
S.  M.  La  reine  déclara  qu'elle 
n'avait  jamaî»  cnîcndu  parler  4e 
ce  Collier;  elle  se  plaignit  vive- 
ment nu  roi,  et  demanda  justice 
de  Tabus  qu'on  arait  fait  de  son 
nom  ;  mais  rédat  et  le  scandale 
qui  suivirent  cette  détnatche,  0- 
rent  bientôt  re^etter  qu'on  ne 
Teût  pas  étîlée  9  ou  da  moins  que 
Taffaire  n*eijt  pas  été  assoupie. 
Louis  XVIdéliljéra  avec  le  garde« 
des-sceauxct  M .  deBreteuil  nur  le 
parti  qu'il  devait  prendre  :  il  fut 
décidé  que  le  cardinal «erait  immé- 
diatement arrêté;  mais  a  la  deman* 
de  même  de  la  reine,  if  fut  inter- 
rogé et  confronlc  nvcc  cWo.  Crîle 
princesse  enjoignit  an  cardinal  de 
déclarer  si  elle  lui  avait  parlé  une 
seule  luis  depuis  quatre  ans  ;  il 
répondit  négativement,  et  avoua 
qu'une  intrigante  nommée  La- 
UiijHE^voj.  ce  nom), avait  indigne- 
ment abusé  de  sa  couûancc.  En  sor* 
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tant  du  cabinet  du  roi,  le  cardinal 
lut  arrêté  et  conduit  à  la  Bastille; 
le  monarque  lui  ayant  permis  de 
prononcer  lui-même  ^uv  son  sort, 
irdeniauda  à  être  jugé  par  le  par- 
lement. Il  fut  prouvé,  parles  dé- 
bats et  les  aveux  delà  femme  de 
Larootfae,  que  ceUe«'Ci  ne  s'était 
jamMs  présentée  à  la  reine  9  ti 
que  depuis  le  moment  oûi  le  col- 
lier était  passé  dans  ses  mains,  tin 
luxe  extraordinaire  avait  succédé 
&  une  détresse  absolue  ;  que  son 
mari  s'élaot  rendu  en  Angleierre, 
en  avait  rapporté  des  somme* 
considérables,  qui  furent  recon- 
nues Otre  le  prix  de  diamans qu'il 
avai!  vendus  à  Londres  ;  qtie  le 
niême  avait  anirné  à  minuit, 
dans  fa  parc  de  Versailles,  tuie 
comédieiuie  appelé»'  Doliva,  qui 
nvail  joué  le  ruie  de  la  reine,  et 
que  le  cardinal  ,  quon  avait  lait 
appeler  pour  une  entrevue,  avait 
été  dupe  de  cette  intrigue.  Le  par- 
lement acquitta  le  prélat,  mit  la 
fille  Doliva  hors  de  cour ,  con- 
damna la  femme  Lamothe  à  la 
llélris»ure  etvé  une  détention  pet* 
pétuellc  9  et  envoya  son  mari  asf 
galères.  Le  cardinal  perdît  n 
charge  de  grand-aumAnier,  fut 
exilé  dans  Tabbaye  de  la  Ghatse- 
Dieu  9  en  Auverg^ne*  et  reputsr- 
dre,  peu  de  temps  après,  de  se 
rendre  d.tns  son  évOcbé  de  Stras- 
bourg. 11  y  vécut  tranquille  jii'- 
qu*cn  i78<)  ,  époque  où  il  Ort 
nommé  député  aux  éfat^-s^rni- 
raux  par  le  bailliage  de  llagut- 
nau  et  de  Wisscmbourg.  II  n'ac- 
cepta pas,  et  fui  réélu  après  Î3 
mort  de  l'abbé  Louis  ,  qui  av.iii 
été  n(jininé  sur  son  refus  :  I 
semblée  fil  lever  son  exil.  11  parul 
à  la  séuiice  du  12  oe^teiiibre^ 
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^'excusa  d*a¥oir  autnnt  lardé  à  se 
leridreà  son  poste,  et  fit  rélon:e 
du  p.ilrit)tisnic  des  dépuli'.s  ;  il 
prûla  ensuite  le  i?eniieiil  civique. 
Mab bientôt  il  se  rattacha  au  parti 
de  h  eoiir  >  el  qoilta  TasseniKlée. 
Taiaement  reçut-il  Tordre  »  le  29 
jeillet  1 790  9  de  reTenir  A  aon  poste 
dans  le  délai  de  quinae  jours  ;  il 
ne  répondît  que  vers  la  fin  d*août« 
eo  donnant  sa  démusion  de  dé- 
puté, démission  qu'il'iDottTait  sur 
iederoiroù  il  était .  comme  prince 
deTeinpirey  de  défendre  les  pré- 
roj^alives  méconnues  par  la  cons- 
titution donnée  au  clergé.  Cette 
proteslfttion  causa  un  mcronlcn- 
lement  presque  génér.d.  M.  de 
Kohnn  fnt  flcs-lors  en  butte  aux 
litMioncinlions  \e<  plu?  îrraves  :  on 
Uccma  de  menées  sourdes,  pro- 
res  a  laire  naître  ,  parmi  les  ha- 
ilans  de  l'AIsatc ,  un  c?'})ril  de 
ïéfolte  contre  les  décrets  de  Tas- 
••tûWée  ;  <le  prépi^rer  aux  émi 
èt  notamment  au  prince  de 
f^Midë,  les  moyens  d'elTectuer  une 
masion  on  France»  en  leur  four- 
aissaot  des  armes  et  des  muni* 
tioDsde  tonle  espèce.  Il  fut  enfin 
dénoncé  comme  coupable  d'avoir 
suscité  les  troubles  qui  éolatèrent 
alors  dans  les  départemens  situés 
la  rive  pauche  du  Rhin.  Il  se 
n5la^  de  chercher  un  a?ile  dans  la 
partie  tran^^-rbénale  de  sa  princi- 
pauté. Il  y  moarul  dans  Toubli 
en  1802. 

ROLAND  (PniLïppE-LAi  r.FNT), 
jculpieur,  né  en  1746,  prcs  de 
montra,  dès  son  cnlnncc, 
^  par  quelques  ouvrants  en  bois  , 
«n  goûl  décidé  pour  l'art  dans  le- 
y«  il  s'illujtra  depuis  ;  il  fut  em- 
V*^Jt  par  Pajou,  alors  chargé  des 
<W»«nieil8  du  Palais-Ro^al  et  de  la 


ROL  169 

salie  de  spectacle  de  Versnîlles ,  X 
dégrossir  les  marbres.  La  nuit, 
Roland  se  livrait  ù  1  étude  du  des- 
sin :  c'est  par  ce  double  travail 
qu'il  se  fortifia  dans  son  art,  et 
par?1nt  à  se  procurer  Targent  Éé- 
cessaire  pour  faire  le  Toyagc  de 
Rome«  Là,  il  put  suivre  les  leçons 
de  matires  habiles  $  dont  sa  pau- 
vreté Tavait  toujours  empêché  de 
profiter.  Après  cinq  ans  de  sé- 
'jour  dans  cette  capitale,  il  revînt 
i\  Paris»  et€ut  agrégé  ù  Tacadémie 
des  beaux-arts  sur  la  présentation 
d'une  têtedeCal<»Ji  ifUtiqae;  il  en- 
tra dans  ce  corps ,  en  1781 ,  après 
avoir  produit  une  tête  de  Sainsnn. 
La  statue  du  grand  Cànrié  acbcva 
la  réput  ttînn  de  Roland,  qui  fut 
bientôt  (  lia rare  d'exécuter  les  Cn- 
rya{idcs  de  la  façade  du  théntre 
de  rOpéra-Coiuique  ,  ainsi  qu'un 
bas-relief,  représentant  les  neuf 
Muses,  pour  le  clinteau  de  Fon- 
tainebb  au.  L'élégance  de  cette 
production  prouva  qu'il  n'étîrtt  pas 
seulement  propre  au  genre  sévère 
dans  lequel  il  excellait.  Aussi  la- 
borieux qu'habile  )  Roland  enri- 
chit son  pays  d*un  grand  nombre 
d*oo? rages  remarquables  »  parmi 
lf»squels  on  remarque  le  ba8*rs(i$f 
exécuté,  en  179*2,  au-dessous dn 
péristyle  du  Panthéon ,  niijoui^ 
d'hui  église  Sainte-Geneviève;  le 
buste  en  marbre  de  Fajoa,  son 
premier  maître  et  ^on  ami  ;  une'^ 
partie  des  sculptures  intérieures , 
qui  ornent  les  palais  des  Tuileries 
et  du  Luxembourg  ;  le  bas-relief 
de  la  cour  du  Louvre  ;  la  statue 
de  Napoléon,  celles  de  Tronchet 
et  de  Malesherbes ;  la  Minerve  en 
pierre,  placée  en  avant  du  péris- 
tyle du  corps-législatif;  une  fi- 
gure de  Bacchante,  eu  bronze  >  et 
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enfin,  la^atut  à'Homère,  chan- 
tant sur  sa  fyre  :  c«  f^prceau ,  le 
ek^(-à"muyre  «le  IVutepr*  et  Vun 
drs  ii^eilleors  de  récoje  française, 
Ugure.  la  belle  galerm  du  Loo* 
Yra  :  ii  n'a  été  exécuté  qu'eu  aSi  Sf 
dix  9ns  aprèg  que  jftoland  eu  eol 
exposé  Iti  modèle.  Jîii  i8i5,  il 
iut  du  nombre  des  artiates  dési- 
gnés pajr  le  roi  pour  exécuter  le» 
rjtaluts  qui  doivent  être  placées 
sar  le  pont  de  Louis  XVI.  Cbargé 
de  celle  du  grand  Condê ,  il  en  a- 
\ait  l'nit  rcsquis«e,  iorsqu'il  mou- 
rut, le  i  I  juillet  1816,  d'une  apo- 
plexie dont  il  avait  élé  alleiiU, 
einq  jours  aupnravnnl,  dans  j^ou 
att  iiùi  liièrne.  Roland  était  proieç* 
^eurdc  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpluic,  ei  membre 
deialégioo-d'honncur.  il  joignait 
k  ÙD  taleul  distingué  une  modes- 
tie quj  en  relevai^  encore  WçXtiU 
âqn  éloge  a  été'prc^noncé,  par  M. 
Quatreipére  de  Quipcy  *  à  riasti* 
uity  il  fut  remplacé  par  M. 
liumcy. 

fBMHp).  Qes  noms,  assez  vulgai- 
re*, sonf  ceux  d'une  femme  qui 
ne  le  cède  en  béroîsme  ni  à  Ca- 
ton  ni  à  Sidoey;  ^Ua  fut  la  Ma- 

lesîierbes  de  son  sexe.  Sa  »ie  eut 
tout  l'éclat  de  la  grandeur,  sa 
mort  toute  la  sublimité  de  la  ver- 
tu. Les  transactions  avec  les  évé- 
ucmcnâ  ,  le?  concessions  à  la  bas- 
sesse, qui  forment  Tliistoire  con- 
temporaine presque  ciUi^ie,  u  uut 
point  de  plifs  admirable  et  de  plus 
doux  contraste  que  la  vie  de  cette 
leiÇQ>fi  adorable  et  martyre.  Elle 
^twt  <endit>l(î  ù  U  beauté  moraiii 
comme  à  la  bmiuté  dans  lei>  arts  : 
d^Qji:  (icultéa  ^épacéea  trop  «ou- 
ïrent ;  «Ue  peo^ajt  comm.ç  Platon^ 
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sentait  comme  M"'  de  Staël;  elle 
est  morte  copnme  Socrate.  Ëllc 
élait  accei^iîible  à  la  pitié  ,,ooidm9 
famine;  ^pablft  du  plu$  gr^od 
courage  ooHdfoa  hommii  d*étii|; 
des  piu3  Vi<4as  peuaées  opsiqHl 
pbil0aopbe.  Jkléa*  à  lu  terrible  é- 
poque  de  la  rérolutioo,  4anf  V9 
dangereux  tourbillon  4*aAdfai» 
de  plaiftira^  d'iutriguet  €t.d^  miMU» 
«llis  resté  aussi  ,  pure  Âus  m 
mœurs  que  naïve  dans  sa  con- 
duite. Verius  d'iustliict ,  vertu? 
méditées,  gr.lces  de  son  sexe, 
prolondour  d'esprî!  .    l'aeililé  de 
travail,  rapidité  de  pensée** ,  mou- 
vement d  héroïsme ^  patience  inc- 
brai  iable  sous  le  maUieM'  ?  voila 
le  résumé  de  cette  vie  que  l'on 
retrace  avec  délices  .  parce  qu  elle 
console  ,  parce  quCile  tait  la  i<f 
tire  de  tout  ce  qui  se  meut,  et 
s'enorgueillit  encore  autour  de 
nous.  Fille  d'uu  graveur,  elle  as- 
quit,  en  17^4  é  Paris*  Sou  pèca 
rélefa  aFoo  duraté  et  sa  m^re 
areo  teqdresse  v  elle  sa  révoltait 
contre  rin|MStice ,  elU  adorait  la 
mairi  qui  ooresaatt  sou  enfance. 
I^a  passipn  du  beau  moral  se  dé" 
Teloppa     bpuua  beure  eu  eliff 
par  un  goOt  prononcé,  uonpottr 
le  tbérdre  »  o^  tout  est  fauit  jus- 
qu'aux vices,  mais  pour  lesbpau:^* 
arts  :  la  guitare,  le?  crayons,  Ic^ 
bois,  les  eaux,  surtout  les  Ûeai^) 
occupèrent  ses  premiers  loisirs. 
Aimer,  croire,  c<>n?iaître,  étaient 
ses  pltis  arden?  beî>oins  ;  elle  dé- 
vora iMularque  cl  Sainl-An^ni^lin, 
(^laiiault  et  Jeau-Jacqoe.*^  Uous- 
«eau  ;  son  esprit  devint  républi- 
cain, son  âine  fut  toute  cljré- 
tienne  :  la  ûlle  dt*.  quinze  ans 
taM  plus  de  sou  siècle.  Cependasl 
elle  tenait  au;i  soius  réels  ^e  la  tIo 
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par  le  lionbcur  qu'elle  répnndait 
autour  d'cjle;  elle  ]M  !  (iit  vu  uic- 
ine  temps  fu  inùre  et  sa  Tort  un  p. 
IJoc  liaison  fondiûe  sur  I  t  ^itiiiie 
Tuoil  ^1  llolanJ  ,  écrivniii  labo- 
rieux, v«5avaiU  éclairé ,  adiuinislra- 
leur  habile,  d'une  grande  austé- 
rité dans  SCS  mQRurs',  d'une  unie 
£eriD0  et  sévère,  et  d*ut)  âge  nvan* 
cé*  Daos  les  :royages  qu'elle  fit 
avec  lui  9  elle  étudia  les  miOBttr* 
4e3  peuple^ ,  et  n^eocgpail  déj4  de 
lexpr  Im^eur  moral  «pus  la  di- 
wction  i]|i*il  tofvîinaijt  aux  pen-  * 
sécs  de  «a  compagnie.  |j*e9pr|t 
flexible 9  exalté,  la  raison  droili» 
et  profoodje  de  M**  ^land«  ac- 
^éraMiQ4|>lus  fojrce  aai)s  Per- 
dre leur  souplessiB  et  leur  gr^e. 
De  celte  éducation  que  M**  fto- 
kurd  se  donna,  décelé  union  ^ra- 
ve et  sévère  de  deux  personnes 
si  d'ssembhbles ,  de  ce  niêlange 
de  pensées  douces p^énérenses, 
nobles  .  aim.'ible:^ ,  subljuic:»  et  po- 
bilivcs,  s^,  i'ornia  le  caractère  de 
M-  Roland ,  p lî ( ' n 0 i7ieii lU  €n  mo- 
rale ,  ynioa  U.  îoute«i  vertus 
mâles  et  dt^tout  ce  que  U  vie  of- 
fre d'élégance  et  de  séduction; 
de  là  (Cette  éloquence  naturelle  » 
eette  finesse  d'aperçue ,  cettfs  ver^ 
t<  aam  e^agér^Uon  »  ceiie  grilce 
sans  reclieme»  qvî  caratctérieejit 
900  0tyle«  et  qiiien  foot  iin  modêlii 
naïque  H  MO)é.  («a  Fraiwse  i*é^ 
croulait  ;  Bi^  Aoland  et  90D  maii» 
de  fond  d*MiUK  retraUe«  aux  envi- 
mua  de  Lyon  ,  avaient  siiifi  dofia 
ses  progréa  la  décadenie  du  co- 
losse ND^rme  qui  ne  tombait  que 
de  pou  ri  turc.  RoKiud  ,  charge 
d*un«'  uiiïision  auprès  de  l'assem- 
blée <  onsliluanlc ,  yient  à  Poris 
arec  <a  (ernme  :  bientôt  il  est  por» 
»é  ju)  miu^s^crç  de  rioiérieur.  par 
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de«  ami?  înipnulen^.  Roland  était 
beiiicoup  trop  honnt  re  homme. 
C'est  ?a  femme  qui  imprime  à  sea 
travaux  ,  à  ses  ré.sohiîions  ,  l'éclat 
et  la  chaleur  ;cVst  elle  qui  dicte 
cette  remontrance  an  rui  •  remède 
sévère,  niais  seul  remède  à  des 
plaies  si  profond/::^  :  morceau  ad- 
mirable par  l'éloquence  e{  par  le 
courage,  fioland  ii*est  plua  nit* 
QÎalre.  La  pttîtePhl|pon ,  la  jeune 
enfant  qui  lUaît  plutarque  «  a'eat 
élaqcée        la  carrière  pQiitlqQC 
pour  s*j  cooijuire  caimne  SuUy# 
Etrangère  a|i^  pnnifOii^vrea  1  dé- 
daîgnanl  les  intrigues  ,  elle  yÎFait 
dans  une  apJièrie  ^leyé^y  que  les 
aoupçons  de  tous  les  parij,^  n'opt 
poifit  osé  atteindre.  La  révolution 
se  précipite  :  le  10  août  a  lieu. 
Jouet  des  événemcn**,  Roland  re- 
devient ministre  ;   ctMjx  qui  lui 
impo^eîit  ce  titre  vont  bientôt  lui 
dominer  la  mort.  La  ten^Mir  ap- 
proche :  Kotand  parle  d  li  i  inani- 
té ,  les  massacres  de  .s<  ptcnibre 
s'exécutent  ;  il  invoque  les  lois  , 
le  danger  plane  sur  sa  tête.  Ou 
coiiti  aiiit  h<i  femme  de  paraître  2^  ^ 
la  tribune.  PJIe,  dont  lesçonseils, 
l'esprit,  Ip  coi^ragje,*a|raic|it  dirigé 
apu  mafî  au  niiitefi  da  tant  d'é- 
CMeils ,  paraît  f pt^9  |ief  jnaga.rdi»  me- 
oaçaoa  de  m  pu^amU»  répond 
9im$^  pAljt*  ^  feurf  qMesjtionff^  te» 
quesiiopue  ella-viêtoe  t  lea  açca-  . 
blc ,  les  déjoue  :  elle  paiera  $on 
triomplvt-  L^s  périls  s'accroissent, 
de  sipiatrfi  avis  Igi  parvtenneMt. 
Qii*importp  !  elle  continue  à  re- 
cevoir chft  elle  les  députés  de  la 
Gironde  ,  sur  lesquels  étaient  sus- 
pendus lt\$  poignards.  Les  grâces 
oimabjes  [» résidaient  à  ces  réu- 
nions, où  de  grands  desseins  s'a- 
giraient* F^uune  spiritupjle  ct»5^- 
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duisanîe  ,  chefdf  pnriî,  mnîs  ver- 
tueuse, elle  y  exerçait  iin  tlonhle 
empire.  On  lui  ronscilli  dt-  fuir; 
elle  rejeta  le  dcgiii'^'M)i('n{  qu  on 
lui  offrait  avec  une  vivacité  et  une 
assurance  qui  ne  perinetiniit  plus 
A  personne  de  renouveler  celle 
propositinn.    Les  événemens  «e 
pressent  ;  ia  Montagne  triomphe; 
Roland  fuit,  sa  femme  reste.  On 
Ta  rue  naîre  et  bonne  dans  son  en- 
fance 9  Tertucuse  cl  attrayante 
dans  sa  première  jeunesse  :  on  ya 
la  f  oir  éciaCanle  et  pleine  d'éner- 
gie dans  le  chaos  des  troubles  poli» 
tiques  :  elle  atteindra  au  sublime. 
La  persécution  et  le  martyre  cou- 
ronneront cette  noble  vie.  En  Vain 
renfermc-l-on  dan»  le  mêmeoa* 
chot  qui  contient  les  derniers  re- 
buts de  son  «exe;  la  captivité, 
la  inorf  prorhnine   n'ont  f>t!cun 
pouvoir  5iircette  eonscicncc  pure  : 
elle  relit  Plularque  ;  elle  se  uonr- 
rit  des  pages  de  Tacitt;  ;  elle  ctil- 
live  ses  Ùeiirs  chéries  ;  ♦  Me  re- 
tourne à  sa  guitare.  Un  allrail  de 
vertu  attaché  à  toute  sa  personne 
atloucil  ses  gardiens;  ils  finissent 
par  la  respecter  et  Tadorcr.  C'est 
alors  «  c*e$t  'devant  Téchafaud 
dressé  pour  elle  »  les  yeux  roouil* 
lés  de  larmes  que  lot  arrachaient 
son  mart  fugitif;  sa  fille  détais» 
séé  9  qu'elle  triomphe  d'elle-mê- 
me, réunit  ses  forces*  écrit  ses 
Mémoires  :  éternel  monument  de 
simpltcilédans  In  grandeur  d*âme, 
d'éloquence  et  d'esprit,  dévoués 
-nu  service  de  la  vertu.  Elle  crutsa 
première  copie  perdue  ;  elle  les  re- 
fit, Icsentimenî  de  Pa venir inquié- 
laitcetfeauie  ^i     m(Ie;elle  nomma 
."es  seconds  mémoires  :  Appel  à  la 
postérité.  Enfin,  dans  ses  dernières 
pensées  elle  exposa  les  plus  secrets 
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mouvnmens  qui  ragifnîent ,  et  î«?5 
m<)tîf-<«î<'  <:h  résolution  île  momir- 
Hien  de  plus  touchant  n'a  éî*" 
crit  ;  rien  n'e^t  plus  rcli^îii  tîx  , 
plus  tendre,  plus  vrai,  plus  ina- 
gn.iniuie  ;  et  si  un  usmi sacré  pou- 
vait se  mêh  r  au  récit  des  inTor- 
tuues  luiinaincs  ,  ce  noFU  seuF 
pourrait  exprimer  ce  que  le  cœur 
ressent  lorsqu'on  relit  ces  der- 
nîères  pensées^  Bile  avait  ré.<olo- 
de  s'ûter  la  vie  :  un  ami ,  auquel 
^elle  comnvmiqua  son  projet  9  lui 
donna  un  plus  courageux  conseil; 
elle  en  pesa  les  motifs ,  elle  y  son- 
gea ;  elle  y  souscrivit  9  avec  cal- 
me ,  comme  à  une  nécessité  du 
destin 9  comme  A  un  devoir  qui 
avait  sa  noblesse  et  sa  grandeur. 
Transférée  à  la  Conciergerie ,  le 
jour  même  01^  périrent  les  Giron- 
dins ,  elle  refusa  ave(  linnlé  les 
soins  ollioieux  de  Al.  Cli.iuveau- 
Lagarde,  et  pnrut  seule  devant 
se^  juges.  Elle  discuta  fVoidenient 
tout  ce  qui  lui  fut  impute,  dé- 
truisit toutes  ces  frivoles  accusa- 
tions, et  termina  par  ces  mots, 
qui  retentiront  h  jamais  dans  l'a- 
venir î  «  Vous  me  jugez  digne  de 
«partager  le  sort.des  grands  hom- 
»raes  que  vousavex  assassinés  ;  je 
•tâcherai  de.  porter  ft  Téchafaud 
»le  courage  qu'ils  ont  montré.  » 
Ce  courage  fut  naif,  admirable  ^ 
sans  exemple.  Elle  s'était  habillée 
en  blanc ,  ses  longs  cheveux  noirs 
tombaient  sur  sa  ceinture.  On  lui 
donna  uh  compagnon  de  mort  :  il 
mnntraitade  la  t'atblessc  ;  elle  le 
coAsola.  0  Allez  le  premier  ,  lui  ' 
«dil-eliri,  je  veux  vous  épargner 
nia  douleur  de  voir  couler  mon 
«saug.  n  Elle  wi  demanda  la  pcr- 
mi>.siou  au  bourreau,  qui  refu- 
saity  quand  elle  dit  à  cet  exécu* 
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leur  ,  avec  uii  soin  ire  ,  «  Voub  iiê 
•  pourriez  pas,  j'en  suis  sûr, 
»  jeler  la  dernière  demande  d*uae 
»  fémuie.  »  Elle  s'iocliôa  «nsoUe 
devant  la  statue  de  la  liberté  y  et 
dU  :  «Akf  liberté!  comine-un  t'a 
•jouée  î  •  Elle  oapttrut  ainsi.  ÎAr* 
Rolaod  était  grande  t  d'une  tailie 
élég^anle^  d'une  physionomie  spi- 
tUuelle  ,  et  qui  s'embcUîssait  de 
ses  émotions;  douée  de  grâces,, 
«t  laissant  entrevoir  une  secrète 
énergie.  Ses  grands  yeux  noirs , 
pleins  d'expression  et  de  (Coureur, 
peignaient  une  sensibililé  plus 
forte  et  plus  maie  que  celle  que 
Ton  alleud  de  son  sexe,  iba  con- 
Tersulion  était  sérieuse,  douce 
et  vive.  Le  monde  et  l'hisloire 
ne  comptent  pas  deux  fcinurïes 
qu'jitiU  é^aleiDctU  âi|^ualée  de 
grands  talens^  de  hautes  vertus, 
une  intelligence  puisnante  ^  une 
Tie  sans  reprochèSn  une  mort  hén 
roîque. 

ROLAND  (N.DB  LA  PuiTaifeBs), 
naquit  Ters  ly^'Sf  A  Paris»  d'unq 
famille  considérée*  Le  bonheur, 
do  son  esJsteoce  fut  tout  entier 

(hms  son  mariage  avec  la  femme 
héroïque  dont  nous  venons  de 
tracer  ia  vie;  mars  cet  héroî;»ma 
trop  élevé,  placé  auprès  de  sa 
«impie  verUi,  l'absorbe  et  l'é- 
clipse  pour  ainsi  dire.  Ce  qui  lit 
la  ielicité  de  sa  vie  est  le  mal- 
heur de  sa  gloire.  Il  s'occupa 
constnmmeul  d'admînistralion  et 
d  industrie.  Son  intelligence  était 
plus  nette  que  va^ie ,  et  plus  éten- 
due que  puissante.  Il  ne  man- 
quait point  de  ce  courage  passif, 
fUi  repousse  le  mal  sans  taire  le 
bien.  Homme  émîaemuieni  pro- 
be «  il  dut  à  sa  femme,  ces  peu* 
sées  généreuses  qui  ne  naissent 
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que  dans  les  Siues  ardentes,  l^lic 
excita  son  ambition  par  l'amour  : 
car»  quelque  sévérité  que  Ton  re<* 
connaisse  dans  le  caractère  et 
les  mœurs  de  Roland  »  ses  lettres 
écrites  en  Italie,  et  adressées  à  sa 
femme,  portent  encore  témoin 
goage  de^  l'attachement  n^êlé  de 
vénération  qu'elle  avait  su  inspl-; 
rer  à  ce  vieillard.  Dans  les  trou- 
bles de  la  révolution,  il  se  mon- 
tra Tinslrument  inflexible  des  vues 
de  sa  femme.  Quand  elle  mourut, 
il  était  liroscril;  il  se  perça  de  son 
épée  sur  iiti  ij^raiid  chemin,  près 
de  Lyon  :  ses  deriiières  paroles, 
son  dernier  soupir,  les  dernières 
lignes  qu  il  traça ,  lurent  pour 
elle.  On  trouva  ce  leslameut  du 
proscrit,  auprès  de  son  cadavre, 
sur  la  tcri  c.  ii  semblait  dormir , 
et  plusieurs  passaus  lo  regardè- 
rent sans  chercher  à  l'éveiller:  it 
n'était  plus.  On  dira  de  madame 
Rollancf,  Ce  fut  une  femme  subli*  . 
me;  de  Roland,  Ge.fut  un  homme 
juste. 

ROLAND  (  JoséPHm-LvGiuB- 

jBlKIi]»-AlJiAllDB  DbU&U,  DAHB), 

est  née  à  Angers,,  le  28  octobre 
1769;  elle  e^t  fille  de  1\1.  Mar- 
chundeau-Delille ,  administrateur 

des  domaines  du  roi,  homme  aussi 
recommandable  pur  sou  mérite 
que  par  ses  vertus.  Al""  Holaud , 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  an* 
nonça  une  graride  vivacité  d'es- 
prit et  d'imagination  :  ses  lalens 
se  développèrent  de  très-bon  ne 
heure.  Elle  fit ,  n'ayant  eiu;ore 
que  liuii  ans,  une  comédie,  qu  elle 
avait  composée  sans  secoure*,  in- 
titulée :  h  Retour  des  Matelots,  ou 
la  Prisé  de  la  Grenade,  On  s'é- 
tonne, à  part  l'esprtt'qui  étein- 
celait  dans  l'ouvrage,  de  foir  un 
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si  feuné  aiilcur  animé  «îes  sfenti- 
mens  les  pltis  vîfs  pour  la  gloire 
de.  sa  pallie  ;  seuliniens  (jui ,  pldS 
tdrd^  n*ont  fait  que  se  déTeiupper 
datas  $âii  c<ear ,  et  qui  respi- 
rént  dans  toute!  s«s  pro (factions. 
H**  Kblmé  û  posséaé  d*il!astres 
aftifs  ;  etle  6â  ètaît  digne ,  car  soA 
tiSkcûati  poût  éut  9*aecfttt  dans 
leur  noble  adversité ,  et  au{otlr- 
dliuî,  qo'ils  repcrsent  dans  la  toiti- 
be,  sà  mémoire  httt  eon?erve  un 
etfite  fidètc.  ËHeépioasa,  k  Tâg^de 
i3  aOs,  M.  BarrdronTy  et  se  l'éma- 
na, en  1  ^96^ ù M.  Roland,  aùjour- 
d'hul  (1825)  (lîreclênr  des  domai- 
nes A  Périî^neux.  M"*  R^f^îand  cul- 
tive avec  succès  les  letirf^;  elle 
compte  au  premier  rafi^  dvs  fem- 
mes auteurs  de  ce  temps  ;  mais , 
modeste  autant  qu'uimable,  elle 
est  satisfaite  de  passer  ses  iours 
dans  le  $ein  de  sa  famille  tt  de 
ses  amis,  dont  elle  faille  bon- 
heur ;  elle  se  refu!»e  â  toiit  se  qui 
pouttsiH  Vemhwét  à  la  simplicité 
de  ses  habitudes.  I^'académiè  dd 
Lyà6  yooluc,  en  1S109  l'admet- 
te âitts  sont  sein  ;  elle  s*j  refusa, 
iodie  soi'prise  d*uu  honneur  qu? 
effrayait  sa  modesHe.  Bile  à 
écrit  plusieurs  romans ,  dont  nouâ 
alloAs  donnèr  la  tiste;  ifs  se  dis- 
iingoeiu  tous  par  utt  plsth  habile- 
friertft  Wacé,  prfr  des  caractères 
soutenus  et  sou  vent  neufs  ;  par  la 
pcînliire  graciensc  et  vraie  de  \st 
nature  et  des  paysqu'cîlr  d/crif, 
p'aï-  nn  stylé  élégant  et  lacilc,  ci  par 
des  scènes  Varfées,  qui  procurent 
rrtfernativement  a  IMme  de  douces 
ei  de  violentes  émotions.  Ses  ou- 
vrages sont:  i*  Patmirn,  f\  vol.,  V* 
«•d.j  ibo  1  ;  2"  Mùlame  de  iio6Uutgey 
3  vol. ,  iBo4;  5"  Alexandra,  ou  la 
C-hàimtèr»  riuM$  ^  3  vol .  ^  1 9o6  ; 


4*  Adâtbert  'de  Monlgelas,  3  vol. , 
î8io  ;  5*  Émitia  oa  la  Ferme  d&s 
ApeniiDis  ,  5  vol. ,  1812  ;  6'^  Ly- 
dia  Sievil,  ûk  le  Prisonhiet  fran- 
çais,  3  vol.,  iSi;*;  7*  la  JiiàM 
Bostonienne^  soi?iè  é'jinUca^  » 
▼ol.,  i8ao  ;  9*  I0  TPétdr  deltcfk* 
Htiiie  Lmmbmirg ,  StoL,  îlb^* 
ROLLA  (AtBXAaMB  )t  membre' 
du  conservatoire  roja!d!eM?lsn,ef 
chef  d'^relkestre  du  gftmdtbèAOe 
de  celle  vHle ,  -eraif  le  premier 
violoniste  de  l'Italie,  sans  Pa^a- 
nini,  qui  en  est  le  plus  habite.  Son 
exécution  est  t'/rillante,  et  il  a 
conservé,  malgré  sonSge  avanré, 
tout  !e  feu  et  le  sentiment  d  u» 
jeune  arliste     en  y  joignnnt  le 
gutJt  et  rt\}>érierïce  d'un  grand 
maîtK  .  Ses  coni;ertos  étaient  très- 
suivis  :  on  raconte   qu'un  joor 
Diana  se  piésenla  à  llolla  pour 
recevoir  de  ses  leçons;  celui-ci  s*y 
refùsa,  reconnaissant  en  hfî  uif 
talent  qui  n'avait  plus  besoin  de* 
guide.  Le  jeune  habitant  de  Cré- 
lYtone  le  pria  de  I uldonfner  au  moins 
quelquesati^  encompioisitlèn;  inaiS 
H  ne  fut  pas  plus  heofeot*  Gh«y- 
qué  d*un  pareil  reftis»  il  tt</ûfi 
trectfshm  êe  s'eo  venger  péu  àt 
temps  après*  M.  RoHa  composait 
alors  uii  concerto  y  quMl  devait 
exécuter  dans'  une  solennité  pro- 
cliainY-.  Pendant  plusieurs  jours, 
M.  Diana  épia  les  moinens  que 
Tantre  étudiait,  copia   sofis  ses 
fenêtres  les  solos  et  les  idées  qu'il* 
prrt  recueillir,  et  s'en  fit  un  ca- 
nevas pour  un  concerto.  Trois 
joura  avant  la  fêle,  il  annonça  le 
désir  de  se  faire  entendre  dani 
une  église,  couiine  c'est  l'usage 
en  Italie.  Professeurs,  amateuTj^ 
accoururent  en  foule,  et  M  HoHa, 
tiÊHtt  ùMtfcs  ;  teiais  quef  foc  ssa 
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étonneroeiu  de  rcconnattre' ,  à 
mesure  que  Dian^i  jouait,  les  idées 
du  concerto  qii  il  prùpai  ait,  dc- 
pub  loog-temps  9  pour  lu  5olerj~ 
DÎtè  qaî  devait  avoir  lieu  trois 
jours  après  !...  M.  Rolla  n^a  com- 
posé que  de  la  musique  instro- 
meotale  ;  elle  est  très-reoherchéè' 
par  les  amaléurs  ;  mais  |fOùr  en 
Viao  appràcier  le  raèritoi  il  faat 
TaYoïr  eoteadue  de  son  propre 
maître. 

ROLLAND  (N^.),  odaUe-ami- 
til^  élatt  parvenu»  en  180 5$  par 
de  Dombreux  servioeset  plusieurs 
beaux  faits  d'armes ,  au  grade  de 

cipitrtine  de  vaisseau.  Employé, 
u  ctitte  époquL' ,  dans  l'escadre  de 
l'ain^ul  Villeueu  ve,  et  chargé  du 
commundeiueiit  du  Tai?*seau  V^ét- 
/(ts,  de  74  cufKMi-^  ,  il  fut  ble3:>é 
dangereusement  au  combat  du  22 
juillet,  par.  Tcffel  de  rexplosiou 
plusieurs  caisses  de  cartuu- 
abes.Al.RoIlaud,  guéri  de  ses  bles- 
sures, continua  de  servir  utîlt»« 
Mt  jusqu'à  lu  fto  de  la  guerre  5 
•t  M  distingua  particalièreoieni 
^  iS.fèrrier  1814.  La  divisioD 
aai  ofdres  du  eontre-amlral  Cos- 
'DM),*  dans  laquelle  se  trouvait  le 
vaisseau  le  àomuius^  qu*il  com- 
maadait^  étant  sortie  du  port  de 
TouloDpoarprolégerla  rentrée  du 
vaissoaii  le  Génois,  M.  Kollaud  se 
,  trouva  attaqué  partroi;}  vaisseaux 
^n^m  à  trois  ponts  ,  et  soutiui 
coutre  eux  ,  j,eridant  cinq  quarts 
d  Wure,  un  combat  des  plus  opi^ 
'>tttres.  Enfin  ,  dirigeaut  tout  son 
'«usMrlcjBoy/f .  qui  le  serrait  de 
*fOppic>,  il  s'oii  vrit  un  passage,  et 
•••Ira  dans  lu  baie  de  Toulon, 
*îiat  été  grièvement  blessé,  et 
JJWt  perdu  beaucoup  de  inonde. 

le  î>  juillet  1814,  1^ 
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^rade  de  contre-audral ,  et  cessa 
d'être   eiuplujé  peu  de  temps, 

apjès. 

UOLLAND  (Jean-Baptiste- 
Domikiqde),  ancien  magistrat  et 
législateur,  naquit ,  le  5l  )oillet 
1753,  à  jtémijiy  ,  départemenl 
de  la  IKoselle.  Soa  père  y  Joseph 
Hollande  notaire  et  ensuite  juge 
de  pdiA  de  son  canton»^  le  mit  au 
collège  de  Metz,  01^  il  se  distingua 
dans  ses  classes.  Il  ftfl  nouiniè 
avocat  au  parlement  de  cette- 
ville  à  l'âge  de  viugl>qUalre  ans. 
Ses  tulens  et  sa  droiture  relevè- 
rent aux  fonctions  de  juge  et  de 
président  du  tribunal  de  Fan!- 
quemont.  Un^  trèj-forle  rnajurilé 
de  voix  !p  poi  ta  ,  en  1^7(71  ,  à  ras- 
semblée iegisialive  ,  où  il  niontra 
la  pureté  et  la  solidité  de  son  pa- 
triolisujc  ;  il  iut  un  de  ceux  qui  , 
à  cv.Uc,  époque  ,*  votèrent  en  fa- 
veur du  général  La  Fayelle.  Ap- 
pelé par  les  vœux  et  les  sollicita- 
tions  d*an  grand  nombre  d'éieo* 
leurs  à  faire  partie  de  la  conTen-« 
tîon  nationale f  nommé,  près- 
qu'en  même  temps ,  juge  Co  tri* 
bnnal  criminel  9  il  eatle  courage^ 
de  refuser  ees  deux  places.  Il 
avait  repris  se^  fonctîoiis  de  pvér 
srdent  à  Faulquemont,  lersqu*en 
Fan  Qf  les  suffrage»  pr«squ-u- 
nantiiies  de  ses  concitoyens  le 
portèrent  au^  conseil  des  cinq-^ 
cents  ;  H  occupa  ensuite  di-  ' 
vers  emplois  honorables  dans  la 
magistrature.  îl  présida  le  tribu- 
nal de  Sar^utuiiines  et  fut  nom- 
ujr  ron-^cillrr  ù  Aletz,  lors  de  lu- 
loriuation  des  cours  înnipérialos. 
Président  du  collège  électoral,  en 
181.5,  il  fut  élu,  et  encore  à  une 
immense  majorité,  iiKnnbre  de  la 
chambre  des  représentttli».  En  iSdSy 
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ofï  le  mit  au  nombre  Jes  conseil- 
Jcrs  àiinplement  honoraires  jus- 
qu'en 1818 ,  où  il  rentra  en  fonc- 
lion^  et  fut  appelé ,  toujours  par 
'  des  suffrages  presque  unaDÎmeSy  à 
la  chambre  des  députés.  Arantla 
fia  de  fa  session  i8ao  »  la  maladie 
longue  et  douloumuse  qui  l'en- 
leva f  le  força  &  rentrer  dans 
ses  foyers ,  où  il  mourut  le  99 
novembre  1821  ,  vivement  re* 
gretté  de'  sa  famille,  de  ses 
concitoyens ,  de  ses  collègues  du 
côté  gauche ,  qui  avaient  su  ap- 
précier en.  lui  leg  qualîtés  d'un 
mandataire  loyal  et  intègre  du 
peuple.  11  n'avait  point  cette 
éloquence  de  la  tribune  qui  en- 
traîne ,  mais  il  possédait  à  un 
haut  degré  l'amour  du  travail  , 
la  rei  titude  du  jug^emenl,  la  pro- 
fonde conuais^iince  des  luis  et  des 
hommes^  qui  y  dans  le  sein  des 
commissions  ou  dans  le  silence  do 
cabinet,  préparent  les  discus* 
slons  de  cette  même  tribune  9  ou 
éclairent  Topinlon  des  juges.  Son 
înflelibilité  de  principes  et  de  pa- 
triotiftioy  son  constant  amour 
pour  le  bien  public»  le  firent  ché- 
rir du  peuple  9  et  respecter  de  la 
plupart  des  gouvernemens  qui  se 
succédèrent  dans  sa  patrie  depuis 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion. Ses  concitoyens  lui  ont  fajt 
élever,  dans  un  des  cimetières  de 
Metz  ,  un  monument  modeste  , 
mais  honorable,  puisqu'il  est  un 
hommage  de  leurs  regrets. 

KOLLAND  (N.),  membre  de 
l'assemblée  nationale  constituan- 
te, remplissait  des  lonctions  ec- 
ciésiasiiques  en  qualité  de  curé  du 
Claire,  à  l'époque  de  la  convoca- 
tion des  états-géoérauxy  en  1789. 
Il  jouissait  de  la  confiance  de  ses 
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paroissiens  et  des  membres  de  sou 
ordre  :  il  reçut  de  ces  derniers 
une  marque  signalée  de  leur  estî« 
me^  dans  sa  nomination  de  dépu- 
té do  clergé  de  la  sénéchaussée  de 
Foroalquler,  Sisleron,  etc.»  à  ras- 
semblée des  états^générauz.  Ce 
digne  pasteur  fut  un  des  premiers 
membres  de  la  chambre  du  cler» 
gé  qui  se  réunirent  au  tiers*état; 
il  prit  pari  à  toutes  les  délibéra» 
tiousy  et  prêta  y  le  3  janvier  i 
le  serment  civique  et  religieoz  1 
exigé  des  prêtres  fonctionnaires  i 
publics.  Après  !:i  session  de  l'as-  ] 
semblée  constituante,  il  retourna  | 
dans  ses  loyers,  où  il  reprit  l'exer- 
cice  de  son  ministère.  Il  conti- 
nua d'y  donner  des  exemples  de 
sagesse  et  de  modération,  et  échaji- 
pa  aux  proscrij>lions  du  régime 
de  la  teneur;  il  ne  reparut  pas  j 
néanmoins  sur  la  scène  politique. 
On  croit  qu'il  mourut  vers  l'épo- 
que de  rétablissemeot  du  goover« 
nement  consolaire.     ^  '  ^ 

ROLLAND  -  p'EIICBfllâ  ; 
(BiATHBUiiT-GABaiBL),  président 
au  paiement  de  Paris  à  l'époque  | 
de  la  révolution  »  ayant  protesté^ 
en  1790,  contre  les  décrets  èif 
ra.ssemblée  constituante ,  fut  tfs» 
.  duit,  sous  le  régime  de  la  flrreur,  1 
au  tribunal  révoi^l|ai^aire ,  et 
condamné  à  mor|l0^>a?nl  1794* 
Il  avait  publié  plosieurs  écrits  sur 
la  jurisprudence  et  la  littérature. 
On  cite  s&s  liecliercUes  .sur  les  pré-  \ 
rogatives  des  dames  chez  les  Gau- 
lois ,  sur  les  cours  d'amour^  el  sur 
Tes  privilèges  qu'en  France  les  mè- 
res nobles  transmettaient  à  leai'i 
descendûnSf  quoique  issus  de  pèrtl  I 
roturiers.  Ces  recherches  son tpr^ 
cédées  de  réflexions  curieuses  SQi  ^ 
l^nfluence  que  les  femmes  oot  , 
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eite  (Jlins  tous  les  g^ouveyiiuiiien!* , 
ônns  toutes  les  révolutions,  ei 
dans  les  sciences  et  les  art«. 
ROLLAND  DE  VILLAllCEAli 

(le  BARON  JeAN-ANDRÉ-LoUIS),  IJÔ 

ù Paris,  le  27  mai  1764,  d'une 
ancienne  famille  de  robe,  entra 
jeune  encore  au  eerrice  militiiire, 
cl  était  lieuleDantdansie  régiment 
deliiFèret  artillerie,  aueomineo- 
Mcntdelafévolutiofi,  Use  onon» 
tit  d'abord  ennemi  ân>  réfomiet 
dieiélées  par  Teesemblée  consti- 
tiuate,  eL  enlièreiDent  dévoué  à 
l'iDcienne  arîslocraiie.  Quelques 
pampUeU  qu'il  pcibUa  à  4jelte  é- 
poque ,  tle  ooneert  aveo  âon  ami , 
M*  Ségoier»  et  dans  lesquels  plu- 
sieurs membres'  de  rassemblée 
nationale  étaient  très-mallraiiés, 
firent  lancer,  par  le  tribunal  »'n- 
core  existant  du  (^hruclet  de  Paris, 
UQ  décret  de  prise  de  corps  contre^ 
les  deux  auteurs  ;  mais  ils  se  dé* 
fobèrentà  toute  poursuite  en  cmi- 
graut,   et   se  rendirent  auprès 
JfiS  princes  ;\  Turin.  De  l<^ ,  ils 
Meompagnè relit  Je   vicomte  de 
Minbeau  {voyez  ce  nom)  sur  les 
M»  du  Rhin  ,  pour  l'aider  à  le- 
ver et  i  organiser  ccite  fsiioeuae 
l^iou  qui  devait  terrasser  tous 
wsittisdc  la  révolution  française* 
Cédant  aux  Instïioees  de  sa^famiK 
Km  Roilaud  de  Villarceau  rentra 
«ependani  bientôt  dans  sa  patrie. 
Après  liivéToltttion  du  18  brumai- 
re, il  se  présenta  au  premier  con* 
Bonaparte,  lut  rappela  qu'ils  a- 
vaienl  8er?i  tous  deux  dans  le  me- 
™c  régiment  d'arlillerie  ,  et  lui 
<«mauaa  de  remploi,  il  ol)tint 
successivement   les  prétV'ciiires 
oesdépartemens  du  ïaiiaro  ot  des 
Apennins  ,  dans  le  Piémont.  Kn 
'*ït»  il  lut  appelé  à  CttUe  du  dé- 
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pcHiemefit  du  (îard  ,  qu'if  oori!*ei'- 
va  jijqu'eu  18  i5,  et  oi\il  a  laissé 
fl'honorables  souvenirs  par  son 
administration  saî^e  et  équitable. 
Apr<^  ks  événeiiiens  du  utois  de 
nmis  de  cette  année,  il  reçut  le 
duc  d^Angonléiiie  à  INîmes,  avec 
toutes  les  marques  du  dévoue- 
ment»  etrénoitt  en  quelques  joursf 
un  grand  nombre  de  vblonishres 
royaux,  qu'il  parvint'à  armer  età 
équiper  ;  mais  les  troupes  de  ligne 
ayant  pris  un  parti  contraire»*  et 
arboré  la  cocarde  aux  trois  con^ 
leurs»  ces  volontaires  forent  dis^ 
|Mrsés.  Le  préfet  fut  même  mo^ 
mentanément  arrêté»  conduit  aux 
casernes»  et  coijrut  les  pins-grands 
dangers.  Tiré  des  maîns  des  sol- 
dats ,  il  n*abandonna  cependant 
la  direction  des  affaires  du  dépar- 
tement que  le  jour  même  où  le 
prince  s'embarqua  an  port  de 
Cette  pour  l'Espagne.  A  celle  c- 
poque,  le  département  du  Gard 
resta  assez  long-temps  sans  com- 
munication directe  avec  Paris.  M.  • 
Kolland  deViiiurceau  fut  désigné, 
pendant  les  c^n^^'o(ir5,en  i8i5,pour 
les  préfectures  d'Eure-et-Loir,  de 
l'Eure»  et  de  l'Hérault  »  mais  il 
n'en  occupa  anoone.  Au  second 
retour  du  roi»  et  d'après  l'ordon- 
nance rojële  qui  réinté|[rait  les 
fènctionnuires  pubKcs  en  activifu 
avant  le  ao  mars  »  il  se  diiT- 
posait  ii  aller  reprendre  son  po»te 
à  Niraes»  lorsqu'il  apprit  que  sa 
place  avait  été  donnée  à  un  des 
nombreux  postulans  de  celte  é-  - 
poque:  Depuis  lors,  il  n'a  point 
rempli  de  fonctions  publiques. 
JU.  Kolland  de  Villareeau  a  publié 
un  ouvrage'intîlulé  :  /h  .sUt  ssour' 
CCS  que  L* adininistruiion  peut  four-* 
nir  aux  financer ,  i8i6,«in*b^. 

la 
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IIOLLE  (Desnis),  membre  du 
parlement  anglais  ,  nnqiiit  Vers 
1725,  tlans  le  Dcvoni-hire.  Sa 
famille  faisait  remonter  son  ori- 
giofi  à  RoUoii,  premier  duc  de 
Normandie.  &eue  tenait  peu  à 
cette  illiMiire  deseendaocey  mais 
il  lésait  beauoouj^  à  former  une 
.colooie  »  eliajaal  aelietét  en  i^Cff* 
uii:.ai6trîel  entier  de  la  Flpride 
.(  il  pu«^éf]aU  409O00  Uv»  sterl*  de 
revenu  par  le  seul  prodpU  de  aee 
ferom)  f  il  eniNlla  9  po»r  peupler 
.sa  nouvelle  ponsession,  euviron 
jnille  indifidu»»  aTec  lesquels  il  se 
reudit  en  Amérique.  A  peine  ar- 
rivé à  sa  destination,  Rolîe  vît 
disparaître  ses  colon  s  ,  soit  par  les 
ravages  d'un   climat  meurtrier, 
soit  par  la  désertion  de  ceux  qui 
avaient  pu  résister  aux  clïets  de 
la  maladie  ,  et  bientôt  il  se  trou- 
va seul,  sans  argent,  et  obligé, 
pour  retourner  dans  sa  patrie,  de 
s'engager  coiiinie  matelot  sur  le 
premier  vaisseau  qui  mettait  à 
)a  Toile«  Il  revit  heureosemeiit 
.FAngleterrc ,  et  y  trooT«  intact 
son  revenu  de  40,000  llr.  steri. 
•Kommé  membre  du  parlement  et 
shériff«  il  s'occnpa^  dans  ce  der< 
;  nier  f^oste  9  k  améliorer  une  par- 
tie des  mœurs  de  la  classe  popu*- 
.laire.  Il  fonda  à  Londres  et  dans 
ses  terres  9  où  il  encouragea  par- 
.liculièrenkent  le  goût  de  Tagri- 
•  culture  ,  plusieurs  écoles  ;  fit 
réimprimer  et  distribuer  gratui- 
tement (les  livres  de  morale  ,  s'ef- 
força de  faire  abolir  les  combats 
de  coqs  et  de  tniireaux  ,  et  afin 
d'inspirer  plus  <l  Immanité  en  fa- 
veur de  tous  les  auiniaax,  et  sur- 
tout des  cjiiitnaux  utile?  ou  domes- 
tiques, il  publia  une  brochure,  oû 
il  ixsâumit.quc;  par  la  douceur  et 


la  bonté  ,  Tbomnie  poiivait  vain- 
cre la  férocité  des  animaux  lc»s 
plus  cruels,  apprivoiser  le»  plus 
sauvages,  et  même  s'en  faire  ai- 
mer. On  trouve  dans  la  brochure 
de  Aolle  ce  passage  curieux  : 
M  Jl*ai,  dk-il ,  éprouvé  la  recon- 
naissance dNin'onrs  sauvage ,  qui, 
après  line  absence  d'ai|  mois,  se 
laissa  prendre  parmcn  et  conduire 

Cir  le  museau.  Je  ne  pois  encore 
en  m'ezpliqner  l*ittcRnation  des 
choraux  qui  dertnalent  soMe- 
champ  dociles ,  sans  aucun  ma- 
nège de  ma  part^  ni  celle  àe^ 
dogues,  dans  la  goenle  desqeeb 
je  pouvais  fourrer  ma  main,  ni 
celle  des  serpens  venimeux  ,  qni 
ne  m'ont  jamais  inspiré  aucu Df 
crainte.  Pendant  des  années,  j  ai 
erré  dans  des  forêts  épaisses  sans 
être  jamais  attaqué;  je  me  suis 
couché  dans  des  marécages  rem- 
plis de  reptiles  et  d  insectes  rcni- 
meux  :  des  serpens  ont  été  mon 
oreiller,  suas  qu'aucun  m'ait  mor- 
du. Je  pourrais  parler  d'une  grue 
qui  coui'Sit  partout  derriéiv  moi 
et  me  snivatt  dans  les  chnmps ,  et 
4*un  chien  étranger  qui ,  toolei 
les  ITois  que  je  traversais  Val* 
th^tm»  accourait  comme  pour  an 
'défense,  et  exprimait  p9T  des  gé- 
missemens  le  déplaisir  de  me  quit- 
ter. Je  me  souviens  encore  d'un 
petit  chat  de  la  Floride,  qui  s'élan- 
ça de  sa  retraite  sur  des  cbieos 
qui  abojaient  autour  de  moi«  et 
dont  il  craignait  une  attaque  sur 
ma  personne.  Je  ne  puis  m 'expli- 
quer ces  témoignages  d'atlache- 
meut  niiiriiaf,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  ,  qu'en  supposant  que 
c'est  ainsi  que  la  Providence  a 
voulu  récompenser  ma  bienvcrl- 
lauoe  pour  les  animaux.  »  Koïk 
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n'élair  poinl  obligé  de  garantir 
rexaciitude  de  ce  qu'îi  avançait , 
et  sa  relation  ne  doit  être  envisagée 
que  80U8  le  rapport  moral.  Elle 
produisit  un  très-bon  effet ,  et  at-^ 
tuigoit  en  partie  le  i>ut  qu'il  s'ê- 
ktt  pro(>osé.  A  lu  chambre  des 
coMulies»  où  tl  tiégea  plusietin 
fbiS)  ii  ^  roontn  toujour»  tagvl 
el  indépencbaté  Keliri  ^fis'tes 
lervM,  il  y  Téoilt  eo  simple  agri-* 
etiltour^  sotiTcnt  oifl  le  reoooil^ 
irtit  une  bêche  sur  l'épaule  et  des 
aitts  dans  un  éao  pour  toute  là 
{oonéei  Il  coosAoro  eoe  colline 
«itièra  à  la  culture  ét  tootes  les 
variétés  de  bruyères  qu*il  put  se 
procurer;  il  aimait  les  sciences 
botaniques,  dans  lesquelles  il  avilit 
de«  connais'^iinces  étendues,  et  il 
eutrelcnait  une  correspondance 
intéressante  nvi  c  dps  botani^tis 
célèbres.  Simple,  doux,  facile 
dans  ses  relation.^  sociales,  il  était 
miout  très-bienfaisant,  donnait 
annuellement  2,000  liv.  sterlings 
aux  pauvres,  n'augmentait  jamais 
bs  baux  de  ses  iefiuiers,  el  aidait 
dest  bourse  et  de  son  appui  les 
«Mf«pHsefl  utiles.  Aolle  meornr 
1*94  juin  1797^  généraleeieivt 
atlricD  îitstemeàt  regretté. 

AOLLE  (  PmB^NioofeAS)^  né  à 
ChSiiIloe-siir»Seliie/dét>drlenieDt 
de  la  Côte-d'ar>  le  17  jnillel  1 770, 
de9CM4de célèbre  mathématicien 
*ïc ce  nom,  membre  de  Tacadé- 
"l'e  fies  sciences*  Ce  dernier  a  été 
omis  mal  ù  propos  dans  la  Biogra-« 
phie  universelle,  quoiqu'il  aif  pu-* 
Wié,  en  1G90,  un  bon  trnité  d'al- 
gèbre, et  iait  faire  à  cette  partie 
«es  Hiathém.Uiques  ,  encore  dans 
•  tnfance,  des  progrès  auxqtJels 
i»08  îilgtbristes  modernes  ont  de 
grandes  obli|piUons.  U,  Rolle, 
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qui  fuît  le  sujet  de  cet  article ,  fut 
d'abc^rd  destiné  au  barreau  par 
e^ou  père ,  qui  s'était  «liâtinguè 
dans  cette  noble  carrière.  Reç^u 
avocat  au  parlement  de  Dijon 
en  1789,  il  exerça  cette  profe»* 
ston  jusqu'en  1792,  époque  gl<H' 
vleoee  et  fttale  od  la  'Fnmee  vit 
Ses^fiu»  se  porter  éii>fii»io  sut 
ses  MetiéreA)  alnrs  meoaeéee 
d*afie  lnTasioo'étrangère<  Le  fé* 
aéÉal  Birea  i  ci^tamandant  tine-dl* 
Wslon  de  romée  dd  BIiIé,  it  ua 
appel  H  toutes  les:  ootoipegnies  de 
grenadiers  de  éa  garde  natidnale 
des  départemensTOlsiils.  Ohohoi* 
sit  huit  hommes  par  oompagnié^ 
etau  moisd'aoAt,  on  forma  le  cé^ 
lèbre  batailinn  des  grenadiers  dô 
]:\  Cnte-rrOr,  rie  ce  département 
au\  dépiués  duquel  un  hoiiune, 
qui  se  (  imnaissait  en  Taleur,  di** 
pait  du  haut  du  trône  :  Jeeonnah 
les  ^fierriets  de  votre  pays,  /ai 
Combaiiii  avec  eux  s  ^ont  de  la 
race  des  braves.  Chnqtie  arrondis* 
seriîcnt  avait  formé  une-corapa>^ 
gnie^  et  les  jeunes  grenadiprs  de 
rarrondissemeetde  Ghâtillori<sti#* 
Seine  choisirent  pour  capitainè 
IL  Rolle,  âgé  sevlemeor  de  a» 
ans.  Tdodis  ^a*^  la  léte  de  sci 
braves. eamiiradc«:f  il  oémliEEiltait 
potir  sa  patrie  9  sdn  lespèotable 
père  gémiseait  dan»  les  prisons^de 
Settiur;  le  corps  qu'il  oomman* 
dait  .faisait  partie  de  cette  \i\Ù9* 
tre  veitmnfi  infernale ,  dont  se 
céroposaît  l'avant-garde  de  l'ar^ 
mée  qui  Gt  l^i  conquête  de  la  Bel-» 
f^ique.  Après  les  batailles  de  Fa«» 
mars  et  d'Anzin,  le  bataillon  sou- 
tint le  siège  de  Valenciennes  < 
qui  se  termina  par  une  capitula- 
tion, et  lit  paHtie.dans  Induite,  de 
l'armée  des  Alpes ^  (jui  franchit  le 
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mont  Saint- Bernnrd.  W.  RoUe 
avait  des  droits  au  ^radc  de  chef 
de  bataillon  ;  mais  ses  chefs 
favorisèrent  le  désir  qu'avait  son 
père  quUl  quittât  la  carrière 
onilUaire  »  «n  sorle  que  soo  congé 
absolu  lui  fut  expédié  pendant  it 
durée  Urop  épiiémére  de  l*école . 
Normale  I  dont  il  était  élèTe^  et 
quiy  danssoninslitutien  primitive^ 
n*atteigmt  pas,  quels  que  fussent 
le  mérita  «t  rhabileté  des  proCes^ 
seonv-ie  iMit  qu*oa  s'était  propo* 
sé.  Lorsqu'elle  ent  cessé  d'exister, 
M.  Rolle  fut  nommé,  en  i^gSf 
substitut  du  directeur  de  Técole 
Polytpchnîquc,  et  en  1796,  ad- 
minislralfîiir  du  déparlement  de 
la  Gôlc-d'Or.lîilant  venu,  quelques 
années  après  ,  se  fîxer  à  Paris , 
pour  Téducation  dcscscnfans,  il 
tut  nomiiK' ,  en  1810,  bibliothé- 
caire do  I  I  ville,  l/ancîcnne  bi- 
bliolhcquf  de  la  ville  avait  été 
dtjnoée  à  Tinslitut,  et  on  en  avait 
récemment  formé  une  nouvelle  f 
qui»  en  1810,  ne  possédait  en- 
core que  169O00  volumes.  Lesèle 
de  M.  Rolle,  digne  conserratenr 
de  ce  bel  établissement  »  a  consi« 
dérablement  accru,  le  dépôt  con- 
fié s\  ses  soins ,  et.  en  a  fait  f  si«* 
non  par  le  nombre  des  volumes  » 
du  moins  par  le  choix  des  ouvra- 
ges^ une  des  bibliothèques  les 
plus  remarquables.  M.  Aolle  9 
qui  dans  les  combats  a  payé  de 
sa  personne,  n'a  pas  moins  con- 
tritiiié  pnr  9-cs  travaux  scientifi- 
qti-es  à  la  gluire  de  son  {);iyji;il 
s'était  déjà  lait  connaître,  d  lus  plu- 
sieurs journnux  littéraires  ,  par 
uo  grand  nombre  d'articles,  où 
Ton  reconnaît  l'homme  de  goût, 
lorsqu'il  aiiira  sur  lui  l'attention 
de  TËufope  savante  par  une  pro< 
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ductinu  fut  couronnée  pnr 
l'insliltit  ,  en  1821,  cl  qui  a  pom- 
titre  :  Htcherches  sur  le  culte  de 
Bacchus ,  symbole  de  la  force  re- 
proditcthe  de  ta  nature ,  3  vol.  in- 
8%  Paris,  1824.  Cet  ouvrage,  en. 
fiireur  duquel  notre  suffrage  ne 

Kot  rien  ajouter  aux  éloges  de . 
eadémie  et  du  public^,  est  nn 
vrai  tfésor  de  recKercbes«  Il  ne 
s'agissait  pas  seulement  dtexpU'* 
querces  mythes,  exploités  tant  de 
fois  par  les  modernes  au  profit  de 
la  littérature  et  des  arts  »  il  failait 
débrouiller  un  cbaos  de  croyances 
religieuses  qui  se  rattachaient  aux 
dogmes  les  plus  révérés  des  an- 
ciens,  à  des  rnhes  aniour- 
d'hui  nous  sembleraient  de  la 
dernière  grossièreté  ,  et  qui  néan- 
moins tiraient  leur  origine  des 
éterneb  décrets  de  la  natm*e;  il 
fallait  de  plus,  en  remontant  aux 
sources  premières  de  toute  reli- 
gion, concilier  les  opinions  les 
plus  contradictoires ,  cl,  ce  qui 
était  d*ttne  extrême  difficulté, 
éTitèr  l'aspérité  et  la  sécheresse 
trop  ordinaires  dans  les  ourrages 
'de  ce  genre,  et  allier  on  style 
correct  ^et  précb  à  une  méthodi- 
que et  proronde  érudition.  L'ao*' 
teur  a  t-il  rempli  toutes  ces  con- 
ditions P  Le  suffrage  public  a  ré- 
pondu nffîrmalivement. 

ROLIJN  (  N.)j  était  professeur 
de  législation  à  Nantes,  depuis 
le  commencement  de  la  révolu- 
tion, lorsqti'il  fut  nommé, en  1 798, 
par  le  département  de  la  Loire- 
Inférieure  ,  membre  du  conseil 
des  cinq-cents.  S'élant  élevé,  le 
a  juillet,  contre  le  droit  de  pé- 
tition ,  il  excita  contre  lui  les 
murmures  de  l'assemblée.  Devenu 
plus  populaire  I  il  s'opposa  que!* 
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que  temps  ^dprè;»  à  réiablitsement 
d'un  hnpdi  sur  i«  èel,  présenta 
différens  Rapports  sur  les  mon- 
naies »  ét  fui  nommé  secrétaire 
du  conseil  à  la  fin  de  la  même 
année.  Dans  la  séance  du  4  ^où^ 
1790,  M.'RolUn  ^rdposa  de  liml' 
1er  te  ponvolr  des  sociétés  popu- 
laires; ce  retour  A*  ses  anciennes 
n}>inioo!)  fut  cause  que  la  révo* 
lulion  du  18  brumaire  termina  sa 
carrière  politique. 

ROMAGNESl  (N.)»  PtaUiairo 
dislingtjé,  qui  s'élnit  tait  rcinar- 
qupr  nti  5:1! on  de  1B08,  par  une 
statue  de  la  Paix,  a  cxéciilô  ,  eu 
iBi5,  un  buste  très-res^euiblaul 
(lu  roi  Louis  Xy II I ,qnc  Ton  voit 
dans  plusieurs  lieux  publics,  par- 
liculièreiueiit  au  ft))  tr  du  Tbéâtr©* 
Français,  et  quelque  temps  après» 
les  bustes  également  très-ressem- 
btaas  de  Monsieur  rnu|ourd*hnI 
Cbàilbs  X)  y  et  de  Madame  ^  du«* 
cbesse  d*Angoulêroe  (aujuui^d'hui 
M**la  dauphine).  On  a  remar- 
qué à  l'exposition  dù  Louvrè  de 
il^iQ»  le  buste  en  innrbre  de 
Fonlenctle,  commandé  par  le  mi- 
nistre de  Tintérieur;  la  statue» 
irfbdèle  en  plfitrc,  de  la  PaU  rriro- 
péenne,  et  les  bustesde  feu  la 
comtesse  deChoiseul,  ihiFi-^néfon 
et  de  Pot  hier,   célèbre  juiiscon- 
''^ïlto.  Ce  dernier  buste  lui  ayant 
<ilé  dein.indé,  en  i8i8,  par  la 
▼ille  d'Orléans ,  il  se  rendit  dans 
celte  tille  pour  y  recueillir  des 
renseîgnemctis  utiles  Asontravail. 
îl  exposa,  en  182a,  Vcuils  hles- 
9ée  au  siè^e  de  Troie  ;  et  eu  1824$ 
«feux  figures  ,  V Afrique  fiiV Amé- 
,  destinées  A  la  décoration 
intéricttre  du  Géoraina  ;  la  Fierge 
ttnant  Venfant  Jésus  sur  son  sein; 
un  buste  de  feu  le  général  Mas- 
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séna,  vl  deux  bas-reliefs»  l'uo  re* 
présentant  Fénus  ccdchéa  dans 
uneconque,  et  l'autre  Ii^ifo.  H.Ro* 
iliagnesi  a  exéctfté  le  baii-reiief^ 
Calliopa  et  Pofymnie  »  dans  la  cour 
du  Leuvre»  A  gaucbe  de  la  porte 
de  sortie  de  la  rue  du  Coq.  Il  ar 

Kubliéf  en  1818  »  les  premières 
misons  At%  Aventures  deSapk», 
Recueil  grand  in-4''9  composé 
d*une  suite  de  dessins  et  du  texte  * 
des  poésies  de  Sapbo  ,  aTCC  une 
traduction  eu  français. 

ROMAGNOSI  (Jfan-Domiwi* 
Qrfi),  publicisle  it.ilien  ,  né  en 
1774  A  Salso  ,  dans  le  duché  de 
Plaisance  ,  se  fit  connaître  de 
bonne  heure  par  la  pulilicahi  ii 
d'un  ouvrage  Intitulé  :  Gcndsc  du 
droit  pénat  p  regardé  comme  clas- 
sique dans  sou  genre.  Lltalic 
D*ara\t  pas  manqué  d'éorlTains 
qui  eussent  élevA  la  voix  pour  liii 
dénoncer  les  imperfections  de  sa 
législation  criminelle.  Beccaria, 
Filangierl  »  Pagano  et  plusieurs 
autres»  aviilent  plaidé  la  cause  de 
rhumaoltéarec  un  courage,  qu'eu 
égard  aux  temps  dans  lesquels  ils 
Tifalent,  on  serait  presque  tenté 
d'appeler  témérité.  Le  Traité  des 
délits  et  des  peines  y  la  Scienrc  de 
la  Ir^rhlalloîi ,  et  les  Ccnsirfàra» 
tions  sur  la  procédure  criminelle, 
trois  productions  célèbres  du 
dernier  siècle,  en  inculquant  l'a- 
mour de  Tordre,  avaient  fait  ap- 
précier les  avanta«^es  delà  fustice. 
Roma^nosl,  s'associaiit  à  ces  tra- 
vaux, ne  resta  pas  au-dessous  de 
sa  tAche,  lorsqu'il  entreprit  de 
rechercber  l'originé  du  droit  de 

Ïmnir  »  d'en  déterminer  la  nature , 
es  bornes»  et  les  lois  auxquelles 
il  deraitôtreassujéti.  Cet  ouvrage» 
■  reçu  avec  applaudissement  pa£ 
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1rs  IlalieiWii  déclare  original  et 
cfeMÎqu^  par  l*uniTer9itè  4e  Q(bU 
tiqgu^f  rétiDÎt  les  suffrages  de 
celles  d«ï  Pavie ,  de  Bolpgiie  et  de 
Pise,  qui  en  proclamèrent  riili- 
lilé,  rimportance,  tout  le  mérite, 
Le«  rloges  ne  furent  pas  stérilefij 
pour  l'auteur ,  qui  fut  nommé, 
i*.'mnée  iDênae^  à  la  charge  de 
préteur  ^  Trente,  avec  des  pou^ 
Yoirs  très-étcnduâ.  Loin  d'abuser 
de  son  autorité,  Romngnosi  sut, 
par  son  impartialilé  el  son  désin- 
téressement ,  se  concilier  Tanipur 
d^  ses  administrés  et  Testiine  du 
nNiferDçment ,  qui,  en  i^qS, 
lui  aeeor^  le  tifre  de  coo^eillef 
auUque.  Iillaiie  était  à  qettq 
époque  agitéq  par  les  nourçilea 
idée9  ;  ratupar  du  ?ep(^s  et  un^ 
aversion  naturelle  pour  H»  ïi^'i 
cordes  ci?iles ,  déterminèrent  Aoh 
mag^osi  à  se  tenir  à  Téciirt  4^Ut 
la  lu(,te  qui  allait  s*eng9ger  entre 
les  partis.  Il  s*arrêta  dans  leTjroI^ 
où  il  exerç«i  la  profession  d*avo- 
rat,  satisfait  des  égards  qu'on  lui 
téo^oignait,  et  du  bien  qu'il  pou- 
Tait  faire.  Il  aurait  quitté  A  regre^ 
cet  asile  de  tranquillité  et  de  bon- 
heqr,  si,  appelé,  en  1803,  à 
occuper  la  cnaire  dç  droit  public 
à  Tunivepsité  de  Parme,  il  n'eût, 
en  se  rapprochant  de  ses  parens^ 
trouve  des  dédon^niagçniens  dans 
les  affections  domestiques.  C.e  fut 
pepdant  Pei^ençlce  4e  ces  noun 
Telles  fpfictîoiw  qu*îl  publia 
'  autre  ouvrjige ,  intitulé  :  intra* 
ànetion  à  t4Utd€  du  éroit  public 
unlversêi,  qui  fut  jugé  capable  de 
rectifier)  et  luénie  d'augmenter 
|a  m.^j^fie  des  idées  qu'on  avait 
alors  sur  les  principes  de  cette 
sciençe.  Le  rnoment  était  arrivé 
otit-&omagnosi  devait  dcsccadre 


de  là  baoteur  de  ses  théories 
pour  se  jeter  daqs  les  champs  oon, 
moins  épineux  4e  Tapplication 
et  de  la  pratique.  l«e  nouveau 

îTouvernement  italien ,  se  mon- 
trant eriipressé  d'améliorer  le  sys- 
tème judiciaire  de  cette  malheii- 
reugc  contrée ,  sortie  à  peine  du 
joug  autrichien  ,  s'entoura  des 
hommes  les  plus  distingués  dans 
les  diverses  branches  de  l'admi- 
nistration ,  pour  procéder  avec 
prudence  dans  les  réformes  qu'il 
se  pjopo.i^i^it  d*y  opérer.  Roma^ 
gnosi  fut  invité  dé  se  rendre  à  Mi* 
(an,  pour  partiçipfsr  à  ces  grands 
truvnvz  :  il  lui  échut  la  padiîe  la 
plu»  importaii^e,  ,9etts  qui  i^rl 
de  fondement  à  la  liberté  civile» 
s^oa  laquelle  il  ft'j  a  pas  de  bon* 
he^r  possible  pour  les  citoyenSi 
Son  projet  du  code  de  procédure 
pénale,  présenlé  trois  mois  aprèi 
que  la  demande  lui  en, fut  adres- 
sée, reçut  la  sanction  du  chef  du 
gouvernement,  après  avoir  sou- 
tenu l'exanien  et  la  discussion  du 
conseiUd'état.  Ces  soins  législa- 
tifs éloig^nèrent  Komagnosi  du  seiu 
de  l'université,  à  laquelle  il  se 
crut  obligé  de  renoucer.  Il  n'en 
fut  dédommagé  que  par  le  titre 
purement  honorifique  de  consul- 
teur  du  ministère  de  la  justice, 
qui  lui  fut  trapsnxis  a.yec  une  lettre 
très -flatteuse  de  çelui  qui  était 
alors  la  téte  de  ce  départeuMat. 
Il  ne  se  pass^  pms  long-temps , 
qtt*en  vertu  d'Hpe  nouvelle  dispo- 
sition! il  fyi  Qonimé  professeur 
de  dfoM  civil  &  IVoiversité  de  Pa- 
vie»  etf  comnie  si  le  gouverne^ 
ment  se  fû^  reproché  également 
de  ne  pas  remployer  comme  pm- 
fesseuF,  ou  de  ne  pas  s'en  servir 
€0|](ime  juriscousulie,  Eotoagnosi 
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fxii  encore  une  k>U  rappelé  h  Mi- 
laa»  poLir  y  prendre  possession 
d*iine  Jioiivclle  chaire  de  haute 
législation  qu'on  y  avait  toadée  ex- 
pressément pour  lui ,  et  où  il  reçut 
peu  aprèd  sa  nomtmttion  comme 
in3|)ecfeur-général  des  écoles  de 
droit  tlii  royaume.  De  retour  datis 
la  capitale,  il  nùt  la  dernière  main 
à  uu  projet  de  code  péfial,  dout  le 
goUYcroemol  Ta? ait  chargé  de-« 
pu»  r^noéQ  180^9  et  y  (ut  »aot 
cesse  ocoupé  de  la  révUioa  de» 
traités  adoptés  pour  Feaselgne* 
œeiLl  putilie*  Les  questions  .qui 
s*élcYaieol  de,  tous  Uis  oôtés  sur 
riAterprétstiofi^l  l'application  des 
lols«  firent  sentir  la  nécessité  d'a-^ 
foir  un  orgiane  pour  pénétrer  les 
fonctiouiiaires  pulilics  duvérîtable 
esprU  du  nouveau  systèma  yudi-* 
GÎaire.  Ce  fut  aussi  à  Romagnosi 
que  Ton  confia  la  rédaction  d*un 
journal  de  jurisprudence,  quicon- 
trîbtia  beaucoup  à  répandre  les 
conn-iissauces  légales.  Luchufe  de 
Tenripire  françaiset  les  ghangemens 
politiques  arrivés  en  Europe,  eu 
181 5,  firent  écrouler  les  trùnes 
^ue  la  victoire  et  la  politique  a- 
vaient  élevés  autour  Je  la  France. 
La   Louibardie  retomba  sous  la 
domioatioo  autrlchieoQe^  qui,  d*a¥ 
près  uKl  fanasux  dbeours»  pa* 
tait  Q*aT<^r  pas  '  besoin  de.  pro- 
fesseurs  ni  de  savans.  Roma<- 
gaosi ,  qui  était  Tun  et  Taatre  i 
fat  des  premiers  à  éprouver  les  efn 
fiits       CCS  étranges  majtimeji. 
Privé  de  toutes  ses  places  9  il  ne 
lui  restait  que  le  dofoir  péni- 
lile,  quoique  honmbb ,  de  chev» 
cher  dans  ses  propses  moyens 
quelques  ressources  centre  le  nuxU 
lieur,   forsqu'une  administration 
soup()ontt&us<i  viol  eofiorc  aggra- 


ver  sa  position»  en  lui  ôtant  celte 
nnibre  de  liberté  qu'on  accorde 
comme  une  grâce  aux  sujets  d\\u 
gouvernement  despoliffue.  Enve- 
loppé, par  des  imp  11  talions  va-^ 
gues»  dans  la  dernière  persécu-* 
tion  ezercée  contre  les  patriote?^ 
milanais,  il  fut  envoyé  sous  bon- 
ne escorte  à  Venise,  ef  jeté  dan* 
Içs  cachots  impériaux,  non  uioiusi 
redoutables  que  les  plombs  de  la' 
'  «épublique.  Soumis  à  rinterroga- 
taire.  *d*un  j u ge  qa-'tl  atoit'Tu  au-' 
Mfois  siéger  parmi  seséooUm  »  ik 
applaudit  presqu^auxiDOjens  eili-. 
ployéi^  pour  te'  déolbnive.  «  Ce 
t  jeune  nomméi  disait-il,  cobnatt 
«toutes  les  ruses  de  son  métIcKy 
«et  il  faut  être  réeileniént  inao-* 
»)iïtnt.poiir  échappeb  à  son  iniqui^ 
»iîtloa<  11  sait  plusieurs  choses 
»que  je  më  serais  bien  gardé  de 
0  lui  apprendre  :  mais  je  ne  leicon'^ 
•  sidéré  pas  moins  comme  l'un-  de 
<>mes  meilleurs  élèves.  »  C'est 
.  ainsi  qu'il  parlait  de  ses  persécu» 
teurs.  Malgré  le  projet  qu'on  a- 
vait  de  lui  nuire  .  on  lut  obligé 
de  reconnaître  sou  innocence^  et 
de  le  rendre  aui  vœux  de  sci»  a* 
mis  et  de  ses  adujirateurs.  tes 
fers  dont  on  l'avait  chargé  a*a^ 
raient  }amais  pu  le  rayir  à  ses  é^ 
tudes»  et  ce  fut  dào»  la  prison 
même  qu^l  travailla  é  VEnieign»^ 
msni  primitif  4^  nmtkémalhfues  , 
outrage  reoapli  d'aperçus  lunai<' 
neux  et  profondis.  Le  }our  qu^>n 
alla. lui  annoncer  sa  délivrance^ 
Romagnosi  était  en- psoîe  aux  dou- 
leurs  les  plus  viveSf  et  avait  épui- 
sé toutes  ses  ressources  pécuniai- 
res. N'osant  pas  compromettre 
les  personne?  qui  «^e  seraient  fait 
un  devoir  de  l'aider  dans  ses  be- 
soiuSy  et  même  de  raccueillir  chea 
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vuj  f  îldeinandal'boepitalité  à  son 
geôlier  ,  et  attendK,  libre  dans  la 
prison,  les  secours  que  m  famille 
devuit  lut  envoyer  pour  la  re- 
joindre. Ses  ouvrages  sont  :  i* 
Genesi  deA  diritto  pénale  ,  Pavie  , 
,  in-4  j  réimprimé  A  Wilan  , 
eu  1807  cl  e«  i8ii3,  5  vol.  in*8% 
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phie,  i.St5,  in-8°;  iQ"  Aisunlo 
primo  délia  scienza  det  dirilto  no- 
turale.  Milan,  189.0 ,  in-B**  ;  17° 
Jtisegnamenti  primiiivi  délie  jna- 
temaliche ,  ibid.  ,   182a,   2  vol. 

;  i8«  Trattato  delta  condotta 
(le lie  arqui  sMondo  le  vecchk  ,  in- 
termedie  e  oigenti  legislazioni  dei 


arec  raddîlion  d^iin  nouveau  to«  éwerMipaesittItalia,  ibid. ,  iSaSy 
himei  %*Chêreoaù  è  ugaagûûnMûf-  6  roi.  in- 16  ;  19^  DMenwrio  pra- 
Treote  9  i^gai  3*  Ckê  cota  è  tito  pùiUiw  deli§  pérote,'  pîà  /m- 
kgrtàT  ibtd«  9  I799«  Ce»  ideox  potiMtin$tiagiwrhprutiema,wm 
ojpamlfti  lîireciif  la  mènne  raBée*  pmM. 
reiinwlmès  ensemble  à  Milaii  cH  R.ONANA  {vojei  La  Rbxm). 
à  Grémone.  4*  J^iworM  «ulf  «iiàor;  '  &0S1ANBLLI  (  L'inf  Domn- 
dêUêdùnwêéomiderûtûeome  motofé  QVi)»  antiquaire  UalieDy  Daquît, 
prmlpuo  délia  legiflazione,  Tren-  en  1756,  ^  Fossaceca,  daDS  let 
tOf  1793;  5**  Diverse  allegazloni  in  Abrutses.  Il  fit  ses  études  au  sé- 
rtfctftf  rWf^i,  Trento  et  ftoferedO)  minaire  de  Qhieti,  où  il  prit  lés 
1794-1800  ;  6*  Introduzione  allô 
studio  det  dirltfo  piibblico  iinher- 
sale,  Parme,  riodonî,  i8n5,  2 
Tol.  in*8*  :  7*  Progeitv  de!  Codice 
di  procédât  a  pcnah  det  reuno  d'I" 
talia;  8**  Saggio  /ilosofico  a  poli- 


ordres ,  sans  montrer  beaucoup 
de  vocation  pour  Pélnt  auquel 
se?  parcns  Ta vait  desli né..  Dans  le 
vide  (pi'il  (''1)^1! vnit  pour  les  étu- 
des et  les  seutimeriî»  religieux,  il 
sentit  le  besoin  de  se  créer  d'au- 
tico  suU*  istraùone  pub  bile  a  légale',  ^^tres  occupation  f»  afin  de  le  remplir. 
Milan,  1807,  în-8*  ;  9*  Dtseorso    II  se  décida  pour  les  recherches 


sutla  qaistione  quai  sia  il  goveruo 
pià  adatlato  a  perfezionare  la  lc~ 
gUlésUone  civile?  ibid.  »  1 807,  in-8*; 
10*  Diicvnê  Jtt  I  vantaggi  ehê 
iêituthn  paà^ieariiuUanù  dal  Co^ 
die$NapoUone^.l^flà,  1808;  11* 
Bspoêisiênmdêilit  eontroversU 
ia  nduziott$  dêlU  'denaéianr  ante^ 
ruri  al'Codiee  Napoieone,  Uilan, 
1811»  gros  in-d**  $  la*  Ditcorso 
$u(  soggetto  éd  importania  dello 
9tudi4^dt'll'  alta  legislazione,  îbid.» 
1 8 1  a  ;  1 5*  Giornale  di  gèurispru- 
denta  universate,  ibid.,  1812-1814. 
S  voî.  et  dfîiix  inîînéro?  in  8*;  i4° 
Prlnripi  fondumciii ali  di  diritlo 
amnniiistrativo ,  ihld.,  l8l4;  iS" 
CosiUmione  d'una  monarchia  na- 
tionale rappresetUativa  ,  Philadcl- 


arcbéoloj^iques,  auxquelles  il  fut 
entraîné  à  l'aspect  des  ruines  qui 
courrent  le  sol  de  sa  patrie,  si 
riche  en  anctent  toorenin.  £q 
iSoS  y  II  se  rendu  è  l;!  a  pies ,  poôr 
j  surveiller  rimprcssioo  de  loà' 
premier  ouvrage ,  intitulé  :  Seà' 
e^rto  patrie  di  eittà  dUiratU^  etc. 
€ette  pubUeattott  lui  fit  quelque 
réputation  parmi  les  savans»  «I 
lui  acquir  ries  protecteurs.  L'ar- 
chevêque de  Tarenle,  qui  diri- 
geait alors  le  ministère  de  Pinlé- 
ricur,  îuî  obtint  la  place  de  con- 
servnînur  friinr?  nouvelle  biblio- 
thèque qu'on  fondait  pour  le  ser- 
vice de  son  déparlcmcnl,  et  qui 
fit  ensuite  partie  de  la  maison  de» 
priuces.  Roniunclli  put  5'/  livrer 
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A  son  goût  pour  les  antiquités.  Il 
rasseiiihla  henucotip  de  matériaux 
pour  rédiger  des  Guides  de  voya- 
f^eurs^  qui,  sans  être  d  un  grand 
secours  pour  les  rnicîits,  sont 
Irèi-uliles  pour  la  plupart  des  6- 
trangers,  que  la  curiosité  attire 
eo  foule  dans  le  royaume  de  Na- 
pltt.  Romaoelli,  que  le  succès  da 
ces  petits  ouvrages  faUalt  crofre 
eo  état  d'untrepreiidre  de  pHit . 
fmàê  traTaux»  échoua  dans  co- 
Iniqa'il  publia  «  eoi8i5f  80U8  lo 
titre  à^ÂfUica  topografUt'  Utorlca 
ddngno  di  NapoU,  et  dontl*ezé- 
cuiioR  exigeait  les  .connaissaiioes 
Jesj»lus  étendues  et  les  plus  ya- 
riéfs.  Pour  remplir  un  cadre  aussi 
Taste,  il  rallait  être  ^ersé  dnn<^  let 
Iinpie«  anciennes,  profond  dans 
Téludc  (ÎR  Tantiquîté,  habitué  A 
l'inspection  des  monument* ,  et 
outre  cela,  très-réservé  à  mlopter 
tcsopituons  d*autrui,  et  plus  ré- 
«rvé  çiicore  en  émettant  les  sien- 
nes. Uomiuiellî  manquait  de  la 
plupart  do  ce^  qualités  indispen- 
Mblcs  pour  qu  i conque  aspire  A  de- 
TOairuQ  bon  antiquaire.  11  était 
plutôt  fait  pour  les  petites  choses 
que  pour  les  grandes.  Quelques 
'^ff^M  Insérées  dans  des  feuilles 
périodiques  du  temps ,  ne  sont 
pss  entièrement  dépourroes  d*in* 
l^rêt  et  d'érudition.  Komanelliest 
'"on  à  Naples,  en  18 19^  en  lais- 
^ï»nt  les  ouvrages  suirans  :  fSco» 
^^te  patrie  di  città  distruttê  e  di 
"itre  antichità  nella  regione  Fren- 
Naples,  i8o5,  a  vol.  in-8"; 
2*  yiaggio  a  Pompci ,  a  Pesto  e 
^'1  f^rcolano ,  ihid.  ,  181 1  ,  in-8«. 
^iinsune  seconde  édition,  publiée 
•'"1817,  2vol.  in-12,  l'auteur 
"j^uta  la  description  des  antiqui- 
Iw  de  Pouzioles  et  des  cartes.  3" 


Anticatopografia  istor'ca  ddrrqno 
di  Napoii,  ibid.  ,  181 5  et  suiv.  , 
5  vol.  în-4*  >  fig.  >  iuiprimés  aux 
frnis  du  f^ou verneinent  napolitain. 
4^  Napoii  (uUica  emoderna  ,  ihiil. , 
181  5,  5  vol.  in-12,  fig.  ;  5"  Isoia 
di  Cuprip  ibid., *i  8» 6,  in-8%  fig. ; 
6*  Memoria  sopra  alcuni  porti  an- 
tichi  nella  regione  Frântana  (  1*A-' 
brusse,cltérlear)9eic.»  ibid.,  1807, 
!n-8*  ;  7*  Rictrehe  êulla  lelteratura 
bibliografica  templ  barbari,  ' 
mile propineiê  M  regno  dl  NapoHs 
ibid.,  1811,  in-8<'s  %*DéiUeelie, 
ét  voii  vinari,  0  dêt  toreatare 
usato  dagti  antlchl ,  ibid.,  i8ia^' 
fig.  ;  9°  Viaggio  daNapoll  a  Monfe- 
Castnû,  ed  allacascata  d'aequa  neW 
Isola  di  Sor>7 ,  i  bid. ,  1 8  iQjin- 1  s,  flg. 

ROMANZOW  (lb  comte  Nico- 
LAS  DE  ),  chancelier  de  Russie  , 
nnclen  ministre  des  atïaircs  ctran-' 
gères,  est  fils  du  célèbre  feld-raa- 
réchal  de  ce  nom ,  qui  i'illiistra, 
Bom  le  règne  de  Catherine  II,  par 
ses  talens  mililaires,  les  vicl(iires 
sl|rnalé<»«  qu'il  remporta  sur  les  Ot- 
tomans» et  les  traités  de  paix  qu  il 
imposa  aux  ennemis  de  Tempirc. 
Le  comte  Nicolas  entra  de  bonne 
benre  dans  la  carrière  administra** 
lire  9  Alt  nommé  .conseiller**  pri*' 
yé»  cbamhelian  del'empereo»^  sé-* 
nateur  I  et  ministre  du  oommefce* 
£n  cette  dernière  qualité»  11  aon<-  * 
tribna  à  l'agrandissement  et  h  la 
prospérité  des  établissemens  rus-* 
ses  sur  la  mer  Noire,  cA  particu- 
lièrement c\  oekii  de  la  YÎlle  et  du 
pori  d'Odessa ,  qui  a  acquis  de- 
puis ,  sous  l'administration  du  duc 
de  Richelieu  {toy.  ce  nom  )  ,  une 
si  haute  importance.  Le  comte 
Romanzow,  arlniis  dan?  Tinliinité 
des  conseils  de  l'empereur  Àlexan- 
dro>  se  montra  long-temps  à  la  tôte 
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hommes  d'état  qui  croyakiil 
que  ralliante  de  la  France  «Hait 

Ïilus  avantageuse  ù  la  Ku<j$ic  que 
*i|IIiaQçe  ÎDlêressée  de  TÂngle- 
terre.  Napoléon  c(ooaa  eo  plu- 
sieun  éccàsioot,  à  ce  miebtra» 
des  témoigii âges  publics  de  le 
haute  e«tiine  qu'il  afait  eooçue 
pour  lui,  eC  Uiienvoja  la  déeofe- 
tion  de  gra«id*atgle  de  la  légieD-* 
d*bonneur.  tor«  de  la  retraite  du 
comte  de  Rostschombey,  en  sep* 
tembre  180^,  1^  comte  de  Ko- 
manzow ,  qui  était  dé^i^  à  la  lêb» 
ciu  département  de  la  guerre ,  fut 
aussi  nommé,  ministre  des  affaires 
étrangères,  etréuoit  eeftdeux  dé- 
pnru;inen<.  Le  parti  anglais,  trèf- 
aldnuù  de  ce  lté  nomîaalion  ,  mit 
en  OBuvTo  lits  négociations  et  tou- 
tes les  intrigues  de  cour,  dans  les- 
quelles il  avait  acquis  une  grande 
liabikié,  pour  diminuer  l'influen- 
ce d'un  homoic  qu'il  accusait  d'ê- 
tre favorable  à  la  politique  de  la 
France.  Ce  parti  ne  réussit  point 
cependant  à  lui  faire  perdre  la 
confiance  du  monarque  et  l'es- 
time géniale  dont  il  jouissait  dans 
le  public;  imaia  plus  taré^  lors- 
que le  ayatènae  politiqee  clu  eaSri*  * 
net  rusae  ohangeft  eatièrament,  le 
comte  4e  Romao^oir  se  retira  des  * 
affaires ,  el  ooDsuora  eon  -temps 
aux  lettres  el  aux  seieeees ,  qu'il 
tirait  dès  sa  jeunesse  cultivées  9n 
vee  sticcès.  Il  a  depuis  fiiit  plu* 
sîeurs  voyages  scientifiques»  el  Ti-» 
ftitjé  louti'iutérièur4u  vaste  em-^ 
.  pire  russe,  pour  recueillir  des  ma- 
nuscrits, documenset  autres  maté- 
riaux utiles  à  l'histoire  nalion-iîe  , 
dont  il  s'ucctipe.  11  passe  pour  un 
des  httmnips  les  plus  éclairés  et  les 
plus  instruits  de  son  pay«?  ;  il  em- 
ploie géucrcusismeut  une  grande 


Ron 

partie  de  sa  fortune,  qui  est  cmisi- 
dérable,  aux  progn  s  de  rinflruc- 
lion  publique, des  arts, et  a  la  ionda* 
lion  d'établissemens  patriotiques. 

ROMANZOW(le  comte  MicuEL- 
Pilui.),  frère  du  précédent,  entra 
dès  sa  jeunesse  dans  la  oarrière 
diplomatique,  remplit  lioiiar8lilc<»' 
ment  pla^euts  missions  «  «t  fut 
noeamé  ambassadeur  de  Husele  à 
la  eour  de  Berlin»  Il  aeoampagoa 
son  souTeseîn  f  en  iBoSf  auseen- 
férenoes  que  ee  prince  et  plueieurs 
asttreainonarquef  eurent  «tec  Na- 
poléeu  à  Erfurt ,  et  4  la  fiu  de  la 
même  année ,  l'empereur  Alexan- 
dre cliargee  le  eomte  de  Roman^ 
zow  d'une  mission  particulière  au- 
près de  son  grand  allié  ù  Paris. 
Ayant  heureusement  terminé  ces 
négociaiiuns  à  la  satistaclion  des 
deux  empereurs,  il  retourna  à  Pé- 
tersbourg  au  mois  de  mars  1809, 
et  fut  envoyé  en  Suède  au  mois 
de  juillet  suivant.  Il  conclut  avec 
cette  puinisance ,  le  5  septembre 
1809,  un  traité  de  paix  aussi  dé- 
sastreux pour  elle  que  glorieux  et 
avantageux  à  la  Russie  ^  traité  par 
lequel  la  Suède,  accablée  de  re- 
vers sous  le  règne  désastreux  du 
roi  GnstaTe  IY«  oédalt  &  perpé- 
tuité le  grand-duché  de  Finlande, 
et  jusqu'aux  Mes  d*Aland,  peu  é-* 
loiffxées  desedtes  suédoiseset  deb 
Tille deStopkholm  même.  Après  la 
rupture  eulin  la  Russie  et  la  Fran- 
ce^ le  comte  de  Romamow  fat 
chargé  du  portefeuille  du  minis* 
tère  des  afi^tires  étrangères ,  et  ad- 
ministra ce  département  jusqu'au 
retour  de  l'oiupereur  Ah^xaiidre 
à  Péter-i bourg.  Il  demanda  alofî» 
A  se  retirer,  et  le  monarque,  en 
lui  accordant  la  démission  q  1  il 
sollicitait  9  lui  écrivit  une  lettre 
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eoQçoe  AùMkB  les  lerines  hé  «lui 
flitleiirs,  par  laquelle  il  lin  a»f» 
Miiçttt  qu'il  lui  conservait' ion' 
mg  «t  foiD  traHemeol.  Le  eente 

Romanzow  répondît,  qu'il  sup- 
pliait S.  M.  I.  de  vouloir  bien  dis- 
poser de  re  traitement  en  faveur 
des  militaires  ble«sés  dans  !es  der- 
nières guerres  ,  L't  lui  permt'llre 
en  outre  dtî  conssicrer  au  même 
usage  la  valeur  entière  des  prc- 
*m,  tabatières,  diamans,  etc., 
qu'il  avait  reçus  des  souverains 
étrangers,  en  différentes  occa-i- 
sioDS,  et  pendant  tout  le  cours 
de  sa  carrière  ministérielle.  I/em- 
fmw  lai  adressa  à  ce  sujet  une 
wuTelle  lettre  pldua  4e  témoi«« 
SBiçtt»  d'estime  ék  d*affectibn.. 
Asnifé  daos  la  TÎe  pri  vée»  le  ooaile 
<e  Homaaiow  o*a  point  cessé  é*êd 
it  otile  à  son  pays.  Possesseur 
d*itne  fortune  eoosidArahle«  il  etf 
emploie  la  plus  grande  partie  à 
encourager  les  lettres»  tes  sciences 
tl  les  arts.  Il  est  devenu  le  foQ'» 
<'3teiir  et  le  protecteur  de  plu* 
Meurs  ^tablissemens  patriotiques. 
Layillu  de  Homel ,  près  de  iMohi- 
low,  lui  doit  de  grandes  con^trtTC- 
lions ,  et  en  1 8 1 5  ,  il  y  fit  élever 
i la  fois  wrtp  église  grecque,  une 
«îglise  catholique  et  une  synago- 
gue. C'est  aussi  lui  qui  a  luit  cobs^ 
*wire,  armer  et  équiper ,  à  ses 
fr>is,  le  vaisseau  If.  Rurick  ,  avec 
^uel  le  capitaine  RoUebue,  fiU 
dsfemeux dramaturge  de  ce  nom, 
^  Wl  son  voyage  de  décfiu vertes 
autour  du  globe.  Il  a  enfin  mul-i 
tiplié  dans  tous  ses  domaines  In 
écoles,  où  les  enfans  de  toutes  les 
^ei  reçoivent  le  bienfait  de  Fen- 
^igoemenl  motuel.  Le  seulpteur 
^^^noTa ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort,  lii^  9  envoyé  d^talte  une 


stAlee  colossale ,  représentant  l« 
déesse  de  la  Paix.  Elle  tient  d^'uiNf 
jnain  une  branche  d*oIivier,  el 
s*appiiie  contre  une  colonne',  sut 
laquelle  sont  gravées  les  )n«erip-^ 
tions  suivantes  :  Paix  d*^Àbo, 
1743;  Paix  de  Rudschuck-KaU 
nardji,  iry^;  Paix  de  Fredrics-. 
luinin,  1809.  Ce^  trois  traités  de 
paix,  qui  ont  servi  à  l'agrandisr» 
sèment  de  ta  Knssie,  ont  élécon-^ 
dus  et  signés  par  trois  Roman- 
zow, le  comte  actuel ,  son  père  et 
son  j^Tarul-père. 

HOMK  (le  CBEVAtlERJEAN'FaAIl- 

çois),  inarécbal-de-^amp,  coni'^ 
mandeur  de  Tordre  royal  de  I4 
légiOnHfhnnnenr^  '  eKevhlier  '  de 
l'ordre  royal  et  milîtAife  de  Snin^ 
Louis,  est  né  A  Monay  (Jura) ,  te 
flo  oetebre  1 973.  Il  conmençft  sti 
carrière  miutaire  en  qualité  de 
sous^lieùlenant  an  bataillon  du 
Jura,  on  179a,  et  fut liiit  adjudant-» 
major  -  oajpitaine'  en  1 793.  Son 
bataillon,  faisant  partie  de  Tar-* 
mée  du  Jihin,  aux  lignes  deWeis- 
sembourg,  il  se  trouva  à  toutes 
les  affaires  qui  précédèrent  l'alta- 
qijc  de  rcs  li£i:ues  par  reoneuii  , 
et  aux  diÛèriMis  combats  qiii  be 
livrèrent  à  l'aile  droite,  dans  sa 
retraite  sur  Strasbourg.  Dans  la 
plaine  de  Gabseirn,  le  chèf  de  sou 
bat  lillon  fut  tué;  les ofliciers,  réu- 
nis, proposèrent  unanimement  au 
capitaine  Rome  de  le  remplacer. 
Celui-ci,  quoique  flatté  de  Tes* 
time  de  ses  oompagoons  d'armes^ 
entt  devoir  refuser  ce  qit*il  re* 
gardait  comme  une  trop  grande 
Mveur.  L*armée  française  ayant 
repris  Tolfonsive  sur  la  fin  de  i^fiSi 
et  en  1 794  »  l*adjodant-nia)or  Bo- 
rne se  trouva  é  tontes  les  affaircs^ 
qui  eurent  lieu  pour  reprendre 
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les  iWliw  et*  déblo^Aèr'  Unààu\ 
Daiislfl  même  caiD|iattii«9  1«  è* 

bataillon  du  Jura  se  reuûil  au  a* 
de  la  Charente*! nférieure,  et  au  a* 
du  S^*  régiment,  et  fonaa  la  «y^* 
demi-brigade.  Le  capitaine  ftome^ 
ninr?  seul  adjudant-major  de  ce 
corps,  combattit  à  Zaiskam  ,  sous 
iS^iire,  1(;  'Kj  juin;  n\i  IMalzherg, 
le  14  juillet,  et  les  trois  fours  sui- 
vans,  auxquels  se  rattache  la  prise 
de  Kaisersiautern.  Les  17,  18, 
19  et  20  sepleiiibre,  l'ennemi  at- 
taqua sur  ce  point  la  division 
Bleunier  ,  et  la  força  de  se  relirer 
sur  Tir[>stadt.  L'adjudant-major 
Rom,  chargé  de  défendre  avec 
tinbatailioiile  déboocfaéâ^Bltfnrt, 
se  trouva  cerné  et  contraint  d'o- 

{lérertMi  retraite  «u  milieu  de 
'armée  pmasienne.  Pressé  de  ton* 
tes  parts  pendant  plosd'unelîeue» 
ayant  la  Lautem  A  frandiîr»  il  ma- 
nœuvra arec  tant  d*ordre  et  de  ré- 
solu tion^  qu*îl  parvint  à  se  frayer 
un  pal^sage,  et  à  mjoindre  la  divi- 
sion arec  très -peu  de  perte^  En 
1795,  au  mois  de  janvier,  sous 
Msiyence,  l'ennemî  ayant  faft  une 
sortie,  et  s'étant  avancé  sur  les 
lif;ues,radjudant-!t)ajorKome,à  la 
têle  d'un  bataillon,  le  repoussa  de 
Marîcnborn  jusqu'à  la  redoute  a- 
vancée  de  la  place*dile  de  Nerlin, 
L'armée  française  ayant  été  atta- 
quée dans  ses  positions  le  29  oc- 
luljie,  son  corps  combattit  vail- 
lamment àErxhcim,  où  il  fit  de 
grandes  pertes,  mais  ajouta  à  sa 
gloire,  ainsi  que  dans  les  combats 
qui'  furent  divrés  pendant  la.  re- 
traite de  Tannée  sur  Landau. 
En  iJ^oS,  il  se  trouva  au  pas* 
sn  ge  du  Hhin  A  Kebl  ;  aux  comliats 
de  NeumQhl  et  Vils\adt,  A  la.ba- 
taille  de  la  Renchcn  et  aux  afTatres 
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d^a«rren*Alb,  f r^èli^^ilb  WiU»'» 
sentbal.  En  17979  il  coucourut'ili 
la  défense  de  Kebl,  assiégé  par 
l'armée  abtHcbienne»  et  combat» 
tit  au  passage  du  Rbin ,  à  Dieraft 
beîm;  eh  1 798,  îl  entra  en  Sulssé^f 
prit  part  atix  combats  livrés  dans 
les  petits  cantons  ;  en  i  799 ,  il  fît 
la  campagne  fies  (irisons  et  de  la 
Suisse  orientale ,  sous  le:^  ordre? 
du  brave  général  Leçon rbe.  Au 
passage  du  Rhin,  AtsmuoSjiaioQ* 
demi-brigade  se  précipita  dans  le 
fleuve,  sans  consulter  sa  profon- 
deur ni  la  rapidité  de  son  cours  ': 
cinquante  boinmes  furent  entrai 
nés  par  les  flots.  L'adjudaut-maîoi{ 
Rome  parfint  A  èn  aaUTer  quatre; 
mats  sur  le  point  de  périr  lul^m^ 
ne^ilfut  sauré  par  un  dragon.  Le 
Bltoiè)ottr,ii  tourna  le  fort  de  Loi^f 
otstei^  aVeo  les  compagnies  d*éf 
Rte»  et  le' succès  le  plus  complél 
couronna  ses  efforts'.  U  combattit 
avec  la  même  bravoure  ^  FeUU 
kirk,  à  Constance,  dont  il  dirigea 
k défense;  é  Fteiscb,  où  le  régi^ 
ment  d'Orange,  en  entier  fut  fait 
prisonnier;  dans  la  T.anquart,  à 
DesseiMis,  à  Bellinzonn,  an  Saiot- 
Gothard,  au  Pon l-d u-Diablt^ ,  à; 
Gelcbeiien,  Wassen  et  à  Libéralp, 
contre  les  Austro-Russes.  En  1800^ 
il  se  trouva  au  passade  du  Rliin,  à 
Reiclinguen  ,  au  combat  de  Sto- 
knckj  la  bataille  de  Moeskirch, 
aux  ailaires  de  Memmingen,  dit 
Lech,  d'Augsbourg;  au  passage 
du  Itonubct  à  Blendheim;  aas 
eombats  d*Hochsl«idt,  NordliiH 
gen,  Neubourg;  à  la  batailfe 
d*Hohenlinden  ;  â  la  prise  de  RS7 
senhcim,  au  passage  dé  l*lnn«  aox 
afifaires  de  Rnordorf,  de  la  Saai» 
de  Saitzbourg,  de  Kremsmunstér 
et  de  Stcyer.  En  1809»  étant  alors 
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fi)  Hoiiarulc,  il  se  trouva  nu  com- 
bat sur  mer  livre  par  1rs  Anglais 
àlafloltille  friiiii'aisr,  sons  les  or- 
dres de  l'ainiral  Verhuel.  En  i8o5 
et  1804,  il  fit  partie  du  camp  île 
Boulogne,  et  en  partit  en  i8o5, 
pour  la  campagne  d'Austerlitz^ 
qu*il  fit  en.  qualité  de  capitaine 
de  Toliigeuro  ;  il  y  reput  la  déco* 
ndon  de  la  légion-d'honneur.  En 
18069  11  fit  la  campagne  de  Prusse, 
àh  tête  d'une  compagnie  de  gre- 
nadiers ,  se  trou?a  à  ta  bataille 
dlèna  (dÎYÎsion  Gudin) ,  où  il  fut 
blessé;  à  tous  les  combats  livrés 
parle  corps  du  maréchal  Daroust, 
en  Prusse  et  en  Pologne,  el  fut 
denouTeau  blessé  ù  Pulstucliî.  £n 
1R07,  ;\  la  bataille  d'^^^Iau,  il  re- 
çut le  grade  de  chef  de  bataillon 
?«r le  champ  de  hataille.  A^k  s  la 
mémorable  journtM'  de  Friedlatid, 
il  revînt  en  France  pour  y  pre  n  ilre 
lecominatuîcmcnt  de  deux  batail- 
lons destinés  pour  TEspagne.  11 
arriva  à  M  i  l]  id  le  25  mars  1808, 
elassista  II  l'.itTaiic  du  2  mai.  Peu 
de  temps  après,  le  maréchal  Mon- 
le  chargea  de  diriger  son  a- 
^Qt-garde  dans  reipédition  sur 
Valence;  il  prit  part  &  toutes 
lesaciloos  qui  eurent  lieu»  en  a- 
vançant  et  pendant  la  retraite , 
9(^11  soutint  jusqu'à  PËbre.  En 
^^09»     assista  à  la  bataille  de 
fodela.  Au  siège  de  Sarragosse, 
"ne  action  d'éclat  lui  valut  le 
grade  de  raajor.  Rentré  en  France, 
lut  aussitôt  employé  à  Tarmée 
l'Escaut,  pour  y  organiser  les 
giirdes  nationales  du  Nord,  et 
commander  les  troupes  dans  l'île 
Caniane,  menacée  par  les  An- 
8>aw.  En  1 H  10,  il  se  rendit  en  Al- 
fctnagiie  pour  y  commander  le 
régiment  de  ligne,  el  eu  1611, 
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il  fut  nommé  coionei  du  7*  répi- 
meutd'inf^interîe  légère.  En  i8i  2, 
à  la  revue  de  Gombinen,  en  Prus- 
se, le  colonel  Home  iut  nunnnc 
chevalier  de  l'empire  et  olFicirr 
de  la  légion-d'honneur;  il  fit  la 
campagne  de  Ausssie ,  combattit 
à  Smolentk  et  à  Valontina.  A  celte 
dernière  ai&ire,  le  7*  léger,  tête 
de  colonne  9  pris  par  Tennenii 
pour  la  garde  impériale  française» 
attaqua  les  Russes  avec  la  plus 
grande  intrépidité ^  et,  après  un 
combat  de  nuit^desplusopinifitres 
et  des  plus  meurtriers,  parvint 
enfin  jusqu'à  leur  position  appe- 
lée le  Champ  sacré ,  et  leà  força  h. 
la  retraite.  Le  lendemain,  Pempe- 
reur  Napoléon,  après  avoir  par- 
couru le  champ  de  bataille,  et 
distribué  de  nombreuse?  récom- 
penses au  léger,  termina  sa 
revue  en  disant  :  «  Je  suis  con- 
»lent  du  colonel  Rome.  »  Ce  régi- 
ment soutint  sa  rcpiUition  à  la 
bataille  de  la  Mobkovva  ,  où  son 
colonel  lut  blessé  des  le  iii.itin. 
Ce  brave  attendit,  à  la  tète  de  son 
corps,  la  fin  de  la  bataille ,  pour 
réclamer  les  soins  qu'exigeait 
son  état.  A  Alosfcou,  son  régiment 
reçut  de  nouvelles  récompett!«es  9 
lui  -  mdme  Ait  nommé  com- 
mandant de  la  légion  -  d'hon- 
neur* Il  combattit  à  Maiosoros- 
lawetz ,  et  soutînt  la  retraite  de 
l'armée  jusqu'à  Wtasma.  Pendant 
cette  retraite ,  où  il  es!;uya  plu- 
sieurs coiiibatâ.  Tordre,  la  disci- 
pline et  l'énergie  que  le  colonel 
Rome  sut  conserver  drms  son 
corps,  concoiiriireiit  à  lui  iTiérilev 
le  grade  de  géiiér.il  de  brigade  , 
qu'il  reçuten  i8i5.  Dau^  la  mê- 
me année,  il  fut  employé  en  celte 
qualité  au  i3*  corps  d'armée;  il 
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4;umbaUil  à  Larrenlin.  A  Kroius- 
kainp,  il  fît  éprouver  de  grandes 
pertts  4  reittttttniy  en  tués»  bkssés 
d  prisonniers.  En  IB149  pendant 
itt  Moctw  d*Hambourgi|  lu  défense 
de  Vite  de  ^ilbembourç  lof  fat 
04infiétt«  AUe^tté  deiis  celte  Ile 
les  9f  t7  et  e4  février»  ainsi  ^e 
le  %  mars»  par  dea  forces  décuples» 
qui»  furorisées  par  la  gelée  des 
JifUS  de  TEIbe ,  rendaient  sa  posi^ 
tien  aecesiUblo  sur  ious  les  points» 
il  repeussa  toujours  IVtinémi.  Ren- 
li-é  en  Frauce,  il  fut  nommé  par 
îc  roi  chevali»îr  de  Saint-Louii  » 
el  employé  dans  la  gendarmerie. 
Il  fil,  la  même  année ,  rir»>|)cc- 
lioii  de  celte  nrfne  dans  leà  dc- 
parttmeiis  de  itsi.  An  20  mars 
181 5,  il  fut  destitué  de  s(hi  em- 
ploi, et  plu ^  tard,  appelé  au  corn- 
mandcmenL  d'une  brigade  à  Tai  - 
juce  de  U  Moselle.  Dans  celh; 
caiDpa^^ne ,  il  attaqua  le^  village  de 
Lij^iiy»  à  la  téte  des  3o«  et  w  ré- 
glaoens»  s'en  empare»  et  01  800 
prisonniers.  Après  le  désastre,  de 
ITiTaterloo»  il  soutint  la  retraite  4b 
raîle  droite  »  des  i^rds  de  la  Djie 
jusqu'à  Namur»  repoussant  avec 
vigueur  les  efforts  d*uo  ennemi 
sapérîeur  en  nooibre.  Là  »  il  eut 
à  regretter  de  se  séparer  de  son 
aide-dc-camp,  le  brave  Dclorier, 
officier  de  distinction»  qui  eut  le 
bras  droit  emporté  d*un  obus. 
Retiré  sous  Faris,  il  commanda 
la  12*  division  d'infanterie»  et, 
charji;é  de  la  défense  du  tV(Jiit  de 
VaiigirarJ  ,  il  paralysa  les  mou- 
vement ollcnsifs  de  l'ennemi.  L*ar- 
mce  française  ayant  pris  position 
ëur  la  rive  gauche  de  la  iLoire,  il 
fut  chargé  de  la  pénible  fonction 
delicencier  sadivisioii. Une  orduB- 
nance  du  roi»  eu  duie  du  2  août 
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1820»  le  nomma  Ueuieuant  de  roi 
à  Calais. 

.   EOUi-DE-LISLE  (JBAH-fiA?- 
nsn<"Lovis),  savant  physicien 
et  minéralogiste  »  naquit  ,  en 
.1736»  à  Gray  (  Haute-Sadne);  ses 
études  terminées  ,  il  s'embarqua 
comme  secrétaire  d'une  compa- 
gnie d'artillerie  et  du  génie»  et 
fdt  pris  dans  l'Inde  par  les  Ad* 
^glais»  qui  remmenèrent  dnns  les 
mers  de  la  Chine.  Rendu  A  ia 
liberté  en    1764»  il  se  livra  à 
l'étude  de  l'hisloire  naturelle,  et 
particulièrement  à  la  minéralo- 
gie, science  dans  laquelle,  malgré 
son  utilité,  on  était  alors  iorf 
.  peu  avancé.  Secondé  par  MM.  Sa- 
ge et  d'Ennery,  il  fît  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles,  et 
commença  à  fixer  les  règles  de  h 
science  deî<mi»iéraux.  Après  avoir 
publié  diUérens  ouvrages,  entre 
autres  V Essai  de  CrjslaUogra' 
phis^  que  Linné  regardait  couu&e 
une  des  meilleures  minéralogie^ 
du  18"*  siècle»  il  ouvrit  un  cours 
qui  fut  bientôt  des  plus  fréqoeoT 
tés»  et  forma»  à  l'aide  de  ses  élè- 
Tes»  un  riche  cabinet  de  roiué- 
raux  $  qu'il  laissa  à  la  disposiiioo 
des  amateurs.  A  la  mort  de  d'En* 
nery,  chez  qui  il  avait  trouvé  IV 
sile  de  Tamitic,  Romé-de*Lisle  se 
rit  réduit  à  la  modique  pca-* 
sion  de  600  liv. ,  qu'il  avait  obte- 
nue en  1785.  Exécuteur  *  testa- 
irientaîre  de  d'EniuTy,  il  s'établit 
dans  le  riche  cabinet  de  inédaillei 
de  son  ami,  et  s'occupa  de  cher- 
cher les  rapports  de  la  livre  tour- 
nois avec  celle  des  Romains,  elà 
déterminer  la  valeur  des  monnaies 
de  ce  peuple  et  dos  manni^ies 
grecques.  Roiué  de  Lisle  a  publie 
le  résultat  de  se»  recherchei»  en 
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1789,  fîans  un  ouvrage  qui  a  été 
Iraduit  en  nUemand  par  Grosse. 
Ce  travail  l'ainenn  à  la  recherche 
d'un  nouveau  système  de  poids  et 
mesures ,  dont  le  gouvernement 
coinmenç-'iit  à  s'occuper  alors; 
mais  sa  vue,  déjà  affaiblie,  acheva 
de  se  perdre  dans  les  calculs.  Il 
mourut  le  7  mars  1790.  Ce  savant 
modeste  ,  justement  estimé  des 
iinngers,  membre  des  acadé» 
nies  de  Beilîn,  de  Stockbolm  et 
dit  Majeace ,  ne  liiiak  point  par- 
lie  de  raoadémie  des  acieocés  de 
Pirîs.  Importuné  par  lés  iDstaoces 
de  ses  amb»  il  s^ètaît  préaenté  « 
en  ijrSoy  pour  obtenir  une  place 
Tacanle  à  cette  société  ;  mais 
n'ayant  pas  été  admis,  il  n'ayait 
pu  se  déterminer  à  faire  de  nou- 
velles démarches.  Il  existe  de 
Romé-de-Lisle  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  les  plus  curieux  sont  : 
I*  Lettre  à  Bertrand  sur  les  po- 
fypes  if  eau  doace ,  Paris,  1766, 
in-ia;  a"  V Action  du  feu  central 
bannie  de  la  surface  de  la  terre ,  et 
^  soleil  rétabli  dans  ses  droits  , 
iWd.,  1779;  2"'  édit.  ,  1781,  in- 
'  S*. L'auteur  y  combat  avec  beau- 
W>up  de  modération  les  .systèmes 
d«  Bofifon,  de  Bailly  et  de  lllai«> 
WB,  5*  Crysiallographîe^  ou  U4$» 
fnptio»  du  formés  propres  à  l^ia 
les  cerps  du  règnâ  mnérûi  dani 
dê  combinaison  saUne,  pim^ 
fme  ou  métmiU^uê,  îbid.,  1^85» 
4  vol.  ln-8«.  Cet  aoTrage,  bien 
supérieur  &  VEssai  de  CrysUUo^ 
graphie,  est  plein  d*apeiçu8r  qol 
^lors  étaient  nouveaux,  et  amerri 
base  aux  minéralogisleaf  suc- 
cesseurs de  Romé-de-LisIe*  Celui- 
ci  en  a  donné,  en  1786,  une  suite 
80«8  l(i  titre  de  ;  Caractères  exté- 
rieurt  des  minéraux,  4'  Observa-* 
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lions  nir  tesrapports  qui  paraissent 
exisfcr  entre  la  mine  dite  rryi^fativ  ^ 
d\  tdin^  et  les  crystaux de  fer  oclaà* 
drr,  l^rt'nrt,  î  786,  in-8  \  Il  existe 
encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  catalogues  d'histoire  naturelle, 
et  des  Mémoires,  insérés-dans  le 
Journal  de  Physique^  qui  renfer- 
me égaleiirent  une  notice  sur  ce 
savant,  par  Lamétherie. 

ROHIGUIBRBS  (DoMlIlI<^vt- 
Ib^v-Fbavçois-Lovis)  ,  né-  ft  Toti'^ 
loose  en  1776,  est  issu  d*one  ia* 
mille  ancienne  et  considérée.  Il 
partit  Tolontairementy  en  1793» 
p^arTarmée  des  Pyrénées-Orien- 
tales, à  une  époqoe  oA  les  Traî:* 
Français  s'empressaient  de  venir 
de  tontes  parts  au  seooats  de  la  pa- 
trie menacée  9  et  parvint  rapide- 
ment, par  son  mérite,  au  grade 
de  capitaine  d'artillerie.  Persé- 
cuté par  un  représentîjr^t  du  peir- 
ple,  qui  semblait  vouloir  décimer 
l*arméc,  il  fut  jeté  en  prison  et 
dévoué  à  réchafaud,  où  îl  eOt 
terminé  sa  vie,  sans  la  coura- 
geuse intervention  du  général  en 
chef  Dugomier.  Lors  de  la  paix 
avec  TKspagne ,  en  1796,  il  quillu 
le  service  et  rentra  dans  ses  loyers. 
A  cetteépoque,  il  rédigea  un  jour- 
nal intitulé  :  V A nti 'Terroriste^ 
dans  lequel  il  poursnirait  hTto 
énergie  les  hommes  exagérés  de 
tons  les  partis.  An  iSiVoctldor  an 
-5  (4  septembre  1797)9  H  tnt  en- 
veloppe dans  la  proscription  qui  ^ 
frappa  quelques  journalistes,  et 
fut  condamné  A  la  déportation.  Il 
se  déroba  aux  actives  poursuite* 
dont  il  était  Tobjet ,  mais  ne  put 
entièrement  se  voir  h  Tabrî  de  la 
fureur  de  ses  ennemis,  qu'après 
h  révolution  du  18  brumrn're  an 
b  (9  novembre  1799).  £11  ibo3f 
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il  einbrasàn  la  profession  d'avo- 
cat ,  (  Il  marchant  sur  les  trnecs  de 
son  pèie,  qui  s'y  est  ai^fjuis  une 
haulti  réputation  par  de  longs  et 
honorables  travaux ,  payés  de 
l'estime  publique.  M.  Romiguiè- 
res  défendit  les  malheureux  com- 
promis par  les  lois  coiiscriplion- 
nelles  ou  parles  lois  fiscales,  ayec 
une  rare  coostance.  En  1814.9  ^ 
maréchal,  Soult,  étant  ù  Toulouse^ 
nomma  M.  àomigoières  chef 
d*uae  des  léf  ion»  de  la  garde  oa* 
tlonalcy  dont  ce  hrave  guerrier 
ordonna  la  levée.  Le  13  aTrîl» 
après  l'occupation  de  la  ville  par 
Tarmée  ennemie»  M.ILomiguièreSy 
aux  cris  que  poussèrent  quelques 
misérables,  ne  put  retenir  son  in-* 
dignaiiony  et  arracha  publique- 
ment ses  épaulettes.  Ces  miséra- 
bles étaient  déjà  pui^sans  ,  et 
M.  Romiguières ,  proscrit  aussi- 
tôt, dut  quitter  la  ville  pour  évi- 
ter d'être  arrêté  ,  ainsi  que  le 
'furent  plusieurs  de  ses  amis,  qui, 
avec  lui ,  pensaient  comme  Du- 
guesclin,  Jeanne-J'Arc  et  Dunois. 
Dans  les  cent  jours,  ea  i8i5,  il 
fut  noimijc  litultuant  extraordi- 
naire de  police  à  Toulouse  ;  il 
exerça  peu  de  temps  ces  fonc- 
tious*  Deux  collèges  électoraux, 
du  département  de  la  Haute-Ga- 
rQpne  »  Télurent  à  la  chambre  des  . 
représentans.  Dans  cette  assem- 
blée ,  il  fut.  membre  et  rapporteur 
de  la  commission  chargée  de  ré- 
diger la  déclaration  appelée  le 
Testament  poUlifiue  de  la  cliambre 
des  représenianfi.  Cette  décîaça- 
tion  est  l'ouvrage  de  M.  Romi- 
guières ;  elle  fut  accueillie  et  adop- 
tée avec  trafisport.  11  rédigea 
aussi,  le  7  iuiiiet,  chez  Al.  Lan- 
juiuaisi  le  procès-»  verbal  que  Tuu 
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a  nommé,  avec  malveillance,  une 
protestation ,  et  qui  ne  tendait 
qu'à  constater  un  fait,  ctliiî  <K*  la 
feinTeture  «lu  lieu  où  les  repré- 
sentans s'assemblaient  ordinaire- 
ment. L^assassinat  du  général 
Ramel,  dans  la  ville  de  Toulouse, 
fit  craindre  de  nouveaux  excès 
&  cette  époque  d'effervescence. 
M.  ftoraiguières  attendit  un  temps 
plus  calme,  et  ne  rentra  àTou« 
l^use  que  lorsqu'^ine  lettre  mi- 
nistérielle eut  assuré  son  retour. 
11  reprit  ses  fonctions  au  barreau, 
•  et  conlinùa  de  défendre  les  ricti- 
mes  des  temps  malheureux.  M. 
Aorniguières  est  placé  au  premier 
rang  parmi  les  avocfits  les  pins 
habiles  du  royaume*  Ses  plai- 
doyers se  distinguent  par  une 
chaleur  entraînante,  par  un  rai- 
sonnement toujours  victoriemr. 
11  n'écrit  jamais  sps  discours,  et 
son  improvisation  est  très-rcmar- 
quable.  Ce  fut  lui  qui  défendit 
Bnstide  dans  la  célèbre  et  déplo- 
rable affaire  Fualdès,  où  peut- 
être  il  euàploya  mal-à-propos  son 
éloquence.  Il  plaida  pour  M.  Du- 
rand de  Saint-Gaudens ,  calom- 
nié par  le  journal  intitulé  :  U 
DrapMU'Blanc ,  et  fit  punir  ua 
journaliste  coupable  de  mauvaise 
fui.  Il  faudrait  citer  presque  toutes 
les  causes  auxquélles  M«  Romt* 
guières  a  pris  part»  si  nous  ?oii- 
lipns  désigner  celles  qu'il  a  le 
mieux  défiyadues.  11  habite  Toii" 
luuse,  oà  certains  hommes,  en 
frémissant,  viennent  chaque  jour 
le  supplier  d'être  leur  défenseur 
dans  les  aifaires  les  plus  épineu* 
ses;  mais  en  se  servant  de  lui,  il? 
ne  l'en  aiment  pas  davantage.  U 
est  l'objet  de  la  haine  et  la  terreur 
d'un  partie  ,qui  abhorre  ceux  qui 
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le  connaissent  sans  le  craindre  » 
et  qui  peuvent  le  combattre  avec 
toute  la  supériorité  de  l'énergie  et 

des  tnlens. 

AO.^ILLY  (SiA  Samubl),  célè- 
bre )uriâC4)ntfultè  anglais,  inem*^ 

bre  du  parlement  pour  Wei<tmins- 
ter  9  né  à  Londres  ,  desccfidnit 
d'une  lamille  protestante  sortie  de 
Frnnî^e,  lors  de  !a  funeste  révo- 
cation de  rédit  de  Nantes.  Après 
avoir  achevé  avec  une  c:rande  dis- 
tiaotinn  f=ps  éludes,  il  se  lit  rece- 
Toîr  avix  nt  ,  Lt  nbiiqt  bientôt  les 
plus  liuji()r,il)lt\ssuccésau  barreau, 
cl  une  nornbreuse  clientelle.  Sa 
famitic  n'était  point  riche;  sir  Sa- 
muel llomitly  résobit  de  bonne 
heure  d'acquérir  par  un  travail 
assida  et  sans  dérogera  l'intégrité 
de  son  caractère,  cette  portion 
de  richesse  regardée  surtout  en 
Angleterre  comme  indispensable 
pour  assurer  Tindépendance  du 
cito^ren  ;  tnats  il  ne  voulut  point 
l'obtenir  pour  lui -sans  en  avoir 
d*abord  fait  jouir  sa  Jamille.  L'ar- 
dent désir  d*iinir  sa  destinée  à 
celle  d*une  jeune  personne ,  b«lle 
et  vertueuse,  qui  devînt  depuis 
sa  femme  ,  et  dont  il  n'a  pu  ,  vingt 
an?  plu^î  tard,  sfjpporterla  perl«;, 
ue  changea  point  sa  résolution. 
«Il  faut  d'abord ,  lui  dît-il,  que 
je  fasse  la  fortuue  de  ines  pareils; 
je  ferai  ta  nôtre  ensuite.  »  Ils 
étaient  dignes  tous  deux  de  celte 
conveniiou  généreuse?,  qui  fut 
iidt'leiiieiîl  exéculée.  Sir  Samuel 
Romilly,  dans  sa  qualité  privée 
de  jurisconsulte,  et  développant 
les  taleos  les  plus  remarquables 
pour  la  défense  de  causes  parti* 
culîères  devant  la  cour  de  la  chan- 
eelleriè  et  la  chambre  des  pairs  » 
fat  bientôt  considéfé  tomme  To- 
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racle  de  la  lot.  Ses  vastes  connais- 
sances, sa  profonde  sagacité»  son 
équité  incorruptible ,  sa  modéra- 
tîon>  qui  n'ôtaitrîen  à  son  énergie» 
donnaient  en  quelque  sorte  aux 
conclusions  qu'il  présentait  aux 
magistrats  l'autorité  d'un  premier 
jugement.  Comme  il  ne  se  char- 
geait jamais  de  causes  qu'il  ne  ju- 
geait point  lui-même  être  justes» 
le  nom  seul  de  l'avocat  était  de- 
venu un  heureux  présage  pour  le 
client,  et  semblait  dicter  d'avatice 
l'arrêt  du  tribunal.  Pour  rétablir 
sa  santé,  que  ses  travaux  avaient 
affaiblie,  il  voyagea  pnndant  près 
d'une  année  sur  le  Cuntiiient,  et 
se  trouvait  à  Paris,  en  1789,  au 
commencement  de  la  révolution. 
A  la  prière  du  plus  célèbre  orateur 
français  de  cette  époque ,  sir  Sa- 
muel Romilly  rédigea  un  abrégé 
des  réglemens  observes  dans  la 
chambre  des  communes  de  TAn^ 
gleterre,  pour  débattre  et  pour 
voter,  et  ce  fut  dans  ses  relations 
avec  lui)  que  Mirabeau  puisa  des 
renseignemens  précieux  sur  Pétat 
réel  de  ce  pays  et  sur  cette  cens-  ' 
titution  britannique  d'abord  plus 
vantée  que  connue  en  France, 
mais  dont  malheureusement  l'a?- 
semblée  constituante  n'adopta  ni 
les  deux  chambres  ni  la  balance 
bien  ordonnée  des  trois  pouvoirr. 
De  retour  dans  sa  patrie,  sir  Sa- 
muel Romilly  reprit  ses  occupa- 
tions au  ban  eau,  l^n  1796,  il  défen- 
dit avec  succès,  devant  les  assises 
du  comté  deWarwîckyU.Gale  lo- 
ues, qui  était  accusé  de  sédition,  et 
1«!S  plaidoyers  qu'il  prononça  dans 
cette  cause»  alors  célèbre  en  Angle- 
terre»farent  cités  corn  me  des  modè< 
les  d*éloq  uence  et  deraisonnementt 
Lorsqu^ea  1806,  Fox»  Sbéridan, 
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les  lords  Gr«DTiUe  et  Grej,  tous 
digoes  appréciateurs  du  mérite 
de  sir  Samuel  Romilly ,  entrè- 
rent au  ministère,  i!  fut  nonmié 
à  la  place  de  soiliciteur-gméral  de 
la  couronne,  e!i)[)loi  qui  corres- 
pond à  celui  de  procureur  géné- 
ral en  Fiance.  Il  en  esLerça  les 
fonctions  iaipuiUinles  pendant 
une  année;  mais  quand  ce  mi- 
nistère iiiL  ictnplace  par  celui  de 
lord  Castlereagh  et  consorts,  il  ne 
voulut  point  ^'associer  à  leur  sys- 
tème politique,  et  doona  fa  dé-; 
mission*  0n  remarque  que ,  pen- . 
daat  sa  gestioo,  il  n*y  eut  pas 
un  seul  procès  intenté  aux  écri* 
Tains  pour  abus  de  la  liberté  de 
la  presse,  le  solliciteur  -  géné- 
ral de  la  couronne ,  loin  d*être  le 
fléau  de  la  pensée,  loin  de  tortu- 
rer les  mots  et  d'interpréter  en 
inquisiteur  les  phrases,  pour  trou- 
ver des  coupables,  se  montra 
constamment  Tami  des  vérités 
courageuses  cl  le  protecteur  géné- 
reux de  l'indépendance  des  opi- 
nions. Il  avaitélé  élu,  au  comnien- 
cement  de  la  même  année,  dt  puté 
pourQueensborougli,à  la  chambre 
des  communes.  Il  y  prit  i  ui^^  par- 
mi les  meuibie»  les  plus  disliu- 
gués  par  leur  éloquence  et  leur 
attacboment  Inébranlable  à  lu  li- 
berté constitutionnelle.  Doué  d*u* 
ne  aclivtlé  extraordinaire  et  d*une 

Srande  facilité  pour  le  traTall  »  il 
éfendit  les  causes  de  ses  cliens> 
devant  les  dirers  tribunaux  »  avec 
le  même  zèle  qu'il  mettait  ù  rem- 
plir ses  devoirs  de  député*  £n 
cette  dernière  qualité,  il  s'occupa 
sans  relâche  de  la  réforme  des 
lois  pénales  de  TAngleterrc,  et 
plu?  tnrtl,  de  îa  réforme  parlemen- 
taire même-  Lors  de  l'inlormation 
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contre  un  ministre  prévaricateur  « 
lord  Melvtlle ,  sir  Samuel  Ro- 
nilHy  avait  été  nommé  un  des 
coimii i-snires  de  la  chambre  des 
communes,  chargées  de  poursui- 
vie i'cJî'cusatioi!  devant  ta  <;ham- 
bre  di-.s  paiis.  Daii>  un  di-:cuurs 
qui  occupa  l'utlention  de  ia  cham- 
bre pendant  une  séance  entière > 
il  détailla  lc6  délits  imputés  au 
noble  lord,  prouva  qu'il  avait  a- 
busé  de  sa  position  ministérielle, 
pour  employer  à  son  profit  parti* 
culler  les  deniers  de  Tctat,  et  con* 
dut  en  déclarant  qu'il  le  croyait 
coupable.  L'influence  toute-puis- 
sante de  WIIL  Pitt  et  des  nom- 
breux amis  de  lord  flielvilie  obtint 
cependant  qu'ik  la  majorité  de  la 
charabne»  il  fût  acquitté;  Ton  ju- 
geait sans  doute  que  ta  justice 
était  satisfaite,  par  la  renonciatioo 
un  peu  forcée  de  l'accusé  à  toi|S 
ses  emplois  lucratifs,  et  par  sa  sor- 
tie du  ininiMf'rc.  Lord  tVielvilIc, 
cédant  à  l'empire  de  Topinion  pu- 
blirpie^  n'avnii  pd  dispenser  de 
faire  alors  ces  premiers  sacrifices; 
mais  la  cour  l'en  dédomma^^ea 
amplement  depuis,  et  il  rentra 
bientôt  au  ministère.  Sir  S  iniuçl 
llomilly  ainsi  que  pluisieui  .^  aiitre? 
membres  des  deu^  chambtea  du 
parlement  I  s'élevèrent  avec  indi- 
gnation f  mais  vainement  t  conlrs 
ce.  nouveau  scandale.  Dans  tous 
les.  débats  qui  eurent  lieu  sur  U 

auestion  de  rémancipatîon  desça« 
Coliques  d'Irlande  y  débats  qui  sf 
renouvellent,  sans  cesse  au  parle' 
ment  d'Angleterre,  sir  Samuel  Ro* 
miUy  atCRijoursprété  l'appui  de  son 
éloquence  à  lacause  des  opprimés* 
Il  s'est  aussi  opposé  aux  fréqueo* 
tes  suspensions  de  l'acte  habeat 
corpw,  qui  frappaient  le^  régniez*. 
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les,  et  aux  ttnonrtlUmwàeVÀ- 
tien-tUl,  qui  frappaientles  ètran- 
gerf .  Il  s'opposait  enfin  à  toutes  oes 
mesures  illégales,  qui,  sous  le  prê- 
tez le  de  sau?er  Tétat  social»  entê- 
tent aux  citojens  leurs  droits  les 
plus  précieux  et  les  arantages  inê- 
BMsspour  lesquels  ils  soot  entrés  en 
société.  Amiséléderhumanité  en- 
tière* Il  ne  se  borna  point  h  plai- 
der pour  la  liberté  individuelle 
des  babîtaus  de  l'Europe.  Les 
malheureux  noirs,  reg;tnlés  si 
Idn^^^temps  comme  des  pr  S 
livrées  par  le  sort  à  l'aviditt'  du 
maîtres  sans  pi  lié,  trouvèrent  d;m  s 
sir  Samuel  liomilly  un  éloquent 
defeiiseur.  Dij^ne  émule  du  ver- 
tueux >Vi) berlorce,  ces  deux  noms 
se  raUai  lient  à  Tabolition  de  lu 
traite  des  nègres  «  trafic  odieux, 
dont  des  hommes  se  disant  chré- 
tiens se  souillaient  sans  remords 
depuis  tant  de  siècles.  Après  un 
des  derniers  discours  prononcés 
a  la  chambre  des  communes  par 
sir  Saoïuely  sur  la  traite  africaine» 
jl  fut  applaudi  par  toute  la  salle» 
été  trois  reprises  successives  »  cir> 
constance  qui  ne  s'était  encore 
présentée  pour  aucun  autre  ora- 
teur, mais  qui  s'est  reproduite  de- 
puis pour  son  ami,  iVI.  Wilberforce, 
lors  du  discours  de  ce  dernier  sur 
l'aboliiion  de  Vincome  taxe  (  taxe 
sur  les  revenus).  Vn  âc<  vœux 
les  plus  ardcns  de  sir  Samuel 
Komilly  était  d'obtenir  la  réfor- 
me des  luis  criuiiuelles  de  l'^Xn^île- 
terre,  qu'il  disait  éci  it*  s  eu  IclUes 
de  sung  comme  celles  de  Dri^con, 
opinion,  partagée  par  les  juris«» 
consultes  les  plds  distingués  de  ce 
pajs.  Il  publia  é  ce  sujet,  en  i8  lo» 
un  oof  rage  qui  fit  la  plus  vl?e 
sensation»  et  «m  leifuel  il  proufyi 
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qu'enancun  pajs»  une  aussi  gran- 
de Tariété  des  actions  humaines» 
a*e8t  punie  de  la  perte  de  la  Tie; 
il  rappela  que  sous  le  règne  de 
Henri  VIII,  72,000  personnes  pé- 
rirent légalement  par  la  main  des 
bourreaux;  que  sous  le  règne  tan- 
té  d'£iisabeth ,  sa  fille,  400  per- 
sonnes étaient  exécutées  par  an; 
que  le  délit  de  voler  dans  une  bou- 
tique la  valeur  de  i5  pences  (a6 
sous  de  France),  on  d'enlever  une 
punir  dans  une  cour  fermée,  était 
encore  considéré  counnc  im  cri- 
me capital.  Il  est  vrai  que  plu- 
sieurs de  ces  lois  sont  tombées  en 
désuétude  ;  mais  elles  ne  sont 
point  effacées  du  code,  et  avec 
des  jurys  moins  indépendans  et 
des  juges  moins  équitables,  cette 
législation  barbare  pontrait  en- 
core paribis  trouver  son  applica- 
tion. Aussi  tout  en  toulant  réfor- 
mer les  luis  pénales  de  son  pays» 
se  plaisait«il  à  rendre  la  jplus  écla- 
tante justice  A  leurs  organes  habi» 
tucls.  «  Personne  »  djt>il»  ne  peut 
assister  aux  'séances  de  nos  cours 
criminelles»  et  ohserrer  la  con- 
duite de  leurs  membres,  sans  être 

f)rofondémenl  ému  du  soin  atec 
equel  les  juges  s'eft'orcentde  rem- 
plir leurs  inipartans  devoirs  en» 
vers  le  public.  I.fîur  parfaite  im- 
partialité ,  leur  déîiir  sérieux  d'é- 
viter l'ej  i  eur,  et  de  protéger  l'in- 
noreuce  eu  pnui suivant  le  crime  , 
l'absence  totale  de  toute  distinc- 
tion entre  le  riche  et  le  pauvre, 
le  puissant  el  l'opprimé,  sont  des 
faits  reconnus  et  dignement  appré- 
ciés par  la  nation  entière.  Sur  ces 
points  Ciisentiels»  tous  nos  |uges 
sont  animés  du  même  esprit»  et 
quelles  que  soient  les  nuances  de 
leurs  opinions»  Ib  marchent  sur 
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.la  ligne  de  nnlégritè  d'un  pas  uni* 
Ibrmo.  »  ftldis  en  professant  ninsî 
publiquement  ses  seotiiucns  et  sa 
'vénération  pour  les  magistral  de 
.son  époque 9  sir  Samuel  Romilly 
n*cn  desirait  pas  inoinsquela  sécu- 
rité des  ciloyeris  dépendît  des  lois, 
et  Qon  pas  des  hommes.  11  réussit  à 
qu e Ique s  égn  rds ;  Top i n  i o  n    n  é  m îe 
le  seconda,  et  la  chambre  des  coiii- 
laiiiies  pril  spspropoàiliolis «'n  coii- 
sidcralioii  ;  (pi»'I<fnes-une'!  furent 
iidoptécs  ,  d'aulM's  uni  été  repro- 
duites aux  sessions  suivantes,  cl 
des  oiaieurs  patriulcs,  qui  mar- 
chcQi  sur  ses  traces  ^  arriveront 
sans  doute  au  but  que  sa  mort  pré- 
maturée Ta  empêché  d*alteioare. 
£n  i8t8»  sir  Samuel  Boôiilly  re- 
çut un  témoignage  public  de  Tes- 
tîme  et  de  Taffectioa  de  ses  con- 
citoyens. II  avait  été ,  en  dernier 
lieu  9  député  à  la  chambre  des 
communes  par  une  petite  ville  du 
. comté  de  Sussex ,  aprèsavoir  man- 
qué rélection  de  la  ville  de  Bris- 
tol. Une  nouvelle  chambre  allait 
être  élue  ,  et  un  nombre  considé- 
rable d'électenr*  de  Westminster 
Ju!  firent  conuailro  le  drsir  qu'ils 
:aTaient  que  cette  importante  por- 
tion de  la  capitale  fût  représentée 
par  lui  au  parlement.  On  savait 
bien  t|iie  le  ministère  emploierait 
s    les  plus  grauds  eflbrts,  et  prodi- 
|;nerait  Tor  pour  empocher  cette 
élection;  mais  les  patriotes  de 
Westminster  voulaient  supporter 
à  eux  seuls  tous  Ijss  trais  qu'entrai» 
nerait  la  lutte  contraire.  Ils  exi- 
geaient de  leur  candidat  qu'il  s'abs< 
tint  de  toutes  Tlsitcs^'  peines  et  dé- 
marches onéreuses,  ne  deman- 
dant que  l'autorisation  d'a^nrpour 
lui.  Il  accepta  des  olTres  aussi  gé- 
néreuses qu'honorables ,  et  dé- 


ploya,  pendant  fa  lon^e  lutte 
électorale  qui  s'ensuivît,  toute  la 
noblesse  de  son  caractère.  Le  peu- 
ple environnait  en  foule  les  hus' 
tingêy  du  haut  «lesquels  il  le  ha- 
rimgua  à  diverses  reprises  ;  mais 
loin  de  flatter  les  passions  de.  la 
mtiliilu'Jc,  on  de  cou^ti^e^  les 
honnnes  ex  i^^érés  d^un  pnrfi  nom- 
breux, dont  les  suiTrages  parais- 
saient cependant  bien  ntcessiires 
pour  assurer  le  succès  de  l'élec- 
tion, \\  déclara  fraDchement  qu'il 
ne  voterait  jamais  pour  des  parle- 
ment annuels  ,  ou  des  reuouvel- 
lemens  trop  multipliés,  ni  même 
pour  l^niversalité  des  suffn- 
gcs ,  que  demandaient  à  grands 
cris  les  riformaUurs  radiew». 
Ce  jourfut  sans  doute  un  desplm 
beaux  de  sa  Tie.  Il  s*était  montré 
prêt  à  renoncer  à  tout,  jusqu'à  sa 
popularité  même,  le  plus  doulou- 
roux  des  sacrificei^  que  fasse  un 
homme  d  état  anglais  ;  mais  il  os 
voulut  ni  renoncer  h  ses  prîûci- 
.pes,  ni  feitidre  ah  seul  instant  de 
céder  à  d'autre   influence  qu'A 
celle  de  sa  raison.  Le  cour.ic^ede 
sir  Samuel  Rouiillv  fut  reconi- 
pensé.  Maigre  l'opposition  du  mi- 
nistère et  It   ^  ociféralions de  ijud* 
ques  iorcenc^  du  parti  radical^ 
il  fut  élu  député  à  une  grande 
majorité  de  suffrages.  C'était  le 
premier  homme  de  loi  nouiflié 
par  les  électeurs  de  Westminster. 
Dans  son  dernier  discours  an 
peuple ,  il  renouvela  sa  profes* 
sion  de  foi  politique ,  et  termii» 
ainjl     C'est  en  s'efforpant  d'Ob' 
tenir  Fabolîtlon  des  placesinuliltt» 
de  faire  répartir  plus  égalemeat  h 
représentation  du  peuple,  et  d'a- 
bréger la4ongueur  Immodérée  des 
parlemeos  ;  c'est  eu  se  mootraflt 
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Ytan  de  la  liberté  religieuse  com- 
me de  la  liberté  civile  ;  eofia  c'«st 
en  cherchant  à  rendre  à  ce  pays  ia 
place  glorieuse  qu'il  occupaîf  par- 
mi les  nations,  lorsqu'il  offrait  un 
nsile  a^isuré  à  ceux  qui  fuyaient 
les  pays  étrangers  pour  iMjhapper 
aux  pérsécutioiis  religieuses  et 
poiiliqueî^  ;  c'est  ainsi  que  votre 
député  doit  montrer  sa  reconnais- 
sance. Tels  sont  les  remcrcînicus 
qoe  les  électeurs  de  Westminster 
Mt  droit  d'attendre.  »  Sir  Sa- 
muel Romilljr  ne  cessa  point  « 
peodaot  le  reste  de  sa  trop  courte 
€tfrière)  de  {astider  la  copfiaDce 
à»  ses  commettaDs.  ^  Il  ne  se 
montra  pas  moins  sensible  aux 
p^oes  des.  Frapçals  bannis  de  leur . 
^Jif  et  aux  maux  cruels  de  ses 
co-religionnaircs  qu'une  factioa 
implacable  persécutait  à  celte  é-^ 
poque  (i8i5)  dans  les  provii^ces-^ 
du  Midi.  Il  espéra  même  que  le 
gouvernement  britannique  pour- 
rait faire,  en  faveur  des  protes- 
tant de  France,  quelque  démar- 
che amicale.  Des  associations  par- 
ticulièros  s'étaient  dcjj\  formées 
en  Angleterre  pour  veiiir  à  îe,ur 
«cours;  mais  le  duc  de  >VijHing« 
ton  et  le  ministre  lord  Caslle- 
nagh  firent  en  partie  avorter  ces 
|^6reux  projets.  Le  premier  écri- 
Titnne  lettre  qali  rendit  publl- 
que»  dans  laquelle  il  est  dit  queles- 
meilleurs  des  protestans  araient 
été  exagérés  «  et  que  tontes  ré- 
clamations étaient  superflues  et 
déplacées;  le  second^  après  afoir 
fieMt(9tt'on  n'aVait  é(forgé  toul 
as  plus       raille  protèstans't  re- 
poussa en  plein  parlement  toute- 
idée  d'intervention  du  gouverne- 
meut  britannique  ;  réclama  l'in- 
^pcQdance  réciproque  des  na-^ 
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tîons»  invoqua  te  respect  si  am" 

nu  du  ministère  anglais  pour 
cette  indépendance  9  et  traita  les 
assassinats  de  Nîmes  de  contro- 
vej'se  religieuse  et  locale ,  dont  U 
ne  fallait  point  se  mêler.  «  Alors  , 
»  dit  un  orateur  français  digne  ap- 
»  précîaleur  des  talens  et  des  vertus 
rtde  l'orateur  britannique,  alors, 
»  pour  la  première  fois,  Téloquen- 
»cedu  chevalier  RomillyJiabitucl- 
ulement  calme  et  modérée,  s'en- 
nflamma  tout  d'un  coup  d'une  in- 
D  dignation  sainte»  et  la  chambre 
»des  communes  9  accoutumée 

■  à  Toir  en  lui  le  philosophe  ingé- 

■  nieux  et  pénétrant  9  le  dialecti- 
»cien  ferme,  le  politique-  pro- 
>fond  etimpartial  9  s'étonna  d^en» 
•Rendre  retentir  dans  son  enceinte 
»les  accens  d'un  orateur  passion- 
»-né«  Los  discours  de  sir  Samuel 
t  Romilly  (car  il  en  prononça  plu* 
Asieufs  sur  cette  question)  pro- 
«duisirent  une  impression  généra* 
«le.  La  majorité  ministérielle  n'en 
«fut  cependant  point  ébranlée, 
»  grâce  au  privilège  qu'ont  ces  ma- 
«jorités  d'être  impassibles;  mais 
nl'opinon  était  averlie.  »  Sir  Sa- 
muel, d'une  voix  émue,  se  plaignit 
aussi  ii  la  cbambre  de  cette  lettre, 
qu'un  grand  personnage  avait  die-  • 
tée  dana  le  même  esprit  et  avec  la 
nfeême  humanité  que  ceNe  qui  ser* 
▼U  de  réponse  à  une  fenmie  éplo* 
rée  »  réclamant  robser?ation  de  la 
capitulation  de  Paris  pour  sauver 
leafouite  de  son  mari.  «  Une  let- 
tre •  dit  l'orateur,  a  été  écrite  par 
le  duc  de  Wellington i  niant  la  yé- 
rité  des  assertions  qu'on  avait  pré- 
sentées. L'effet  de  cette  lettre  a  été, 
funeste.  Ladénégaiipn,  par  les  au- 
torités britanniques,  des  -  utrages 
faUs  aux  protestons^  leur  a  causé 
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beaucoup  de  rnaî.  Celte  lettre  a 
étéimprimée ù^iioeSyCt  n' pnndue 
avec  pr^Tusion  dnns  celte  viH»^. 
Elle  a  reiupli  ies  p  rot  esta  us  de 
coosternation 9  ôlaal  aux  oppres- 
seurs le  seul  frein  qu'ils  <  u^x  nt 
respecté  jusqu'à  celte  époque,  et 
enlevant  aux  opprimés  leur  der- 
nière couîrolaliun  et  leur  dernière 
espérance.  *  Sans  se  rebuter  du 
peB  de  succès  qu*il  obUnt  dans 
cette  circOAstance  »  oà  it  avait  es- 
péré opérer  iin  bieo  immédiat» 
sir  Samuel  continua  |usqu*ù  la  fin 
à  défendre  arej  la  mfime  énergie 
les  droits  de  la  justice  et  de  l'hit* 
manité.  Le  dernier  discours  qtiMl 
prononça  a  la  chambre  des  com- 
munes eut  pour  objet  les  troubles 
qui  venaient  d'éclater  dans  let 
colonies  anglaises ,  et  sur  les- 
quels il  exigea  des  explicitions 
plus  catégoriques  de<?  ministres. 
Xj',1  vie  de  cet  illustre  et  vertueux 
citoyen  ai",  lermiu  i  de  la  manière 
la  plus  déploraldc.  LadyRomilly 
ayant  succombé,  vers  la  fin  d'oc- 
tobre i8i8,  à  une  n»a!adi«;  lon- 
gue et  douloureuse ,  le  désespoir 
que  lui  cau^^a  la  perle  de  cet  Ouc 
chéri  »  avec  lequel  il  avait  si  long- 
temps vécu  dans  Tadion  la  plus 
beureusc  ,  porta  atteinte  à  sa  rai- 
son. Attaqué  lui-même  d*ttne  fiè- 
vre ardente  t  il  se  porta  «  dans  un 
moment  de  délire >  un  coup  de 
rasoik*  à  la  forge  ^  «t  expira  peu 
de  minutes  après  «  le  is  novem- 
bre 1818.  Sa  mort  causd  un  deuil 
général  en  Anglelecre.  Tous  les 

Êartis  se  réuniretot  peur  déplorer 
i  fia  prématurée  de  ce  grand  et 
bon  citoyen  ;  tous  rendirent  un 
juste  hommage  a  sa  mémoire  : 
elle  sera  chère  é  jamais  aux  amis 
de  la  juâtice  ^t  de  la  liberté ,  eo 


quelque  contrée  que  le  sort  les  ait 
fait  n:ntre,  et  cb;»que  larme  versée 
sur  sa  tombe  sera  une  offrnnde  ;\ 
la  vertu.  Les  élo^Ts  fiîfièîtifï^  de 
sir  Samuel  Romiily  ont  «'te  pro- 
noncés en  plusieurs  villes  des  îles 
britanrjiques ,  ainsi  que  sur  leçon- 
tineni.  Lu  Franc  e,  l'oryleur,  hom- 
me d'élat,  que  nous  avons  en  oc- 
casion de  citer  plus  haut,  M.  B. 
Constant,  a  été  le  digne  inter- 
prète des  sentimeni  d*un  pnblfc 
écfafré  «  et  le  discoure  qu*H  pra* 
nolipa  à  TAlhénée  royal  de  Fans» 
le  96  décembre  iSi6f  est  ans» 
remaïquable  par  ta  noblesse  des 
pensées  que  par  Ténergie  des  ex- 
pressions. «  Originaire  de  France, 
dit  cet  orateur»  sir  Samuel  llomil- 
ly  aimait  notre  caractère  nationali 
notre  esprit ,  notre  littérature, 
nos  mœurs,  nos  habitudes  socia- 
les.... I,n  France  ne  peut  jamni? 
ee-^-^fr  drtre  ehere  aux  hniiiiiitT 
qui  sunlent  du  ^- franc.; i- (irins 
leurs  veines.  L'iiijustîce  peulics 
éloigner  de  leur  pairie  ;  elle  peut, 
<  n.se  prolongeant,  forcer  Tcxilé  à 
finir  ses  jours  sur  le  sol  éli'^n^'er; 
mais,  à  la  distance  même  des  gé- 
néTations  qui  ont  cessé  d'être,  le 
sentiment  français  se  réveille  au 
seul  nom  de  la  France....  La  mort 
de  sir  Samuel  ftiMniily  est  non-seu- 
lement pour .  TAngteterre  «  mdls 
pouvrhuinanUé»  une  fttisNté  cruels 
le.  Il  véunissait  deut  cIioms  trop 
rarement  combinées ,  la  science 
pratique  et  la  philosophie  spécu- 
lative ;  la  science  pratique  qui 
rend  la  spéculation  applicable,  et 
la  philosophie,  qui  rend  la  prati- 
que juste  et  éclairée.  Il  voul^il  la 
liberté,  et  comme  tous  ceux  qui 
veulent  t«incèremeuL  la  liberté,  il 
OC  voulait  pa9  le  désordre.  U  vou- 
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lait  éclairer  l'autoiité  ,  la  rei- 
Ireindre  <!aiïs  ses  bornes  légili- 
incs,  non  la  renverser;  la  conci- 
lier avec  les  droits  de  ton? ,  et 
par-U  lui  donner  plus  de  durée  ; 
préserver  les  gouvernement  du 
ilespotismet  qui  perd  la  puissance  : 
les  peuples  de  Tanarchie^  qui  perd 
la  liberté.  Sa  carrière  a  été  dè"> 
plorablement  Interrompue  ;  mats 
ses  travaux  »  sa  gloire ,  son  exern* 

Ènotts  restmit.  Plus  d'un  mal- 
jreux  rpnrgné  par  les  lois 
qu'il  a  adoucies^  plus  d'un  oppri- 
mé ;'araDli  par  les  principes  qu'il 
a  procliimcs  ,  plus  d'une  nation  , 
ppiil-titrc,  invoquant  sa  mémoire 
illustre  contre  les  abti?  delà  force, 
les  manœuvres  de  la  p(  rfulié  ,  ou 
l'insolencè  d'une  virtoiie  éphé- 
mère, serviront  lon^^- temps  en- 
core à  faire  respecter,  à  faire  bé- 
nir son  nom.  » 

ROMILLY (DÉSIRÉ  m),  chei  de 
bataillon  ,  lieutenant  -  colonel  , 
membre  de  ta  légion-d'bonneur, 
aé  à  rile-de*Fnince,  en  1771, 
4*aDe  famille  noble,  vint  4  Fâge 
de  six  ans  en  France,  et  fut  placé, 
quelques  années  après,  dans  une 
école  milftalre,  d*oâ  il  sortit^  en 
17S7,  pour  entrer  au  service  de 
la  marine  royale.  Nommé  sous- 
^ieutenantdans  le  régimentde  Pon* 
dichéry,  et  envoyé  en  celle  ville, 
il  obiîfTé  d'en  sortir  en  1795, 
^  ia  suite  des  troubles  de  la  mêrae^ 
aiinée.  Il  relournr>  alors  A  l'Ile- 
de-France,  où  il  se  prononça  con- 
^fïles  mesures  du  gouveroefiienl 
^eb  mère -patrie ,  et  concourut, 
'79^»  au  renvoi  des  commis- 
^jrt!»  du  tlirect'>ire.  M  de  Ro- 
"ijilly  revint  en  France  après  la 
ïevolntion  du  18  bru  maire,  fut 
aoiuukè  capitaine  par  Na|)oléon, 
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et  employé  à  Tétat-major  de  l'ar- 
iiiée.  Ayant  inspiré  de  nouveaux 
soupçons  au  gouvernement,  et 
couipromis  dans  l'alTaire  du  gé- 
néral Dubuc,  en  180 5,  il  fut  en- 
voyé en  surveillance  A  Bordeaux» 
oà  il  se  trouvait  encore  lors  de 
Tarrivée  du  doc  d'Ângoulênle^  ea 
i8i4«  Employé  parce  prince,  Il 
se  rendit,  avec  une  mission  parti-» 
culière,àbord  de  la  flotte  anglaise 
qui  croisait  devant  l'entrée  de  la 
Gironde,  et  ensuite  à  l'année  de 
blocus  de  Bayonne.  Uevenu  àBor" 
deauxen  i$i5,  après  le  retour  de 
Napoléon  de  l'île  d'Elbe,  il  mon- 
tra un  îrrnnd  dévouemeJit  à  Mada- 
me  la  duchesse  d'Angoulèmf» ,  et 
se  réfugia  en  Espagne  lors  du  dé- 
part de  S.  4.  R.  de  Bordeaux.  A- 
près  le  second  retoui  du  roi  ,  M. 
de  Rouiilly  fut  nommé  chef  de 
bataillon  d'une  légion  des  Pyré- 
nées 5  et  8c  trouvait  avec  ce  corps 
à  Lyou,  en  juin  1817,  où  il  secon- 
da avec  un  zèle  extrême  les  opé- 
rations  du  gènéMil  Canuel  (  voy, 
ce  nom).  Les  déplorables  événe- 
mens  de  cette  époque,  où  tant 
de  «ang  fut  versé  à  Lyon  et  dans 
la  contrée  environnante,  par  suite 
descondaoftnations  prononcées  par 
les  cours  prévOtales ,  sont  assea 
connus.  Lors  de  Tarrivée  du  ma- 
réchalducde  Aaguse,  investi,  par 
le  gouvernement^  de  pouvoirs  é- 
tendus ,  la  nomination  du  général 
Canuel  au  coininandcment  de  la 
ig*  division  militaire  l'ut  révo- 
quée, et  M.  de  Romilly  fut  des- 
titué au  mois  de  scplcoibre  de  la 
môme  année.  Il  vint  alors  à  Paris, 
où  il  recevait  tm  traitement  de  de- 
mi-solde; en  1818,  il  y  fut  arrêté 
par  ordre  du  procureur-général, 
avec  MH.  Canuel^  Joannis,  de 
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Songj  et  de  Chappedelaioe^  tous 
accusés  de  coospiration  contrfe  le 
gourerncment  de  S.  Bl>  Louis 
XVIII.   MM.  de  Joannis  et  de 

Chappedelnine  furent  mis  en  li- 
berté (I.ms  le  mois  d'octobre;  mais 
M.  de  Komilly  fut  déclaré  prévenu 
par  Je  juge  tnstrucleur,  ainsi  que 
le  c^éuérai  Canuel  et  M.  de  Songy. 
Après  cinq  mois  de  d»  ii  rUion,  ils 
recouvrèrent  cependant  tous  troi« 
leur  lihcrlé,  et  Celle.  nfTaire  ,  qui 
avait  d'abord  paru  prendre  l'as- 
pect le  plus  grave,  n'eut  aucime 
suite  fâcheuse  pour  les  accusés. 

ROMILLY  (Jean),  célèbre  hor- 
loger de  Genève^  naquit  dans  cet- 
te fille  en  1714»  mourut  le  16 
février  1 796.  Après  avoir  perfec^ 
tlonné  Fécbappement  à  repos  de 
CaroDy  il  présenta,  en  i^SS,  è  l*a- 
cadémie  des  sciences*  une  montre 
qui  allait  huit  jours^  par  le  moyen 
d'un  fort  balancier  qui  n'opérait 
qu^un  seul  battement  par  seconde. 
Éncouragé  par  les  éloges  de  l'aca- 
démie, il  fit,  peu  de  temps  après, 
ime  nouvelle  monlre  qui  marchait 
un  an.  11  Iri  présenta  à  Louis  XV; 
mais  il  ne  put  parvenir  à  donner 
de  IVxnrtitnde  à  celte  inTeîîhnri, 
qui  lut  depuis  perfeditiuiiée  par 
Ferdinand  lierlhoud.  Rorailly  a 
couiposé  ,  pour  V Encyclopédie , 
nn  grand  nonibre  d'articles  rela- 
tii^  à  son  art,  et  il  fut,  avec  son 
gendre  Gorancez,  Tun  des  créa- 
leurs  du  Journal  de  Paris ,  qui 
date  de  1^77.  Les  observations  raé* 
téorologiqiics  de  celte  feuille  é- 
talent  de  Romllly,  qui  y. inséra 
encore  quelques  autres  ,  irrfir/^^^ 
et  une  Lettre  pour  prouver  Tim- 
possibllllé  du  mouvement  perpé- 
tuel. 

ROAIME  (Gubb&t)^  député  à  Ifi 
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convention  nationale»  né  i  Riom« 
en  1750,  d'une  famille  de  culti- 
vateurs aisés»  faisait  lui-même  va- 
loir une  propriété  rurale  à  Gi* 
rceaux.  Il  avait  fait  de  bonnes  é~ 
ludes ,  et  au  commencement  de 
la  révolution ,  il  'enseignait  avec 
succès  les  mathématiques  et  la 
physique  dans  5a  ville  natale.  Ka 
1791  ,  il  fut  élu  député  du  dépar- 
tement de  Puv-dc-Dôme  à  Vi\B- 
^eniblée  legi^l.if ive .  où  il  se  lia 
avec  les  hoirniH  s  les  plus  ardens 
du  côté  gauçhe ,  qui  commen- 
çaient déjà  à  se  signaler  par  des 
opinipns  républicaines.  Envoyé 
en  mission  à  Noyon  »  au  commen- 
cement de  1792,  il  demanda,  à 
son  retour ,  que  le  n^inistre  de  la 
ffuerre  Narbonne  (ùi  mandé  A  ta 
barre ,  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite,  sur  le  fuit  d'mi  règle- 
ment de  police  envoyé  par  lui  aux 
armées.  Rommè  dénonça ,  le  ao 
mai  de  la  même  année,  le  juge* 
de-paix  Larivière,  qui  avait  lancé 
un  mandat  d'amener  contre  les 
trois  députés  Chabot ,  Merlin  et 
Bazîre  {voy.  ces  noms),  dénoncia- 
teurs eijx-mrmcs  d'un  prétendu 
comité  autrichien  établi  ù  Paris. 
II  fit  aussi  rendre  un  décret  sur  la 
propriété  des  pièces  de  théâtre  en 
faveur  de  leurs  auteurs  ,  et  un  au- 
tre décret  sur  les  artistes  qui  a- 
vai.  ni  exposé  leurs  ouvrages.  A- 
près  la  journée  du  10  août  1^92» 
Romme  fut  de  nouveau  nommé 
député  par  son  département  à  la 
convention  nationale.  Il  y  siégea 
constamment  parmi  les  -membres 
les. plus  exaltés  du  parti^dit  de  /s 
Montagne,  et  émit  coDUne  eux, 
dans  le  procès  du  roi,  le  Vote 
pour  la  mort,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Il  ne  parut  ensuite  s'^cr 
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enper  pendant .  long-temps  que 
d'objets  relAtifs  à  riAstnictioo  pa- 
blique.  Chargé  par  la  convention 
d'une  mission  dans  le  départe- 
ment du  Calvados  9  il  se  trouvait 
à  Gaen  lors  des  troubles  qui  éçla- 
tèreot  dans' cette  contrée  »  après 
lès  journées  anarchiques  du  3i 
mai  et  de  commencement  de  juin 
1795.  Arrêté  et  reténu  comme 
otage  des  représentaos  du  parti 
de  la  Gironde,  qu'on  venait  d'in- 
carcérer îi  Pai  is,  Homme  ne  re- 
couvra sa  liberté  qu'après  une  dé- 
tention de  einquanle  jours.  Ucn- 
tré  au  sein  de  la  convention,  il 
provtjqua  le  décret  qui  abolit  le 
calendrier  grégorien  en  France  , 
pour  y  i^^ubslituer  tine  ère  nou- 
velle et  la  division  tlccad.iire.  Le 
i*' frimaire  an  2  (ai  novembre 
1793  il  fut  élu  président  de  la 
Convention.  Romme  eut  ensuite 
différentes  missionti  dans  tfes  dé- 
partemensy  pendant  lesquelles  11 
montra  une  modération  que  la 
plupart  de  ses  collègue^  furent 
loin  d'imiter*  Au  moins  ti*ettt<on 
à  lui  reprocher  persçnnellemcal 
aucun  de  ces  actes  sanguinaires 
dont  les  suppôts  de  l'horrible  rè- 
^ne  Je  la  terreur,  époque  de  deuil 
nt  de  crimes,  épouvantaient  la 
France.  Ce  ne  fut  que  pln^ieuri 
mi^jis  après  la  journée  du  9  iher- 
nndaret  la  chute  de  Robespierre, 
que  llointnc,  plus  dévoué  que  ja- 
mais au  parti  de  la  Montagne  et 
ennemi  des  thermidoriens  ,  con- 
courut au  projet  de  faire,  al  viiilc 
du  peuple  des  i'auboargs  ,  une 
nouvelle  révolution ,  etdc  relever 
leparji  vaincu,  line  première  in-* 
surrection  contre  la  convention 
avait  échoué  le  12  germinal  an  S. 
{i**  avril  1795);  celle  du  i''praî- 
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rial  suivoot  (20  mai  1795)  ont  un 
succès  momentané  t  mais  qai  de-  , 
vint  funeste  aux  chefs  de  Tentre^ 
prise.  Des  hommes  armés  »  ameu: 
tés  dans  les  faubourgs 9  se  préct* 
pilèrent  en  grand  nombre  dans  la 
salle  de  rassemblée,  aj^rès  en  a- 
voir  repoussé  la  garde  et  brisé  les 
portes.  Le  député  Ferraud  fut  \ùr 
chement  assassiné  par  ces  furie uX| 
et  sa  tête,  portée  en  triomphe  au 
bout  d'ime  pique,  fui  présentée  à 
M.  Bûissy-d'An'^las  {voy.  ce  nom), 
qui  présidait  en  ce  moment  la  con- 
vention. Les  factieux.,  après  avoir 
chassé  les  députés  qui  leur  étaient 
contraire^,  nommèrent  Ronime 
président  de  celte  asseniblre  mu- 
tilée ,  et  formèrent  aus'^ilùl  un 
nouveau  comité  de  salut-public. 
Mais  pendant  qu'ils  délibér^iient 
encore^  les  députés  Auguis  et  Le* 
geùdre  reviennent  é  la  tète  de  la 
force-armée  des  sections  de  Tin- 
térieur  de  Paris,  prennent  ras- 
semblée d'assaut,  en  chassent  à 
leur  tour  les  hommes  des  fau- 
bourgs «  et  se  saisissent  des  chefé 
présumés  de  l'insurrection.  Dans, 
la  nuit  qui  suivit  cette  révolte  si 
promptement  étouiïée,  la  majo- 
rité conventionnelle  décréta  d'ar- 
rc.-itrition  ,  non-seidement  les  dé- 
putés qoi  s'étaient  [)rononcés pour 
les  insurgés,  mais  aussi  tous  les 
membres  de  l'assemblée  qui  a* 
vaient  p;iru  i\  la  tribune  pendant 
la  prcsitleuce  de  Romme.  Un  dé- 
puté demanda  même  qu'on  les  fu- 
sillât sur-le-champ,  dans  la  ballo 
de  la  liberté,  ou  sur  la  place  du 
Carrousel.  Décrété  d'accusation 
dés  le  lendemain ,  Romme»  avea 
ses  collègues  Soubr^^nj,  Duques* 
i>ois.  Goujon  9  Duroi  et  Bour;* 
botte  {voy,  ces  noms),  fut  d'abord 
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traDsféré  au  château  du  Taureau, 
dépaiteinent  du  Finistère,  dans 
l'ancienne  Breta^e.  Le  peuple, 
ameuté  en  divers  lieux  sur  le  pas- 
sage de  ces  députés  ,  et  animé  de 
Sentimeiis  oppusés  à  ceux  du  peu- 
pie  des  faubourgs  de  Paris»  tenta 
A  diferses  reprises  de  les  arracher 
ft  léur  escorte  pour  ies  égorger. 
A  ATranches»  ils  coururetit  les 
plus  grands  dangers  ;  la  foree-ar^ 
mée  parvint  cependant  »  mais  non 
sans  peine  y  A  protéger  encore  leur 
tie.  Après  une  détention  devingt- 
trois  jours  au  château  du  Taureau» 
le  commandant  du  fort  vint  an- 
noncer à  ses  prisonniers  qu'il  a- 
vait  ordre  de  les  ramener  A  Paris, 
où  ils  seraient  jugés  par  une  cam- 
mi^sion  militaire  :  c'était  \  cette 
époque  leur  annoncer  la  mort. 
Réunis  tous  chez  Koniine ,  iis  se 
promirent  miiluelleiïient  de  dé- 
rober leurs  tôles  ù  l'échafaud  et 
de  disposer  cox-mOmes  de  leur 
sort.  On  d'eux  était  parvenu  à 
Stoustraire  aux  recherches  de  ses 
gardiens  un  faible  couteau ,  caché 
«dans  les  plis  de  ses  Têtemens:  c'é- 
tait la  seule  arme  restée  en  leur 
pouTotr,  etqui  devait  servir  à  un 
commun  usage.  Pendant  la  route» 
ils  eurent  souvent  rocca.>iion  de  se 
sauver  ;  mais  Ils  ne  voulurent  pas 
la  saisir,  et  traitèrent  de  lâcheté 
tout  projet  de  fuite.  Livrés  à  la 
commission  militaire»  qui»  ainsi 
que  tous  les  tribunaux  d'excep- 
tion nommés  pour  condamner , 
procède  au  moins  promplement , 
Komme  et  ses  collègiies  défen- 
dirent avpc  couraf;e  et  éloquence  ; 
mais  la  sentence  prévue  fut  por- 
tée dans  la  jrurnée  niêmej  le  ?J) 
prairial  an  3  (  i5  juin  1795 ).  A 
peine  sorti  de  la  salie  »  Komme  se 


frappe  du  fer  qu'il  s'était  réservé, 
tombe  blessé  mortellemeiU ,  et 
passe  l'instrument  de  mort  à  son 
collèfçue,  qui  s'immole  à  son  tDur: 
cet  exemple  est  suivi  par  les  qua- 
tre autres  députés.  Trois  expirè- 
rent ayant  que  Téchafaud  fût 
dressé;  les  trois, qui  respiraient 
encore  j  furent  traînés' baignés 
dans  leur  sang.  On  ne  peut  ima- 
giner un  plus  hideux  spectacle. 
Duroj  Aitacberéle  premier.  8oo« 
brany»  le  corps  entr'ouvert»  mon» 
trait  ses  entrailles  sanglantes ,  et 
au  milieu  des  convulsions  de  la 
mort  bravait  à  la  fois  et  ta  dou- 
leur et  ses  bourreaux.  Bourboite, 
exécuté  !e  dernier,  tombant  avec 
Ja  planche  fatale  à  laquelle  il  ei.iit 
nilaché,  va  frapper  de  s  i  tète  le 
ier  qui  venait  de  trancher  celle  de 
son  ami  ;  il  profite  du  temps  qu'oa 
employa  pour  relever  ce  fer,  et 
parle erfcore  avec  fermeté  à  la  mul- 
titude étonnée.  Le  dernier  acte  de 
la  vie  (le  ces  hommes,  qui  répé- 
tèrent tant  de  fois  entre  eux  le 
trait  d'Jrris,  passant  à  son  épOQX 
le  poignard  dont  elle  Tenait  de  is 
frapper ,  aurait  été  célébré  par  les 
anciens  :  il  fuè  à  peine  remarquèed 
France  é  cette  époque  de  sang  et  de 
deuil.  On  a  dit  depuis  que  Romme» 
blessé  et  éranoui»  mais  non  mortel- 
lement atteint»  avait  été  sauvé  par 
ses  amis;  qu'ils  l'avaient  d'abord 
transporté  dans  une  retraite  sûre; 
qu'il  avait  été  rendu  à  la  \io  par 
leurs  soins,  et  qu'iî  s'ét  ut  cn^inle 
réfugié  en  Russie;  mais  ce  bruit  ne 
s'c<t  point  Confirmé;  il  est  certain 
que  Romme  u*a  reparu  nulle  part. 
Les  différentes  aTnnîsties  qui  ont 
été  successivement  proclamées  lui 
auraient  cependant  permis  de  si- 
gnaler son  existence ,  ou  perini» 
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à  «f?  amis  d'annoncer  qu'ils  l'a- 
vaicnl  arraché  à  ia  mort.  Romme 
était  très-instriîît,  travaillait  beau- 
coup, no  se  mêlait  d*aiicune  in- 
trigue, et  paraissait  avoir  enibras- 
sé  de  bonne  foi  le  déplorable  sys- 
tème politique  qui  lui  coftla  la 
▼Î€.  On  lui  a  attribué  quelques- 
uns  des  ouvrages  de  son  frère 
Cfcttrle.s;  mais  on  ne  connaît  véri- 
tdblement  de  kii  que  VAnnaàire 
éu  eUitivaieur,  PaHs,  an  3  (1795), 
iii*8%  «apèec  de  commentiiire  sar 
tes  dénomimitSoQs  de  légumes  » 
d'tmimamy  elc.»  destinées  &  éem- 
p]àcer  les  nomu  de  SJikits  dans  te 
entendriez  appéié  r^publlcafil.  H 
ne  faot  pas  confondre  ce  livre  a- 
▼ec  V Annuaire  du  cultivtttenr  du 
département  de  (a  Creuse,  par  M. 
Rougier  de  La  Brer^rie,  in-8%  ni 
avec  V Annuaire  du  républicain , 
par  Elculhérnphile  Miîlin,  1793, 
fn->i2,  ouvrage  du  mêftïe  genre 
que  celui  de  Rouîmic,  mais  traité, 
sous  un  rapport  diUérent. 

ROMME  (Charles), géomètre, 
naquit  vers  1^44  Rioin  ,  fit  ses 
études  à  Paris,  cl  devint  pro- 
Ics.^cur  de  navigation  à  Técole 
de  Rocheforl.  Il  trouva,  en  1771^ 
«oe  inétliode  pour  mesurer  les 
loogi tildes  eH  mer,  et  fut  reçu, 
en  f  778  ,  correspondani  de  l'as 
CMlémfe  des  sciences.  Il  s'occupa 
dee  mojfens  de  perfiectlonoér  le 
salpêtre,  et  inérita  une  mention 
honorable  pour  ce  travail ,  qui  n- 
Tttt  été  proposé  patr  l'académie. 
En  1791 ,  il  partagea»  arec  M.  de 
Geriach ,  professeur  de  philosO'* 
phie  à  rctcadémie  des  ingéniears 
de  Vienne,  le  prix  proposé  pour 
l*exp1îratîon  de?  expérience  faîtes, 
dans  diveres  contrées  ,  sur  la  ré- 
sistance des  fluide?.  Le  travail  de 

Itomioe  sur  ce  sujet  a  été  iaséré 
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par  Lalande,  dans  V Histoire  des 
mathématîqacs  de  jMontucla.  La. 
révolution  ,  dont  t!  était  partÎ!*an, 
ne  le  détonrfi:i  (  (pendant  pas  de  ses 
travaux.  Il  lit,  en  1 796^  des  ol3.serva- 
tions  importantes  sur  les  maréesde 
jaClKireute.  Nommé  associé  cor- 
respondant deTinstitul  à  Télablis- 
semeni  de  ce  corps,  il  fut  peu  a- 
près  décoré  de  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'heoneuf,  et  mourut  dans 
le  mois  de  {uln  i8o5.  Il  existe  de 
Rotnme  plusieurs  ouvrages  sur 
l'art  auquel  il  s*est  ttniqtienieat 
Consacré  »  '  et  dbnt  personne  »  dit 
Lalande  »  ne  s'est  occupé  plus  uti- 
lement que  lui  :  1"  ta  Traduction 
de  l'anglais  de  la  Ùeierlption  dès 
ntûyens  proposés  pour  tupptéer  en 
mer  à  la  perte  du  gouvernail  d'un 
vaisseau,  par  Packenham ,  Olivier 
et  Hutchin?on,  1769,  Ln  Rochelle, 
în-S"  ;  '2"  Mémoire  où  l*on  propos» 
une  nofn  elle  méthode  pour  détermi^ 
ner  les  longitudes  en  mer,  ibid. , 
1777  ;  3*  VArt  de  la  mâture  des 
vaisseaux,  1778;  4°  \'Art  de  la 
voilure,  1781  :  ces  deux  écrits 
ont  été  insérés  dans  la  Description 
des  arts  et  métiers;  5*  VArt  de 
la  Marine,  ou  Principes  et  précep» 
tes  géniratus  de  Cart  detmstrtUre, 
tt  armer,  de  manaiarer  et  de  cm" 
daire  leê  t(dsHausB ,  La  Rochelle» 
1787,  în-4*  '  cetooTrage,  jus- 
tement estimé,  passe  pour  le  meil* 
leur  de  l'auteur;  6*  la  Traductioa 
des  Recherches,  etc.,  faites  par  or- 
dre de  S.  AI.  britannique,  de  1765- 
1771 ,  pour  rectifier  les  caries  et 
perfection  ner  la  navigation  du  ca- 
nal de  Babama ,  par  Guill.  de 
Brahm  ,  ibid.  ,  1787;  7"  Diction^ 
naire  de  ta  Marine  française,  ibid., 
179'î,  în~8',  réimprimé' en  i8i3; 
8'  Modèle  de  Calculs  pour  déter' 
miner  en  mer,  par  des  observations 
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astronomiques,  la  longitude  et  la  la- 
titufie  d'un  vaisseau ,  ibid.,  1800; 
9°  Dictionnaire  de  la  marine  an- 
glaise, Paris,  i8o4j  2  vol.  in-8*; 
10°  Tableau  des  vents ,  des  marées 
el  des  courans  sur  toutes  les  mers, 
Paris,  1806,  a  vol.  îo-S% 

ROUIIEL  (Tbieui-CrustO' 
fBB),  né  le  i7a?rîl  17S1 ,  à  Cas- 
sel,  a  publié  un  grand  nombre 
d*ouTrages  «  dont  les  plus  impor* 
tans  sont  :  1*  Abulfedœ  Arabîœ 
descripiio,  commentario  perpétua 
Utastrala,  Goëttiogue,  i8o3t  in- 
^*  ;  a*  Caucasiarum  rec^ionum  et 
gentum  Stratoniana  descriptio  ^ 
e»  recetUioris  œvi  nolUiis,  etc.  » 
cum  appendice  tcœtum  grœcum  con- 
tinente ,  Léipsick,  1804,  in-8°; 
3°  de  Aniazonibus  s  Marbourg, 
i8o5,  in-S°;  4"  docteur 
Gall  et  sur  .sa  théorie,  ibid.,  1806, 
in-8%  en  allciiiand;  5*  Us  Peuples 
du  Caucase  9  d'après  le  rapport 
des  voyageurs ,  «iirichi  de  4  pliin- 
ches  coloriées  et  d'urte  carie, 
Weimar,  1808,  in-8';  6*  la  tra- 
duction en  allemand  des  CaraC" 
tères  de  Théopkraêîe^  Léipsick» 
1809,  in-8*;  7*  Aristote  et  Ros- 
<ias,  ou  Principes  sur  ia  déclama'- 
tion,  ibid.  »  1809,  in-8*.CesaTant 
occupe  les  chaires  d*éloquence  et 
de  Iang;uc  grecque  à  ruoiversité 
de  Marbourg. 

.  ilOMEUF  (le  baron  Jbâh- 
LO01S  de),  général  de  brigade,com-. 
mandant  de  la  légion-d'honnenr 

et  cViRvalier  âe  Saint-flenri  de 
Saxe,  né  à  La  Voule,  département 
de  la  iluute-Lûire,  d'une  des  fa- 
milles notables  dece  déparfrment, 
terminait  ses  études  à  Taris,  quand 
le  marquis  de  La  Fayette,  com- 
mandant de  la  j^ardc  naiionuie  pa- 
risienne et  de  la  première  division 
'  militaire,  h  nomma  ïaa  dv;  ai^ 
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des-de-camp  en  septembre  17^9» 
Le  zè!e  constant  qu'il  eut  souvent 
occasion   de  déployer  d.ins  ce» 
temps  de  troubles,  en  faveur  de 
l'ordre  et  de  la  sûreté  publique,  le 
ûl  bientôt  remarquer,  et  leurs 
majestés  ayant  désiré  attacher  à 
chacune  de  leurs  personnes  un  of« 
ficler  de  Tétat-maj or-général  de 
la  garde  nationale»  il  fut  choisi 
pour  le  serfice  auprès  de  ia  reîne» 
Dans  la  matinée  du  ai  Juin  1791^ 
an  milieu  de  l'effervescence  où  lé 
départ  du  roi  venait  de  jeter  la  ca- 
pitale, il  traversait  à  cheval  le  pont 
Louis  XVi»  quand  toul-à-coup,  re- 
connu et  accusé  par  le  peuple  de 
fuir  pour  aller  rejbindre  la  reine, 
il  fut  arrête,  jeté  à  bas  de  son  che- 
val, et  courait  les  plus  ^rrands  dan- 
gers, (]uand  des  citoyens  accourus 
obtinrent  de  le  conduire  devant 
l'assemblée   nationale.   Au  mo- 
ment où  il  y  parut,  celle  assem- 
blée venait  de  rendre,  àTunaniiui- 
té ,  un  décret  pour  le  rappel  de  la 
iaiiiille  royale  à. Paris,  décret  qui 
fut  aussitôt  revêtu  de  la  signatu- 
re de  tous  les  ministres  du  roi. 
L*assemblée  ^  Informée  au  même 
Instant  du  passage  de  S.  If.  à  Bon* 
dl  »  sur  les  deux  heures  du  matin», 
chargea  son  président»  quelque 
temps  qui  se  fût  déjà  écoulé»  de 
remettre  une  expédition  de  son 
décret  à  Taide- de-camp  présentai 
la  barre»  de  le  faire  accompagnerr 
par  dcur  députés,  jusqu'aux  bar- 
rières, et  de  lui  donner  l'ordrn  de 
se  diri:;er  pni-  la  route  de  Châlons» 
C'est  dans  celle  ville  qu'il  apprit 
révénenunt  arrivé  à  Varenne^. 
Komeul  se  rendit  sur-le-champ 
dans  la  maison  qu'occupait  la  fa- 
mille royale.  Le  roi  le  vit,  l'appela, 
et  cet  officier  remit  au  roi  le  dé- 
cret doat  il  èlâit  porteur.  Dès  ca 
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momenly  il  ne  se  sépara  plus  de 
LL.  AIM,  jusqu'au  moment  où  la 
reine»  en  montent  en  Toiture ,  le 
chargea  <1e  Yeiller  à  la  sûrelé  de 
MAI.  de  Damas  et  de  Ghoiseul» 
qoi  les  araient  accompagnées.  «  La 
coRsefTation  de  nos  jours  fut  un 
miracle  (dît  M.  de  Choiseul  dans 
sa  relaiion  de  ce  funeste  voyage); 
rien  ne  nous  fut  épargné;  con- 
duits an  cachotf  on  tenta plnsieiir^ 
fois  d'enfbncer  la  porte  pour  noui 
égorger  :  c*esl  à  M.  de  Romeut'que 
nous  devons  la  vie;  ce  généreux 
et  valeureux  jeune  homme,  se  fit 
arrêter  avec  nous  pour  nous  pré- 
server; sa  vie  a  été  aussi  en  dan- 
ger que  la  nOire^  et  dans  celte 
nuit  terrible t  où  à  chaque  mo*» 
ment  nous  attendions  la  mort,  et 
n'avions  rien  de  caehé  les  uns  pour 
les  autres,  nous  arons  vu  ses  vé- 
ritables et  estimables  senthnens.  » 
Il  reçut  le  plus  noble  témoignage 
de  sa  conduite,  dans  la  lettre  que 
lui  écrivit  peu  de  temps  après  M* 

.  de  Choiseul,  après  l'avoir  soiuni'* 
9e  au  roi  et  à  h  reine.  £n  septeo^ 
bre  1791»  il  lut  nommé  capitaine 
au  la*  r/'i^iment  de  drng'nns.  A.  la 
déclara  lion  do  guerre,  en  1792,  il 
fut  appelé  à  Tétat- major-général 
de  Tarmée  coDimandée  par  M.  de 
La  F  H^etle  ;  accompagna  ce  géné- 
ral a  Paris,  lorsqu'il  y  vint  deman- 
der si  inutilement  vengeance  des 
attentats  du  20  juin,  et  fut  ensui- 

'  te  chargé  par  lui,  mais  sans  plus 
de  succès,  de  oégopier  auprès  de 
liL.  MU»  leur  prompte  retraite  & 
Compiègne,  sous  Tèscorte  et  la 
garde  des  troupes  les  plus  braves 
et  les  phis  fidèles  de -leur  armée. 

trône  ayant  été  renversé  par 
4a  journée  du  lo  aoOt ,  il  fut 
4u  nombre  des  oJttoiecs  qui  ne 
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Toulureot  pas  servir  la  républi* 
que  t  et  s'expatrièrent  avec  leur 
général,  après  avoir  protesté  avee 
lui  contre  leur  arrestation  com- 
rouneà  ftocbefort  (pays  de  Liège); 
le  19  :ioût  1793,  lise  retira  en  An«> 
glelerre  avec  deux  de  ses  frères. 
Rentré  en  France  avant  le  18  fruc- 
tidor, il  fur  chargé  par  le  direc- 
teur Tarthéicmy ,  et  les  clieft 
fîij  parti  virtime  de  cette  épo- 
que, d'une  tiiission  lion  arable  au« 
près  du  général  en  chet  Bonapar- 
t<* ,  qui  trairait  alors  de  la  paix  de 
(iaiii po- Foniiin  ,  et  employé  A 
Vienne,  parce  général,  pour.y  ré- 
clamer la  délivrance  de  M.  de  La 
Fayette  et  des  autres  prisonniers 
d*Olmttts;  il  8*j  trouva  frappé  par 
les  décrets  du  1^  fructidor,  et  se 
réfugia  dans  le  Holstein.  Pendani 
cette  seconde  expatriation,  ses  a»* 
mis  obtinrent  du  général  en  chef 
Bonaparte  de  Tadmettre  dans  la 
grande  et  lointaine  expédition  qui 
se  projetait  alors  (celle  d*Ëgypte); 
înais  il  fut  retenu  à  Malte,  par  le 
blocus  anglais,  après  la  destruc^ 
tion  de  la  flotte  {'r.)nraî>p  à  Abou« 
kir.  A  sou  retour  en  France,  il  ne 
put  obtenir  sa  radiation  qji'a|)rès 
la  révolution  du  18  brumaire,  épo- 
q!ie  à  hiquelJc  il  rentra  dans  Tar- 
mée  comme  aide-dc-camp.  Chef 
d'escadron  du  général  de  division 
comte  Mathieu  Dumas,  il  fit  avec 
lui,  en  l'an  8,  les  campagnes  de 
l'armée  de  réserve,  et  du  Tyrol , 
sous  lès  généraux  Brune  et  Mae^ 
donald;  fut  nommé,  en  l'an  1 1,  ad> 
jqdant-commandaAt,  et  employé 
en  cette  qoalité  aux  camps  de 
Bruges  et  de  Boulogne,  sous  le 
commandement  du  maréchal  Da- 
voust;  fut  appelé,  en  Tan  i3,  au 
grand^uartler-géiiéral  de  Tempe- 
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reur;  ae  troa?a  à  toutei  les  bi«> 
tailles  de  cette  grande  époque  ; 
ettt  lia  ehcTal  Uié  sous  lui  à  relie 
d*Iéaa»  après  laquelle  il  fut  char- 
gé  d*aller  prendre  possession  de 
fieriin,  le  rs^  octobre  1806;  fut 
fttit  conimaudant  do  l.i  léj^îon- 
d'huiineur  eu  iHo8,  el  attaché  à 
rélat  -  major- g<'2ijéral  du  ma- 
réchal Davousl,  nommé  à  cette 
époque  pfouvenieur-général  du 
duché  (le  Varsovie;  s'acquit  dans 
ce  grand-  liuihe  beaucoup  tle  con- 
sidcratiou  per^ionnelle,  et  eu  reçut 
un  témoignage  de  la  part  du  roi 
de  Saie,  en  mai  1808,  dana  la  dé* 
coration  de  l'ordre  raïUtaîre  de 
Saint- Henri*  Ifin  janiier  1809,  Il 
reeut  de  rempereur  une  première 
dotation  de  4«ooo  francs  9  et  une 
seconde  de  6,000  après  la  bataille 
de  Aatisbonne»  ayec  le  titre  de  ba* 
ron  de  l'empire;  eut  deux  che- 
¥aux  tttés  sous  lui  à  la  bataille  de 
Wiigram,  et  Fut  laissé  à  Vieno6| 
après  la  paix  de  Presbourg,  pour 
y  suivre  toutes  les  affaircî?  militai- 
res communes  aux  deux  cations; 
fut  adjoin  t  à  Pambassade  du  prin- 
ce de  Neuchâtei  pour  le  mariage 
de  rimpératrice  ;  se  concilia  à  un 
haut  degré,  daus  celte  capitale,  la 
faveur  publique ,  et  en  reçut  uo 
témoignage  particulier  du  souve- 
rain, qui  lui  fit  remettre,  à  son  dé- 
part en  1810,  une  boite  d*or  en- 
vlebie  de  diamans  par  le  princo 
de  Metternioh.  M.  de  Romeuf  Ait 
lait  général  de  brigade  en  jauTÎer 
48  a  I9  et  chargé  de  nouTeau  d'ur- 
ne mission  à  Vienne ,  d'où  il  fut 
rap  pelé,  en  aoOt  de  la  même  année» 
pour  aller  remplir  les  fonctions 
de  chef  d'état* uiufor,  d'abord  de 
l'armée  d'AlUmagne ,  et  ensuite 
du  premier  coffps.dt  la  grande«aiw 
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mée,  commandé  par  le  maré- 
chal prince  d'Eckmuhl.  Dans  la 
campagne  de  Russie,  il  fut  blessé 
à  SoMilenHk»  et  peu  de  jours  après, 
tué  par  un  boulet  à  la  bataille  de 
la  ftîoskowa.  Peu  d'ofliciers  ont 
mérité  vl  emporté  plus  de  regret?; 
l'emjict  t  ur  conitala  les  siens  par 
la  transmission  du  titre  de  sa  ba- 
ronnic  à  Tun  de  ses  neveux,  par 
décret  daté  de  Moscou.  La  biogra- 
phie des  frères  Micbaiid,  dans  sou 
article  Romed^,  à  qui  elle  donne 
les  prénoms  de  son  frère  ,  a  dit 
faussement  que  cet  ojftcier  avait  été 
ehwgà,  par  le  généf-ai  La  Fajettt, 
dê  eo&wir  sur  /«#  f mors  Loàu 
XVI  et  de  U  f§in  ërréier  awec  iet 
persannu  de  sa  êtdie.  H.  de  fto« 
meufy  comme  on  Ta  vu,  partit  par 
ordre  de  Passemblée  pour  porter 
au  roi  le  décret  du  rappel  de  LL. 
MM.  à  Paris.  Le  journal  des  Dé*» 
balS|du  19  férrter  1890,  ayant  re^ 
nouTelé  cette  calomnieuse  asser* 
tion,  et  de  plus  Payant  appliqués 
à  Jacques  Alexandre,  alors  com- 
mandant à  Lyon,  ce  général  ré- 
clnnia  vivement  contre  cette  allé- 
g^ilion  par  une  lettre  du  35  du  mê» 
me  oK/is,  insérée  au  Moniteur  le 5 
mars  suivant. 

ROMELÎF  [l.ïL  BABON  JaCQI  ES-A- 
LEX ANDRE  dl),  maréchal  des  camp* 
et  at  iiiees  du  roi,  chevalier  de  Tof^ 
dre  royal  et  militaire  de  Saiot- 
Louis ,  commandeur  de  Tordre 
royfil  de  la  légion-d'honneur,  frè» 
re  du  précédent»  est  né  à  La*¥ou« 
te  (  Haute^Iioire  ) ,  le  19  noTem» 
bre  1792.  Sorti  du  collège  é  la  fia 
de  il  débuta  dans  la  carriè» 
re  des  armes,  Pennée  sairantsy  en 
qualité  d'aide-de-camp  du  lîoute^ 
nanf^général  marquis  de  La  Fayet- 
tCj  eomnaodant  la  1'*  difis^on  mi- 
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litaire  et  la  garde  nationala  pari** 
sienne.  En  1791  $  il  fut  Dommé 
capitaine  de  cuYaierie,  ei  placé, 
dans  le  1  a*  régi^nenl  de  dragona. 

A  la  déclaration  de  guerre,  en 
1793,  il  fut  appelé  à  Pctat-inajor- 
géuéral  de  Parmée  du  centre, 
,  conîmand/'c  pnr  M.  de  La  Fayelte, 
et  K'iiipliL  de  nouveau  les  fonc- 
tions (i  aide-de-camp  auprès  de  ce 
général.  A  i'époque  du  10  août  de 
ccHe  année,  il  fut  du  petit  nombre 
d  ulliciers  qui  quittèrent  alors  la 
Franco  avec  M.  de  La  t  ayelte  , 
dont  il  partagea  la  captivité  peu- 
daDt  les  premiers  momens;  re- 
mi»  bieqtôt  en  liberté»  il  se  retira 
en  ÀDgleterrey  et  ne  rentra  en 
Frai)ce  que  peu  de  jours  avant  la 
jenraée  du  18  vendémiaire»  à  la- 
quelle il  prit  part<i  dans  les  rang» 
dffgit  farde  nationale,  contre  les 
trovines  de  la  convention ,  et  de» 
vint  bientôt  l'objet  des  recherches 
les  plus  actives  du  directoire,  qui 
ordonna- son  maintien  sur  la  liste 
des  émigrés.  4u  18  fructidor,  obli- 
gé, parles  décretsde  celte  journée, 
de  s'expatrier  de  nouveau,  comme 
prévenu  d^émigratioif,  il  fut  se 
réfugier  dans  le  Hoi«lein -Danois. 
Pendant  ce  second  exil,  se?  amis 
ay^ut  obtenu  du  général  en  chef 
Bonaparte  sunadmisâiondansrex- 
pédition  secrète  et  lointiinr  qui 
i>e  prcparait  alors  (celle  d'Lgyp- 
te),  y  partit  avec  hon  frère  pour 
eatl^Tni^pédition»  et  fujt  retenu  à 
Maî^ft  par  les  suites  de  la  bafaillii, 
d*A|i!oi||;ir,  doni  le  pretniar  résui* 
tat^t  je  blocus  Inionédiat  de  cet-< 
te  Ile  par  les  Anglais.  A  sou  retour 
an  France»  Il  ne  put  parvenir  h 
obtenir  sa  radiation  qne  sous  le 
aonaulat.  Il  fit  la  .campagne  de 
i8oSt  en  AnUricbCf  el  passa»  en 
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180Ô,  à  Tannée  de  Naples  avec 
le  général  de  division  comte  Du-< 
mas»  qui  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre. de  ce, royaume,  et  dont 
il  fut  le  premier  aide-de-camp, 
dans  le  grade  de  chef  d'escadron.^ 
En  1807  ,  il  fut  désigné  par  l'em- 
pereur, pour  aller  remplir  à  Cor- 
loi]  les  fonctions  de  chef  d'état- 
niajor  du  gouverneuieul  des  îles 
Ioniennes  ,  sous  les  ordres  du 
général  de  division  comte  Don- 
zelot,  et  y  reçut  la  décoration  d» 
l'ordie  royal  des  Deux-Siciles,  et 
le  grade  d^adjudant-général  en  fé- 
vrier 1810.  £n  avril,  même  an*' 
née»  il  fut  envoyé  à  Femperenn 
pour  faire  oonnattre  la  situatioo 
critique  de  la  place  de  Gorfou^ 
squs  le  rapport  des  approvlsion^ 
némenSf  et  aoUiciter  son  plut 
prompt  ravitaillement.  1^  réunion 
d'une  armée  en  GaUibrc,  et  de 
tons  les  moyens  nécessaires  de 
transport,  pour  faire  craindre  une 
descente  en  Sicile,  fut  le  résultat 
immédiat  de  sa  mission  ;  cl  tel  fut 
l.e  succès  de  celle  me.mre,  que  dès 
les  premières  démonstrations  sur 
les  côtes,  le  blocus  fut  levé,  et 
Corfou  ravitaillé  pour  dix*huit 
mois,  par  les  soins  du  prince  vice- 
roid'ltalîe,  qui  tenait, prêtdansles 
difFérens  ports,  un  convoi  de  tou- 
te espèce  de  denrées.  Tendant 
celle  campagttc  de  Calabre,  Tad-^ 
jndant-générai  llomcuf  fut  cm-* 
ployé  comme  soos^obef  de  l'état- 
major- général  des  deux  aimées 
francise  et  napolitaine  9  sous  les 
ordfes  du  général  de  division 
comte  GreiHfr  ;  mérita  d^étre 
boBo^aèlement  cité  plusieufs  fois  " 
dans  des  engagemens  suv  mer^  et 
fut  promu  an  grade  de  comman-" 
déur  dans  Fordre  royal  des  Deux-  * 
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Stciks.  En  181  a,  il  fut  Tun  des 
officiers  désignés»  par  le  roi  de  Na- 
ples  pour  l*acooinpagner  en  Rus- 
sie, et  fut  nommé  générai  de 
brigade  et  nide-de-oamp  du  roi, 
le  7  septembre  ,  jour  du  la  bîl- 
t?ulfe  de  la  Moskow a ,  nu  mo- 
ment mt^me  où,  sur  le  ihainp 
de  bataille  ,  un  boulet  empor- 
tait un  de  seâ  trètes  ,  général 
de  brigade  et  chef  d'état- major 
du  i"  corps  (le  la  graiule-armée, 
sous  les  ur  tires  du  maréchal 
prince  d'Kckmulil.  11  fut  promu 
au  grade  d'olHcier  de  la  légion-> 
dtioiinettr  en  décembre  •  181a» 
dans  le  cours  de  la  désastreuse  re- 
traite de  Russie.  En  janrîer  18149 
au  moment  où  le  roi  de  Naples  fut 
entraîné  »  si  malheureusement 
pour  bl,  il  séparer  ses  intérêts  de 
ceux  de  la  France,  le  général  Ro- 

'^meul^  fidèle  ù  ses  sermens  comme 
à  ses  principes,  donna  sa  démis- 
sion et  rentra  dans  sa  patrie.  A  la 
première  restauration,  il  fut  réin- 
tégré dans  son  grade  au  scrrice 
de  Frntice  ,  et  nommé  chevalier 
de  îSaini-Louis ;  à  la  seconde,  il 
fut  appuie  (en  août  i8i5)  an 
commandement  du  dépailt  rueiu 
de  la  Haute-Loire,  son  pays  natal, 
et  lui  rendit  d'importans  services, 
Y  piu  Ja  direction  ferme  et  impar- 
tiale quMl  sut  donner  à  son  com- 
mandement dans  ces  temps  difll- 
ciles,  où  toutes  les  passions  étaient 
constamment  en  présence;  aussi 
lorsqu'il  en  partit  (en  noTembre- 
1816I  pour  aller  prendre  le  com'< 
manoement  du  département  do  la . 
Loire»  les  regrets  Us  plus  hono- 
râbles  lui  furenl»lls  témoignés  par 
les  habitans  comme  par  les  auto- 
rités. Appelé»  en  octobre  181 7,  au 

*  commandement  de  la^i**  eubdÎTÎ- 


sion  de  la  19*  division  militaire 
à  Lyon»'  sous  les  ordres  du 
lieutenant-général  comte  Mauri- 
ce Mathieu,  il  en  emporta  les  mé* 
mes  regrets,  lorsqu'ildut»en  i8ao, 
conformément  à  une  mesure  gé- 
nérale, laisser  au  plus  ancirr:  le 
commandement  de  fa  prt  [nière 
subdivision,  ponr  aller  reprendre 
celui  de  la  «econdc.  C'est  pendant 
son  commandement  de  Lyon  que 
le  roi  lui  déféra  le  tftre  de  ba- 
ron. Le  général  liomenf  a  com- 
mande depuis  la  2""  subdivision 
de  la  3  i*  division  militaire  à  Mou- 
Uni»  où  il  a  reçu  de  sa  majesté 
un  nouveau  témoignage  de  sa  sa- 
tisfaction dans  sa  promotion  au 
grade  de  commandeur  de  la  lé- 
glon-d'honneur.  On  ignore  ks 
raisons  qui  lui  ont  fait  perdre  oa 
commandement  où  il  araît  SU  se 
concilier.restime  et  la  confiance 
des  habitans.  M.  de  Aomeuf  n'a 
pas  cru  pouToIr  leur  donner  un  té- 
moignagne  plus  certain  de  son  at- 
tachement, que  de  se  fixer  avec  sa 
famille  dans  la  ville  de  Moulins, 
on  il  attend,  an  sein  de  raiiiitié 
pnhlir|iie,  qhe  te  ministère  se  sou- 
vienne de  se>  services,  et  le  rappel- 
le à  l'activité. 

ROME  Y  (George),  célèbre 
peintre  anglais.  imqoiL  a  Dullun, 
dans  le  Lancasliirc ,  le  26  décem- 
bie  1^54*  Il  montra,  dès  sa  plus 
tendre  enfonce»  du  goût  pour  les 
beauz-orts;  toutefois  il  fut  long- 
temps safisobtenirdeson  père,  fe^ 
mier  aisé»  mois  4|ui  aTait  uiie  nom- 
breuse famille»  la  permission  ét 
se  limr  à  son  penchant.  Chafgé» 
dès  )*ige  de  12- ans»  èe  reiiler  snr 
les  ourrietS'dtf  la  maison,  il  em- 
ployait ses  ntooiens  de  loisir  à  des- 
siner} ù  coptes  les  gra?ureS}  é 
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briquer  toutes  sortes  d*iiutra-T 
mens.  Il  fit  vers  ce  temps  un  vio- 
lon (jiril  conservu  $a  vie  entière, 
et  dont  il  uiniuit  ù  se  servir  quel- 
l^efois,  chaque  année  ,  pour  se 
Kippder  ce  tra?uil  de  sa  première 
jeunebsc.  Ses  grandes  (Jispositions 
pour  les  arts  du^iessin  lui  (irenj  en- 
6n  obtenir  la  permission  d'étudier 
sousStcele;  il  se  rendit  à  Londres, 
où  il  acquit  bientôt  de  ia  réputa- 
tion comme  peintre  de  portraits, 
etenBn  comme  peintre  d*histoire. 
En  1704»  il  voyagea  en  France  , 
et  fit  00  asses  long  séjour  à  Paris; 
il  «Ha  ensuite  en  Italie  aveo  son 
«ni  Hompbrejy  peintre  en  mi- 
niature. De  retour  à  LondreSt  tiy 
devint  ù  la  mode»  et  partagea  les 
succès  de  Gainsborough  et  de  Aey- 
nol<ls.On  rapporte  que,  recherché 
par  lesplus  jolies  femmes,  les  hom- 
mes d  état,  les  élé^^aos  ,  les  artis- 
tes et  les  gens  de  lettres,  qui  tous 
Toulaieiit  être  peints  par  lui,  il 
ne  peignait  pas  une  tête  à  moins 
de  20  gainées  ,  ni  un  portrait  en 
pied  à  moins  de  80.  Son  tarif 
était  de  même  fixé  à  60  poui  un 
tni-corps,  à  40  pour  un  busle ,  et 
àSopour  un  demi-buste. Uomney, 
qu'un  travail  excessif  '  épuisa  de 
iûmiie  heure  9  se  retira  à  Kendai^ 
oA  il  moorutle  1 5  novembre  1 8oa. 
•  Les  ouvra]^  de  cet  artiste»  dit 
M.  Fériés ,  justifient  ses  succès. 
S'il  D'eût  pa»  assea  de  génie  pour 
^'otirrir  une  route  nouvelle  ^  il  ne 
se  montra  pas  non  plus  servile 
imitateur  d*autrui.  La  pratique  lui 
avait  donné  une  grande  facilité  de 
lUiiiu  et  un  coup  d'œil  juste  :  mais 
M  couleur  manquait  de  naturel. 
Seâporlraiis  de  témmc  oui  sou- 
jentde  la  naïveté,  quelquefois  de 
1  élégance,  et  ue  sont  dépourvu» 
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ni  d^éclat  ni  de  fraîcheur.  Ses  porT 
traits  dUiomme  ont  en  généra 
plus  d'esprit  que  de  dignité,  et 
plus  d'apparence  que  de  caractère 
réel;  il  ne  «<ait  pa>  toujours  mé- 
nager les  opposiiiiifi?  de  limiiéru 
et  d'ombre;  auj^sii  loiiibe-t-il  dans 
des  tons  livides  et  crus.  Quant  à 
st  s  talens,  comfne  peintre  d*his- 
toirc,  on  peut  s'en  faire  une  idée 
par  ses  tableaux  représentant  ïa 
Naufrage,  d'après  la  Tempête  de 
Shakespeare  4  la  Cassmulre,  d'au- 
près CroUua  et  Trésida  du 
me  poète  t  et  le  portrait  de  SAa^ 
kespeare  enfant^  qol  SC' trouvent 
dans  la  galerie  de  fio/deU  :  ils  le 
recommandent  â  Testime  du  pii*^ 
plie  9  et  le  placent  dans  on  rang 
distingué  parmi  les  artistes  de  sa 
nation.  »  11  a  paru,  en  anglais» 
Londres,  1809,  in>4%  avec  figure» 
une  Fie  de  Romney,  par  Hayley. 

RONCUEilOLLES  (le  comte 
Chables  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'houneur, 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés,-est  issu  d'une  ancienne  la- 
mille  de  Normandie.  Il  émi^^ra  en 
1791  pi*^^  service  dans  l'ar- 
mée du  prince  de  Gondé  ;  la  ré* 
Tolution  du  \%  brumaîre>  an  8 
lui  permit  de  rentrer  en  France , 
oA  il  remplit  plusieurs  fonctions 
municipales.  £n  i8i5«  il  fit  partie 
de  la  chambre  dite  itUrowwkU ,  et 
ne  partagea  pas  l'exaltation  de  la 
ipajorité  de  cette  époque  »  quoi- 
que toujours  il  votât  avocjelle,  ce 
qui  devient  à  peu  près  au  même. 
Il  ne  voulut  pas  ,  le  14  janvier 
1816,  lorsque  les  ministres»  por- 
tèrent à  la  chambre  des  députés 
l'ordonnance  du  a4  **oût  181 5, 
qui  exilait  de  France  trente-huit 
proscrits^  que  le  bannissemeutfOt 
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ordonné  par  la  chambre ,  cbuame 
Je  proposait  Tarlicle  3;  il  préfen- 
dit que  cette  mesure  devait  tire 
le  résultat  de  !a  seule  Tolontê  du 
monarque.  Le  (Iïmoui  s  qu'il  pro- 
nonça en  celle  occasion,  fut  en- 
teadu  avec  intérêt  ;  il  rédigea  une 
nouvelle  rédaciiun  de  cet  article 
tlaaï<lc£>  lei  nies  suivans  :  «  Le  rui 

•  pourra^  dans  l'espace  de  deux 
tmoift»  éloigner  de  Freiica  ceux 
»dea  iadifidus  conipriiâens  l'ar- 
«  Ude  %  de  ladite  ordonoimoe»  qu^il 
•y  maintieadia»  et  <|ai  n*auront 
•pas  été  traduit*  deranl  let  trîbu- 
•nauz,  et  dans  ce  cas  ^  ilssop* 

•  tiroiit  de  France  dans  le  délai 
»^ui  leur  aura  été  fixé»  et  n'y  ren- 
•treroot  pas  sans  Tautonsation 
»  expresse  de  sa  majesté  9  souîs 

•  peine  de  déportation  ;  le  roi 
^pourra  pareillement  les  priver 
vde  tons  biens  et  pensions.»  Le 
uûiriistcre  ,  le  H  janvier  suivant , 
déclara ,  par  Torganc  du  duc  de 
Bichelieii ,  que  Louis  XVIII  con- 
sentait à  sanctionner  la  proposi- 
tion du  coin  le  de  Uonclierolles  ; 
elle  fut  mise  aux  voix  alors,  et 
«doptée*  Un  nouvel  amcndeanent 
de  fil«  de  RoncheroUes  9  concer* 
nant  la  manière  dontrarrléré  se» 
raît  pajé  aux  créancîerade  l'état» 
obtint  aussi  Tapprobation  des  mi- 
«istras  ;  il  proposait  d'acquitter 
cet  arriéré,  soit  en  reconnais* 
sanccs  de  liquidatiott  portant  ia*> 
térêt  ù  cinq  pour  cent,  soit  en 

^  inscriptions  sur  le  grand-livre.  U 
paria  dans  cette  session  en  faveur 
du  clergé ,  dont  il  désirait  voir 
augmenter  la  fortune.  Le  dépé- 
rijisetnent  des  forOts  fut  un  point 
important  vers  lequel  il  chercha 
à  fixer  l'attention  de  ses  collè- 
gues. Apr4»s  la  UUioiution  de  la 


chambre  de  iBi5,  par  rorden- 
nance  conservatrice  du  5  septein-  ' 
hre  1816,  le  comte  de  Ronche- 
roUes i  omU  ;!  dans  la  vie  privé*.' , 
le  zcle  de  ses  amis  n'ayant  pu  le 
faire  nommer  aux  élections  qui 
suivirent.  En  1820,  M.  de  Bon- 
cherolles  fui  élu  de  nouveau  à  la 
chambre  de*»  députes  par  le  dé- 
partement de  TEure  :  il  en  faisait 
encore  partie  en  iBa5»  lors  delà 
dissolution  totale  de  la  chaasibre. 
11  a  été  réélu  en  1894  à  la  cbaoi* 
bre  septennale. 

&OMDEAU  ov  EONDO,  gêné- 
ral  des  Américains  du  Sud»  et  chef 
des  indépendans  du  nouTel  état 
de  Buenos*AyreB,  né  sur  les  bords 
de  la  Plata»  a  porté  les  armes  dès 
sa  jeunesse.  Il  n'était  encore  qu'of- 
ficier subalterne  en  1807,  et  se 
troov?îit  alor;4  en  garnison  à  MoQ- 
tevideo,  lorsque  les  Anglais  alla-  • 
quèrent  et  prirent  cette  ville.  Fait 
prisonnier  par  eux,  il  fut  envojfé 
en  Angleterre,  où  il  obtint,  rtiii- 
née  suivante,  la  permission  du 
passer  en  Espagne.  Il  y  fut  bien- 
tôt employé  dans  les  troupes  que 
lu&cortès  organisèrent  pour  s'op- 
•  poser  aux  projets  de  conquête 
de  lAipcièon  »  et  Rondeau  sè  di«^ 
itingua  en  plusieurs  occasioBS  f» 
sa  valeur  et  ses  talens  inilliaircs; 
mais  dès  que  le  sucoès  de  la  ew» 
nationale  dé  l'Espagne  parut  plw 
,  assuré,  il  saisit  la  première  occa- 
sion de  retourner  à  Buenos-Ayra, 
pour  coopérer  aussi  à  l'affranchif- 
sèment  des  Américains  du  Sud. 
Au  commencement  de  Tanoée 
iBii,  il  fut  nommé,  par  ta  junte 
d  état  de  1)  Plata  ,  commandant 
en  ciiel  de  rarinée  victorieuse  re- 
venue du  Paraguay  ;chargé  eu  cette 
qualité  de  seconder  Un  opération.^ 
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4\m  anCre  eheî^  le  Tteuz  pactûaii 
Artigas^  ce»  deux  géDéraux  oblia- 
veikl  d*]ibord  d*impoitans  avanta- 
ges. Au  combat  de  La$  Piedra*  » 
Itvrt*  en  mai  iSii,  après  a?oir 
battu  ttn  corps  nombreux  de  roya- 
listes espagnols,  il?  en  forcèrent 
les  débn<«  à  jaettre  bas  les  armes 
et  à'  se  rendre  prisonnifîi  s  de  f^in  r- 
re  avec  le  général  les  coni- 
inanduit.  Ils  entreprirent  en- 
suite fe  siég^c  de  Montevideo  ;  mais 
les  discussions  qui  b'élerèpent  en- 
tre les  chefs  républicains  entra- 
Tèfent  les  opérations  dju  siège  » 
«t  le  oapitaliie~génér.il  espagncil 
ÉUoy  qui  eommaiMbiit  dans  la 
plaee»  fit  même,  éprouver  qwU 
que»  échec9  aux  Msaillans*  Ceux- 
ci  reprirent  cependant  bsenlôt 
raventage  9  et  ilio  fut  serré 
de  si  près 9  que»  désespérant  de 
sa  position  dans  une  place  réduite 
aux  dernières extrémiiésvil  crut  de- 
ToTr  réclamer  les  secours  intéres- 
sés d'une  puîssnnce  voisine.Quatre 
iniile  bomuies  des  troupes  portu- 
gaises du  Brésil ,  sous  le  com- 
mandement du  générai  de  Sonza, 
entrèrent  en  effet  à  Montevideo  , 
et  la  ville  fui  en  outre  pourvue  de 
vivres  et  de  jiiuui lions  de  guerre. 
Les  a«siégeans,  n'étant  plus  eu  for- 
ses  suflisautes  pour  continuer  le 
siège»  acceptèrent  l'aroiislice  qui 
leur  f«t  proposé,  et  se  retirè- 
rent an  mets  de  novembre  iSi  i. 
Cette  trêve  oe  fut  pas  de  longue 
éiirée;  au  mois  de  décembre  de 
l*^Mée  suivanie  »  Rondeau  «  à  la 
téte  de  plusieurs  divisions  de  l*ar- 
mée  de  BuenosnAyres,  mareba  de 
Qoaveeo  sur  Moute video»  Le  cbef 
royaliste  Vigodet  alla  à  sa  rencon- 
tre, et  lui  livra  bataille  le  5i  du 
même  mob  ;  mais  il  fut  défait  et 


rejeté  dans  la  place  »  après  avoir 
essuyé  des  pertes  cottsidérables» 
Le  générai  Sarratea,  qui  comman- 
dait un  corps  nombreux  de  (*ar- 
tnée  républicaine  9  ayant  eu  ,  vers 
cette  époque,  une  vive  dispute  a- 
vec  Artigas,  quitta  le  comman- 
dement, et  son  corp«  fut  réuni  à 
ct  lui  de  Rondv.iu ,  (pii  poussa  a- 
vec  vigueur  ses  avantages.  Il  in- 
vestit entièrement  Mont*  video, 
et  emporta  plusieurs  posles  des 
royalistes.  Les  j^éuéroax  indépeo^ 
dans,  Sari  ALu  liii  et  Dilgrano,  par 
les  succès  qu'ils  obtinrent  sur 
d'autres  points,  facilitèrent  ses 
opérations;  mais  de  nouveaux  et 
.  funestes  dîfférens  éclatèrent  e»-  ' 
Ire  lui  et  Artigas,  à  la  suite  des* 
quels  celui-^i  se  retira»  avec  ses 
troupest  de  l'armée  de  siège  de- 
vant Montevideo,  et  Rondeau 
se  trouva  seul  chargé  de  cette  en- 
treprise. San  Martin,  dont  la  san- 
té était  BÛaÂblie,  ayant  obtenu 
vers  ce  temps  un  congé,  Rondeau 
fut  provisoirement    investi  dn 
commandement  en  cbef  des  prin-» 
cipaies  forces  de  l'état  de  la  Pla- 
ta.  Il  divisa  alors  son  armée,  et 
chargea  le  général  Alvear  de  con- 
tinuer le  siège  de  Montevideo, 
tandis  qu'il  se  portait  sui  un  au- 
tre point,  La  place  se  rendit  bien- 
tôt; Alvear  y  fit  un  butin  et  des 
prises  immenses  en  artillerie,  ef- 
fets dWmementf  sd*équipement 
etdemunitiotisde  guerre.  Ce  cbef 
ambitieux»  profitant  de  l'itifluenciy 
que  lui  donnait  un  aussi  signalé 
succès,  se  (it  nommer  général  «n 
ehef  de  Tarmèe  qui  devait  affran- 
chir le  Pérou  de  la  domination  es- 
pagnole, et  se  mit  en  marche.a- 
vec  de  puissans  renforts.  Ron- 
deau j  qui  prétendait  au  même 
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commend^mentt  mit  tant  en  u- 
Mge  pour  en  pn?er  AWear.  Les 
provinces  se  divisèrent  entre  ces 
deux  chefs,  qui  n'en  tinrent  point 
cependant  entre  eux  à  des  hosti- 
.Klcs  ouvertes,  mais  il  en  résulta 
des  irnubl'  *?  intérieurs, ainsi  qu'u- 
n»'  interruption  inonietTtfinAe  en- 
tre biienos-Ayres  et  les  cantons 
environoan«.Les  prétctilions  »l'Ar- 
ti.^ns  ajoutèrent  l)ientôt  an  dé- 
sordre général,  l^oin  de  se  sdu- 
mettre  au  gouvernement  de  Tétat 
lit;  i.»  Plata,  il  se  déclara  chef  des 
provinces  formant  la  èandêorien^ 
taiey  et  exigea  qu^en  cette  qualité 
MonteTideo  lui  fût  remi».  Sa  de* 
mande  ayant  été  re jetée,  U  Ût  pour 
son  compte  la  guerre,  attaqua  les 
.troupes  deBuenos-Ayi^eSj  les  liât* 
tit  et  8*empara  de  Montevideo , 
qu'il  ne  put  cependant  conserver 
long-temps.  Les  Portugais  hiîen- 
levèrent  à  leur  tour  celle  place  im- 
portante, et  leur  domination  y 
'est  encore  établie  atijoiirdMini  :  ros 
événctiiens  amenèrent  de  iiou- 
vcnnx  trouble?  dans  Bticnns-Ay- 
res  même.  A  !n  ^\ù[c  d'une  émeu- 
te populaire,  les  cbefs  de  l'état 
furent  changé?,  et  IVondean  fut 
nommé  gouverneur  suprême  de 
la  république;  mais  il  ne  voulut 
j)oiijt  quitter  sou  armée,  et  délé- 
gua les  fonctions  civiles  dont  il 
venait  d*6tre  investi  au  colonel 
Alvarez,  qui  devait  lui  servir  de 
substitut,  et  résider  dans  la  capl- 
t:ile.  Une  nouvelle  révolte  popu- 
laire priva  Alvares  de  tout  pou« 
voir,  et  Rondeau  put  se  féliciter 
d*avoir  judicieusement  choisi,  au 
milieu  des  discordes  civiles,  le 
poste  qui  convenait  h;  mieux  à 
sOn  courage  et  à  ses  talens.  Son 
autorité  millilitre  lui  fut  causer^ 


vée«  et  son  compétiteur ,  pour 
commandement  désarmée  d(i  Pé- 
rou, le  général  Alvear,  fut  forcé 
de  céder  à  sa  suprématie.  A  la 
lOte  de  cette  armée.  Rondeau , 
nvec  son  aclîvîié  ordinaire,  mar- 
cha quelque  temp?  de  snrrf  s  en 
succès.  Tout  le  Potosi  fut  occu- 
pé par  ses  troupes  en  octobre 
i8>6;  mai:j  s'étant  avancé  tétiié- 
rairement,  il  e«*^nvii  un  premier 
échec  à  Venta-Mt  (Ji;),  et  futcom- 
plètcruent  battu  par  les  royalistes 
espagnols,  a  Cochamba ,  le 
novembre  de  la  même  année.  Dans 
son  rapport  au  gouvernement,  il 
attribue  sa  défaite  à  une  terreur 
ptinique  de  ses  soldats ,  qui ,  dés 
le  commencement  de  Faction  » 
prirent  la  fuite  dans  un  tel  dé- 
sordre I  que  tous  ses  efforts  plDur 
les  arrêter  devinrent  inutiles.  Ce 
fut  même  en  vain  qu*il  fit  tirer  à 
mitraille  sur  leii  fuyards*  Pour- 
suivis répée  dans  les  reins,  les 
débris  de  son  infanterie  se  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  ;  fui- 
même  avec  très-peu  de  monde, 
mais  en  bon  ordre,  opéra  sa  re- 
traite par  Spipacha,  où  il  fut  re- 
joint par  uu  corps  de  2,000  hom» 
mes,  arrivé  trop  tard  pour  em- 
pêcher sa  dt'faite,  mais  qui  lui 
fournit  au  moins  les  moyens  de 
tenir  encore  tête  aux  vainqueurs. 
Rondeau  réunit  enfin  6,000  bom- 
mes  des  débris  de  son  année,  aux- 
quels se  joignirent  les  ^terriers 
.  de  quelques  peuplades  indiennes: 
cette  armée  nianquaitd!armeset de 
matériel.  Les  troupes  réglées  des 
Espigools^quolque  inférieures  en 
nombns,  remportèrent  de  nou- 
veaux  n vantais;  cependant  quel* 
ques  serours  arrivés  à  propos  de 
Bueoos-Ayres ,  arec  les  produite 
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cî*une  contribution  levée  sur  tous 
les  habîtans,  et  promplcment  ac~ 
quittée,  rrmirenl  Rondeau  en  élut 
de  saiJV(*r  \v  D.'i^-IN'tou  c\c  Vlny-x- 
y\on  espagnole.  On  n'a  point  re- 
çu depuis  long-temps  de  détails 
particuliers  sur  les  opérations  de 
ce  général.  Après  la  glorieuse  ex- 
pédition du  Cliiii,  et  les  victoires 
deCbacâbiico  et  de  Maïpo,  le  gé- 
néral San  Martin  a  pris  le  corn- 
fnaodemeDt  en  ohef  de»  troupes 
de  Buenos- Ayre5.  $es  ksflbrts,  réu- 
nis u  ceux  du  grand  libérateur 
âiinoD  B0UTIR9  à  la  l6(e  des  for- 
ces de  la  république  deGolombie« 
achèveront  sans  doute  sous  peu  là 
délivrance  empiète  du  Pérou^  où 
les  Espagnols  ne  sont  plus  en  pos- 
session Mujourd  hui  (1825)  que  de 
'    quelques  places  et  du  port  de  Cal- 
lao.  Le  général  Rondeau  seconde 
avec  zèle  celTe  grande  entreprise, 
et  son  nom  sera  toujours  îiono- 
rûbleriieiit  cité  parmi  les  chefs 
patriotes  qui  ont  le  plus  puissauri- 
ment  contribué  à  la  liberié  et  au 
bonheur  des  \aslcs  contrées  do 
l'Amérique  inéridirtn.ilt;. 

RONDELEi  (Jear),  archil- cte, 
né  à  Lyon  eu  i^Sô,  est  un  des 
élèves  les  plus  distingués  du  cé« 
tèbre  Souflloty  auquel  Louis  XV» 
en  1757^  confia  Texécution  de  l'é- 
Itlisede  Sainte-GenevièTe.  Soufflet 
n*A  pu  perfectionner  que  le  por- 
tail, la  nef  9  les  bas-côtés  et  les 
tours  de  ce  vaste  édifice.  En  mou- 
rant, il  avait  désigné  M.  Ronde- 
let coinine  celui  qui  pouvait  seul, 
^jant  été  dans  la  confidence  de 
ses  plans ,  de  ses  moyens,  de  ses 
action«j,  acbever  xn\  ouvrage  au- 
'^uel  ce  grand  artiste  attachait  la 
Kloiredeson  noni.  Digue  delà  con- 
lidnce  d'un  maître  aussi  disliugné, 
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M.  Rondelet,  aujourd'hui  (iSiS) 
membre  de  Tacadémie,  et  profes- 
seur de  siéréotomie,  a  publié  ; 
1°  Mémoire  historique  sur  le  dôme 
du  Panthéon  français,  1797,  in-4*; 
2*  Traite  théorique  et  pratique  de 
l'art  de  bâlir,  1 8o3,  in-4  ;  3"  Mé- 
moire  sur  la  reconstruction  de  la 
halle,  au  Blé  de  Paris,  1 8o3 ,  in •4'*. 
M.  Rondelet  est  aussi  auteur  d'un 
ouvrage  fort  ingénieux;  c'est  une 
carte  géographique  de  l'Europe 
gravée  sur  marbre^  sur  la  projec- 
tion d'un  cadran  solaira  9  de  ina^ 
nière  que»  en  même  temps  qu'elle 
indique  l'heure ,  Tombre  du  gno- 
mon indique  tous  les  lieux  où  H 
est  raidi.  Le  savant  auteur  dit 
Dictionnaire  de»  ouvrages  anony^ 
mes  et  pscudonymee ,  attribue  à 
M.  Rondelet  j  i*"  Doutes  d'un 
marquillier  sur  le  problème  de  il/. 
Patte,  concernant  la  coupole  de 
Sainte-Geneviève  y  1770  ,  în-  12  ;  a*^ 
Mémoire  en  réponse  à  celui  de  "M. 
Patte  ,  relativement  à  la  conslruc^ 
tion  de  la  coupole  de  l'ég/ise  de 
Sainte-Geneviève,  1772,  in-8*. 

RONDOMSEAL  (Loris),  li- 
braire de  Paris,  et  fondateur  ,  en 
1793,  de  Tutilc  établissement  con- 
nu sous  le  titre  de  Dépôt  des  Lois, 
n*est  pas  moins  estimé  dans  le 
commerce  par  sa  probité  que  par 
ses  connaissances  eVi  librairie.  Les 
lettres  pourraient  aussi  revendis 

Suer  son  instruction  1  son  esprit 
e  méthode,  et  en  géuéral  les 
qualités  que  l'on  doit  trouver  réu- 
nies dans  le  libraire-éditeur  9  ù  qui 
d'ailleurs  les  travaux  littéraires 
sont  familiers.  Dans  le  Dépôt  des  ' 
Lois  âd  M.  liondonnean,  a  on  peut  » 
se  procurer  les  édits,  déclarations,, 
arrêts,  ordonnances  ,  etc. ,  depuis 
Saiut- Louis  jusqu'à  nos  jours.  ». 


Digitized  by  Google 


îii4  KON 

Il  a  classé  par  malîère^  pt  p^iblié, 
outre;  un  recueil  de  lois  ,  un  Code 
rural,  un  Code  dê  chasse,  un 
Code  forestier,  et  mis  au  jour  le& 
ouvrages  dont  les  titres  stiiveut  : 
1"  Essai  historique  sur  C Hôtel ^ 
Dieu  de  Paris,  1787,  in-8%  Gg.  1 
avec  une  dédicace  ea  ver»;  a* 
tArt  de  vérifier  lêê  dates  de  la  ré' 
'weiathn,  au  Répertetre  UgUkiif» 
^tdmmistratif.  Judiciaire  et  histor 
riqueg  depuis  lySg  jusqu* au  a4 
septembre  i8o3»  de  56o  pa- 
ges 9  avec  des  tables  alphabéli- , 
ques;  5"  M ("morial constitutionnel 
depuis  1789,  5  vol*  1800- 
l8o4*  Le  2*  volume  est  un  Ma- 
nutl  des  assemblées  de  canton  et  des 
collèges  électoraux  y  et  le  5*,  Ma- 
nuel  impérial  ;  4°  Napoléon- le- 
Grand,  considéré  sous  ces  trois 
rapports  :  Conquérant ,  L(' gisîa- 
ti'ur.  Politique,  ou  Tableau  his- 
torique des  compagnes ,  de  la  légis- 
lation et  (les  négociatinns  politi- 
ques de  i\  apoléon  ,  depuis  le  mois 
de  mars  1796  jusqu'au  mois  de 
juillet  1808  f  déc&ré  du  portique 
d^un  temple  de  ClvmcrtaUlé,  avec 
irwe  tehfes  monumentales 9  iSoSf 
in-fol.  9  eo  5  feuilles  ;  5*  Réper- 
taire  abrégé  de  la  législation  fran- 
faise  depuis  iHoZ,  in-S",  plu- 
sieurs Tolumes  ;  6*  le  Bouquet  du 
Roi,  ou  Répertoire  historique ,  et 
par  classement  de  matières,  de  la 
législation  restauratrice  de  la  Fran- 
ce ,  depuis  le  2  mers  1814  jusqu'au 
mois  d'août  181H,  in-8%  1816; 
7"  Manuel  des  commissaires- pri- 
sr.urSf  în<5liUiés  par  la  loi  sur  les 
finances,  du  38  avril  1816,  Taris, 
1816,  in-8'  ;  8*  Cotlecliun  géné- 
rale des  lois,  (ît»puis  i789insqM'au 
i*»avril  1814,6  vol.  in-8%  1817- 
i8i8)  in-8%  La  collection  aura  la 
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vol.  légiS'Consulte  français,  ou 
lit^ptrloirc ,  par  classement  de  ma- 
tières, des  lois  et  ordonnances  du 
roi,  in-H",  un  Ciihier  par  mois 9 
depuis  mai  1817. 

IIONSIN  (Charles-Piiiuppb), 
né  à  Soissous  ,  dcpartemcot  de 
i*Aisne,  vers  1750,  général  de 
l'armée  rèFolutionnaîretaTailinu-  . 
tilement  cherché  ùse  faire  ud  nom 
dans  la  littérature.  Ses  ouTmges^  . 
consîftant  en  plusieurs  4ragédies  t 
le  laissèrent  dans  une  profonde 
obscurité;  la  révolution  Ten  tira^ 
mais  d'une  manière  bien  déplOr 
rahle.  Danton  et  Marat,  i^Tee  lesr 
qiiels  il  élall,  lié,  le  firent  nommer 
successivement  9  après  le  10  noOt 
1792,  commissaire -ordonnateur 
à  l'année  des  Pays-Bas»  adjoint 
au  ministre  de  Ja  guerre,  et  enfin 
général  de  l'armée  révolutionnai- 
re. Il  s'ast-ocia  aux  massacres  de 
Meaux  et  de  Lyon  ,  tj'etanl  trouvé 
dans  ces  deux  villes  au  moment 
où  ils  eurent  lieu.  C'est  surtout 
dans  la  Vendée  qu'il  exerçait  sa 
tyrannie  ;  il  se.vengeait  ainsi  des 
défaites  que  le  défiiut  de  talens  ^ 
militaires  lui  faisait  essuyer  «  et 
malgré  son  peu  de  moyens»  il  ma- 
nifestait Tambition  d*imîier  Crom* 
well  »  et  de  rappeler  sa  fortune  : 
c'est  cette  ambition  qui  le  perdit. 
En  roulant  élerer  la  faction  dite 
des  tiébertistes  au-dessus  de  la 
convention,  il  porta  ombrage  à 
celle-ci,  et  le  comité  de  salut^ 
public  le  fit  arrêter  et  conduire 
au  Luxcmb  );it\:;  ,  oii  il  fut  détenu 
pendant  quarante  jouj*».  Il  en  sor- 
tit avec  un  violent  dêsirde  se  ven- 
ger; mais  ?e5  démarches,  surveil- 
lées par  Robespierre  et  Danton, 
cncoif  unis  à  celte  épo((uc  ,  pa- 
rurent plus  t{ue  auspccles  à  ces 
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deux  cheTs   du  pnrlî  opposé  ;  il 
fut  arrêté  et  traduit  sans  délai  nu 
tribunal  révoiulionnaire  ,  qui  le 
condaiDDa    à    mort  le  2:\  mars 
1794»  «  comme  ayant  voulu  don- 
ner un  tyran  à  l*état.  »  Ce  tyiau 
était  i'ache  ^  que  les  cuuspirateurs 
désignaient  suus  le  nom  de  grand- 
jage,  Aoostn  ne  démentit  pa« ,  au 
motmeiit  du  sa  mort  ,  Ih  f«rai«té 
-qii'il  «mit  m<mlcée  pondanl  9on 
procès.  On  assure  qu'U  convenait 
des  ezeès  auxqiieb  se  li Trait  Tar- 
mée  ré?olutlon|iaire  dan»  la  Ven- 
dée. M  Que  voulet*vous  que  j'y 
•fasâe? répondait-il  h  ceux  qui  lui 
«eo  purtaieiit  des^ plaintes.  Je  sais 
«coniiie  vous  9  que  c'est  un  ra- 
»mas  de  brigands;  mais  il  me 
»faul  de  ces  coquins-là  pour  mon 
«armée.  :  trou v*  /.- moi  frhonnrtes 
•  gensqui  veuilleutlairec<"  mciier. » 

ROQUEFORT     1  LAMÉ- 
RICOU  K  i    (  ,lL\^-iUPTlSTE-B0- 

NAVENTVRE  DE  ) ,  lioiiuijii  dc  let- 
tres, est  né  \ti  i5  octobre  1777. 
Fib  d'un  propriétaire  de  Saint- 
Domingue,  il  fit  ëes  études  au 
grand  collège  de  Lyon,  fut  açlmis, 
ta  1790,  dans  une  écois  miUlaire, 
et  en  1792 ,  dans  rartîlleHe^  avee 
W  grade  de  lieniBnaQt.  Il  prit  part 
«^ux  campagnes  de  cette  époque»* 
devint  capitaine  dans  la  même 
^t-me  ,  et  fut  admis  ù  la  retraite 
par  suite  de  la  faiblesse  de  sa  San- 
té.  M.  de  Roquefort  aimait  les 
Iwilres  el  les  arts  ;  il  se  livra  A 
l*étude  de  nos  antiquités  nr^iioua- 
^>sous  le  rapport  dcl'i  laugne, 
tï«  riustoire  et  dé  la  littérature, 
'^lusicurb  Mémoires  et  Disserta^ 
tion»  sur  ces  matières  et  sur  les 
aocieos  costumes  des  Français  le 
"Wînt .  connaître  favorable  me  ni. 
Cemoieil  avait.fait  une  étude  ap- 
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profondiede  l'histoire  ,  de  la  mu- 
sique et  des  insiruinens  eu  Fran- 
ce, il  })iii)lia  le  Glossaire  de  la 
langue  romane^  Paris ^  a  vol.  in- 
8*,  î8o8;  cet  ouvrage  fut  sviivi 
d'un  Mémoire  sur  la  îiécessilé  d'un 
Glossaire  gênerai  de  C ancienne  lan- 
gue  française ,  inséré  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédiquB  de  feu  MilUn* 
(  cahier  4*aTrll  iBn)»  et  réim- 
primé  séparément ,  >  Paris  »  in--6*  » 
181 1.  L*institut  ayant  mis  au  con-^ 
cours  ce  sujet  :  DéUrmU^  ^uei^ 
était  t*éiët  de  ià  poésie  françaisê^ 
dans  Us  12*  et  t3"  êiideê,  M,  d# 
Roquefort  obtint,  en  181a,  un» 
mention  très  «-  favorable  ;  et  la 
même  question  reparaissant  de 
nouveau  ,  il  remporta  le  prix  Tan- 
née suivante,  par  un  ouvrage  qu'il 
fit  imprimer  en  i8i5,  en  un  vo!. 
in-S**.  II  donna,  la  même  année , 
la  fie  privée  des  Français ,  par 
Legrand  d'Jussy ,  3  vol.  in->8»  , 
qu'il  enrichit  de  notes ,  observa- 
tions et  corrections. Eu  iSiy,  il  suc- 
céda à  M .  Bazot  (yoy.  ce  nom]  d^ns 
la  rédaction  principale  des  jtfnite(«f  ^ 
de»  BâiimMu  ài  d4  tinduUria  fran^ 
çaise,  que  ce  dernier  avait  foiif 
dées  9  et  dont  fut  ensuite  ohari^ 
11.  Lenoir,  ancien  conservateur 
du  musée  des  monuoiens  fran-r 
çais.  IMl.  de  Rbquefort  »  rédigé  le 
Voyage  à  C Ile-de-France,  par  M» 
MUbert ,  1  vol.  iii-8",et  les  V oya- 
ges  d'jély-Bey,  5  vol.  in-8".  Tl  a 
concouru  à  une  nouvelle  édition 
de  Cicéron,  donné  une  nouvelle 
édition  de  son  ouvragée  sur  la  por^ 
sic  française,  dans  les  iQ.*  et  i5' 
siècles,  sous  le  titre  de  :  Lais  ^ 
Fnbles ,  ctc^  de  Marie  fie  France, 
pocle  du  i5*  siècle,  av4fp  des  com- 
mentaires et  dissertations  sur  plu* 
sieurs  poètes  du  moyen  âge^  a  to1« 
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în-8*;  un  Dictionnaire  de  Chna- 
'  irrie,  i  vol.  ?n-8°  ;  tine  suite  à  la 
'  yie  privée  fies  Français  ,  rte,  etc. 
Il  a  été  coliaboraiciir  d«i  Magasin 
enn'ctopédufae,  du  Moniteur  t*l  du 
Mercure  de  France ,  et  est  meiTi- 
bre  de  ia  société  rojîHe  des  anti- 
quaires de  France  (  autrefois  aca- 
detnic  celtique),  des  académies 
de  Grenoble  et  de  Lyon,  de  l*a- 
tbénée  de  Vaudiise ,  etc.  Le  mé* 
rite  de  Hf .  de  Roquefort  le  porte 
depuis  loQg-temps  à  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  de  riostîtttt  ;  mais  le  mé- 
rite n'est  pas  toujours  ooe  recom- 
mandation suffis;»  lïle. 

EOQUEl^URË  (JEAK-ARMAin> 
DE  Bessvejols),  fut  l*un  des  pré- 
lats les  plus  dii^tingués  de  TE- 
glise  de  France  dans  ces  derniers 
tf^iTips.  Sa  famille ,  qui  est  très- 
ancienne,  n*a  rien  do  commun 
avec  relie  dc^  ducs  de  Roque- 
laure.  Il  naquit,  en  17.41  ,  à  Ko- 
quelaurc  ,  dfins  le  diocèse  de  Ilho- 
dez,  et,  destiné  au  service  des  au- 
tels ,  il  entra  de  bonne  heure  au 
séminaire;    se  ût  distinguer  par 
la  solidité  de  son  esprit ,  la  dou- 
ceor  de  son  caractère  et  les -qua- 
lités les  plus  aimables.  Il  fui  nom- 
mé) en  1752,  à  peine  Agé  dè  53 
ans  9  érêque  de  Senlis  :  pon  sacre 
eut  lieu  le  26  fuln  de  la  même 
année.  Dix  ans  après»  LquIs  XV 
lui  donna  la  charge  de  son  pre- 
mier aumônier.  £n  1^64)  de 
Roquelaurc   pronmiça  Toraison 
funèbre  de  la  reîne  d*£pagne ,  et 
fil  imprimer  son  discours  ,  en  un 
vol.  in-l".  Fn  1-67,  il  lit  partie 
de   la  connnis^ion  créée  par  le 
{4«>uveriir'!i)rn t ,  pour  la  réformn- 
lion  des  ordres  religieux  ;   il  eut 
dans  ses.altributions  celui  de  Ci- 


BOQ 

teaux  ,  rt  en  celte  qualité,  il  f^îé- 
gea  dans  le  chr»pitre  général  qiff 
enf  lieu  prur  cet  oîyjet  dans  cette 
célèbre  abljavc.  chef  d'ordre.  L'é- 
véquc  de  Senlis,  boinme  du  mon- 
de et  prélat  éclairé,  sut  toujours^ 
plaire  ,  et  s'attira  l'amitié  du  mo- 
narque et  de  la  famille  de  ce  prin- 
ce. Mesdames,  lilies  de  Louis 
le  protégèrent  principatement  ;  il 
leur  dut  le  tirre  de  conseiller- 
d^état  en  service  ordinaire  9  ei 
Tordre  du  Saint-Esprit,  qu'il  re- 
çut en  1779.  Arant  cette  époque ^ 
Il  avait  acquis  de  nouveaux  droits 
àPamitiéde  MasmuEs,  parleser- 
m'on  qu'il  prononçai  le  jour  de  la 
prise  d*liabît  de  M"*  Louise  *  car- 
mélite au  monastère  de  Sakil- 
Denis  :  ce  sermon,  qui  eut  un 
pran<l  succès,  parut  en  1774  « 
îti-4°.  L'acadéfuie-françaîse  ,  en 
l'admettant  au  rantr  de  ses  mem- 
bres ,  Pîî  ï  77 1 ,  ne  lil  pas  un  choix 
coiuinnndé  par  la  faveur  de  la 
cour,  mais  elle  obéit  à  la  voix 
publique.  M.  de  Roquelaurc  pré- 
vit les  malheurs  de  la  révolu  lion; 
il  donna  au  roi  Louis  XVI,  par 
Hntennédiaire  de  Mesdame»,  des 
aYis  qui  ne  forent  pas  écootés  ;  Il 
refusa  de  prêter  %  serment  exigé 
panr  la  .nouvelle  constitution  du 
clergéy  etdnty  par  suite,  abandon- 
ner son  siège;  mais  il  ne  quitta 
point  la  France.  Lea  jours  de  M. 
deKAquclanie  furent  plus  d'une 
fois  menacés.  Lebon  lo  fil  arrêter 
à  Arra? ,  où  il  s*étail  retiré  auprès 
de  l'abbé  Berloud,  son  grand- 
vicaire ,  et  le  fidèle  compagnon 
de  se'i  périls.  La  révolution  du  9 
thermidor  an  ?  (  27  juillet  179^  ) 
le  sauva.  Redevenu  libre,  il  vou- 
lut rentrer  dans  son  diocèse,  et  al- 
la habiter  ù  Crcpy^  département  da 
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rOisc,  où  il  fut  accueilli  aTCC  I.i  joie 
la  plu»  vive.  Il  y  tiTait  employant 
son  temps  à  d'utiles  oçcupations,  à 
élever  lui-même  une  nièce  et  un 
petit-nevei] ,  auxquels  il  donnait 
tout  à  lii  f(^is  des  préi'eptfs  des 
exriiiples  ;  il  fut  l'un  f!es  premiers 
qui,  h  l*époqur  du  (  fujc^rdal,  en- 
voya, le  4  p^^  nilire  1801,  la 
démis.sion  de  sou  sit'ge.  Na[ioléon 
noinm.i  M.  de  Roqnelaure  ,  en 
1802,  archevêque  de  iM*lines.  Du- 
rani  ^ix  aiiî^,  qu'il  gouverna  ce  dio- 
cèse, il  ydt  régner  la  concorde  et  la 
paix:  il  se  montra  lèlé  obserTa* 
teur  de  ki  discipline  de  TEglisc,  et 
s'appliqua  à  réunir  toutes  les  opi- 
nions. £d  1808»  à  râge  de  80  ans» 
il  crut  pouToir  se  reposer  des  fa- 
tiifiics  de  son  long  épiscopat  ;  il 
donn»  sa  démission,  et  fut  alors 
appelé  à  faire  partie  du  haut-cha- 
pitre de  Saint-Denis.  La  classe  de 
la  littérature  française  de  Tiosti- 
tut  ]*aTait  appelé  dans  son  sein  ; 
il  assistait  aux  séances  avec  l>onij- 
roup  d'assiduité.  Ce  respectiil)le 
vieillard,  dont  ntiiU;  maladif  ne 
précéda  les  derniers  mf>njt ns , 
s^èleignitàQ^aos,  le a/'f  avril  1818. 
11  a  été,  selon  ses  drsir»;,  ense- 
veli i\  Senlis,  dont  il  avaii  uccupé 
le  siège  pendant  4/  ^tus. 

ROQUES  (Josepb),  docteur  en 
médedoe»  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  »  oheTalier  de  la 
léfcion-dlionneury  est  né  &  Va- 
lence, département  dn  Tarn  «  le 
9  féTrier  177a.  Il  fit  avec  distinc* 
lion  ses  études  à  Uonipelliery  et^ 
jeu  ne  "encore ,  fut  nommé  méde- 
cin à  Tannée  des  Pyrénécs-Urien*^ 
taies  9  commandée  tour  à  tonr  par 
Diigomicret  Pérignon.  Des  maln- 
<!ies  épidémiquc's  ravageaient  à 
cetlç  époq%ie  le»  hôpitaux  mili^ 
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taircs;  les  officiers  de  santé  9  qtii 

n'étaient  pas  épar^^nés  par  la  con-» 
tagion,  périssaient.en  grand  nom- 
bre, et  aucun  ne  se  présentait  vo- 

lontaîremcnl  pour  les  remplacer; 
on  en  fit  venir  par  force  df  s  villes 
circonvoisines ,  ai  on  1rs  amena 
ù  Perpignan,  sous  l'escorte  de  la 
fi:endarmerie.  M.  Roques,  rtnipli 
de  lèle  pour  ^on  art  et  d'amour 
de  l'huDiaiiité,  sollicita  un  postts 
si  danjjereux»  et  par  ses  talcns,  il 
aida  hieulût  ù  l'aire  dtutinuer  les 
périls.  Kn  i8o5 ,  il  quitta  le  service 
militaire,  et  vînt  s'établir  à  Paris» 
oû  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaî- 
tre avantageusement  comme  mé- 
decin; il  y  réside  encore  (i825)« 
et  y  professe  avec  distinction.  Il 
est  au  teur  :  1  *  d 'un  Traité  des  plàn- 
t$t  indigène»  et  exotiques,  a  vol, 
in-4*»  fig.  col.,  Paris,  1809;  a* 
Phyiùgraphie  médicale,  ornée  de. 
figures  coloriées,  de  grandeur  na- 
turelle, où  l'on  expose  l'histoire 
des  poisons  tirés  du  rc^ne  végé- 
tal ,  Ht  les  moyens  de  remédier  h 
leurs  etlV  is  dcieti^res,  avec  des  or)- 
servalioMs  sur  les  propriétés  et  les 
usages  des  plantes  héroïques,  a 
vol.  in-4° .  182  i  et  suiv. 

UOSCOE  (William),  écrivain 
anglais,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages très-estimés ,  taut  en  vers 
qu'en  prose,  n'a  dû  qn 'à  lui-même 
le  développement  de  se^  talen» 
distingués.  Né  datis  une  des  clas- 
ses les  plus  Inférieures  de*  la  so- 
ciété, il  ne  put  recevoir  de  ses 
parens ,  aussi  pauvres  qu'honnê-» 
tes,  qu'une  éducation  médiocre. 
Ils  le  placèrent  trés-jeune  dan» 
l'étude  d'uu  procureur  de  Livcr- 
pool ,  où  ,  sans  négliger  ses  de- 
voir^ ,  IVoscoe ,  au  milieu  des  oc- 
cupations arides  d'uu  état  qu'il 
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n'ivr^îi  point  choisi,  troufa  le 
tenip-i  d'apprendre  le  Infîn  et  d^n- 
cheversou  éducation.  On  raconte 
qu'un  deâescama'radeâ,clcn  coin- 
me  lui ,  lui  donna  la  première  idée 
d'étudier  les  lanp^iies  ancienne.'*,  en 
lui  vantatji  le  iraitéde  Cicéroo:  De 
Amicitiât  dont  ce  jeune  praticien 

£ rétendait  déjà  sentir  toutes  le? 
eautés.  ftoscoc^  à  l'aide  d*une 
grammalfft  et  d'yn  dictiofuiaire  » 
parvint  »  aprà«  une  longue  appli- 
cmîeq  el  sans  autres  secours  »  à 
eomprendre Torateur  romain»  et 
I0  traduisît  en  entier.  Encouragé 
par  ce  succès  t  il  continua  ses  tra* 
vaux  littéraires»  et  ne  s*arrôta 
qu*aprè9  avoir  ainsi  traduit  les- 
prinoipaiix  classiques  de  l'aucien-. 
ne  Aoine.  Un  nnii  de  sa  tamille, 
le  révérend  docteur  Francis  Hol- 
den ,  frappé  dc^  dispositions  ex- 
traordînair^"*  de  ce  jeune  homme, 
(  Oiula  depuis  ses  efforts,  et  di- 
rigea graUiileinent  «es  ♦Indes. 
Lorsque  Uoscoe  rdt  ac(|uis  une 
connaissance  parfaite  des  langues 
anciennes,  il  s'appliqua  avec  le 
même  zèle  à  apprendre  le  fran- 
çais et  Fitalien ,  et  parvint  bientôt 
à  se  famiUarUer  a?eo  les  tneilleufti 
écrî  raina  modernes.  Ceux  de  son 
pays  ne  furent  point  oubliés;  les 
poêles  firent  surtout  ses  déliées, 
et  il  ne  tarda  point  lui-même  à 
prendre  un  rang  honorable  parmi 
eux.  Son  premier  poème»  intitulé  ; 
Mount^PUasant ,  parut  lorsque 
l'auteur  reuiiit  ù  peine  d'accom- 
plir sa  seizième  année.  Cet  ou- 
vrage, dans  le  genre  descrip- 
tif ,  mais  écrit  de  verve ,  et 
qui  prouve  autant  d'imagination 
que  de  goût,  obtint  un  succès 
flatteur;  il  fut  suivi  de  plu^iLurs 
poésies  lég^resi,  insérées  dans  les 
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recueils  périodiques  de  cette  épo- 
que.  Quand  Roscoe  eut  achevé 
le  temps  fixé  par  sje<  pnrens  pour 
son  appr^'otinsage  chez  le  procu- 
reur Cyes,  il  s'associa  avec  un 
autre  procureur  de  LiverpooU  M. 
AspinwaI,  qui  jouissait  d'un  grand 
crédit  en  celte  ville.  Bientôt  celui* 
ci  i  en  reposa  entièrement  sur  son 
jeune  associé  des  affaires  de  son 
cabinet  »  et  Eoscoe  se  troura  cbar* 
gé  des  intérêts  d*une  nombreuse 
elientelle  ;  il  s'en  acquitta  à  la  sa- 
tislâctioA  générale,  et  tout  en  cul* 
tivant  les  lettres  arec  succès,  il 
acquit  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  {urisprudenoe  anglai- 
se. Pendant  cette  époque  de  sa 
Tle«  il  se  lia  avec  plusieurs  litté- 
rateurs distingués ,  et  particuliè- 
rement avec  les  docteurs  EnGcld 
et  AîkÎM.  Le  premier  pnhii  ut  un 
ouvrage  périodique,  auquel  Uos- 
coe fournit  souvent  des  matériaux 
précieux.  Son  élégie  sur  la  Pitié 
et  une  ode  sur  l' Éducation  luient 
siirloiit  la VijrableuiCiU  *jccueiiliei 
du  public.  Une  fortune  pins  aisée, 
et  honorablement  acquise,  permit 
i\  ftoscoe  ,  en  I773|  de  devenir  un 
des  fondateurs  de  rétablissement 
utile  connu  sous  le  nom  de  :  SwêU 
pour  mtcçuragemmU  du,  deum  H 
de  U  peinture*  Quelques  discus- 
sions ayant  eu  lieu  vers  ce  ttmp» 
dans  les  feuilles  publiques  et  dans 
la  obambre  des  communes  d'An- 
gleterre, sur  l'csclarage  et  la  traite 
des  nègres,  lloscoe,  champion 
7.élé  de  la  liberté  en  son  pays  •sen- 
tit réchaufrer8averve,etse  montra 
sf  n-tble  aux  souffranf-es  des 
malheureux  en  fans  de  l'Alrique. 
Les  Européens  regardaient  encore 
alors  les  noirs  comme,  des  proie» 
justement  dévouées  ili  leur  cupidi- 


lé,  contre  lesquels  tout  était  per- 
mis, et  qu'ils  traifaienl  souvent 
avec  la  plus  insijjne  cruaulé.  Ros- 
coe  publia  pluî^teurs  puëmes  et 
écrits  (Il  prose,  clans  lesquels  il 
peignait  a?cc  les  plus  vives  cou- 
leurs les  maux  du  ces  infortunés  , 
enlevés  à  leur*  familles,  entassés 
àm  des  bûiiuiens  infects,  expi- 
HDi  de  misèj'e  dans  une  longue 
tfa?«née,  ou  périssant  ile«ra?aît 
et  ^  dmileur  sous  ks  fouet  de 
kuis  bourreaux.  Il  prouva,  en 
ven  luurmonîeuxy  que  reaolava§pe, 
cbacua.de  ses  détails  «  de|»uî« 
les  séductions  ou  les  TÎolences 
«ioolpn  se  sert  pour  arracher  les 
nègres  à  leur  patrie  «  jusqu'aux 
supplices  épouvantâmes  qu'on  raf- 
line  et  qu'on  prolonge  pour  les 
lontenir,  est  un  crîtne  qu'aucun 
ifUérôtne  peut  ju.^tifier,  qu'aucun 
sophisme  ne  peut  absoudre.  Il 
pnf  aillai  un  des  premiers  l'hono- 
rable iaitiative  du  demander  que 
l'odieux  traûc  de  chair  htfmaine, 
le  plus  grand  foriait  dont  les  na- 
tions inodei  ues  se  soient  sonilictts, 
'^t  aboli  pur  la  nulioa  anglaise, 
qai  SQ  raotaît  tant  de  son  haut 
degré  de  civilisation»  de  sa  reli- 
gioa  et  de  ion  humanité.  En  1 7S9, 
^  premiers  efforts  des  Français  » 
pour  améliorer  leur  élat  social , 
troavérent  aussi  en  Aoscoe  un  é* 
loquent  panégyriste.  Il  applaudit 
''vec  enlhousiasrae  aux  nobles  tra- 
vaux de  l'assemblée  constituante», 
Ci  blâma  non  moins  fortement  les 
«xcès  des  factieux  qtiî  compromi- 
rent si  souvent  depuis  la  cause  de 
liberté;  il  publia  à  cette  époque 
plusieurs  chnnsons  populaires,  et 
autres  morceaux  du  poésie  plein? 
«le  verve.  Son  poëme  intitulé  :  les 
C<?///n«  couvertes  de  vignes eut 


liOS 

un  succès  prodteux.  I\oscoe  rc- 
nonra  ,  en  1797,  à  l'état  de  pro- 
cureur ,  pour  suivre  le  barreau  . 
comme  avocat,  et  il  (ni  admi:?, 
en  cette  dernière  qualité,  par  la  ' 
société  de  Gray's  Inn,  La  ville  do 
Liverpool,  peu  de  temps  après,  le 
nomma  un  de  ses  représentans  à 
la  chambre  des  communes.  Inti* 
hibernent  lié  a?ec  le  célèbre  Fox , 
il  seconda  de  tous  a^ts  moyens  ki 
vues  patriotiques  de  cet  homme 
d*état  :  après  sa  mori»  Roscoe  n'a 
plus  sié{ré  au  parlemeiU.  Ce  n*est 
pas  soukinent  eomme  poète  que  f  • 
cet  auteur  a  pris  ran^  parmi  les 
écrivain»  de  la  Grande -Bretaipie» 
mais  aussi  comme  exeeUent  pro- 
sateur. La  VU  de  Laurent  de  Sié* 
dicte,  surnommé  le  Magnifique , 
publiée  en  1795,  3  vol.  in-4%  e4 
seconde  édition ,  179^,  iu-8°»  a- 
vait  déjà  ctahli  sa  réputation  à  cet 
égard ,^f't  uu  nouvel  ouvrag:»^  inti- 
tulé :  F  te  et  pontifical  de  Léon  X, 
qui  parut  en  i8o5,  4  ^ol*  in-4*t 
a  encore  ajouté  ù  celle  qu'il  venait 
de  s'acquérir  cornuie  historien. 
Un  style  à  la  fois  énergique  et 
d'une. élégance  remarquable,  des 
pensée»  fortes  et  un  esprit  émi* 
oemuiént  philosophique,  dietin-* 
gueot  ces  deux  ouvrages  :  ils  ont 
été  traduits  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  I<e  pre- 
mier l'a  été  en  français  par  M, 
Tbnrot»  Paris,  1798;  a*  édition, 
iSùo,  2  vol.  in-8*;  et  le  second, 
par  M.  Henry,  Paris,  1802,  4 
vol.  in-8**.  Les  autres  ouvrages  <le 
Roscoe  sont  :  \"  Hé  fut  at  ion  fon^ 
ilàc  sur  r  Ecriture,  du  Pampfdst 
pahfié  par  le  révérend  docl-ear  Rai- 
mond  Uarris,  pour  promet  que 
la  traite  des  vè<^res  est  une  chose 
liciteg  1778,  ia-ë'*i  2"  les  Malluurs 
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injustes  de  C Afrique  {the  JVron^s 
of  À /rica  ) ,  poêtiH»  en  denx  par- 
ties, t  ;S>1 ,  iii-8"  ;  5"  fa  Nonrrue, 
puëiiie  tire  df  l'italien  .  i7'i<'^,  iri- 
4**  qui  a  eu  titi  ^cand  nombre  li  é- 
ditions  :  la  8*  est  de  i8 oi.  in-8". 
1^°  Observations  sur  les  propositions 
faites  d'une  négociation  entre  la 
Grande-Bretagne  cl  la  France  ^  ^^.^^^^ 

tSoSy  m*8*.  L'auteur  s'y  moii(rl»*s'k  Tacudémie  de  Besancon,  oon- 
ml  de  X^j^nix.  5^0 hsêr^tions  sur  cernant  ie  pa?àag<;  «le  Vénossur 


ROS 

comparé  aux  plus  célèbres  écritam, 
sur  tt's  matières  intéressantes  rte  ta 
philosophie  et  de  larcli^ion,  5  vol. 
in- 12,  »79l  ;.4*  Mémoire  sur  une 
rourfye  A  double  courbure^  envoyé 
a  r.K  adcrnic  des  sciences  en  i  7^8, 
et  dont  M.  de  La  Pince  rendit  le 
compte  le  plus  avantageux;  5* 
Mémoire  adressé  la  même  année 


Cadrexsê  à  Sa  Majesté,  proposée  par 
iê  tord  Grey,  1810,  in-«»;  6* 
Traités  {Oecasional  Tract»)  reia- 
tifi>  à  la  guerre  entre  ta  France  et 
ta  Grandt'Brètagne,  181 1 ,  in-S*; 
7*  hiponae  à  an»  teitrè  ée  M,  S, 
Merritf  sur  le  mOme  siijel,  i8ia« 
in -S*  ;  8»  Repue  des  discours  du 
très-honorable  M  G.  Canning , 
in-8';  9»  Lettre  à  Henri 
Brougham  ,  sur  la  réforme  dans 
la  représeiitation  du  peuple  dans 
le  parlement ,  1811,  in-8j^,  etc. 

UOS£  (JEiN  -  Baptiste)  ,  doc- 
teur en  théologie,  naquit  à  Qain- 
gey,  le  6  février  1716,  et  mourut 
à  H^sançon,  h  la  août  1806.  II 
^'appliqua  de  bonne  heure  à  cnl- 
tWcr  8C8  heureuses  dispositions  , 
et  eut  det  succès  précoces.  Le  pre- 
mier prix  académique  qu'il  rem- 
porta, il  le  repiit  des  mains  du 
prince  de  Coodé,  alors  président 
de  l'académie  de  Dijon  «  et  le  dût 
à  son  Trdité  étémentaire  de  morate^ 
^w  parut  tellement  supérieur  iV 
tous  les  autres  traités  présentés  au 
même  concours»  qu^on  n  accorda 
A  ses  rivaux,  ni  accessit  ni  meii- 
lion  honorable.  Il  a  encore  pu- 
blié :  x"  laM  orale  nangâtiqne  com- 
parée à  celle  fies  fliffe rentes  sectes 
de  religion  et  de  philosophie,  a  vol. 
in- 12,  1772;  2"  Traite  sur  la  Pro- 
ifidence;  j'  L'Esprit  des  Pères 


le  Soleil  ;  6*  Mémoire  sar  Car§s- 
nisation  du  etergé  »  1 79a  ;  7*  en- 
ûHf  Mémoire  surtesétats-giaéreii» 
et  prooineiûux  des  Francs  et  des 

Bourguignons.  ' 

AOti^EM,  (ANTom-GiBCOm)) 
né  en  1751,  À  Mataro  en  Catali>' 
gue,  devint  commissaire  de^  guer- 
res et  professeur  de  nialhémuti- 
qties  an  collège  royal  de  Mndriil. 
Il  a  composé  plusietirs  ouvraiies 
élémentaires  qni  jouissent  en  Es- 
paj^ne  d'une  estime  niérîtép,  Quei- 
ques-iins  sont  restés  iuediis;  par- 
mi ceux  qui  ont  été  imprimés,  011 
distinjrue  :  i*  Géométrie  àl*usa^^ 
destnfans,  Madrid,  1784  ;  2' 
lémens  de  niathémati^fues.Màdr'vU 
17H5,  1  vol.  in-4';  3'  Traité  (té- 
ducat  iou  conforme  atix  prineipesde 
ta  religion  cturétienne,  aux  toisd 
ftw  mesars  de  ta  nation  espagnstt^ 
adressé  aux  pères  de  faraillcy  Ma- 
drid, 17879  a  vol.  iQ-8*;  4*  DU- 
sertatioa  sur  tes  causes  des  aorow 
boréales^  Madrid.  1790.  Bosett 
monrnt  en  i794' 

aOSEMBËRG   (le  PRIKGB  DB]t 

feld^maréchal  autrichien,  né  5 
Vienne,  est  fils  du  prince  de  rc 
nom ,  ministre  et  grand  chaai- 
hellaa  de  reniiiereiir  (rAtirricho. 
ii  était  colonel  en  1796  .  et  ser- 
vait en  celle  qualité  à  la  bataille  de 
Wuribourj^,  où  il  fut  fait  prison- 
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nîer$  mais  h  Tiilëur  et  rintelin 
genee  qu'il  à  Tait  développées  dans 
cette  Journée  9  lui  méritèrent  le 
fçrade  de  quartier-tnattre-fféoéral. 
11  se  frouTa,  )e  37  octobre,  nu 
tombât  qui  eut  lieu  près  de  Pla* 
nich  et  Bibel.sheim,  et  y  tint  une 
conduite  également  honorable. 
Employé  flans  les  différentes  cam- 
pagnes contre  !n  Frnnce,  il  s'y  dis-* 
ting-na  de  manière  qu'il  fut  promu 
an  Lr  nlc  de  feld-maréchal-lieute- 
naiit,  rt  chargé,  en  1H09,  d'un 
comm  inifeiiient  important.  C'est 
lui  qui,  à  Essliug,  dirigea  la  pre- 
mière attaque  opérée  par  le  régi- 
ment d'infanterie  de  l'archiduc 
Charle*^,  faisant  partie  du  corps 
qu!îl  avait  bous  ses  ordres»  tandis 
que  deux  autres  dirisîoDs  atta- 
quaient sur  un  autre  point  ;  ayant 
trouTé  une  résistance  insurmon- 
table après  trois  attaques  infruc- 
tueuses, il  hhsa  le  yiUai;^  au 
•pouTCHrdes  Français,  et  ne  son- 
{^ea  plus  qu'à  se  maintenir  dans  sa 
position.  La  bataille  de  Wagram 
lut  également  eti gagée  par  le  prin- 
ce de  Roseuiberg;  il  poussa,  le 
if  j'i(!î(  |,  aux  premiers  r;ivnns  du 
î«t)leii,  ie  corps  qu'il  corunta  idait, 
<:ontre celui  du  maréchal  !)nvou!*t, 
qui  le  reçut  avec  vigueur,  1^  cuU 
liuîa  et  le  rejeta  au-delà  du  i^v.n- 
^iedel,  en  lui  faisant  éprouver  u- 
ne  perte  considérable.  L'empe- 
reur d'Autriche  lui  confia,  après 
fa  guerre,  le  commandement  de 
la  place  de  Vienne»  et  la  vice-pré- 
sideoce  do  conseil  anlique;  il  le 
nomma,  le  29  avril  18 14»  général 
decaf  alcfle.  Le  prince  de  Rosem^ 
l^erg  n'a  pas  été  employé  en  Fran- 
ce dans  la  guerre  d*invasion. 

R0S£i9  (le  coiiTB  Hobbbt)»  fils 
^u  sénateur  de  ce  oomi  grand- 


&05  Aai 

TeAeur  de  Suède»  a  été  chaîné  de 
plusieurs  missions  importaotea 

en  Angleterre  eten-FrancerLeroi 
Cli^rles  XIII  renvoya»  en  1809»  à 

Paris,  ayec  une  lettre  partlou» 
lière  adressée  à  Napoléon.  Van^ 
née  {suivante  9  il  y  revînt  porteur 
de  l'acte  d'élection  libre  desrepré'^ 
scntans  du  peuple  sncdf>îs,  réfj- 
nis  eu  diète  générale  dans  la  yilio 
d'Ocrcbro,  qui  venaient  de  uoni- 
mer  le  maréchal  liernadotte  prin- 
ce royal  de  Suède,  et  de  l'appeler 
îi  la  succession  au  trône,  après  la 
mort  du  roi  régîiant  Charles  XIII, 
Le  comte  de  tto-sen  ayant  rempli 
cette  mission  ,repartitdesuitepour  , 
porteraux  élats-générlittx«  enco/a 
réunis  à  Oerebro»  Tacceptalion  du 
prince»  et  une  lettre  qn -il  adressait 
au  roi  Charles  XIII»dan8  laquelle  il 
lui  témoignait  sa  reconnaissaoce» 
ainsi  qu'a  la  nation  qui  Tavait  ju* 
gé  digne  du  trône ,  et  protestait 
de  sa  ferme  résolution  de  consa- 
crer toute  sa  vie  au  bonheur  de 
sa  nouvelle  patrie.  Le  comte  de 
Rosen  était  aussi  porteur  d'une 
lettre  autoj^raphe  de  Napoléon  au 
roi  de  Suède.  Attaché  depuis  à  lu 
cour  de  la  reine  de  Suède,  il  a  été 
eu  dernier  lieu  nounué  grand-ve- 
neur.  11  mourut  en  1822. 

ROSKN  (Axel,  le  comte  de), 
frère  puîné  du  précéderit,  p^onver- 
neur  de  la  ville  et  province  de 
Gotbembourg,  fut  envoyé,  en  fé- 
vrier 1B14 1  auprès  du  prince  da- 
nois» Christian-Frédéric  »  qui  ve-  ' 
naît  de  piëndre  fa  direction  des  - 
affaires  en  Norvège  »  et  qui  s*y  â| 
peu  de  temps  après  déclarer  roi*  ' 
ILe  iK>mte  de  Rosen  venait  appor-  ' 
ter  à  œ  prince  la  décision  des  prin« 
eipaux  souverains  de  TEurope» 
diaprés  laquelle  les  royaumes  dt 
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Suèëe  •!  de  I>(orwége  devaient 
tre  réunis  90  us  le  scepfre  du  roi 
Charles  XÎII.  Le  prince  danois 
|iers!st;int  dans  le  desscii)  dt^sc 
inaiiiteuir  en  Nowé^o,  le  comte 
de  Rosen  rotTipii  sur-le-champ 
une  eutrevuc  qui  iic  pouvait  ame- 
ner aucun  résultat  satisfaisant,  et 
annonça  au  prince  que  ses  projets 
hc  stifuient  jamais  couronueâ  par 
le  »uccè» ,  prédiction  que  l'éré- 
ncmeal  ne  tard»      à  jiutUier. 

AOS£N  (LIB4101I  GftifioiAE)^ 
lieiiteiianl-gèoéral  niSM»  iseu  d'u- 
Jte  fiuiiilled*origîoe  siiédoÎM»Mtr« 
au  icrvioe  en.  qualité  de  $oua-ofil- 
cierf  le  6  mar*  1789.  Après  aToir 
pataé  par  tous  les  grade»  iulè» 
rieurs  y  il  fut  fait  capîtaioe  eo 
i8o5,  se  distingua  à  la  bataille 
d*AusterIitz,  et  reçut  une  épée 
d*or.  Colonel  le  29  mars  1806,  il 
se  distingua  de  nouveeu  dans  cet- 
et  campagne^  et  devint  général  en 
1807.  Depuis  le  8  lévrier  jusqu'au 
ai  9  ûù  eut  lieu  Taffaire  sanglante 
de  Lannau ,  son  rcgimi  nt  lut 
contiiÉuelleiutTit  aux  prises  avec 
les  Français.  Le  i~>  niars,  il  dis- 
persa une  partie  du  corps  polo-^ 
oais  de  Zaïoncas^eck ,  après  l'avoir 
repoussé  de$  relrancbemeiM  de 
KletD-Dobevils  ;  le  «4  ^  ^ 
»uile  :du  combat  ile  Bergfrled  »  il 
reçut  la  croix  de  Saint-Georgeade 
4*"  classe;  le  dB»  il  protégea  la 
retraite  de  Guttsiadf  9  se  battit  tes 
deux  {ours  aol fans  ù  Leitsbrrn^  et 
a  Welan,  etfutdécoré,  à  la  fin  de 
la  campagne ,  des  crois  de  Saint- 
Wladiniir  de  5"*  classe  9  et  du 
mérite  militaire  de  Prusse.  Au 
mois  d'août  1808,  il  marcha  en 
Finlande,  et  donna  des  preuves 
d*une  grande  bravoure  dans  le 
COinl>at  livré  aux  Suédois  U  iQ 


septembre!  et  où  il  comaaandatt 
Tairant-garde;  il  obtint  alors  le 
grade  de  générMÎ  îTiujor.  Chef  de 
brigade ,  le  14  septembre  1811,  i( 
eut,  en  181 -2,  le  commandement 
du  régiment  des  ^arde-»  «le  Préo- 
bra^ensky;  eoriibattit  ^uiMt-sive- 
inetit,  le  26  août,  à  borodino, 
où  il  reput  la  croix  de  Sainte-An- 
ne ;  le  2y  et  le  28  à  Mojaiik ,  et 
eufin  le  9  septembre*à  Tatarki.  Au 
■Dois  de  novembre  «  il  ponrsuifit 
les  Françaw  daos  leur  retraite»  et 
se  réunit  près  de  la  Bérésina,  à 
rarmée  de  Tamlral  Tschitscfaagéi; 
«Teo  lequel  il  continua  sa  marche 
jusqu'à  Wilna»  Le  1**  janvit^ 
181 3»  après  avoir  passé  le  Nié- 
men 9  il  pénétra  dana  le  duché  de 
Yarsovie,  la  Prusse  et  ia  Saxe* 
Nommé  chef  de  la  première  divi- 
sion des  gardes,  le  19  avril ,  il  se 
trouva  à  la  lête  de  ce  corps  aux 
batailles  de  Lutzen  et  de  Baulzen, 
où  bravoure  lui  mérita  ,  de  la 
paît  du  roi  de  Prus*>e,  le  grand- 
cordon  de  Taigle  rouge.  Après  la 
rupture  de  Tarmistice,  il  coinbat- 
Irl  vadlamnient  à  Pîma  et  à  Cul»u, 
il  reçut  alors  le  grade  de  lieute- 
nant-général. Il  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Leipsicky  passa  le&bin, 
avec  ^a  division,  le  1*'  jaofier 
iSt4»  it  la  campagne  de  Fraose» 
et  entra  dans  Paris»  aven  Tannéa 
rudse,  après  la  capitulation. 

ROSETTE  (ff.)f  chef  de  par- 
tisans royalistes  dans  PAmériqiiS 
méridionale,  était  né  en  Espagae; 
il  avait  passé  dans  le  Nouveau- 
Monde»  afind*échapper  aux  pou^ 
suites  que  la  justice  exerçait,  dit- 
on,  contre  lui  pour  quelques  dé- 
lits dont  il  s'était  rendu  coupable, 
et  était  devenu  intendant  d*uDe 
habitation.  La  révolution  uyau^ 
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écîalé,  il  fut  chargé,  ain^^î  que  Bo- 
res etPiiy,  parle  pu  11  royaliste, 
(ÎCxciter  I9  guerre  civile  dans  la 
nuuvelie  république  de  Vénéziié- 
Id,  et  de  soulever  à  cet  effet»  con- 
tre leurs  maîtres,  les  esclaves  qui, 
daas  ce  pays  seul,  s'élevaient  au 
nombre  de 60, 000.  Il  remplii  avec 
lia  horrible  succès,  les  vues  de 
€«oz  qui  le  fûsaieDt  a^ir;  U 
Ji*eut  pas  plu»  tdt  les  armes  et 
les  munilions  que  lui  aTaieut  fait 
jttSMr  les  gouverneurs  de  Puer- 
to-Cabello  et  de  la  Guyana  9  que 
lodirigeaot  rers  la  partie  de  Pest 
de  la  province  de  Garraccat»  il  mit 
lottta  teu  et  à  sang  sur  sa  route  9 
donnant  la  liberté  aux  esclaves 
partout  où  il  passait,  les  foryant 
H  ce  prix  de  se  joindre  à  lui  et 
massacrant  sans  pitié  ceux  qui  re- 
fusaient de  marcher  sous  ses  dra- 
peaux. Ainsi  clans  un  espace  de 
quatre  cents  milles ,  depuis  les 
rives  de  rOrémoco  jusqu'aux  en- 
virons de  Carraccas,  aucun  être 
humain  ne  fut  épargné.  Au  coin- 
itteocement  de  i8i4)  HoseUe  se 
vitso  état  d'attaquer  Occuinare, 
tille  rilaée  à  dix  Ueues  de  la  oapi* 
Ule  de  Vénôauéia  »  et  s'en  rendit 
iQoiire;  mais  il  futcomplètemeut 
baitu,.parle  colooelRiTas^sur  les 
l>ords  de  la  ri?ière  de  Toy  ;  il  par* 
mtaésnmeîDs  à  rallier  les  débris 
de  sa  troupe,  qui»  réunis  à  ceus 
que  fio  ves  a  vai  l  rassemblés»  le  reih 
dirent  assex  fort  pour  attaquer  Car*, 
raccas,  qui  fut  obligée  de  capitu- 
'er.  Le  iéroce  Rosetie,  au  mépris 
delà  capitulation  (pii  venait  d'ê- 
tre signée,  fit  fusiller  tous  les  of- 
Ouiers  républicains,  une  grande 
partie  des  soldats,  et  un  grand 
•"ombre  d'habilaiià  qu'on  lui  dési- 
gna comme  étant  coulrairc*  à  la 


t 

nos  ■j'j.j 

couse  royale.  Ces  ntroeîtés eurent 
enfin  un  terme  ;  vers  la  lin  de 
181 5,  il  fui  tué  d'un  coup  de  feu 
dans  un  nouveau  cookbat  avec  lés 
républicains. 

ROSEY  (le  BAHoîi  François), 
colonel  Je  la  vieille-^arde  iujpé- 
riale  ,  ollicier  de  la  Icgion-d'hon- 
Deur,  naquit  le  ai  février  17;^, 
à  Llsieux.  Dès  l'âge  de  «eiie  ans  y 
il  entra  comme  Tolontalre  dans 
les  premiers  bataillons  de  Paris» 
et  passa  en  1795,  en  quriilé  de 
lieutenant,  à  la  9*  demi<>brigade 
d'infimterie.  Il  ùt  partie  avec  son 
corps  de  Texpéditlon  d*Égypte» 
et  se  distinifua  d^une  manière  par* 
iiculière  à  Saint-leao-d'Aeref  en 
1799;  il  reçut  en  récompense  le 
prade  de  capitaine.  De  retour  en 
France,  en  1800,  il  ne  tarda  pas 
à  obtenir  le  grade  d'adjudant-ma- 
jor au  9*  régiment.  Le  premier 
consul  B^onaparle,  craignant  les 
projets  .des  ministres  anglais»* 
Drake  et  Spencer-Smith ,  le  dé- 
signa parmi  quelques  olliciers  de 
choix  pour  aller  les  déjouer.  Cette 
mission,  qui  eut  un  succès  coaa* 
plety  mérita  à  cet  olBcier  le  grade 
de  cbef  de  bataillon  du  88*  régi- 
ment de  ligne.  Décoré  jde  la  croix 
de  la  légion-d^bonneur»,  le  14  juin 
1804»  il  devint  officier  de  cet  or* 
dre  leôjuln  1809;  il  avait  fait  dans 
rintervalle  toutes  les  campagnes 
d* Allemagne ,  s*était  distingue  à 
la  bataille  d*Austerliiz ,  était  passé 
ensuite  comme  chef  de  bataillon 
dans  les  cha«»«eurs,  puis  dnns  les 
tirailleurs-grenadiers  de  la  ^^irde 
imp(  l  ialc  et  enfin  avait  été  nom- 
me, le  20  mai  (  1809),  colonel- 
major  du  a*  régiment  des  tirail- 
leurs-chasseurs de  cette  garde. 
Pondant  1  j  muiif  il  isi  à  leur  tôle 
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la  guerre  (l'Espagne^sedtitinguaiit 
f^ons  toutt's  les  occasion:^-  LN^iii- 
p<;reiir  le  erra  «rabard  cheuilier, 
|)uiâ  baron  de  l'empire,  avec  ma- 
jorât et  dotation,  le  1 5 mars  i8io, 
tl  par  décret  du  inuis  do  iuin 
i8ii,^^  prince  le  nonuTia  ctilo- 
nol-major  du  '2*  réfi^iiiK'iit  des  chas- 
>curij  a  pitd  do  la  vieille-garde. 
Le  colonel  Rosey  ùl  en  celte  qua- 
lltè  la  malliettreuse  campagne  de 
Moskowy  el  8*j  distÎDgiia  par  dea 
prodiges  de  valeur.  Après  avoir 
échappé  A  des  dangers  de  toute 
espèce  y  il  allait  jouir  de  quelque 
reposé  Kœeisbergy  en  Prusse  »  où 
Il  èlait  arrivé  à  la  fin  de  i6ta, 
lorsque,  par  auite  dcsf  fatigues 
qu'il  avait  éprouvées,  il  tut  at- 
teint d*uoe  fluxion  de  poitrine  et 
«rune  fièvre  nerveuse,  auxquelles 
il  succomba  le  3  janvier  i8f5. 

ROSILY-MESROS  (le  comte 
Feançois-ëtiemne  de  ),  yicc-ami- 
ral,  grand'croiz  des  ordres  de 
Saiot-Iiouis  et  de  la  lé^on-d*hori- 
neur,  membre  de  l'institut ,  est 
né  ,  le  i3  janvier  17/18,  à  lirest, 
où  son  père  eoinniandait  en  qua- 
lité de  chef  d*escadre.  Porté,  au- 
tant par  ses  goûts  que  par  son 
éducation,  à  suivre  la  carrière 
maritime  y  il  y  entra  très»}eune 
encore»  et  entreprit  peu  de  temps 
après,  un  voyage  A  rile-de-France» 
où  il  monta  en  1771  »  la  frégate 
la  Fcriané,  commandée  par  AI. 
de  Kerguelen,  dont  la  destination 
était  Ceylan;  mais  pendant  le 
trajet 9  le  jeune  de  Eosify  ayant 
Ter  il  ordre  d'à  lier  à  la  découverte 
sur  une  chaloupe,  on  coup  de' 
vent  lui  ùt  perdfe  de  vue  la  fré- 
gate ,  de  sorte  qu*il  fut  réduit  à 
•es  propres  ressources ,  et  ne  par- 
tlàt  qu  avec  beaucoup  de  peine^ 


s  ^'agncr  les  côtes  de  la  Nouveîle- 
Uoliaiifie.  De  retour  en  France, 
i!  lut  nommé,  à  l'Af^e  (\v  ans, 
commandant  de  I  1  corvette  l' Am- 
hitioti  »  et  fit  voile  pour  la  Nola- 
sii\  iin  1774  1  M.  de  Rosiiy, 
jaloMX  d'imrudnire  dans  notre 
marine  des  invenlioiis  utiles» 
lit  un  voyage  dans  les  îles  brilan* 
niques ,  et  en  rapporta  les  pompes 
é  chaînes,  desttnéeit  à  prévenir  la 
submersion  des  bâtimens  en  cm 
de  voie  d*eau.  Quatre  ans  après,  il 
attira  sur  lui,  par  une  action  d'é- 
clat, Tatlention  du  gouverne- 
ment; il  commandait  le  Lougre  et 
U  Cûwrrear^  sous  Al.  de  la  Cloche- 
terio,  capitaine  de  la  frégate  U 
Bdle-Poiilc  ;  les  deux  vaisseaux 
anglais  CAlceite  eF  l' Aréihase 
allaient  réimîr  pour  att  iquer  de 
concert  la  fré^.ite  fraiK  li-e,  l  ors- 
que M.  de  Kosily  se  dirigea  vers 
VJlceste,  l'alteignit,  motiia  à  l'a- 
bordage avec  la  plus  grande  ia- 
trépidilé,  et  empêcha,  par  son  dé- 
vouement, une  fonction  dont  U 
perle  de  la  Belle-Poule  eût  été  la 
*>uiie  ijiévilable.  Ce  trait  de  cou- 
rage lui  valut  la  croix  de  Saint- 
Louis  et  le  commandemem  de  la 
frégate  U  Lheiy,  En  1 782 ,  H.  de 
Rosiiy  fut  employé  dans  la  guer- 
re de  rinde ,  où  il  commanda  d'a- 
bord la  Cliopâtréy  sous  les  ordres 
de  M.  de  Suffren ,  qui  ensuite  lui 
confia  une  escadre,  dont  il  gardais 
commandement  jusqu'à  la  paix 
de  1784.  M*  de  Rosiiy  resta  en- 
core quelques  années- dans  rinde, 
parcourant  avec  hardiesse 
mers  situées  au  sud  de  TAsie,  et 
contribuant  pir  l'utilité  de  5e5 
Toyages,  à  raccroissement  de  nos 
coci  naissances  hydrographiques 
&ur  ces  parages.  11  revint  es 
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Ffaooeen  1789.  Nommé,  en  1795, 
direclear-général  du  dépôt  des 
plans  et  cartes  de  la  marine,  il 
s'occupa  dè54ors  de  rassembler  et 
de  rédiger  les  matériaux  qu'il  avait 
recueillis  dans  ses  importantes 
explorations,  et  les  publia  sous  le 
titre  de  Supplément  au  Neptune 
de  i'Inde,  in-folio;  mais  une  vie 
sédentaire  convennit  peu  à  l'es- 
prit actif  d'un  homme  que  l'habi- 
tucle  et  la  force  morale  rendaient 
avide  de  dangers.  Au  mois  de 
septembre  17969  il  fut  promu  au 
grade  de  Tice-amîral  9  et  sous  le 
oirectoire-eKécotif  «  sous  le  con- 
sulat et  sous  l'empire,  il  soutint 
toujours  avec  le  même  patrlotis- 
mt  rhonneor  du  paVillon  fran- 
çais. En  tSoSy  la  guerre  éclata 
entre.  la  Fc^noe  et  TAngleterre; 
les  Espagnols  se  réunirent  ayec 
les  Français.  M.  de  Rosily  com- 
manda en  qualité  d'amiral,  depuis 
cette  époque  (  î8o5)  jusqu*en 
180S,  les  flottes  combinées  de 
France  et  d'Espagne.  Dans  cetfe 
guerre,  où  l'Angletorre  opposait 
une  lÉKîadre  formidable,  M.  de 
Rosîlfdiors  des  combats  vifs  et 
meurtriers  qu'il  eut  à  soutenir, 
déploya  des  talens  supérieurs  com- 
me général  et  comme  naviga- 
teur; mais  la  bravoure  et  l'hubi- 
leié  ne  purent  garantir  la  msrine 
française  des  échees  qu'elle  es* 
svya  «  ïiotamment  deraot  TrafaU 
gar.  Eu  mars  181  a,  il  présida  le 
conseil  de  guerre  qu^  déclara  le 
capitaine  Saint- Cricq  coupable 
d*avoîr  désobéi  aux  ordtres  de  sôn 
commandant,  de  n'avoir  pris  au- 
cune part  au  second  engagement 
dans  lequel  la  Renommée  avait 
succombé ,  et  d'avoir  abandon- 
pé  cette  frégate  par  fausse  ma« 
r.  STiir. 
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noaoTrèt  irrésolution  et  défaut  de 
j  ugement;  le  capitaine  Saint-Cricq 

fut  en  conséquence  condamné  à 
être  cassé,  dégradé,  déclaré  in- 
digne de  servir,  et  détenu  pen- 
dant trois  ans.  En  1814,  M.  de 
Rosilj  donna  son  adhésion  aux 
actes  du  gouvernement  provi- 
soire, et,  à  la  restauration,  prêta 
sermentde  fidélité  à  Louis  XVIII. 
Il  devint  un  des  membres  de  la 
commission  créée  par  ordonnance 
du  mois  de  mai ,  de  celte  mi^me 
année  9  pour  vérifier  les  litres  des 
anciens  officiers  de  marine ,  qui 
sollicitaient  de  l'emploi  et  des 
pensions^.  M.  de  Rosily  jouit  de^ 
puis  Cfiite  époque  d*on  repos\qne 
réclament  son  âge  et  ses  longs 
seryices;  en  18 169  il  a  été  élu  as- 
socié libre  de  l'institut  (académie 
des  sclçDces),  et  en  1818,  il  a 
été  nommé  président  du  collège 
électoral  du  Finistère. 

&OSINI  (Charles-Marie), 
évêque  de  Pouzzoles,  est  né  ù 
Naples,  en»  17485  d'un  père  qui 
exerçait  en  province  la  profession 
de  médecin.  Il  commença  ses 
études  cliez  les  jésuites,  qu'il  quit- 
ta peu  après  pour  être  placé  au 
séminaire  de  Naples,  où  il  se  for- 
ma, sous  la  direction  d'Ignarra  et 
de  Martorelli.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  qu'à  l'âge  de  20  ans ,  il 
fut  jugé  en  état  db  serYir  de  guide 
é  ses  camarades.  II  remplit  les 
chaires  de  latin  et  de  grec,  et  lors* 
ifit  le  cardinal  Gapece  Zurlo^  qui 
gouvernait  alors  Téglise  de  Na« 
pies 9  Toulut  réorganiser  les  écoles 
du  séminaire  métropolitain,  ce  fut 
au  plus  jeune  des  professeurs  qu*il 
en  confia  le  soin.  £n  .17^9  on 
TOulut  donner  une  .plus  forte 
impulsion  aux  travaux  de  Taca- 
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demie  (l'BerMifAQaiiïy  foadée.p«r 
Cliarlet  lU  y  «I  ptretqiM  oubliée 
sous  les  premières  années  du  règne 
de  son  successeur.  M.  Rosini*  com- 
pris parmi  les  nouveaux  candidats, 
fut  charg'é  de  rexpîicntion  des  pa- 
pyri.  Il  sut  iiirîcr,  à  ces  occupa- 
tions pliilologiqiies,  ici  éludes  sa- 
crée»* qu  il  sentait  la  nécestjilé  d'ap- 
protoudir  pour  remplacer  digne- 
ment y  daiii)  la  chaire  de  théologie, 
son  maître  Ignarra,  noiiimè  pré- 
Cf^pteur  du  prince  héréditaire , 
iiiaintenant  roi  des  Deux-Siciles. 
Non  moins  appliqué  à  ses  re- 
diefdies  «lYaotes  qu'à  tes  moio- 
dref  deTpira  religieux,  il  mérita i 
ea  179a  «  d*étfe  attaché  y  eo  qua* 
lUé  de  ehanoine»  &  l^archeTéché  de 
Naplesy  oA  il  resta  jusqu'à  l'année 
*797*  qu*il  fût  décoré  de  la  mitre 
épiscopale.  Animé  d*un  aàle  véri- 
table peur  le  bien  de  ses  sembla- 
bles ,  il  adopta  un  genre  de  yie 
très-simple»  qui  le  mettait  en  état 
de  Yerser  le  plus  fort  de  ses  reve- 
nus en  acteë  de  bipTifaisance  ,  et 
en  fondations  utiles.  On  peut  dire 
que  L  est  pre?qu'A  ses  frais  qu'il  a 
ouvert,  dans  son  diocèse,  un  asile 
pour  les  jeunes  demoiselles  ,  et 
une  filature  de  laine  pour  les  or- 
phelins. Le  séminaire  de  Pouzzo- 
ies,  ou  ce  digne  prélat  a  attiré  des 
maîtres  très-habiles  de  la  capitale, 
jouit  d*une  si  grande  célébrité  ^ 
qu'oo  a  été  obligé  de  loi  donuer 
nue  succursale  pour  receToir  tous 
ceux  qui  aspirent  à  la  fiiTCur  d'j 
être  admis.  Èn  iSoi»  il  fut  nommé 
•ttr»înleadaot  du  cabinet  des  ptt^ 
pyri  pour  en  surveiller  le  dérou- 
lement et  la  traduction.  Le  roi  Jo- 
nrn  Bohafàhte),  Téleva  à  la 
place  de  grand-aumônier  et  de  con- 
seiller-d'état  :  le  rci  Ferdinand» 


aprèi  son  ratoor  de  Sicile,  lui 
eonfia  successivement  les  emplois 
de  |irésidenè  h  vie  de  la  société 
royale,  de  grand-maître  de  Tuoi* 
versitc ,  et  de  directeur  de  Tins- 
truclion  publique.  Soï!  [^rand  âge 
et  ses  services  I*ont  porté  derniè- 
rement au  sein  de  la  jiintp  con- 
sultative, dont  il  est  l'un  des  mem- 
bres les  plus  éclairés.  Ses  ouvra- 
ges sont  :  1*  Oratio  in  adventu 
Josephi  Ca/ryni  Zur/o  S,  R.  E. 
canlinaiis ,  archiep  'ucopi  ucapolï- 
la/u,Naples,  1783,  ia-4°;  a'^uoso 
metodo  per  apprendere  facitmente 
ia  lingaa  greca,  tred*  du  freapais, 
Itid,,  1784.  Mgr.  Roeinl  a  enrichi 
cette  traduction  de  plusieufs  eb- 
servations  9  et  d'un  Traité  entier 
aur  les  partieulee  v  5*  De  asm»  sfa* 
diorum  icopo,  Ibid. ,  «787,  in-4*; 
discours  prononcé  à  l*usiTersHé 
de  N  a  pies  pour  l'ourertore  des 
études  ;  4*  De  UHeterim  utilUale 
nuUo  non  Umpore  eapimdâ,  ibid., 
1796,  pour  ia  même  université; 
5°  Hrrcalanensiumvolaminum  fjm 
suprrsfifit ,  ibid.  «  1793  -  1 820 , 
3  ToL  in-ful.  Ce  sont  le*  Iroi^ 
premiers  volumes  de  la  coniction 
importante  des  papyri  d'Hercula- 
num ,  expliqués  et  commentes. 
Ils  contiennent  les  écrits  de  Philo- 
dème  sur  la  musique ,  et  sur  les 
vice.'»  et  les  vertus  ,  ainsi  qu'un 
traité  d'JSpicure  sur  la  nature  ; 

Dis8êrt4gtio  isagogica ,  ibid. , 
■797»  ia-foL  C'est  l'ouTrage  le 
plus  Important  de  l'éTéque  de 
Poussolesy  et  dans  lequel  il  a  dé- 
ployé le  plus  de  connaissances  et 
d-érodition.  Dans  cette  premièie 
partie,  il  traite  des  anciennes  érup- 
tions du  Vésuve,  de  celle  surloot^ 
qui  engloutit  Herculanum,  Pom- 
péio  et  8tabift;.de  la  fondation  àt 
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eet  Tillet  »  fue  Tanteur  proit  d V 
rigioe  phémciepoe  ;  àp  lenr  rérl- 
fftble  poslUofi»  en  foombattant  les 

asserlions  de  Cluvérius  «  qqi  a 
placé  Pompéîa  à  l'endroit  où  est 
î  présent  Scafati,  etc.  Ce  Ii?re, 
rempli  de  précieuses  recherches 
çur  rétat  «nçien  de  ces  colooies, 
est  divisé  en  quinze  chapitres  9  et 
doit  être  suivi  de  deux  mitres  to- 

Inincs,  que  l'aMteui:  «'a  pas  en* 

Ç©re  achevés. 

ROSiNI  (Jean),  né  à  Fisc  en 
'777  »  pubiia  jeune  encore  quel- 
ques vers,  sur  lesquels  Ging^uené 
porta  un  jugement  l'avorable  dana 
le  Mercure  de  France.  Nommé,  en 
i8oj^  professeur  d'éloquence  ita* 
lienne  à  Tuniversité  de  Pise^Ml 
t*j  est  fait  remarquer  par  de  nom* 
mreux  travaux  >  le  plus  important 
dcsqueb  est  une  nouyelle  édition 
dé  V Histoire  itlt^iU  de  Guicciap* 
dioi  (Pisof  Vài^f  lOToL  11^-8*. )t 
4  laquelle  M.  Eosini  a  adapté  un 
système  de  ponctaation  difiëiient 
de  tous  les  autres  édîteun  qui  Fa- 
Taîeot  précédé  :  par  ce  mojren  il 
est  parvena  à  rendre  moins  sensi< 
ble  l'interminable  longueur  des 
périodes  de  cet  ouvrage.  On  a  de 
lui  :  1°  La  Poesia,  la  Muska  e  la 
Danza,  Parme,  Bodoni,  1796, 
petit  in -8*;  a°  le  Scienze  e  U 
Arti,  petit  puëme  en  octaves, 
Pise,  1801,  in -12,  in-S'^etin-fol.; 
5®  //  Scculo  (il  Lt'on  Xt  pfttit  poè- 
me, ibid. ,  liSoJ,  iii-4°  t!t 
in- fol .  ;  4°  Orazione  per  l*  a  fier  tara 
degli  studj  di  Pisa,  ibid. ,  1804 
et  18094  in-4*;  S*  Delta  nécessité 
4i  scrivere  nelttt  proprla  iingua , 
Florence»  idoS»  in*^' et  itt-4*  > 
^  'VerU  per  ta  ricuperata  aataie 
di  Cojwpa,  netf  estete  del  1809  « 
Plae,  i8tO|  in*8*;  7*— et  de 
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Ami  :  IfSttire  piitéHfihe  sut  Oamm 
paseniù  kl  Pisu,  ibid* ,  1810  y  In* 
4%  fig.  ;  8*  ie  Nozte  di  Gi&ee  e  di 
Lalona,  canli  IVy  Florence,  18 lo» 
io-8*  et  in-4*  2  petit  poème  en 
octaves,  qui  remporta,  en  181  ly 
le  prix  de  5,5oo  francs,  proposé 
par  I*académte  de  la  Crusca; 
Elogio  di  Teresa  PelU-Fabbroni^ 
Pise,  î 8 14,  grand  in-8';  10°  Poe» 
sie  diverse^  ibid,  1817,  2  voî.  in- 
12;  II"  Risposia  ad  una  letteradi 
Moîiti^  sulla  lingua  Italiana  ,  ibid,, 
i8i8,in-8*;  ii'  Ris  posta  ad  una  Ul- 
teradiNapione  sulla  lingua  italia* 
na,  ibid.  ,  1  8  1  S  ,  jn-8°;  i3°  Nuove 
lellere  a  PerLlcari ,  sulla  lingua 
italiana,  ibid.,  1820,  in-8°;  14" 
Sagglo  iuUa  vita  et  salle  opère  dd 
Gideeiardini 9  ibid»,  1820,  iu-8' 
et  in-4*  *  c*e9t  la  notice  sur  cet 
écriTain ,  qui  procède  la  dernièm 
édition  de  .son  bistoire;  i5*  In 
morte  di  Virginia  Orsuceia,  eanto 
funèbre,  ibid. ,  1821 ,  io-8*,  fig>; 
16"  Canto  funèbre  a  Canova,  ibid.^ 
18229  in-è**  ;  1 7*  Sagglo  mlla  vita 
et  le  opère  di  Canova,  ibîd.»  i8a4« 
in-8'.  La  plupart  de  ces  ouvragea 
sont  sortis  des  presses  d*une  im- 
primerie que  M.  Rosinî  a  fondée 
àPi^e  ,  et  qui  est  Tune  des  plus 
belles  de  ia  Toscane. 

ROS.MINI  (Ghables),  biographe 
italien, né  en  I767,d*uiie  famille  no- 
ble, à  iloveredo,  fut  dès  sa  premiè- 
re jeunesse,  très-lié  avec  son  com- 
patriote Vannetti,  qui  lui  iuspira 
le  goût  des  leUres,  sans  pouvoir 
b  rendre  poite.  Incapable  de  faire 
des  vers  loi-même»  le  jeune  Ros« 
mini  eut  la  prétention  de  ju^er 
ceux  des  autres  »  et  avant  d'avoir 
atteint  Pfige  de  vingt  ans ,  il  s'éri- 
gea en  censeur  des  Essais  de  Rez- 
xonieo»  et  des-opîniona  de  d*  Além- 
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berr  sÉr  le  drftiie  et  sur  Va  poésie. 
Se  jientant  iacapable  de  mpnter 
au  Parnasse  »  il  eut  le  bon  esprit 
d*y  reooncer  pour  toujours ,  et  il 
«rut  possible  de  se  faire  ud  nom 
en  littérature 9  en  enfnatant  de 
longs  ouvrages  sur  la  vie  des  an- 
ciens et  des  modernes.  C'est  alors 
qu'on  vît  paraître  successivement 
ses  Mémoires  sur  Ovide  et  sur 
V iriorin  de  Feltre,  sut Sénèqiie 
sur  Guarino  de  Vérone^  sur  Filelfo 
et  sur  Baroni  Cavalcahô,  en  plu- 
sieurs vol.  in-8**.  Bientôt  jdétlai- 
gnantce  rormal,  trop  borné  pour  sa- 
tisfaire son  ainhition,il  écrivit  deux 
gros  volumes  in-4'»  pour  rt  lra- 
cer  la  vie  et  les  exploits  du  géné- 
ral J.  J.  Trivuizio,  surnommé  h 
Grond,  et  qu*on  devrait  appeler 
U  Traître,  n'ayant  combattu  que 
dans  les  rangs  ennemis  »  et  s'étant 
traîné  honteusement  à  la  suite  de 
trois  ruis  étrangers  qui  marchaient 
h  la  conquête  de  son  pays.  Le  der- 
nier ouTrngc  de  M.  Hosmini  et. le 
plus  mauvais  de  rous^  est  une  im- 
mense compilation  sur  V Histoire 
de  Milan,  qui  a  valu  à  celle  de 
Verri  les  honneurs  de  In  réimpres- 
sion. Nou'?  dontons  que  l'ouvrai^e 
de  M.  Rosraini  puisse  jamais  ob- 
tenir la  même  faveur.  On  a  de  cet 
auteur  :  Lettcre  sopra  vnrj  dab- 
hj  poetici,  dans  le  recueil  de  Co- 
ktli ,  à  Venise;  s"  Lettern  a  f^an- 
netti  intorno  ad  Alcssaiulro  e  Ti- 
moteo ,  dramma  di  Rczzonico , 
ibid. ,  1782;  3*  Versi  di  Erotico 
e  di  Cimme  Dodiano  (Rosmini  et 
Vanne  tii  ) ,  Aoveredo,  1 786»  in-8*; 
4**  Considerûùani  sopra  due  opus-^ 
coU  di  (tAiemherit  ibid. ,  1786» 
in-8*;  5*  FUad^  Ovidio,  Ferralre^ 
1789. 2  volAn-^^ ;Q^Ragimameni^ 
preUminmrê  intorno  allé vite^  ed agit 


aos 

êeriitî  Utttr^i  Trênlhi  «  a 
Roverêtani,  Pavie,  179?,  dan» 
la  Bibliateea  têoiogiea  e  filologifa 
de  Zola  ;  7°  DeW  utUitA  degti  êtUf 

dj  ;  l*  Arte  del  parasita  ;  U  Faioê' 
rito  deile belle*  Trois  dialogues  sans 
indication  de  lieu  et  de  date,  ia-S*; 
8**  yita  di  Seneca,  RoveredOf 
1795,  in -8*;  9^  Memorie  Intorne 
alla  vita  ed  ogli  stadj  di  Clémente 
Baroni  Cavalcabô,  ibid.  ,  1798,  in- 
8^  Il  ne  faut  pas  confondre  cet 
ouvrage  avec  celui  de  Vanneiti  io- 
tulé  :  Notizie  intorno  al  pitiore 
Gasparantonio  Baroni  Casalbâ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent; 
10°  Idca  delL*  ottimo  precetlore 
nella  vita  e  disciplina  di  V ittorino 
da  Feltre,  Bassano,  1801,  in-8*. 
Il  existait  déjà  quatre  f^ies  sur  ce 
fameux  maître,  qui  contribua  tant 
à  foire  refleurir  les  bonnes  études 
en  Italie,  aux  i5*  et  16*  siècles. 
1 1  "  Vita  e  disciplina  di  -  Gaarin» 
Veronese,  e  de*  suoi  discepoUt 
Brescia,  i8o5,  3vot.  j^rand  în-8*; 
12°  T^ifa  (Cl  Francesco  Filelfo^  Mi- 
lan, i8o8,5vol.in-8";  x'S" Istortê 
délia  vita  e  délie  gesta  di  Glan-Ja- 
copo  Trivulzlo ,  soprnnnominato  il 
Grande,  ibid.,  181 5,  2  vol.  in-4% 
fi  g.  ;  I Y  Quattro  opascoli  inediti  del 
secolo  Xf^l,  piibUcati  in  occasionc 
degli  sponsali  TritulzioedA  rchintif 
ibid.,  1819,  in-8".  Parmi  ces  i  |)u^- 
cules,  publiés  à  l'occasion  tl  anc 
noce  ,  ou  est  tout  étonné  de  fou- 
ver  la  description  de  l'enterrement 
de  Louis  XII.  1 5"  Istoria  4'l  M*-* 
lano,  ibid.  >  4  voL.in-4%  i^ao  et 
soir» 

ROS  SB  (LÂiiiLEirCB-pAaso9S« 
GOMTBD»),  baron  OxmantowOy  est 
né  en  Irlande ,  le  ai  mai  1756.  Un- 
mérite  précoce  le  fit  bieotét  con- 
naître et  lui  lit  parcourir  une  car« 
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ricre  brillante.  SucceîîSivcment 
odjoiot  au  direcleur-général  des 
postes,  conseiller-privé,  gouver- 
neur du  comté  de  King,  et  mem- 
bre de  racadémie  royale  dlrlaa- 
de,  U  devint  membre  de  la  cbam-* 
bre  dea  communes  où  il  montra 
des  talens  supérieurs^  qui  lui  firent 
obtenir  dîfférens  emplois  impor* 
tansy  et  TéleTèrentâ  la  pairie  d'Ir- 
lande. Le  comte  de  Kosse  a  pu- 
blié :  Oé^sertations  »ur  tétat  acitui 
du  cours  (currency  )  de  la  bmquê 
d'Angleterre,  iSiiyin-'S*. 

ROSSÉE  (  Jean-Frawçois-Phi- 
Iibebt)  ,  uc  à  Belfort,  le  16  dé- 
cembre »7/i^,  était  avocat  au  con- 
seil souverain  d'Alsace  à  l'époque 
de  la  révolution.  Il  en  adopta  les 
principes,  et  devint  d'abord  procu- 
reur-syndic du  district,  puis  agent 
national.  Elu  ,  en  1796,  par  le  dé- 
partement du  riaut-Rhin  ,  au  con- 
seil des  anciens ,  il  choisit  entre 
les  dificrens  partis  qui  divisaient 
rassemblée ,  celui  du  directoire- 
exécutif  »  et  cbercha  1 A  diff*^i^ntes 
reprises  9  à  le  réconcilier  arec  les 
conseils;  ce  fut  sans  succès*  Il  fit 
des  rapports  sur  une  foule  d*ob«- 
jetst  ^  devint  secrélaice  le  8  fé^ 
itm  1797*  Il  rendit  compte ,  quel- 
ques jours  après,  des  motifs  qui 
ravalent  porté  à  demander  l'éta- 
blissement d'un  journal  tachygra^ 
phique.  A  l'approche  du  18  fruc- 
tidor, il  renouvela,  tout  aussi  inu- 
tilement qu'auparavant,  ses  ten- 
tatives pour  la  réconciliation  des 
conseils  avec  lu  directoire,  et  la 
scission  qu'il  avait  prévue  eut  lieu. 
Dans  la  discussion  sur  les  journa- 
listes ,  il  fit  adopter  diflerentes 
mesures,  et  fut  élevé  à  la  prési- 
dence le  21  novembre.  Il  [i  nUi 
«uiuile  en  faveur  de  la  coutrainle 
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par  corps  en  matière  civile,  conr 
tribuii  u  ia  faire  rétablir,  et  se  dé-  . 
clara  contre  l'impôt  sur  le  tabac. 
Il  sortit  du  conseil  le  20  mai  1799, 
et  passa  sur-le-champ  ù  la  cour  de 
cassation.  S^étant  montré  favora- 
ble à  la  révolution  du  1 8  brumaire» 
il  fut  porté ,  en  décembre  suivant» 
au  nouveau  corps-législatif»  où  il 
jesta  jusqu'en  i8o4>  A  cette  épo- 
que, il  reçut  la  croix  de  la  légion- 
d'honneur ,  et  fut  nommé  trésor 
rier  de  la  5°  cohorte.  Rentré  au 
corps-législatif,  en  1806»  il  en 
sortit  en  1810,  et  y  fut  rappelé  au 
commencement  de  1811;  il  était 
en  même  temps  président  de  cham- 
bre à  la  cour  impériale  de  Cnhiinr. 
M.  Rossée  exerçait  encore  en  1814 
ces  dernières  fonctions  à  la  cour 
royale  de  la  même  ville.  Rem- 
placé à  cette  époque,  il  lut  élu, 
au  retour  de  jNiipoléon,  en  mars 
1 8  1 5 ,  à  la  chambre  des  représen- 
tans ,  où  il  siéga  j  mais  après  le  se- 
cond retour  du  roi»  il  fut  rendu  à 
la.  vie  privée- 

.  ROSSEL  ( Elisabeth -PAVft 
EnouAan  ns),  fils  d'un  lieutenant- 
'oolonel  des  carabiniers»,  né  à  Sens» 
le  11  avril  1^65 » ,^ntra,  comme 
élève  du  roi»  au,  collège  de  la  Flè- 
cbe,  et  fut  reçu  dans  la  marine» 
en  1780,  sur  l'escadre  du.  comte 
de  Grasse.  Il  fit  les  campagnes  des 
Antilles,  dans  les  années  1781  et 
1782  ,  et  prit  part  à  tous  les  com- 
bats qui  furent  livrés  aux  Auj^lais 
dans  ces  parages.  Il  quitta  la  fiotte 
en  1783,  monta  une  frégate,  avec 
Li(jiulle  il  parcourut  les  mêmes 
111(1"^  jusqu'après  la  signature  de 
la  paix  (  1783).  Nouuiié  lieutenant 
de  vaibseau ,  il  s'embaïqua ,  en 
1785,  avec  M.  d'Entrecasteaux 
pour  les  Indes-Orientales,  où  il 
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reila  quatre  aniîfjes ,  cl  ne  rev  int 
en  France  qu'au  mors  de  juillet 
1789.  Il  repartit,  en  1^91  ,  soué 
les  ordres  de  M.  d'Knlrecasleaux, 
avec  les  fréj;aies  la  Recherche  et 
y  Espérance  y  pour  aller  à  la  décou- 
verte dt;  La  Pcrouse,  s'embarqua 
en  qualité  de  capitaine  de  parilloil 
sur  la  Rechmvhe,  suÎTiti  dans  tout 
ledours  dè  sa  natigatiOD ,  II*  d'Eo^ 
ireeaétetiuX)  qui  était  de? eou  cod^  ~ 
tn-amiml  »  et  prit  tê  commande^ 
ment  des  deun  Trégatè^  après  sà 
mort  et  eelie  de  M.  d'Aurtbetiu , 
en  1795;  elles  se  trouraieût  alors 
A  lile  de  Jata.  Ce  fut  dans  eettè 
station  que  leurs  équipais,  trom- 
pés sur  les  éténeinens  politiques 
de  la  France,  se  révoltèrent;  M. 
Rossel,  obligé  de  prendre  în  fui- 
te, s'embarqua  sur  un  ynis^^eau 
de  la  coîTipagnie  hollandaise,  qui 
fut  capturé  pnr  les  Anglais  arix  en* 
virons  des  îleâ  hhetinnd.  Le  capi- 
taine Rossel,  conduit  à  Londre?, 
y  resta  jusqu'à  la  paix  d'Amien*<, 
en  180a.  11  profita  de  son  séjour 
en  Angleterre  pour  recueillir  et 
mettre  en  ordre  les  nombreux 
matériaux  de  son  Tojage ,  dont  la 
i^latlon  ne  futpubliéequ*en  1809» 
à  Paris  «  «ous  le  titre  de  :  Foyage 
d4  M,  tfEnirtûàsteauXpentoyé û  lu 
"f^h^éhé  dè  La  Pératue,  auqtiel 
l'éditeur  û  jdnt  ses  propres  obser- 
talions  9  a  toi.  !d*4%  Atlas  ln«4bl. 
Cet  ouvmge  mérita  à  son  auteur 
le  titre  de  membre  du  bureau  des 
longitudes,  qu'il  obtint  en  1811, 
èn  remplacement  de  M.  de  Fleu- 
tien  ,  son  ami.  L'année  suivante  , 
il  prit  plarç  dans  In  section  de 
géographie  et  de  navi galion  de  la 
première  classe  ùr  Tifislilut,  après 
le  décL's  de  liou  gain  ville,  qui  sou- 
vent l'avait  désigné  ^our  sonr  suc- 


cesseur. Knfm  M.  Ros«rl  fat  nom- 
mé,  en  1814,  directeur-adjoint 
des  dépôts  de  la  marine  ;  il  est, 
depuis  179a,  chevalier  de  Saint? 
Louis.  On  lui  doit  encore  :  i°M^ 
moire  sur  l'état  et  les  prosrcs  de 
ta  navigation  ,  lu  à  la  st  anre  ^ttié- 
raie  des  quatre  académies  (ilisérè 
dans  les  Mémoire  tU  finsiiïvd)] 
^•Traité  des  calcuts  dê  taêtrtrtmU 
Maua'^u^yim  pHuié  Âlasuitede  IV^ 
tr<mùmie  physique  de  M.  Blot»  3* 
Varticie  Courons  dans  le  Nouvm 
Dictionnaire  d^htttâiré  nàtunUt, 
EOSSET  (PiEHBB  Vnt^ftA»  01); 
conseiller  de  la  cour  dés  tààUf 
toaquit  à  Montpellier,  et  y  Êxerçâ 
sans  éclat,  mais  avec  intégrité,  la 
chafge  dont  il  était  revêtu.  Le 
conseiller  Rosset  n'est  connu  dans 
h:  inonde  littéraire  que  par  son 
poéino,  de  r Agricall urc  ^  ouviMge 
OÙ  il  eut  pour  but  de  drcrirc  en 
vers  les  travaux  champêtres;  H 
fut  accueilli  avec  faveuf.  Cepen- 
dant l'auteur  ne  put  éviter  la  mo* 
notonîft  inséparable  d'une  suite 
de  préceptes  et  de  descriptioas 
techniques,  naturellement  peu  Ta- 
for^bles  à  la  poéde.  Le  eoût  de 
H.  de  Rosâet  n'éUil  pasd^iHenis 
trés-épuré»  et  l'on  TOft  areè  étoa- 
nementy  un  chant  oonsàcré  â  la 
vigne*  commencer  par  la  descrip: 
lion  du  déluge^  et  finir  par  eelte 
du  Caitoatill.  Ce  pbërtie  offre  des 
morceaux  aU5si  bien  pensés  que 
bien  écrits  »  des  dilEcultés  nom- 
breuses surmontées  avec. talent, 
des  vers  bien  frappés,  tels  que 
ccux-cî,  dans  l'application  de  l'as- 
tronomie aux  travaux  des  champs  ; 

l«  d«l  dcvîAt  «n  lirne  oà  f«  Mtre  étMviM 
Lut,  etx  kttrc*  de  tm^  l'î|i$ieiit  de  r^o^- 

le  poëme  àt  V Agriculture  parut 
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^  tn  û  parties  ia-4"  ;  la  preiuière  Alt 
réimprimée  in-8 ".  On  nltribuc  la 
non  rciiiipressioii  de  la  seconde  , 
au  défaut  d'une  iuiiialiuii  irop 
jiervile  de  Touvrage  du  i*.  Vaniè- 
re.  Le  conseiller  de  Rusàct  mourut 
dans  le$*^reaii«r8  joun  de  U  ré* 
yolation. 

ROSSET  (NO*  fabricant  d« 
papiers  peinu  à  i^on»  «si  flb 
(d*uirlîbniira  de  cette  TîUe.  Il  joul»- 
aaU  d^uoe  réputation  justement 
méritée  par  riinportanoede  sa  fa« 
lifiqùey  M8  coonaiMances  dans  ie 
covimerce  et  sa  probité»  lorsque  • 
rem  k  jfhi  de  1816,  il  fut  préve- 
BU  de  projets  bostiles  contre  le 
gouvefnemeot^  On  l*accu5a  de 
linîsons  inlimes  aveo  divers  agens 
du  parti  dit  révolutionnaire,  eu- 
tre  autres  Didier  {vt'jcz  ce  nôiii), 
qui  ,  plus  lard,  fut  exécute?  A  Gre- 
uoble.  On  prélendit  aussi  •  que 
les  factieux  se  réunirent  plusieurs 
fois  dixns  sa  tDiiisou  de  campoi^ne, 
afin  d'y  dcliberer  sur  les  iiioycns 
de  renverî?er  le  gouvernement.  » 
Cee  premiers  temps  de  la  resiau- 
ration  liirent  orageui.  L'histoire 
en  fera  conneitre  les  causes  ;  elle 
éclairera  les  esprits  sur  ce  qùi  A 
pu  êlrè  frai  dans  tant  de  grarec 
aceiisatioQs  ;  enfln^  elle  dint-si  l'I* 
nimitié^pefBionneiley  si  l'ambition^ 
scMiTent  plus  terrible  encore,  n*ont 
pas  tiré  un  funeste  parti  des  tron* 
bles  inséparables  des  grandes  com- 
BMlians  politises.  Aelaiivement 
eut  préventions  qui  existaient  à 
l'égard  de  M.  Rosset^  il  fut  signa- 
lé à  M.  le  général  Maringoné, 
conimandaol  de  la  place  ,  et  bien- 
Int  Tordr»  de  l'arrêter  fut  donné. 
Assailli  dans  sa  maibon  par  des 
agens  de  police  ^  soutenus  par  la 
lerce-artnée.  il  crut  dcTcir  9e  dé^ 


fend^ ,  et  peudanl  plus  de  deux 
heures  il  résista,  en  faisant  pleu- 
voir de  I  huile  de  vitriol  sur  les 
Assaillans'  arrêté  enfiii,  il  fut  trd- 
duil  devant  la  cour  prévôtale, 
LMmportance  de  Paccusalion  s'af- 
faiblit à  mesure  que  la  lumière  de 
la  juatiee  étlalrait  Talfaire*  Il  fut 
simplement  condamné  é  plusieurs 
années  de  détention.  Transféré,  an. 
château  d'If,  il  paraît  qu'au  comr 
menoement  de  181B9  il  a^évada». 
el  la  même  Tcrsion  fît  connaître' 
quMI  avait  pas-^é  en  Amériq*ue» 

IVOSSFITI  (li  SAion  JosEPn- 
Makm-Xhomas),  maréchal -de- 
camp,  chefalier  des  ordres  royaux 
et  militaires  de  Saint-Louis,  et 
de  la  légion-d'honneur,  né  ù  Tu- 
rin, ie  20  décembre  1776,  élait 
destiné  par  ses  parens  à  la  carriè- 
re du  barreau,  tes  événemens 
politiques  lui  ouvrirent  bi(  ntûl  la 
carrière  û  laquelle  il  était  propre  : 
la  p;)ix  entre  la  France  et  le  roi 
de  hardaigne  venait  d'être  con- 
clue à  Cherasco  (1796).  £uthou« 
«iaste  de  la  gloire  de  rartnée  fran-». 
^ise,  il  se  rendit^  en  1797,  à  Mi-r 
lan,  où  II  fut  présenté  au  général 
Bonaparte  y  et  incorporé  à  la  a;** 
demi-brigade)  il  fut  snccessiire-» 
ment  nommé  sous-l|eutenant  et- 
lleutenant,  et  le  5  fructidor  an  ^ 
(22  août  i799)t  promu  au  gra^ 
de  de  capitaine,  et  attaché  à  Tétat- 
major-général  de  l'armée  d'Italie. 
Le  fruclidor  an  8  (19  aoAt 
1800),  le  général  Seras  le  nommu 
son  aide~de-camp  ;  c'est  en  celle 
qufilité  qu'il  fît  la  campagne  de  l'an 
9,  où  sa  brillante  conduite  y  au 
passage  du  iMincio,  le  5  nivôse  (2G 
décembre  1800),  lui  valut  le  grade 
de  chef  d'escadron  au  i*'  régiment 
de  hussards  piéqoLontaii»*  JLurâ  de 
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la  réunion  du  Piémont  à  la  Fran- 
ce, !p!  général  Coili  fut  chargé  de 
léuiganiser  les  troupes  piéuiou- 
taises,  pour  les  incorporer  dans, 
l'armée  française  et  le  i*'  régi* 
inenl  de  husaanls  piémontais  oe- 
Tint  a6*  régiment  de  ehasseurs  è 
cfaeTal.  Aucane  place  de  chef  d'es* 
cadron  n'était  Tacaote  dans  ce  ré^ 
gliDent;  le  général  GoUi  laissa  aa 
chef  d'escadron  Rossettî  Topiion 
eotrele  traitement  d'expectative 
dans  sou  g^rade  et  une  place  da 
capitaine  effectif  :  son  choix  ne 
l'Ut  pas  douteux,  et  il  passa  capi- 
taine au  26"°  de  chasseurs.  Le  co- 
lonel Digeon  (aujourd'hui  1824) 
commandant  en  (  îief  l'armée  d'oc- 
cupalîon  €11  Kspa^rif)  lui  confia 
bientôt  le  commandement  de  la 
compagnie  d'élite.  Le  26  prairial 
an  13  (i5  juin  i8o4)?  le  capitaine 
Uossetti  fut  nommé  n)einbre  de  la 
îégîon*d'lionneur.  A  la  mùim.ra- 
blc  campagne  ,  tci  aiiuce  par  la 
glorieuse  bataille  d'Austerlitz,  le 
26"*  de  chasseurs  faisait  partie  do 
4^  corps  commandé  par  le  maré- 
chal Seul  t.  Le  capitaine  Rossettî 
eut  une  honne  part  à  la  gloire 
dont  oe  régiment  se  coa?rit  dans 
celte  campagne  9  notamment  le 
»0  vendémiaire  an  i4  (11  octo- 
bre-i8o5),  à  Lansdberg.  Le  39 
brumaire,  même  année  (20  no^ 
vembre  i8o5),  dans  yn  combat  de 
ea?alerîe9  en  avant  de  Brunn,  en 
Moravie,  le  capitaine  Rossetti, 
chargeant  sur  les  cosaques,  fut 
}>le>sé  de  trois  coups  de  lance  et 
démonté;  les  cosaques  Teinme- 
liaient  déjà  prisonnier,  lorsque  la 
compagnie  qu*il  commandait  re- 
vint à  la  charité,  et  le  délivra.  Après 
la  campagne  d  Kylau,  le  (  a|)iiaine 
Rossetti  lui  nommé  ahuL  d  Ud<ia- 
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dron  dans  son  régiment.  Quelque 
temps  après,  le  grand-duc  de  Berg 
(voj.  Me  rat)  le  demanda  à  l'empe- 
reur, pour  servir  auprès  de  sa  per- 
sonne eu  qualité  d'aide-de-camp. 
£n  i8o8,ii  suivit  ce  prinoeen  Esps- 
gne,  où  il  remplit  plusieurs  mis- 
sions importâmes  :  la  dernière  lui 
Talut  vingt -six  mois  de  la  plus  sf* 
freuse  captivité.  Cette  oifconstiDr 
ce  est  trop  singulière  pour^étre 
passée  sous  silence.  L'insurrec- 
tion de  Valence  avait  éclaté  le 
mai;  au  commencemeot  de  juin» 
le  grand-duc  de  Berg  avait  foit 
marcher  sur  cette  ville  le  maré- 
chal Moncey  avec  un  corps  de  7 
i\  8  mille  hommes;  le  i5  juin,  il 
ordonnai  à  trois  de.  ses  aides-de- 
cnmpj  le  général  Excclinan'^,  leco- 
ionel  Lagrange  et  le  chef  d'esca- 
dron Rossetti,  de  se  rendre  ;\  Cuen- 
ça,  auprès  du  maréchal  Moncey, 
pour  l'accompagner  dans  son  ex- 
pédition snr  V.iltMire;  le  leude- 
main^  à  midi^  ils  arrivèrent  à  Sai- 
likes,  gros  bourg  de  la  Manche,  à 
quelques  iieoesdeTaFancou.  Tan- 
dis qu'ils  changaieut  de  cberaui» 
le  peuple,  excité  igw  un  agent  de 
la  junte  insurrectionnelle  de  Va- 
lence y  cerna  la  maison  do  la  pos* 
tOy  et  les  trois  officiers  furent  gs- 
rottés  et  traînés  en  prison;  le  soîr« 
on  les  fit  partir  pour  Valence,  es- 
cortés par  une  soixantaine  de 
paysans  commandés  par  l'auteur 
principal  de  celte  violence.  Ils  ar- 
rivèrent dUns  celte  ville  le  2  1  ;  le  7 
du  même  mois,  un  certain  cbaDoi* 
ne  nommé  Calbo,  avaii  tellement 
exalté  l'esprit  d'fine  populace  fu- 
rieuse, que  plus  de  5oo  Français, 
depuis  long-temps  établis  dans  la 
ville,  furent  impitoyablement  mas- 
fiucrés^les  trois  oiEciersprisoumeis 
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né  durent  leur  salut  qu'à  la  fer-  prince,  ne  pouvait  cependant  pas 

iTîcî{'  et  à  la  noble  conduite  du  gé-  se  décider  à  quitter  le  service  de 

nêral  Caro,  eapilaine-géiiéral,  et  Franco;  il  demanda  i\  être  placé 

aux  mesures  énergiques  prises  par  dans  un  régiment,  et  altendail  le 

la  junte,  qui  les  fît  eotermer  dans  résultat  de  sa  denoande,  lorsque  le 

un  couvent.  Le  28,  le  maréchal  25  décembie  1810,  il  reçut  l'or- 

Moncey  attaqua  la  ville,  et  fut  re-  dre  du  ministre  de  la  guerre  de 

j)oui.sé.  Après  la  bataille  de  Tu  le-  se  rendre  à  Naples,  où,  lui  disait 

la,  en  décembre,  le*  trois  prison-  le  duc  de  Feltre,  il  était  appelé 

niers  furent  embarqués  et  con-  par  sa  majesté  sicilienne.  Arrivé  à 

duitfl  à  Maîorque  ;  ils  restèrent  en  Naples^  il  reprit  son  service  d*ai« 

cette  ville ^  toujours  au  cacbot  et  de^-camp  auprès  du  roi»  fut 

sans  commttnlcatioo»  jusqu'au  36  chargé  d*organiser  le  9**  r^gî- 

jaillet  1810»  qu'ils  fureut  de  noa«  meut  et  nommé  colonel  le  7  mai 

teau  embarqués  arec  leii  prison-  1 8 1 1 .  £0  i8ia>  il  suivit  le  roi  de  Na- 

niers  des  divisions  Dupont  et  Ve*  pies  dans  la  campagne  de  Russie» 

del,  pour  être  livrés  aux  Anglais  oA  il  fut  cité  plusieurs  fois  dans  les 

à  Gibraltar.  A  Tinstaot  du  départ»  rapports  du  roi»  et  quoiqu'il  fai 

le  général  £xcelmans ,  le  colonel  au  service  de  Naples ,  Tempereur 

Lagrange  et  le  chef  d'escadron  le  nomma  colonel  dans  l'armée 

Rossrtti,  furent  séparés  et  placés  française;  le  roi  de  Napies  Téleva 

sur  des  bâtimeos  différens.  Arri-  au  grade  de  maréchal-de-camp 

vésdans  la  rade  de  Gibraltar  le  10  pour  sa  conduite  en  Russie.  Au  re-* 

août  1800,  le  chefd'cscadron  Ros-  tour  de  celte  c  uîipagne,  le  roi  lui 

setli  eut  le  boîditiu  tle  s'évader  de  confia  le  commandement  de  sa 

soD  bord,  et  après  avoir  couru  mil-  capitale,  et  le  i3  avril  181 5,  il 

le  dangers,  il  parvint  à  traverser  remplaça  le  maréchal  Teriguon 

le  détruit  sur  un  bateau  pêcheur;  comme  gouverneur  de  la  ville  de 

il  aborda  à  Téluan,  sur  la  côte  Naples  :  cette  place  ayant  elé  sup- 

d'Afrique;  de  la,  il  se  reuiiii  a  Tan-  priuiée  quelque  temps  après,  le 

ger,  où,  par  les  soins  de  M.  Or-  général  Rossetti  réiiuit  le  com« 

Dano,  consul-général  de  France,  mandement  de  la  division  à  celui 

il  revint  en  Europe 9  abord  d'un  de  la  place*  A  l'ouverlure  de  la 

corsaire,  et  se  rendit  à  Ghiclana»  campagne  de  iBi4>  et  après  la 

au  quartier  -  général  du  maré* .  traité  d'alliance  avec  rAutriche,  ' 

chai  Victor.  Chargé  à  Sérille»  par  le  roi  de  Naples  lui  destina  le  com- 

le  maréchal  Soult»  d'une  mis*,  mandement  d'une  division  de  ca- 

«ion  pour  l'empereur.  Al.  Hossel»  valerte  ;  mais  le  général  Rossetti^ 

ti  traversa  toute  l'Espagne»  re-  par  des  motifs  que  tout  Français 

poussa  vaillammenttrois  attaques  saura  apprécier,  sollicita  et  obtint 

de  guérillas,  et  arriva  enfin  à  Fon-  de  son  souverain  la  permission  de 

tainebleau.  Le  grand-duc  de  Berg  ne  pias  faire  cette  campagne.  En 

était  monté,  depuis  deux  ans,  i8i5,  il  prit  le  commandement 

sur  le  trône  de  Naples;  le  chef  de  la  division  de  cavalerie  de  la 

d'escadron  llos-eltî,  quoique  pé-  ligne,  et  rendit  les  plus  g-rands  scr- 

nétré  de  recouaaissanse  pour  CO)  vices  daoâ  celte  mcdheuicuâecam<* 
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pagne.  Lorsque  l'armée  napoli- 
taine évacua  Bologne  (i5  avril), 
les  généraux  Lecchi  et  Rosselti 
furent  chargés  du  commandenienl 
de  rarrière-garde  ;  arrivés  à  For- 
litnpopoli,  il  devenait  de  la  plut 
grande  imporluiee  d'ompêchcr 
reonemi  de  paner  le  BoneOf  afio 
de  donner  le  temps  d*éfâtaer  tons 
le  matériel  de  rermie  inr  Geae'* 
na  et  Rtmini  :  oes  deux  généraux 
«'acquittèrent  en  officiers  expéri^ 
inentés  d'nne  tâche  aussi  dâfici* 
le«  Pendant  trois  jours  (19,  ao  et 
ai  avril)  toutes lea  tentatives  fai- 
tes par  un  ennemi  aguerri  et  très* 
supérieur  en  forces,  pour  passer 
la  rivière,  qui  était  guéable  sur 
tous  les  points,  furent  vipontei]- 
sèment  repoussées,  et  les  troupes 
napolitmnes  gardèrent  leur  posi- 
tion. La  nuit  du  ai  au  22,  les  en- 
nemis, comptant  sur  le  succès 
d'une  surprise,  firent  une  nouvel- 
le attaque,  qui  devint  aussi  inuti- 
le que  les  précétleiUcï  ;  le  It  ndc- 
maiu,  le  roi  de  Naples  se  rendit 
sur  le  terrain,  et  après  aroir  exa- 
miné la  position»  il  ordonna  la  re- 
traite;  elle  s'effectua  sans  queiVn" 
nemi  osât  même  Inquiéter  rar** 
rière-gard^  Le  général. Eosseiti 
fut  nommé  lientenaut-^^énéral.  A* 
près  la  funeste  bataille  de  Tolen*» 
tinOy  11  parvint,  par  sa  fermeté  et 
par  une  juste  sévérité,  à  mainte* 
nir  Tordre  et  la  discipline  dans  les 
rangs  de  sa  division»  et  tandis  que 
toute  rinfanterîe  de  l'armée  (la 
division  Garascosa  exceptée), n'o- 
béissant qu'à  I  impulsion  d'une 
tiirpL'ur  panique  ou  à  la  trahison, 
6'était  dispersée  tout-à-coup,  la 
cavalerie  de  la  garde,  commandée 
par  le  général  Livion,  et  celle  de 
la  ligne ^  par  le  générai  Uossetli^ 
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suivirent  toujours  leurs  étendards, 
et  ol)éirent  jusqu'au  dernier  mo- 
ment à  la  voix  de  leurs  chefs.  La 
lieutenant  -  général  llossetli  fut 
nommé  grand-officier  de  TordfS 
royal  des  Deojc«âlclles.  Le  igjnai 
i9i5»  le  roi  de  Napies  (Umt) 
forcé  y  par  la  défection  de  son  ar- 
mée 1  de  quitter  sa  capitale»  déftî<» 
gna  le  duo  de  Bocoaromanay  son 
grancl^écnjer,  le  général  Hosset* 
ti  et  le  marquis  Giullaiio»  ses  ai-i 
des*Hle-camp  pourraccompagnari  - 
oea  trois  officiers- généraux  suivi* 
rent  ce  souTerain  à  Toulon,  et  par- 
tagèrent sa  retraite  dans  les  envi* 
rons  de  cette  ville.  Le  i3  juillet 
i8i5,  1r  péncr:d  Fioss<*Uî  fut  en- 
voyé à  Marseille ,  à  l'effet  de  con* 
ciure  et  signer,  avec  lord  fix- 
motith,  commandant  les  forces 
bnlanniques  dans  la  Méditerra- 
née, un  traité  par  lequel  le  roi 
Joacbim  s'eng^a^cait  à  se  rendre 
dans  un  des  trois  royaumes  é% 
la  Grande-Bretagne.  LefidèleRoSr 
setti  n'ayant  pu  accéder  ans  cea* 
ditiotts  imposées  par  ramiral  Ex-* 
mouth»  le  traité  ne  fiit  point  ton- 
du»  et  le  général  Aossctll  retoar* 
na  auprès  du  roi.  Après  la.Soainît» 
slon  de  Toulon»  les  compagoooi 
d'inforNraedoJoachini  dounèrest 
A  ce  malheureux  prince  les  plus  ne* 
bles  preuves  de  leur  déTouemeat; 
ils  parvinrent,  par  leur  pcndsoee* 
leur  activité  et  leur  adresse #  à  k 
soustraire  aux  poignards  des  as- 
sassins; mais  Je  10  août,  un  du 
ces  coups  delà  fatalîié,  que  la  pru- 
dence et  tous  les  culculs  des  hoiB- 
mes  ne  sauraient  prévoir,  sépara 
le  roi  de  ses  trois  itdeles  coui- 
pagnoDS.    Nous    ignorons  tous 
les  détails  de  cette  séparation; 
mais  nous  somme»  persuadés  qu^ 
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rf'clle  n*aTQît  pas  60  lieoy  VinÎM^  pas  MoIdé  à  l'ô^opef  des  lanfiièâ 

tuné  roi  de  Naples     se  serait  paê  ancieànest  et  il  parvint  à  appren- 

lâissè  entraîner  danàla  malheiH  dre,  sans  maître,  Thébreu  sans 

reose  expédition  qui  lui  fit  tron*  points,  le  rabinique,  le  chaldaî- 

Tcr,  sur  les  côtes  de  Calaj^,  une  que,  le  syriaque ,  le  samaritain  et 

inortque  la  postérité  seiflç  est  ap*  l'arabe.  Empressé  de  montrer  au 

i»eléeàjuger.AsonarrîVéeàParis,  public  les  progrès  qu'il  avait  faits 

e général  Rossetti  ayant  été  rtalu-  dans  ces  différentes  études,  il  fut 

\  falisé  Français,  se  rltira  à  la  cafe-  très-embarrassé  de  faire  paraître, 
.  pagne,  où  il  forma,  avec  un  de  Seé^iikTurinjun  recueil  polyglotte ,  en 

.  collègues,  un  établissement  de  •  rTfbnneur  de  Tarchevêquc  decetle 

i  produits  cbîmiques.  Réadmis,  en  ville.  Il  remplaça  les  caractères 

*  iStS,  au  service  de  France,  avec  orientaux,  qui  manquaient  à  Tim- 

le  grade  de  maréchal-de-camp,  primerie  royale,  par  de  petites  la-î- 

■  il  se  âxa  &  Paris,  et  fut  nommée  blettes  gravées,  dont  11  86  serTÎl 

^  quelque  temps  après,  chevalier  de  pour  imprimer  ses  CatmiHa  orhn^ 

it  éafat «Louis.  <a//a.  La  Mrîte  de  ses  travaux  pbi* 

t^OSSI  (liHNHiMAiD  »b)  ,  le  lologiques  ne  lui  permit  pàs  de  se 

'  dé  je  A  des  ôrieulalisles  tItihis,  est  boraer  au^  langues  orientales  pro> 

fléen  1^4^»  à  CastelnuoTo ,  petit  prement  dites;  il  crut  devoir  / 

fHtagedads  le  diocèse  d*lTrée,  en  oindre  l'étude  de  la  plupart  des 

,  Piéaiont.  Sa  passion  pou#  l'étude  langues  Tirantes ,  ét  il  rédigea* 

s^mnonça  d'une  manière  non  é*  pour  son  usage,  des  grammaires 

quîToque  dès  sa  pi'emière  jeunesse»  anglaise  »  allemande»  russe»  etc. 

Dû  ce  qu'on  lui  donnait  à  appren*  En  i;^»  U  obtint,  sans  Pavoir 

dre  suffisait  à  peine  à  son  ardeur  demandé,  un  emploi  dans  le  mu- 

jJOur  le  travail.  Après  avoir  rempli  sée  de  Turin  ,  où  il  ne  resta  pas 

la  tâche  qu'il  avait  reçu  de  ses  maî-  long-temps,  ayant  reçu  et  accepté 

très  ,  il  s'exerçait  de  lui-même  à  l'invitation  de  se  rendre  à  Panne, 

faire  des  extraits,  à  copier  des  des-  poury  remplir  la  chaire  de  bn« 

!   sins  et  à  tracer  des  cadrans  so-  gués  orientales  à  runirersité  nou- 

'   laires.  S'élant  décidé  pour  l'état  vellement  établie.  ÏF^de  Rossi 

?  ecclésiastique ,  il  se  rendit  à  Tu-  trouva  dans  cette  ville  ce  qu'il  a- 

rin,pour  y  suivre  le  cours  dethéo*  vait  tant  désiré  à  Turiti  ♦  une  fon- 

logie  ,  avec  laquelle ,  d'aprt;s  les  derie  de  caractères  exotiques,  à 

régietnens  de  Victor  -  Arnédée ,  il  laquelle  Bodoni  avait  donne  unë 

était  obligé  d'enti^emêler  l'étude  grande  activité  et  perfection.  AU 

ét  l'hébreu.  Ce  île  fut  pas  sans  é*^  dé  par  cet  habile  typographe ,  fl 

tbnnemént  qu'on  Idi  tit  publier  »  étonna  l'Europe  par  fa  quantité  et 

Panhée  même  oû  il  Ànntoençait  k  l'importance  de  ses  ouvrages.  Un 

hiiti^  cette  classe,  un  long  poë*  des  plus  magnifiques  est  celui  in- 

ine  eb  Térs  bébra^ues  »  d'un  mé^  titulé  :  ÉpUhalamia  ea^oticû^  rtfgfti^ 

Ire  très-dîfficfle.  Ajank  teçu»  en  dé  encore  aujourdMuii  comnie  un 

>^p06,  le  doctorat  et  lit  prêtrise,  il  des  chefis-d'œuvre  de  l'art  typo- 

ne  fnt  plus  assujetti  aux  cours  de  grstphique.  L'Idée  en  fut  donnée 

l*uoiter«ilé  ;  mais  il  ne  continua  par  Bodbni  lni-n|èiirt}»'  qui»  dési* 
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XAai  perpétuer  le  sou?cnir  du  ma- 
riage du  prince  de  Piémont  avec 
Marie-Adélaide-Clotilde  de  Fian- 
ce, imagina  de  féliciter  les  nou- 
Teaux  époux,  au  nom  des  vingt- 
quatre  principales  villes  du  Pié- 
mont, en  autant  de  langues  dif- 
férentes. Cette  entreprise ,  qui 
doit  parattre  au-dessus  des  moyens 
d*ua  seul  homme  f  n*effraja  oe- 
peodant  pas  H.  de  Aossi ,  que  ce 
traTail  même  place  au  rang  des 
plus  célèbres  orientalistes.  Dégagé 
de  ces  soins ,  il  tourna  toute  son 
attention  à  la  découverte  des  édi* 
fions  hébraïques  du  1 5*  siècle» 
dont  il  donna  le  catalogue  raison- 
né dans  deux  ouTrages»qui  méri- 
tèrent les  éloges  des  journaux  de 
Jéna  et  d'Erlang,  et  l'un  desquels 
fut  môme  réimprimé  dans  la  der- 
nière de  ces  villes.  Toujours  oc- 
cu])é  de  reclierches  bibliographi- 
ques, M.  de  llossi  fit,  en  1778,  un 
voyage  à  Rome,  dans  le  but  de 
compulser  les  anciens  manuscrits 
bibliques,  où  il  espérait  de  re- 
cueiilirplusieurs  variantes  échap- 
pées aux  collaborateurs  de  Ken- 
nicott,  qui  s'occupait  alors^  à 
grands  fraû|^  rassembler  les  Ta- 
--'lligl^r  de  la  Bw 

bl^*  U^llpi  de  M.  de  Rossi  ne 
fut  i^l-^iiipée»  et  II  rendît 
€ompt|||^|||^|es  découTertés  dans 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  Variw 
iêcthnes  neteris  iestamêntL  Cet  ou- 
Trage,  pour  lequel  il»?aitcolUH 
tiohné.19698  manuscritSf  et  dont 
le  premier  volume  parut  en  i784f 
contribua  puissamment  à  augmen- 
ter les  trésors  littéraires  de  Tau- 
teur,  dont  la  collection  de  livres 
et  de  manuscrits  orientaux  était 
regardée  comme  unique  en  Eu- 
rope. £;Ue  4tait  d'une  si  grande 


richesse,  que  souvent  on  y  trou- 
vait jusqu'à  cinq  exemplaires  de 
tel  ouvrage  qu'en  Angleterre,  en 
France  et  en  Allemagne  on  signa- 
lait comme  introuvable.  L'empe- 
reur d'Autriche,  le  roi  d'Espagne, 
le  pape  Pie  Yl,  le  duc  Charles  de 
Wurtemberg,  lui  firent  les  propo- 
sitions les  pIus.aTantageusespoor 
l'engager  4  leur  céder  89  biblio* 
théque  :  tout  fut  inutile.  M.  de 
Eossi  s'était  proposé  d'en  publier 
le  catalogue,  et  II  l'aurliit  d'ail- 
leurs TU  aTeo  regret  passer  dans 
le&  pays  étrangers.  En  18 1 6 , 11  se 
rendit  pourtant  aux  vœux  de  Mû- 
rie-Louise,  qui  en  fit  l'acquisition, 
moyennant  la  somme  de  cent  mille 
francs.,  itt.  de  ^ossi  s'est  aussi  re- 
fusé à  tous  les  emplois  que  les 
mêmes  souverains  lui  avaient  of- 
lerts  pour  l'allirer  dans  leurs  étals 
Content  crapparlenir  à  ruiiiver- 
sîté  de  Panne ,  il  y  a  professé  les 
langues  orientales  pendant  un  de- 
mi-siècle, et  ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  de  1821,  en  achevant  sa  80* 
année,  qu'il  demanda  et  obtint  sa 
retraite.  31arie-Louise  se  chargea 
elle-mêiae  de  lui  en  communi- 
quer l'ordonnance,  en  y  joignaat 
les  insignes  de  l'ordre  de  Cons- 
tantin. Les  ou  r rages  de  M.  de 
Rossi  sont  :  1*  Cmticum  seupoê^ 
ma  iftb,  eum  iatinâ  perihtie,  Tu- 
rin, 1764,  in-4»;  a'  In  tuudm 
Archiepiscapi  Taur,y  Carmîna  o- 
rientalia,  ibid.,  1768,  in-4°;  3'^^ 
Pracipma  ca^uis,  ntgiectœ  heb.  lit- 
terarum  discipiinœ ,  ibid.,  1769, 
jn-4*;  4"  nuptUs  Ferdinandil,  et 
Mariœ-Amaliœ s  poemata  JnatoH- 
co  polyglotta,  Parraœ,  1 769, grand 
in -4°  ;  5°  délia  lingua  proprta  di 
CristOf  c  degU  Ebrei  nazionali  del- 
ta Falestinà,  ibid. ,  1:77a  >  w-ï» 


eontre  Diodatt,  <|ni  araît  prétcndli 
prouver  que  le  grec  était  In  lao- 
giie  Tiilgaiie  de  Jésus- Gbrist  et 

desapôtres;  6°  Delta  vana  aspetta- 
zUmê  dêgii  Ebrei  del  loro  re  Mes- 
sin dal  comptmento  di  tutte  le  epo- 
che,  ihicî.,  1773,  în-^".  Cet  cuivrage 
fut  attaqué;  Fauteur  se  défendit 
avec  inorît-ration^  et  ce  fut  la  seule 
dispute  littéraire  fjiî'il  aiteu  A  sou- 
tenir pendant  sa  lonj^ue  et  brii- 
lante  carrière.  Nel baltesimo  del 
principe  Lodomco ,  iscrizhni  esO" 
iulii, \hiâ.,  1774>  graud  iu-4^;  8* 
LcUera  sopra  una  tscrizione  feni- 
€itt^  dans  les  Efemeriél  di  Roma  , 

1774*  P^g*  ^4^^  9^  in .  Saraeêni'* 
eum  Tkêodoêii  disticcn,  epiêtcia, 
dans  le  dernier  Tolame  de  TAm- 
tûir0  hiisaniine^lmpnmie  à  Rome» 
ÎQ-foL  ;  10*  Esamè  dvile  rifêsêio^ 
nieontro  il  litre  délia  vana  aipet** 
tazloîie,  Parme,  1776,  in-4*;  1 1* 
Epilhalamia  eœoUcis  linguis  red~ 
dita^  etc.,  ibid. ,  1776^  io-fol.» 
mai.;  12*  de  Hebraicœ  typogra- 
plùœ  origine  ac  primitiis ,  ibid., 
1776,  in-4";  réiiDprinié  à  Erlang, 
1778.  in-S".  Spécimen  inedifœ 
biùliorum  versionis  syro-cstranghe- 
lœÀhià,,  i778,f^rand  in-4'*»  réim- 
primé ù  Léip^ick,  1778,  in-8%  et 
ji  Ro^toch,  1 7jf)3,in-8';  1 4*  de  Typo- 
graphiâheùraico-ferrariensijVarme 
1780,10-8",  réimprimée  à  Erlang, 
1 78 1 ,  in-S";  1 5*  Annali  e^âthiipo* 
gr4ifiei  di  Sabioneta^  ajoutée  à  la 
Tîe  de  Yespasieo  Gonzaga,  par 
Affo,  traduite  en  latin^et  réimpri- 
mée à£rIang,t785,in-8M6'J/»a' 
eimen  variaruni  Uetianumeaaritesp-' 
Uis,  etc*f  Rome,  178s ,  in-8*9 
réimprimé  Tubinguet  I789yin« 
8*;  17*  De  ignolis  nonullis  anlir 
^ui$s,  hebraiei  teœtàs  editionibuSy 
eie.,  £riang9 1783^  ia-4«:iO*est  iw 
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supplément  à  Tidilion  de  la  Bl* 
ùiioiheca  sacra  de  Lelong,  don- 
née par  Masch.   18*  Jpparatiu 

hebraico  hiblicus  y  Parmaî,  1783, 
in-8*;  19°  Varlœ  lectiones  veteris 
testamenli,  etc.,  ibid.,  1784-1788, 
4  vol.  g:rand  in-4%  avec  un  sup- 
plément, intitulé  :  Scholia  criti" 
ca,  etc.,  ihîd,,  1798,  grand  in-4*. 
20"  Annales  hebraico  typographici 
sec.  XV,  ibid.,  1796,  grand  in- 
4";  21*  Annales  hebraico'ty pogra- 
phici^  ab  anno  MDI.  ad  MDXL. 
digesti,  ibid.,  1799»  grand  iu-4°  ; 
22*  Bibiiotheca  judaica-antichris' 
tiana,  ibid.,  1800,  in--8*;  iS^Dî'- 
zionario  et&rieo  degti  aatori  ebrei 
e  délie  toro  opère  9  ibid.  »  180a  9  ai 
vol.  ln-8*  ;  34r  Mee.  codices  hê* 
braici  bibliothecœ  de  Bem,  de  Ras-' 
si,  ibid.,  i8o5-i8o4«3toI.  in-8*; 
s  5*  de  Corano  arabico  Fenetiis  im* 
pressa f  ibid.,  i8o5,  in-8*;  a6* 
Lexicon  hebraicum  selectum  ex  an-» 
tiqua Parcfionis lexica,  ibid.,  1 8o5, 
in-S**  ;  27°  R.  Imtnanttelis  seftO" 
lia,  in  selecta  ioca  psalmoram , 
ibid.,  1806,  in-S";  28'  Diziona- 
rie  starico  degli  aatori  arabi  piiï 
cclebri  e  délie  principali  loro  ope^ 
r^,ibîd.  ,  1807,  in-S";  29°  Sy- 
nopsis iiisLilutionam  liebraicarum  , 
ibid.,  1807,  in-8";  5o°  Perbrevis 
anthologia  hebraica,  ibid. ,  1 807, 
in-8«;  3 1*1  sahni  diDe»idde,trad. 
dal  testa  originale ,  ibid.,  18089 
in-u;  3a*  Ànnaii  ebreo-tipogra-* 

Jlri  di  ^y^m^na»  ibid.,  18089  in-8*; 

^ S?**  tEeciesiaste  diSalomone,  trad, 
dal iesto  originale ^  ibid.,  1809, in- 
la;  Scella  di  affettuosi  sentie 
menti  verso  Dio  di  Davidde ,  tirati 
da'  salmi,  ibid.,  1809,  io-ia;  55* 
Dell'  Origine  délia  stampa  in  ta-- 
vole  incise,  e  ill  nna  ^eop.osciata 
dizione  zilografica,  ibid.  9  18109 
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it^8*;  36*  Compendio  di  critîca  tfl- 
era,  îbid.,  iSii  »  in-ë";  3^  LibH 
di  leiteratura  sacra  eb.  ed  orierif 
(aie  délia  sua  biblioteca ,  îbid.  » 
i8ia,  in-8°;  38°  //  Libro  dl  Giob^ 
be,  tradotto  dal  îesto  originale^ 
îbid.,  i8i2,  in-ia;  7>c^''  l  Trenidi 
Geremia ,  trad.  dalL*  originale, 
ibid.,  i8i3,  in-ia;  fyi*  Omaggio 
alla  Memoria  degti  antenati,\\nd.^ 
l8i4,  ifJ-  l'i  ;  4i°  Proverbj  di 
lomone,  irud.  daW  oi  i^inale,  ï\Àà»i 
.  1 8 1 5,  io- 1  a  ;  4^*  Introduzione  al- 
h  ttadh  Mkt  lingua  tbrmsa^  ibid. , 
«8 1 5»        ;  43*  IntrûéutUmêaUa 
êûcra  serUtura,  ibid*  »  1817,  in^ 
6*^  44**  Sinopsi  irmtneuîic€ 
êoara,  ibid.  9  1819»  io*^*.  Outra 
ce  nombre  pradi^ux  d^ouTrages 
il  en  a  annoncé  en?îron  80  ioéditSi 
àoni  la  plupart  sont  terminés. 

ROSSI  (Fellegrimo)  ,  membre 
du  corps-législatif,  et  professeur 
dedroitàracadcraiedeGenèveyest 
né  h  (^arrar.i  en  1787.  Aprè?  avoir 
lait  des  études  régulières  en  diver- 
ses villes  et  universités  rritalie, 
et  reçu  le  degré  de  docteur  eu  droit 
à  celle  de  Bologne,  il  fut  nom- 
mé, en  1806,  quoique  très-jeu- 
ne, à  la  place  de  secrétaire  du 
procureur-général  du  roi,  piés  la 
cour  de  Pologne.  Il  ne  tarda  pas 
à  quitter  cet  emploi  pour  se  vouer 
AU  barreau  »  en  qualité  d*aTOcat 
A  la  même  cour  d*appeL  Peu  de 
•femps  après,  il  fut  destiné  àjrem- 
plir  une  cbaire de  droit, qu*ll  cou- 
serra  jusqu'à  Tannée  161 5*  Le 
roi  Hurat  l'arracba  à  sa  dou- 
ble et  honorable  carrière  9  ëo  le 
choisissant  pour  commissaire  ci- 
vil des  trois  légations  qu'il  avait 
conquises  Eenlré  presque  auiiisitôt 
dans  la  vie  privée,  Rossi  se  ren- 
Mif  eii^i8i6,  àGeoètf ,  où^s'élant 


nos 

fait  connaître  par  des  cours  très*» 
brillans  d'histoire  et  de  législation^ 
il  fut  appelé  à  occuper  la  chaire 
de  droit  dans  racadénaie  de  Ge- 
nève. Le  gouvernement  de  cette 
république  ne  tarda  p<is  à  lui  don- 
ner un  nouveau  ténriniffimi^e  d'es- 
time, en  lui  remettant  le»  lettres 
de  bourgeoisie;  et  ce  qui  fait  à 
la  fois  son  élo^e ,  et  celui  de  ^. 
Rossi,  c*est  que  ce  prolesseur est 
le  preiuier  catholique  admis  dans 
ce  corps  enseignant.  Lamêmeaoi» 
née  que  Bl.  Rossi  fut  déclaré  ei* 
tojen  géncToiSy  le  suffrage  des 
éleeleursie  perla  an  conseil  repfé- 
sentatif,  dont  il  est  l'un  des  mci&- 
bves  les  plus  recommandables, ptr 
ses  lumières  et  par  ses  principes. 
Plusieurs  de  ses  articles  ont  été 
insérés  dans  la  BibUpthéqiu  iiac- 
WTêêUêg  et  un  plus  grand  nonbre 
dans  les  Annales  de  UgisUim^ 
dont  M.  Rossi  était  Tuo  des 
principaux  collaborateurs.  Il  est 
depuis  quelque  tesîips  orcupé  d'un 
grand  ouvrag;e,  qui  aura  pour  ti- 
tre :  Esame  e  paragone  d'auuni 
codici  civili  presentemente  osser^ 
vati  in  Europa.  Ce  travail,  qui 
le  placera  au  rang  des  premiers 
pablicistes  yivans.  est  attendu 
avec  un  vif  empressement. 

ROSSI  (J.  G.),  vùj.  le  Suppléa 
mgnt  de  ce  Tolome. 

ROSSINI ,  compositenr de  ma- 
sique  {voy,  leSupplim.  do  19'  vol.  ] 
ROSSOLIN  (AeomE) ,  jeune 
poète,  enlevé  prématurément  sax 
lettres  9  naouit  à  BrignoUes»  dé* 
partement  ou  Var,  Ters  Tan  1^ 
Ami  d'enfance  de  Dorange^qoe 
les  muses  regretteront  long- 
temps, tout  deux  vinrent  à  Pari5 
avec  le  désir  de  se  faire  connaître 
dans  le  qnonde  littéraire,  hom- 
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fin,  A^ijr&ni  qu'un*  frèt^médioefe 

fioTilonc,  chercha  à  e&trer  daiM^u* 
ne  admiaistralion I  tt  obtint,  en 
18069  un  modique  emploi  dans 
l'administration  des  droils-réunis/ 
II  n'avait  encore  publié  que  quel- 
ques poésies  k'^èrcs  dans  \\4 hrui- 
nach  des  Muses,  dont  une  «jpÎLre 
un  vers  homonymeïi  (1808),  que 
plusfour:»  j(nniiaai  signalèrent 
comme  otlrant  une  difficulté  poé- 
tique heureusement  Taincue,  lors- 
qu'il acheva  un  poëmeen  Schants, 
ajant  pour  titre  :  /o,  doiil  les  prin- 
cipaux événemens  sont  tirés  d'O^ 
¥ide.  Doué  d*Qii0  iéiaiinatioo  ri- 
?c,  dWe  grande  senaibililé  »  d 
4'aae  gaîté  aîmablé;  ce  jeune  ao« 
hnm  Toalutcrèemn  noqTeau  guh 
M  ^adeuseneiit  burlesque ,  tà 
leçul  des  encouragemens  de  Do- 
mage^et  de  Tabbé  Delille,  qui  l'a» 
Tait  accueilli  che»  lui.  BossoliDf 
avanl  de  publinr  son  premier  oa*^ 
Vfage»  alla  passer  quelques  beaux 
fours  du  printemps  de  18089  ^ 
Anet,  dans  la  famille  d'un  ami  : 
l'aspect  d'un  beau  site ,  de  rians 
paysages,  un  yailon  enchanteur, 
qu'avaient  habité  Chaulieii  et  le 
ehanlre  d'E«relle  {voy.  Florian)?  é- 
veillèrentbon  imagination.  Il  revit 
son  ouvrage,  le  corrigea,  et  dans 
l'épaisseur  de  la  ioi  êtjdans  les  jo- 
lis Lubqaets  d'Anet,  ilajoula  àson 
premier  essai  les  Ters  les  plus 
gracieux  qui  soient  iortis  de  sa 
pl«aaie.  Ce  poème  parut  en  i8iOy 
efaei  Uîehaud  frères,  il  fut  criti- 
qué dans  tous  les  joumaui,  mats 
de  manièee  k  ne  pas  décourager 
Paateur;  quelques-uns  7  consa- 
crèrent plusieurs  articles.  Rosso- 
lia  Tit  cependant  que  toute  espé« 
fiaaoe.  de  fortune ,  fondée  sur  sa 
tépatatipo  littéraire»  était  éva* 
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nouie;  H  s'en  Ibt  pas  affecté.  La 
mort  d'un  protecteur  détruisit 
ses  projets  d'avancement  dans 
son  administration,  et  il  donna 

sa  démission,  par  suite  de  con* 
trnriétés  burenucratiques.Un  haut 
l'onchonnnire  public  le  charg;en'a- 
lors  d'aller  discuter  et  suivre  pour 
lui  quelques  alïaires  d'intérêt  en 
Italie.  Rossolin  parcourut  avec  en- 
thousiasme celte  belle  contrée, 
fertile  en  monumens  et  en  grands 
souvenirs.  De  retour  à  Paris ,  il 
obtint  une  place  honorable  dans 
la  maison  de  l'empereur,  et  ia 
eonsenra  après  la  restauration  • 
En  i3i6  y  dégoûté  d'une  po* 
sition  dans  laquelle  il  oommen- 
fait  à  éprouver  des  désagrémens^ 
ilae  retira»  eCmounit  peudetempe 
après,  attaqué  d'une  nsaladie  de 
poitrine  ,  et  regretté  de  tous  ceux 
qui  l*af  aient  connu.  Il  n'avait  ptt 
atteint  sa  26*  année. 

ROSSIGNOL,  général  de  di. 
Tision  des  armées  de  la  république, 
pendant  le  résine  do  In  terreur, 
était  ouvrier  oriovri?  avant  la  ré- 
volution. Il  fut  porté  aux  grades 
supérieurs  de  l'armée  sans  avoir 
jamais  servi;  et  malgré  son  inca- 
pacité reconrme,  sa  cruauté  et  ses 
atroces  brigandages  ,  il  y  lut  long- 
temps maintenu,  par  ses  amis  du 
clubdesGordcliers  et  par  la  faction 
des  terroristes.  Le  14  juillet  1789, 
il  se  trouva  entraîné  parla  foule  des 
curieux  dans  les  cours  de  la  Bas- 
tille, et  quoiqu'il  n'eût  en  rien 
contribué  à  ia  prise  de  cette  foN 
teresse^  Il  s'en  fit  Impudemment 
proclamer  on  des  vainqueurs.  Sans 
talens ,  sans  esprit ,  de  mesura  dé- 
pravées 9  brutal  et  grossier  dans 
son  langage  9  dépourvu  même  de 
la  première  qualité  requise  chea 
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ie  soldat»  dû  tout  courage  persou* 
nel ,  il  ne  montrait  d*audace  que 
dans  leâ  groupes  populaires  et  lîans 
les  cliih'*;  mais  il  sut  se  nonrili<^r 
la  faveur  dos  ineneurs  du  ie 
plus  exagéré,  et  devint  bientôt , 
entre  les  mains  des  agitateurs  , 
Tiastrumcnt  nécessaire  des  trou- 
bles et  de  toutes  les  insurrections. 
Il  obtint,  en  1793  9  pour  prix  de 
son  dévouement  et  des  plus  igno- 
bles services»  le  poste  de  lieute- 
nant-colooel  de  la  35*  dWision  de 
gendarmerie.  Envoyé,  quelque 
'  temps  après  »  dans  la  Vendée  9  od 
commandait  alors  le  bra?e  ^ué- 
ral  Biron 5  Rossignol  selim,  dans 
ce  malheureux  pays,  à  des  con« 
eussions  et  des  atrocités  de  tous 
genres.  Le  général  en  chef,  pour 
y  mel.re  un  terme^  se  vit  forcé 
de  faire  arrêter  le  coupable»  mai- 
gré  la  haute  faveur  dont  i!  jouis- 
sait à  l^aris,  et  que  ?f"5î  crimes 
étaient  bien  loin  de  lui  taire  per- 
dre ;  aussi  fut-il  bientôt  rendu  à 
la  liberté  ,  grare  à  la  protection  de 
ses  dignes  auiis  les  cordelicrs.  Le 
malheureux  Biroa  ,  rappelé  de 
son  commandement,  fut  quelque 
temps  après  immolé  par  ilobcs- 
pierre  »  et  Kossignol  fut  nommé 
général  en  chef  de  l*armée  dite 
des  Côtes  de  la  Rochelle,  Entouré 
d*un  élat-mnjor  composé  d*hom- 
mes  tels  que  lui ,  mais  à  la  tête 
de  forces  considérables»  il  conti- 
nua cette  guerre  cruelle  deiaVen* 
dée»  où  II  donna  de  nouvelles  preii- 
Tes  de  son  impérilie  et  de  sa  féro- 
cité. Quand  les  insurgés  pouvaient 
C'tre  atteints»  oaquand  un  combat 
allait  s'engager,  le  général  Ros- 
signol montait  sur  quelque  arbre 
touflu,  ordinairement  lior?  de  la 
.  portée  du  feu»  et  criait  à  ceux  qui 
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Tentouraient  :  «  En  avant,  batiêt-^ 
vous  bien,  le  Rossignol  vaehari' 
ter.  »  CV'tait  là  sa  tactique;  mais 
dans  Ips  retraite^ ,  il  était  le  pre- 
mier à  mcUi  e  sa  per  sonne  à  cou- 
vert. Presque  toujours  battu,  il 
fut  alternativement  destitué,  réin- 
tégré ,  privé  de  nouveau  de  son 
coiniu.mdement ,  et  ne  se  ven- 
geait de  ses  défaites  que  par  le  pil- 
lage» Tincendic  et  le  massacre 
des  hahitans  désarmés.  Le  dépoté 
Philippeaux  dénonça  Rossignol 
à  la  convention»  et  raccusa  d*êtie 
leprlncipal  auteur  des  désastres 
prouvés  par  les  armées  uadoaaks 
dans  laVendée.GoupiIleatt  de  Foo- 
teo  a  i  (r(7}r.  ces  noms)  I  e  d  éclara  inca- 
pable de  servir  la  république  ;  mais 
il  trouva  des  défenseurs  di<;nes  de 
lui  en  Carrier  et  Cotlot-d^Herbois* 
Le  premier  ne  cessait  de  vanter 
son  patriotisme  ;  le  second  le  pro- 
posait comme  modèle  ;\  l'intré- 
pide et  m;ilhenreux  Westermann, 
qui,  ainsi  que  Biron,  fat  bientôt 
envoyé  à  Téchafaud  par  le  sao- 
guinaire  Robespierre.  Quand  en- 
lin  la  France  se  vit  délivrée  de  ce 
dernier ,  et  que  le  9  thermidor 
eut  fait  tomber,  presqiie  sans  ré- 
sistance^ un  misérable  aussi  lâche 
dans  son  propre  danger  qu'inexo- 
rable et  féroce  aiUatte  du  pouvoir» 
le  général  Rossignol  ne  tania  poiot 
à  être  enveloppé  dans  la  disgrâce 
du  parti  terroriste*  Ilfut  arrêté  dès 
le  i5  thermidor  (a  août  1794);  ses 
amis  réclamèrent  cette  foia  en  vain 
sa  mise  en  liberté»  et  la  tri- 
bune nationale  retentit  du  récit 
de  ses  crimes*  Le  a4  nivôse  ao  5 
(  i5  janvier  i^gS-)»  un  décret  de 
la  convention  ordonna  la  transla- 
tion de  Rossignol  au  château  de 
Uam»  où  il  fut  détenu  pendaut 
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pkiftieurs  inoi»«  Sar  la  deiftànde 
4os  députôs  BoiiMult  et  Defer- 
moDt  y  »!•  avait  été  décrété  d*ac- 
cias«tio(i  pour  les  brîgaudu^s  et 
les  bârbairîeé  dont  il  »'étMt  reoda 
coupable  dans  Jes  proirind*»  de 
rOuesl,  et  il  avail  rnêine  été  en^ 
jotot  au  eoftiitéde  âûret^géuéraie 
de  rendre  inceasa^nment  compte 
de  ?a  mUe  en  jugement  ;  m/iis  les 
partisan-  du  régime  de  la  terreur 
n'étaient  p^i-  tous  réduits  a  Tiriac- 
tion ,  et  leîi  jtrutecteurs  de  R<)s«;i- 
gao),  ayant  repris;  qtii  Ique  irillitt  n- 
ctî,  parvinrent  encore  \  le  sauver 
en  ^ajs^nanl  dti  temps.  Pres(jiie  ou- 
blié daus  ?a  pi  i^on.  il  dut  <ii  Uitâe en- 
liberté  aux  troubles  qui  précédè- 
rent lu  journéedu  i3  vendémiaire. 
La  convention,  tneuacée  à  cetl^é- 
poque  par  les  royalistes  et  les  sec- 
tions de  Paris,,  armés  contre  eHe»' 
cbercha  des  défenseurs  jusque 
daasl^s  priions.  RossîgDoilut  mis 
proYieoIrement en  liberté, et  l*ain^ 
lii^tic  générale  pour  les  délits  ré* 
volotionnoires,  qui  fut  proclamée 
Iv  4  brumaire  suivant  (26  octobre 
1796).  lui  rendit  su  liberté  défini- 
tive, ftlaiâ  retombé  bientôt  dnns 
l'obscurité,  et  réduit  à  une  nullité 
ab^cdue.  il  chercha  à  sortir  dt:  oet 
ét;it,  en  reprenant  son  ancien  rôie 
d'ugenld'iu'^urrrctiou.Arrr'lédans 
la  ïiiiit  du  11  yu  12  mai  , 
(i'ins  le  lieu  mêute  où  :>c  réunis- 
saient les  coninrés ,  qui  ,  avec 
i)roL\el  et  I5ai)eiir,  avaicnl  résolu 
la  perte  du  directoire ,  et  le  ren- 
versement de  la  constitution  de 
Tan  5,  il  fut  traduit  devant  la 
baute-cour  de  Vendôme,  ll  ecliap- 
pa  cependant  encore  à  t'écbafaitd 
en  cette  circonstance,  et  ne  réparât 
snrla'sct^ne  politique  qu'à  IV-po- 
i|ne  du  tft  fruotidor  an  5^  oû 
^•avm. 


on  le  vit  ia  nombre  des  ftertisans 
de  ce  même  diréctohre,  contre  le* 
quel  il  avait  naguère  conspiré* 
Après  la  réiblution  du  18  bru- 
maire an  8,  le  nom  de  Kossi- 
gnol  fut  inscrit  sur  la  première 
It^te  de  déportation  qui  fut  alors 
publiée;  mais  il  parvint  à  se  sous- 
traire à  une  nouvelle  arrestation  ^ 
et  ce  ne  fui  qu'après  l'explosion 
de  la  machine  infernale  dit  5  nî- 
yô'^e  [in  9  (54  décembre  x8oo), 
que  Pidssijjçnol  in{  sii^i  et  enve- 
loppé dans  la  seconde  mesure  de 
déportation  ordonnée  par  le  pre- 
D)i(f^ consul ,  et  exécutée  par  le 
ministre  Fonche.  l/atLc/iiat  du  3 
nivôse  élait  alors  imputé  aux  ja- 
cobins, et  il  importait  au  minis- 
tre de  la  police  de  trouver  des 
coupables.  Trois  malbeureox  fu- 
rent exécutés,  et  un  asseï  grand 
nombre  d'autres  litdividus,  re-* 
connus  depuis  parfiiitement  étran- 
gers à  la  machine  infernale,  dont 
Satnt-Aégent  et  Carbon  étaient 
les  auteurs,  furent  fr.ippés  de  la 
pcloc  d'exil.  Kossignol  partagea 
le  sort  de  ces  derniers  ^  et  cet 
homme,  chargé  de  tant  de  for-> 
tiiiis  trop  réels,  ne  fut  punique  * 
pour  nu  crime  dont  \\  ét'jit  entiè- 
reineul  innocent.  Jeté  dans  une 
des  îles  de  l'Archipel  indien  ,  il  y 
mourut  à  In  tin  de  l'année  i8o5. 

ROSSIGNOL  (  JEàN-Luuis  ) , 
jésuite,  savant  liaératcur,  naquit 
eu  France,  le  5  juillet  1726,  et 
mourut  en  Allefii.igue  vers  Tan- 
née 1800.  Le  P.  Rossignol  éiait 
estimé  pour  ses  connaissances  et 
ses  qualités  personnelles.  On  lui 
dnit  les  ouvrages  suivans  ;  1* 
Thàis09  généralês  de  physique, 
ttastronomU  et  tt histoire  naturel'^ 
<7^>  Sn«-4*;  fl*  BÎémMê  d» 
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géométrie  g  MtUn,  1774»  în-t2; 
traduits  eo  aoglais,  1781» 
'5*  ThdorU  du  êensalions ,  îbîd., 
1774* ^(^"1^4  nouT. *liiition ,  Era- 
bruD ,  1 777 ,  id- 1  a  ;  /J'  Plan  d'é- 
iudtê  à  V usage  des  collèges,  Ëm- 
bruD,  1776,  in-8*;  5*  Vues  $ur 
r E uc f I ar istie,  ih'id.,  '7/0,  in-8'; 
(>•  Lettre  au  Journaliste  ccclésias- 
tique,  ibid.  ,  177;,  in- 12;  7° 
Vue  nouvelle  sur  le  mouvement , 
ibid.,  1777»  in- 12;  f^"  Seconde 
y  ue  du  mouvement  accéléré,  1779, 
în-8-. 

iVUSSLYN  (Alexandre  Wed- 

DERBtR!(E  .   COxUiËDE}^  jui'iS^n- 

sului  écossais,  naquit  en  1705, 
et  fut  reçu  iiTocat  en  175a»  et  ad- 
mis au  collège  de  justice  du  tem- 
ple Tannée  suivante.  Il  eotra^ 
en  1765»  au  conseil  du  rei  9  et  fut 
noiDDié  peu  de'temps  après  »  par 
le  comté  de  Richemond^  pour  le 
représenter  au  parlement.  Ses 
liaisons  avec  lord  George  Green- 
ville,  rattachèrent  d'abord  au 
parti  de  Topposition  9  où  il  se  fit 
'  remarquer  par  son  éloquence  dans 
plusieurs  occasions  imporlnntes  ; 
inars  devenu  bientôt  avocal-gé- 
néral ,  il  favori-a  les  cfTorls  du 
gouvernemeiil  conlr(;  les  inrlcpen- 
dans  d'Amérique  :  alors  toui*  s  h  -, 
laveurs  de  la  cour  lombereiit  sur 
lui.  Il  fut  iioiiiaié  successivement 
procureur-général,  premie  r  juge 
des  plaids;,  et  dans  h;  uujiue  temps 
(1780)  créé  barou  de  Longhbo- 
rough;  il  présida  ensuite  la  com- 
mission chargée  de  procéder  con- 
tre les  révoltés  de  Southwark.  Sa 
conduite ,  dans  cette  aflGûre  déli- 
cate «  ne  parut  pas  à  Tabri  de  tout 
reproche;  on  l'accusa  d*avoir  im« 
pbqoé  days  le  procès  '  plusieurs 
personnes  qui  y  étaient  étrangè* 
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rés.  L*objet  'de  cette  grave  accusa* 
tlon  dut  d'autant  plus  surprendre 
que  f  dans  la  cour  des  plaida 
communs  f  Eossijrn  s*éiait  tou-» 
jour^  montré  faTorable  à  la  cause 
du  p«liple  9  «t  surtout  aux  ma- 
rins maltraités  par  leurs  officiers. 
Lord  Ndrih  el  M.  Fox  {toy. 
NoBTH  et  Fox  )  s'étnrrt  coalisés 
pour  !*e  succ<'-s  (ic  Ipiirs  projets,  il 
entra  pour  uu  tiers  iKiiis  cLite.  as- 
sociation. La  place  de  cbaucelier, 
à  laquelle  il  lut  nommé  en  ly^o, 
le  fit  encore  une  loi.'*  changer  de 
parti  ;  il  se  déclara  le  champion 
de  la  guerre  que  le  gouvci  nemeûL 
soutenait  alors  contre  la  France 
républicaine,  et  fut  créé  comte  en 
i8oa;  il  se  vit  néanmoins  obligé 
de  remettre  les  sceaux  dans  la 
«nême  année.  Cet  homme  d'état 
mourut  subitement  en  i8o5;  il 
a  publié  un  opuscule  'intitulé  : 
Oiservûtions  sur  l*iUtt  aetael  àss 
prisons  en  Angteterre,  mec  ies 
moyens  de  l'mnèliorer, 

ROSTOPCHIN  (lb  comte  F4- 
dob),  lieuteaant-ggoéral  d'infan** 
teric,  gouverneur  de  Moskou, 
qu'il  préféra  incendier  plutôt  que 
de  n)0»irir,  en  la  déicndant  con- 
tre !es  Français,  lorsqu'ils  envahi- 
rent, en  1 8 1 2,  Tenipire  de  Russie^ 
descend  d'une  tatuille  ancienne, 
qui  cepeiiilauUi'av  ait  rempli  avant 
lui  aucune  place  marquante.  II 
prit  de  bonne  heure  le  p.irti  dci. 
armes,  et  était,  ù  l'â^e  de  21  ans, 
lieutenant  dans  Ui  garde  impéria- 
le; il  quitta  presque  aussitôt  ce 
ste  pour  Toyager,  et^  sous  Paul 
t  eut  un.  arancement  rapidSi 
Décoréi  dans  le  même  temps,  do 
grand-ordre  de  Eusste»  et  fsit 
comte  ainsi  que  son  père»  il  ails 
bientdt'avec  sa  famille  expier  dasi 
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l'obscurité  celte  j^loire  de  faveurs, 
à  laquelle  ne  se  rattachait  aucun 
ftît  historique.  Paul  1"  mourut. 
Soo  successeur,  l'erapercur  A- 
lexandre  1*',  rappela  le  comte  Ros* 
topchiD,  et  prit  soin  de  sa  fortune* 
n  «tait  gouTeroeur  de  Moskou 
lorsque  rexpéditiop  formidable 
des  Français  contre  la  Russie  sem« 
blait  promettre  à  ces  derniers  des 
succé  qu'ils  n'attendaient  que  de 
leur  courage.  Une  inexplicable  fa- 
talité en  décida  autrement;  ils  de- 
Taienl  être  Yaincus  paç  le  climat 
dans  le  pays  qu'ils  avaient  con- 
quis. Le  11  septembre  (1812), 
la  veille  où  Torméc  tranoaîse  al- 
lait être  sous  les  niurs  de  la  ville, 
le  gouvernoiir  adressa  A  la  garni- 
son et  auxhabitans  celte  procla- 
mation remarquable  à  phi»  d'un 
titre  :  a  Frères!  notre  année  im- 
mense défendra  la  patrie  au  péril 
de  sa  vie.  Empêchons  Tennemi 
perfide  d*entrer  à  Aloskou.  Ne  pas 
seconder  tes  nôtres  de  toutes  nos 
forcés  serait  un  crime  :  Moskou 
est  notre  mère.  Elle  ?ous  a  nour* 
ris;  c'est  d'elle  que  tous  tenez 
T08  richesses.  Je  tous  appelle,  au 
nom  dé  la  mère  du  Sauveur,  à  la 
défense  des  templCs  du  Seigneur^ 
de  la  ville  de  Aloskou  et  de  toute 
ia  Russie.  Armez-vous,  comme 
il  vous  sera  possible,  cavaliers  et 
fantassins.  Prenez  du  pain  pour 
trois  jours;  rn><eitiblei-vous  sous 
la  bannière  de  la  croix,  et  rendez- 
vous  au  plus  tut  sur  les  lroi>:  rnoii- 
lagnes.  .h'  ^r  r;n  avec  vous,  el  nous 
cxtermineàuiis  le  perfide.  Gloire  «\ 
ceux  qui  se.ront  au  combat.  La  pa- 
trie reconnaissante  cotiservera  la 
mcinoiic  de  ceux  qui  iiioonoiil. 
pour  elle.  Ceux  qui  seront  dé 
mauvaise  Tolooté  en  receTront le 
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châtiment  au  jugement  dernier.  » 
Le  lendemain,  1*2,  il  quitta  Mos- 
kou, en  f.usant  publier  cette  nou- 
Telle  pièce  plus  singulière  encore 
que  la'prenAière  :  «Je  pars  pour' 
prendre  ou  exterminer  nos  enne-' 
mis;  nous  eriTerrons  au  diable  ces' 
bétes*  et  nous  leur  fecoiis  rendre 
Tûme.  JereTiendrai  pour  le  diner» 
et  nous  mettrons  la  mâin  à  l'œo^ 
vre  pour  réduire  en  poudre  les 
perfides.»  Deux  jours  après,  les 
Français  entrèrentà  Mo->kou,  non 
sur  des  monceaux  de  soldats  et 
•  d'habîtans  morts  pour  la  défense 
commune,  mais  comme  des  sau- 
veurs, cl  pour rtfîndre  le  vftste  in- 
cendie que  !e  ji;  vt'nit'iir  lui-?iic- 
me  avait  ordonné.  Les  bulletins 
français  {voy,  les  19%  20%  etc.)  , 
en  annonçant  cet  acte  d'un  déses- 
ptiir  l'érocc,  donnent  sur  le  ^ou-» 
verneur  des  détails  q\ie  le  peu  d'é- 
tendue d'un  article  biographique 
ne  permet  pas  de  rapporter.  M. 
Rostopchin  ne  perdit  point  pour  > 
celà  le  titre  de  eouvernetir  de  la  ' 
TÎlle  incendiée;  >ssédait  en-  ' 
core  au  mois  de  septembre  iSiS,' 
mais  alors,  soit  qu'il  ait  donné  to< 
lontaîremeut  sa  démission,  soit 
qu'elle  lui  ait  été  demandée,  il 
renonça  à  son  gouvernementf  et 
vint  iV  Paris,  en  18 1;*,  avec  l'in- 
tention de  s'y  fixer.  «  L'on  n'y  a 
pis  va  <?ans  que!(jîic  étonnement 
(  di:>ent  les  auteurs  d'uni;  biogra- 
phie que  nous  n'avons  que  trop 
souvent  occasion  de  réfuter)  d^ns 
celui  ([iie  l'on  s'était  efforcé  de 
présente  r  comme  un  féroce  van- 
dale ,  l'un  des  hommes  les  plu:^ 
polis  et  les  plus  spirituels  de  nos 
temps.  »  Le  comte  IVostopchin  cnt 
db  fait  uo  homme  aimable  et  spi- 
ritueL  Od  cite  de  lui  quaniiïè  dn 
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moU  piqua ns.  Il  disait  :  «  Je  suis 

•  venu  en  France  pour  juger  par 

•  moi-même  du  inériie  réel  de 
«trois  hommes  célèbnîS,  le  duc 
wd'Otr.uitc.le  princedeï...  et  Pol- 
«tirr;  il  n*v  a  que  le  derhicr  qui 
»)inc  ^embIe  .ni  r';i^(";^^l  de;  .sa  ré- 
npntation.  »  De  tous  nos  ihrâlrcs, 
c  v<[  celui  dos  Vuiictéi*  (|u'U  pré- 
i'érait.  Le  moyrti  ruiployé  par  le 
coruft;  Uosfopcliin  pour  l'iuDour 
tl»i  la  Russie  ,  est  des  plus  terri- 
bles. Cependaut,  couiinc  il  a  pro- 
duit son  t'Sct,  il  sctiibljtit  assurer 
s\  son  auteur  celle  admîralîon  inê> 
lée  d^eiTroi  que  rttistoire  accorde 
aux  hoi||iiies  à  grands  caractères. 
On  n*a  pas  été  peu  surpris,  en 
i8a2  «  d'entendre  le  comte  llos- 
lopchin  répudiant  celle  gloire,  la 
rejeter  sur  des  soldats  ivres 9  et 
consi;;ncr  sa  déclaration  dans  une 
brochure  qu'il  a  publiée  avant  de 
quitter  la  France. 

ROTilEMbOUilG  (le  baboîî 
Henri  de),  lictitenant-général.  né 
le  6  juillet  i^Oc^,  fil  les  caiupa{îues 
de  la  révolu liou,  s'éleva  de  p:rad<'; 
en  j:rnd(: ,  jusqu'à  celui  de  chei  de 
halaillou  de  la  garde  iuipériale,  et 
devînt,  en  1806,  à  la  suite  de  lu 
l>alaille  d'Irna,  où  ii  avait  dé- 
ployé la  plushrillaulc  valeur,  co- 
lonel du  loti*  réjçimenl.  11  lit  la 
campagne  de  iBi^»  à  la  fin  de  la- 
quelle il  reçut  le  grade  de  géné- 
ral de  division.  M.  de  Rouie la- 
liourg  commanda*  la  jeune  garcus 
impériale  pendant  la  campagne 
de  18 14  ;  fut  nommé  par  le  roi  cbe<* 
valier  de  Saint-  Louis  le  27  juin, 
inifpecteur-  général  dMnt'anterie 
et  grand-olticicr  de  la  légion- 
d'bonneur  le  14  février  181 5.  Le 
gouvernement  Pavait  chargé,  au 
mois  de  juillet  16 14>  de  réunir  au 
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Qaeftnoy  les  débris  du  8*  de  U-* 
gne ,  du  5*  bataillon  des  tiraiU 
leurs  des  grenadiers  de  la  vieille- 
garde,  etc.,  et  d'en  former  le  régi- 
ment de  Condé.  Lors  du  retour 
Napoléon,  au  20  mars  18  i5.  il  re- 
çut un  commandement  dans  le  2* 
corps  d'observation  «le  la  G*  divi- 
sion d  infanterie.  Après  le  si-co'iJ 
retour  du  roi,  le  haron  dn.  Kolluîin- 
hourg  se  retira  sur  la  Loire  avci; 
Tarméc.  et  ,  ultUi^  a  la  rt.lraito  le  9 
sc[)lend)re  iSi5,  il  lu^  de  nou- 
veau employé  en  1817;  inspec- 
.teur-général  d*iiifanterîe  en  i8aiv 
il  commande  aujourd'hui  (iBaS) 
la  division  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

ROTUNDO  (N.),néeo  Italie, 
figura  parmi  les  nombreux  étran* 

g«rs  qu'on  vît  accourir  en  Fran- 
(  e,  dans  les  premiers  jours  de  la 
révolution,  pour  en  augmenter  les 
troubles  et  les  exploitera  leur  pro- 
fit. Il  Tut  un  des  principaux  len- 
teurs des  altroijpemens  de  cette  é- 
poqur,  et  se  fil  surtout  signaler,  le 
1 7  j  u  i  1 1  e  1 1 791 ,  i  0  u  r  de  ri  nsn  rre  c  t  ion 
du  ('lîa!nj)-de-Mars;  arrêté  peu 
de  kuip^  après,  sur  un  ordre  é- 
nuiné  du  comité  des  recherches, 
il  iccouvra  la  Idierté  dés  que  le 
roi  eut  accepté  la  constitution.  Il 
concourut  aux  massacres  des  2  et 
3  septembre  1795,  et  à  rassassi- 
nat  de  la  princesse  de  Lamballé, 
dont  11  porta  la  tête  sous  les  Tenê- 
très  de  la  reine,  en  annonçant  à  cet* 
te'^rincesse  qn*elle  subirait  bien- 
tôt le  même  sort.  Dans  un  voya- 
ge qu'il  fit  en  Angleterre  quelque 
temps  après,  il  osa  se  vanter,  à 
une  table  publique,  de  cet  acte 
de  férocité*  i^tant  à  (;  «  îk'  ve  dans 
la  même  année  (i79«^)«  il  eut 
avec  un  Irlandais  une  querelle  qui 


Digitized  by  GoogI 


KOU 

^enaa  lui  devenir  funesCe,  pour 
Toir  dit  qu'il  espérait  que  le  roi 
d*Angle(erre  serait  bientôt  traité 
comme  celui  de  France.  Rotundo 
trouva  en  PiémoDl  le  terme  de 
ses  crimes;  ayani  été  convaincu  de 
vol  et  de  meurtre,  il  y  fut  condam- 
né au  supplice  du  g^ibet,  et  exé- 
cuté au  commencf^nuMit  de  ijï)^' 
ROIJAULT  (J.  Y.),  était  avo- 
cat à  répoqiie  de  fa  révolution;  il 
s'en  montra  le  pailban  modéré,  et 
fut  nommé,  an  n\oh  àn  sept^uibre 
1792,  par  lu  départt;inc:it  du  Mor- 
bihan, député  à  la  convention  na- 
tionale. Ennemi  de  fonte  mesure 
extrême,  il  vota,  dans  le  procès 
de  Louis  XVI,  la  réclusion  pen* 
'  dant  la  guerre ,  contre  Tappel  et 
pour  le  sursis.  11  se  prononça  con* 
tre  les  événemens  du  5i  mai 
iTD^i  signa  la  prolestàtion  du 
6  juin  contre  la  tyrannie  de  la 
Montagne;  l'on  des  73  députés, 
qui«  par  sutte,  furent  incarcérés 
sons  le  régime  de  la  terreur,  il 
rentra  à  la  convention  après  la 
révolution  du  9  thermidor.  La  ses- 
sion convelittonuelle  terminée,  il 
passa  au  conseil  dos  cinq-cen!s, 
î^'y  fit  peu  remarquer,  et  eu  sortit 
le  ao  mai  1797.  i^l.  Rouaul|  rnsta 
sans  ronctions  jusqu'au  18  brumai- 
re; à  cette  époque,  il  fut  appelé  ù 
présider  le  tribunal  civil  de  Plnër- 
Uîel,  départeiii(;nt  du  Morbilian, 
place  qn'fl  cessa  d'occuper  après 
le  seconde  restauration,  en  18 » 5. 

l\OUBAtJl)(N.),député  à  la  con- 
vention nationale,  parle  départe-^ 
ment  du  Var,  exerçait  la  œédeciné 
avant  la  révolution*  En  1 790 , 
il  fut  nommé  administrateur  d<S 
son  déparlement,  et,  en  179^9  élu 
député  é  la  convention.  Dans  le 
procès  du  roi^  il'  vola  avec  la  ma- 
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Jorilé»  et  ce  fut  la  seule  fois  qu*il 
parut  4  la  tribune.  A  la  fin  de  la 
session  coiïventionnelle ,  il  re- 
tourna dans  son  départèmeot  ^ 
ne  fit  partie  d*aucune  jauti^  as- 
semblée  ^  et  n*occupn  plus  de 
fonctions  publiques.  Atteint  par 
la  loi  du  \i  janvier  181G,  il  su  vît 
forcé  de  quitter  la  Franrc,  el  s'est 
depuis  fixé  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  où  il  a  repris  l  excrcice 
de  son  art.  M.  l\oul)aiid  a  aussi 
cultivé  les  lettres,  el,  en  1819,  il 
a  fait  représenter,  sur  le  ihéûirc 
de  Bruxelles,  une  tiagedie  eu  5 
actes  et  en  vers  ,  intitulée  :  Pré- 
mi  s  las ,  dont  quelques  scènes  et 
plusieurs  vers  furent  applaudis, 
mais  que  Tauteur  retira  après  la 
première  représentation. 

ROUBO  (Aanaé-JACQVBs),  ba- 
bile  menuisier  de  t'arfs,  fut' char- 
gé ,  par  Tacildémie  des  science^  ^ 
do  Traité  sur  ia  menuiserie,  qu*oii 
s*àocorde  à  regarder  comme  Tun 
des  meilleurs  de  la  Coliection  (le.% 
arts  et  métiers.  Plusieurs  chefs- 
d'œuvre  de  sa  composition  justi- 
fièrent bientôt  sa  théorie;  on  cite, 
entre  autres  ,  la  coupole  de  la 
Hiille-aux-Blés ,  dont  l'exécution 
ne  laissait  rien  à  désirer  j>otir  la 
précision  et  la  délicatCh'^e  (elle  a 
été  détruite  par  un  incciidie  on 
i8o3,  et  a  été  remplacée  pai'  uïhî 
belle  el  légère  coupole  en  fer);  le 
berceau  qui  sert  de  couverture  à 
la  Ualle-aux-Draps ,  el  enfin  le 
grand  escalier  de  rhOtel  Marbeuf. 
Nommé  lieutenantde  la  garde  na* 
tionalc)  en  1790,  il  éprouva  une 
telle  fatigue  9  par  les  mouvemeus 
qu'il  fut  oblige  de  se  donner  pour 
la  première  fédération  qui  eut  lieu 
cette  année 9  qu'il  en  tomba  ma« 
Me^  et  mourut  f  en  janvier  1791  ^ 
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#  âgé  de  52  iM^s.  Roubo  a  publié  : 
l'VJrf  (In menuisier,  1 7G9;  2'VArt 
du  menui.ut  r-carrossier,  177»;  3* 
VArt  du  jncnuisier  en  meubles , 
1773;  4**  l*-^'*^  f^"-  liienuisier-ébè- 
mste,  i774i  ^'  VArt  du  treilla- 
ge ur  ^  ou  Menuisier  des  jardins, 
1775  ;  6*  Traité  dê  ia  comtrtution 
des  théâtres  et  des  machines  théâ- 
trales, J777. 

ROUCfl£Ry  poète  (voy,  le  S  up- 
plément  du  tome  XIX). 

BOUCHON  (HBm],  dépulé 
sous  le  goufernement  républicaia 
et  SOQS  le  gouvcniement  royal  ^ 
membre  de  )a  h'gioD  d'hooneur, 
ei-aTOCat-géncral  à  la  cour  royale 
de  Lyon  9  et  ^aujourd'hui  (1825) 
conseiller  â  la  même  cour.  En  179.5, 
époque  où  M.  Uo'jciion  ïui  <;lu  au 
conseil  des  cinq-cents,  par  le  dé- 
parlement de  l*Ardècîiej  il  ùtail  in- 
connu dans  les  allaires  {)M})liqaes. 
II  se  fil  honorablement  reniarquer, 
des  son  d<':but,  i)ar  le  couraj^e  qu'il 
mît  à  coiiihatrcjlc  20 octobre  1796» 
la  lui  du  J  hrumaiie  an  5  (1795), 
f)ui  excluait  du  corps-législatif  les 
parcos  des  émigrés.  Ce  même  ca- 
ractère, îl  le  déploya  le  8  mai  1798, 
en  $*efiuiçant  d'empêcher  l'adop- 
tion de  ia  loi  qui  matiiait  les  élec- 
tions. Il  attaqua  le  coup  d*état  du 
iS.fructidor  un  5;  enfin ,  le  5  no* 
>embre9  il  s*opposa  à  la  proposi- 
tion de  confisquer  les  biens  des 
proscrits  qui  étaient  parvenus  à  se 
soustraire  à  la  déportation.  Le  dis- 
cours qu'il  prononça  mérite  d*être 
conservé ,  et  il  l'acheva  malgré  les 
cris  de  rappel  A  l'ordre.  Noris  le 
lépéterons ,  parce  qu'il  n'c^^t  p  is 
inutile  fie  prouver  qu^e ,  mOinc 
s()ii=;  le  régime  ri  publicaîn  ,  un 
lioiiuiie  d'un  vrai  courage  n'était 
pas  inéTÎtablcment  perdu  pour 


avoir  os§  dire  loute  sa  pensée. 
«  L'inculpation  banale  de  roya- 
liste ne  m'en  impose  pas,  s'écria- 
t-il  avec  énergie;  elle  ne  m'empê- 
chera pas  de  m\){)poser  A  un  acte 
de  tyrannie  qui  n'a  point  d'exem- 
le ,  ù  une  loi  qui  ajoute  une  peine 
une  autre  peine.  Ne  serait-ce  pas 
iiine  'atrocité  de  dire  à  un  homme 
condamné  â  être  guillotiné  :  Si  ta 
ne  viens  pas  toi-même  au  pied  de  Cé» 
chafaêtd,  tu  seras  rompu  auécarteié* 
Faut*il  ressembler  aux  rois  des  In« 
des,  qui  ordonbent  à  leurs  sujets 
de  se  rendre  aux  frontières  9  ppar 
les  livrer  ensuite  é  la  chasse  des 
bêles  féroces?  Je  sais  bien  que  le 
grand -seigneur  envoie  le  cordon 
à  ses  hachas ,  au  visir  qu'il  veut 
perdre  ;  mais  je  n'ai  jamais  oui 
dire  qu'il  U  s  forçât  à  venir  le  cher- 
cher, som  peine  d'un  chraiment 
pin-  sévère  s'ils  refusaient  de  se 
goumcUre  à  celui  (jui  leur  était 
infligé....  Lisez  r]ii>tuire,  et  vous 
y  verrez  que  les  Néron  c!  les  Hé- 
liogabale  11  ont  jamais  pris  de  me* 
suresaussi  crucllesquc  celles  qu'on 
TOUS  propose....  Il  est  airoce  de 
mettre 5  comme  on  Ta  fait,  les 
mots  de  justice  et  d'humanité  à 
côté,  des  mesures  de  confiscation 
et  de  proscription  contre  des  hom- 
mes  non  jugés.  C*est  le  rire  iro- 
nique d'un  hoinme  è  llnstaot  où 
il  poignarde  sa  Ticlime. . .  Vous  de- 
Tez  m'en  tendre  ;  les  malheureux 
dont  je  défends  la  cause  n*o  ni  point 
de  riches  commissariats ,  de  somp- 
tueuses ambassades  à  me  donner  t 
ils  n'ont  que  la  proscription  en 

partage        »  Api'ès  ce  disrours, 

Al.  Pvotjrhnn  resta  pnlsiblc/)HM)t  ;i 
son  poste  ,  et  ne  sortit  «lu'  i  rexpi- 
ration  de  son  mandat.  On  ne  le  vit 
reparaître' qu'en  1816  à  la  chooi* 
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brc  Jcj  JépiUt  '^;  cilors  il  venait  d"c- 
tre  anobli  cl  décoré  de  l'ordre  de 
la  légion* d'honneur.  Il  paraît  qu*à 
cette  époque,  et  depuis,  il  n^a 
trouTé  aucune  occasîoo  de  dé- 
ployer de  noufeau  son  énergie 
parlementairey  ou  plutôt  qu'il  n*a* 
pas  cru  devoir  co.mbattre  les  lois 
d^èxiseptions ,  qui,  pourtant,  ne 
s'accordaient  pas  plus  avec  ses 
anciens  principes  que  celle  qu'il 
avait  si  courageusement  attiiquée. 
M.  llouchon  n\i  pas  trouvé  le  mi- 
nistère ingrat ,  il  a  été  noQimé  suc- 
Cessivement  avocat-^«'^néral  etcon* 
seillerà  hi  cour  royale  de  Lyon,  où 
il  sîc^e  encore  aujourd'hui  (i8'i5). 

ROUELLE  (le  ukKO^  Fjea&e- 
MiCHBi),  maréchal-de-camp,  com- 
mandeur de  la  légiou-d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
Tordre  de  la  couronne  de  Fer,  né 
au  Hâvre,  départcnoent  de  la  Sei- 
ne-Inférieure, le  2  juin  1770,  pré- 
féra,, dès  sa  jeunesse 9  la  caniére 
militaire.  11  prit  d'abord  les  armes 
pour  la  dé&nse  de  sa  patrie,  el  en- 
t^a^  comme  simple  soldat,  dans  iin 
régiment  d'infanterie  au  commen* 
cernent  de  la  révolution,  dont  il  0t 
tontes,  les  campagnes.  Chaque 
grade  qu'il  obtint  fut  le  prii;  de* 
sa  bonne  conduite  et  de  sa  yaleur. 
Ber^-op-Zoom ,  Odembosc  et 
beaucoup  d'autres  endroits,  furent 
les  témoins  de  ses  premiers  faits 
d'arracs.  En  Itîilie,  i!  se  distingua 
particulièrement  aux  balailles  de' 
\èfonc,  de  iVlondovi,  de  Rivoli, 
et  devant  Mantoue.  Ayant  déjà  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent 
officier,  il  fut  nommé,  par  &uite  de 
nouvelles  actions  d'éclat,  chef  de 
bataillon  bur  le  champ  de  batuilie 
de  Novi.Ilfutensuite  employé  dans 
l'iotérieur^  passa  dans  Ici  provin- 
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CCS  de  rOuc&t,  et  contribua  à  leur 
pacîûcation,  après  plusieurs  dé 
faites  des  Vendéens.  En  i8o5,  il 
marcha  avec  la  grande-armée  en 
Allemagne,  et  se  distingua  de  nou*. 
veau  à  la  bataille  d'Austerlitx,  >oA- 
il  prit  le  commandement  du  .14*- 
régiment  d'infiinterie  de  ligne , 
dont  le  brave  chef,  le  colonel  Ma-< 
sasy  venait  d'ôtre  tué«  En  Espa- 
gne, l'année  suivante,  il  dé(k 
avec  des  forces  inf&rieuresl  une  ' 
multitude  d'insurgés,  sauva  à  Ma> 
dridejos  un  bataillon  provisoire  et 
i5o  malades,  expédilion  qui  hii 
fît  le  plus  grand  honneur.  ISomnié. 
colonel  (hi  i  i6*  rcf^iinenl  d'inf^wi- 
terie  de  ligne,  il  culbuta  peu  de 
temps  après,  à  la  tête  de  ce  corps, 
le  centre  de  Tarmée  espagnole  à. 
la  bataille  de  Tudela.  Le  sié^e 
de  Saragosse  iournitde  nouvelles 
occasions  à  cet  officier  de  déployer 
son  zèle  et  son  intcépidité.*Quoi» 
queblesséy  il  ne^discontinoa  point 
son  service  jusqu'après  la  san^ 
glaote  conquête  de  icette  ville.  Le 
maréobal  Suchet  lui  confia  ansufte 
le  commandement  de  l'arant-gar- 
*de  qui  marcha  à  l'assaut  de  la 
forte  place  de  Lérida  le  a 3  mai. 
1 S  ici.  Le  colonel  Bouelle  se  mon-  ^ 
tra  digne  de  ce  poste  et  se  couvrit 
de  gloire  ;  il  sauta  le  premier  sur 
la  brèche,  à  peine  praticable,  tua 
la  sentinelle  avancée,  qui  lui  avait 
donné  un  coup  de  baïonficttc  dans 
le  visage,  el  malgré  cette  nouvelle 
blessure,  fonditsur  rennemi,qu'fl 
rompit  sur  tous  les  points,  ets'em- 
para  des  premiers  retranchemens. 
Ce  fut  par       pareilles  actions 
d'éclat  qu'il  mérita  k  grade  de  gé- 
néral de  brigade,  auquel  il  fut 
él^vé  le  6  mai  18 15.  Ayant  le. 
commandement  de  Sagontc,  dans 
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le  rojamne  de  VAtencef  ee  géné* 
ral  y  soutint  a?ec  vtà*  faible  gar- 
nison Il  mo»  de  siège;  rejeta 
a?ec  dédain  les  offres  réitérées  du 
général  anglais  Rocli€«  et' ne  sor-* 
tit  enfin  de  la  place  qu'après  aroir 
repu  les  ordres  de  son  g ouyeme- 
ment  de  la  remettre  auK  Bspa- 
^  gnols.  Il  stit  ensuite  faire  respec- 
ter,  pendant  une  longue  marche, 
les  dernières  troupes  qu'il  était 
charj;:é  de  rn mener  en  France. 
Vendant  les  cent  jours  i8i5,  le 
générai  JloueHf*  ciint/iaDda  le  f!é- 
parterlientde  Saôiie-ct-Loiri  .  i  1  est 
encore  ni»joiird*htii  (i8a5)  eo  dis- 
ponilnliié  de  service. 

llOUGÉ    (  LE    MA.RQU!!!  LotTlS» 

Y iCTDRNiBif' Alexis  de),  nô  ^  Pa« 
ri^«  le  3i  janvier  1778,  d  uiuî  la- 
mille  noble  et  ancienne ,  obtint  9 
en  1814»  le  grade  de  colonel,  et 
fut  nommé,  en  181 5,  premier 
lieutenant  de«  cent«suisses  de  la* 
garde.du  roi  et  pair  de  France.  An 
mots  d'avril  1817*  dans  la  disons* 
sioti  sur  le  budget  des  communes* 
il  fit  sentir  combien  II  était  im-> 
portant  de  surretller  leurs  dépeo- 
sest  et  de  n*autori.<^r  que  celles 
qui  auraient  pour  objet  de»  ouvra- 
ges pnb'ics  et  abaoKiment  néces- 
sairei).  M.  le  marquis  de  Hougé 
continue  (18a 5)  à  foire  partie  de 
la  chamhre-haiite. 

KOl^GÉ  (le  comte  AfthiEN-GA- 

BMEL-  ViCTCBNIF.N    DE  ),    ÉVèrC  du 

précédent,  nA  le  a  juillet  1785, 
fut  d'abord  lieutenant-colonel  du 
3  <  ^^iincnt  des  rhas^^eurs  de  la  Soin- 
îHt  .  ^otnuié  par  ce  département, 
en  iBi5,  à  la  chambre  des  dépu- 
tés, il  prit  part  surtofit  aux  dî^cus- 
tions  du  budget;  prétendit  que 
l'on  devait  s'attendre  aux  plus  si- 
ciiîtres  résuilalS)  si  l-*ou  continuait" 
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i  grever  la  terre  et  à  diviser  les 
propriétés;  Il  repoussa  ensuite  1» 
vente  des  forêts  oatlonalea,  et  re» 
gretta  que  la  commission  n'eût 
fait  qu'entre  voir  le  rétablissement 
des  jurandes  et  maîtrises;  enfin»  il 
proposa  un  droit  d'un  pour  cent 
sur  la  créance  hypothécaire  pro- 
ductive. Dans  toute  la  sessionill* 
le  comte  dr  Rougé  a  voté  avec  la 
majorité, et  n'a  clé  rappelé,  parle 
môme  département,  à  la  chambre 
des  (lépulé«i.  qti*en  1824.  H  avait 
rpcti  dan'4  i'iulervalle  la  croix  de 
i5;?iul-L( jiiis  et  rt  llc  de  !a  létf ion- 
d'honneur,  ainsi  que  le  graiJe  le 
lieutenant- colonel  au  4"  f^gi' 
ment  de  la  ^arde  rovale. 

H 0  L  G  E  l  - 1)  1:-  1 S  L  E  (  J  osEPe), 
homme  de  lettres  et  compositeur 
do  musique,  eât  né  te  10  mai  1760, 
h  Loos-le-Saulnicr,  départemeot 
du  Jura.  II  était  officier  du  génie 
à  Tépoque  de  la  révolution  ^  dont 
il  adopta -aveè  chaleur  les  princi- 
pes, et  s<Hi  premier  homoMge 
poétique  au  nouvel  orfhre  decho* 
ses  fut  VBymne  des  MarteHUM^ 
dont  il  composa  les  paroles  et  la 
musique.  «  Cette  pièOc  remarqua- 
bie,  disent  les  auteurs  d'une  bio- 
^^raphie  étrangère,  retentît  daas 
toute  r£uropu  pendant  Hl  guerre 
que  la  république  française  soute- 
nait contre  elle  pour  rétablisse* 
nicnl  f^t  le  maintien  de  5on  îndé- 
jKïiitlance.  »  Ge  gae^e  de  pur  dé- 
vuut  rnent  ù  sa  patrie  ne  sauva  pas 
de  la  proscription  celui  qui  l'avait 
donné.  Enfermé  «ou.h  le  re,i(iine  de 
la  terreur,  il  ne  dut  la  liberté  et  lu 
vie  qu'à  la  révolution  du  9  ther- 
midor an  a  ['ly  juillet  1794).  M- 
Rougel-de-L'isleacaninpagnaTal-»* 
lien  [voy,  ce  nom)  dans  la  mi^' 
siOR  qu^  la  convention  natîoftals' 
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lui  confia  an  mois  dft messidor  an 
o  (juin  1795),  «t  tlont  l'(»hjot  él:ut 
de  s'o[tpo{5L'i  aii  tic  bai  qiUMiicut  des 
émigrés ,  que  le  gou?enieiuent 
brilaiNiîqiie  faisait  jeter  sur  les  c6* 
les  de  POoe»t  M.  Eougel-de*L*i8- 
ie  paya  de  aa  personne»  el  acquit» 
par  pïusieon  blessures  «  le  drrul 
de  cnanter  les  Yicloire»  de  «^s  frè- 
re» d*afme«.  De  reloor  &  Parb»  il 
Be  reçut  et  ne  sollicita  aucun  em» 
ploi,  «et  fut  dins  line  oonstanle 
défaveur  eous  Napoioon,  premier 
eonsul  ou  empereur.  On  ne  «ait 
que  trop,  qu'liéritier  de  la  réfo- 
lurinrî,  reprinceeut  toujours  pour 
sy»ièiiiede  repous?5er(Je  celte  siro- 
cession  tons  les  services  qui  n*a- 
vuicînt  paâ  étt'  rnidus  à  »  pt^rson- 
ne.  »  Un  a  lu  dans  le  Con'^titution- 
nei  <iu  29  «eptt'niiMe  1819,  que 
M.  Rou^et-de-L  isie  allait  publier 
un  ouvrage  sur  Quiberon  ,  dan-^ 
lequel  il  donn^rjit  les  détails  les 
plu»  fidèles  sur  celte  campaj^ne  si 
courte  et  si  décisive;  ou  peusa  gc- 
nériilement  que  le  caractère  de  fti. 
Bouget«de-Lisle*  était  un  garant 
certain  à%  f 'exactitude  de  ses,  rè- 
dis.  Il  a  publié,  ceamne  llltératetir 
et  eooMne  compositeur  de  ni»s}<- 
que  ,  outre  V Hymne  tteê  Aforl^- 
iais,  1*  Hyume  A  PSspéran&e, 
tyffif  în*8*;  a*  Es^oi  en  vers  et  en 
prose,  1796»  tn<-$*;  3*  ddèiaide  et 
tfanei7/^«  anecdote  t  1797^ 
avec  figures  et  musique;  4"  Chant 
des  vengeances  y  intermède  exécuté 
sur  le  théâtre  des  Arts,  depuis  aca- 
démie impériale  et  royale  de  mu- 
sique, le  19  fîorrn!  a  m  4*  ^*^^~ 
cote  rif^  mcrcs,  i7;)S  ;  6*  Chant  de 
guerre  y  imprimé  cher  Didot  en 
iSoo;  y'  ia  Matinée,  idylle,  1818, 
ia-8**,  avec  musique.  Tl  fient  do 
publier  (i-825)  la  musique  de  cin- 
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qtiante  chants  français,  paroles  de 
diflërens  auteurs.  Ce  recueil,  €|ui 
se  recommande  par  le  choix  des 
morceaux,  est  orné  d'une  jolie  li- 
thographie» * 

ROU6EVILLE  (6ow8S«»cM- 
VAiMia  Bs  ),  né  Â»Afrns ,  fils  d'un 
sous-traitant  des  Asrmes»  entri 
de  bonne  henre  au  service  »  fit  la 
guerre  d^Amérique^  et  fut  décoré 
des  ordres  de  Saint-Louis  et  de 
Cincinnatus  ;  Il  pasaa  ensuite  dans 
les  gardes  de  Monsieur^  depuis 
Iiouis  XVIlly  et  fut  nommé  o(!i- 
cier  de  la  garde  nationale.  A  la 
journée  du  20  juin,  il  contribua 
puissamment  à  garantir  !»  reîne 
des  dangers  qui  la  menae.aieut. 
Connaissant  Ivs  avenu»»s  du  chA- 
teiu  des  Tuileries,  il  monta  par 
un  escalier  dérobé  \  la  eiiambre 
de  S.  M.  ,  à  Ift  lète  de  Ircule  gre- 
nadiers du  bataillon  des  FiHes- 
S.iint- Thomas.  Four  séiinrer  la 
reine  de  !a  populace  qui  attaquait 
rappartemenl  d*un  autre  côté»  il 
plepa  cette  princesse  derrière  une 
grande  table.  La  bonne  conl^ 
nance  de  M.  de  Rougevitie  et  des 
grenadiers  de  la  garde  nationale , 
lorsque  la  porte  fut  forcée,  en 
imposa  tellement  aux  assaillans» 
qu'ils  se  retirèrent  précipitam- 
ment. M.  de  EVougCTtlle  eut  plu» 
tard,  et  par  le  moyen  de  Froldiire, 
l'adresse  de  pénétrer  au  Temple , 
dans  la  prison  de  Marie-Antoinet- 
te. Il  lu?  présenta  un  œillet,  dans 
lequel  était  renlermée  une  carte, 
contenant  quelr^Mos  mois  niquéi 
avec  la  pointe  d'une  épin«;le.  La 
reine,  qtii  le  reconnut  aussitôt, 
p;1lit,  et  lui  dit  :  «  A  quoi  bor) 
TOUS  conïproinctlre  ainsi  ?  »>  Il  eut 
le  bonheur  d'échapper  au  rès^n»? 
de  la  terreur;  mais  il  fut  arrêté' 
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quelque  temps  après 9  et  mis  an  prêter  celui. exigé  par  la  conslitu* 
Temple,  comme  émigré.  Ayaot  tioo  clfile  du  dergé  de  1791.  Il 
recouvré  la  liberté  au  bout  de  ne  fut  poiot  réélo  à  la  coufea-' 
deux  années  9  il  fut  envoyé  à  tion  nationale  ^  9oit  parce  qu*it 
Beim»  pour  7  rester  en  surveil-  avait  paru  trop  modéré  dans  la 
lanee.  Depuis  la  révolution  du  18  •  précédente  assemblée  ^  soit  parce 
brumaire ,  il  a  été  entièrement  qu'il  se  livrait  avec  passion  et 
perdu  de  yue.  presque  exclusivement  aux  tra-* 
&OUGIËR  D£  LA  BERGËIdË  vaux  agronomiques,  partie  dans 
(le  bâbon  Jean-Baptists  )»  cbeva-  laquelle  il  a  rendu  des  services  ai- 
lier de  la  légion-d'honoeur,  an«  goalés*  Il  fut  enlevé  à  ses  nccu- 
cien  législateur  et  préfet,  mem-  pations  habituelles  en  1800,  après 
bre  de  la  société  royale  d'agricul-  rétablissement  du  gouverneuient 
ture  du  département  de  la  Seine,  consulaire,  pour  remplir  les  Tonc- 
correspondant  de  Tinstitut  royal  tiens  de  préfet  du  départeroeut  de 
(académie  royale  des  sciences,  l'Yonne;  il  les  cessa  en  1811,  et 
section  d'économie  rurale),  est  depuis  cette  époque,  il  n'a  plus 
né,  vers  1769,  à  Boriueuil,  dé-  exercé  d'emplois  pubiicf^.  On  doit 
portement  de  Tlnrlre;  il  adopta  à  M.  Rougier  de  la  Bergerie  :  r 
les  principes  de  !;i  révolution  ,  tuL  Recherches  àur  (es  principaux  abti& 
inembr^  de  ki  commune  de  Pa-  qui  s* opposent  aux  progrès  de  l'a- 
ris  en  1789,  et  en  1791 ,  membre  gricuUure,  1788,  in-8°;  a'  Traité^ 
de  l'assemblée  législative ,  où  le  ^agriculture  prati^fue,  ou  Annum^' 
nomma  le  déparlement  de  TYon-  re  des  cultivateurs  du  départameid 
ne.  Lorsqu'au  mois  d'octobre»  de  de  la  Crente  et  des  pays  eireùnf- 
cette  année,  on  s'occupa  de  ..  pdsins  »  i^'^  ^  in-i^*  ;  3*  Rapport 
sures  à  prendre  relativement  aux  général  sur  les  étangs^  1796»  in-S*; 
émigrés,  il  présenta  un  projet  de  4*  Essai  pditiqae  et  philasaphi^as 
décret»  dont  Tobjet  était  de  dé-  sur  {e commerce  et  la  paix eansidé^^ 
clarer  décbus  du  droit  d'hérédité  rés  sous  leurs  rapports  avec  l'agr^ 
à  la  couronne  les  princes  français  culture,  1797 ,  in-S"  ;  5*  Observa- 
qui  refuseraient  de  rentrer  à  nue  lions  sur  Vinstiiulion  des  sociétés 
époque  déterminée.  Diaprés  ce  d*  agriculture ,   17999  in  «S**;  6* 
même  projet,  tout  fonctionnaire  Mémoire  sur  la»cuUurey  le  com^ 
public  qui  aurait  quitté  son  poste  merce  et  remploi  des  chanvres  et 
serait  mis  en  jnpfemer»t,  et  tout  Uns  de  France ,  pour  la  marine  et 
Francai-^  qui  changerait  de  domi-  les  arts,  1799,  ifi-iî,  don^  l'ins- 
cile  serait  privé  du  droit  de  ci-  tilut  national  ordonna  l'impres- 
toyen.  Dans  la  séance  du      mars  sîon  ;  7*  Mémoires  et  Observa- 
179a,  il  signala  M,  de  Castellane,  tion  s  sur  /'abus  des  défrichemens 
évêque  de  Mende,  comme  auteur  et  la  desirut  lion  des  hois  et  forêts, 
des  troubles  du  département  de  avec  un  projet  d'organisation  fo" 
la  Lozère;  tuùn  ,  le  i5  mai  de  la  restière^  i8o4j  in-4'';  8*  lesGéor» 
mr3me  année,  il  praposa  de  sou-  ^i^a«j/ranpa<5«5,  poëme en  prose, 
mettre  à  un  nouveau  sern^nt  tout  i8o5  »  a  vol.  Jn-B"  ;  9"  Histoire  da 
ecclésiastique  qui  aurait  refusé  de  ^agriculture  française ,  1 8 1 5  ^  in» 
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8*  ;    10*  !es  Forêts  de  la  France, 
lears  rapports  avec  les  climats ,  la 
iernpcrature  et  l'ordre  des  saisons  , 
avec  la  prospérité  de  l* agriculture 
et  de  lUiKi'ustrie ,  1817, 
Cet  ouvrage  ïut  présenté  à  la 
chambre  des  députes  danç  la  ses* 
sessîoo  de  cette  même  année 
(1817).  M.  Rougier  de  la  Berge- 
rie Tient  de  mettre  au  jour,  Paris» 
1894»  9  vol.  in-8*9  une  nouTelle 
production  intitulée  VGéorgiquss 
françaises,  poème  en  1  d  chants  » 
auÎTi  d'un  Traité  eampist  de  poé- 
si»  gécrgique.    Il  y  a  peut-être 
quelque  témérité  de  prétendre 
donner  dans  notre  langue  un  ou- 
vrage sur  le  sujet  où  Virgile  s'est 
immortalisé,  et  que  l'abbc  De- 
lîlîe  a  reproduit  a\X'c  tant  de  bon- 
heur dans  sa  célèbre  traduction , 
et  en  même  temps  de  refaire  en 
quelque  sorte  les  Géorgiqucs  fran- 
çaises,  que  cet  illustre  auteur  a 
également  chantées  dans  son  poë- 
me  t]u  l'Homme  des  champs.  Nous 
ne  porterons  au  surj)lus  aucun 
*  jugement  sur  le  mérite  du  poëme 
de  M.  Rottgier  de  4a  Bergerie.  La 
critique  lui  reprochera  asses  de 
Ters  de  l'espèce  de  ceux-ci  : 

Le  soleil  chasse  au  loin  les  fougueux  aquilons; 
La  «ne  de      se»  rouvre  les  autsadons. 

Kous  citerons  un  p;i??age  assez 
étendu  pour  que  le  talent  de  l'au- 
teur puisse  être  apprécié  plus  con- 
Tenablemeut.  Il  s'agit  des  amours 
des  poissons  :  * 

Mais  du  peuple  des  eanx  l'espace  la  plus  rare. 
Celle  que  Lacepède  a  dû  montrer  bizarre, 
£st  celle  Au  saumon  qui  sort  des  flot>  nmer^, 
Pour  venir  rendre  hommage  au  Dieu  de  l  ar.ii  ers. 
C'est  l'amour  qui  le  guide,  et  l'anime  et  l'inspire; 
Jusqu'auxsimples  ruisseaux  il  porte  son  délire. 

Sue  le  LcTîtthan  et  les  monstres  divers, 
ans  leurf  transpof tt  d'amow  tranUent  au  loÎB 
les  mers. 

C'est  l'-nr  loi  commi;nc  r,ux  r  arii  ct't.icées» 

A  i'buîttc  comme  aux  vcr»|  &ls  de»  ondes  saKes; 
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Mais  comment  expliquer  l'organisation  , 
L'empire  de  !':iiiv  a-  <  u  la  sensation  , 
Du  i«ainoo,  qui  des  roeis  renonce  «  la  saîurc, 
£c  cherche  aTec  traasporC  rean  douce  »  vive  et 
pure? 

t 

Ce  poëme  est  accompagné  de  no- 
tes très-instructÎTes  sur  Ja  science 
agronomique.  L*auteur»  dans  son 
yraité  de  Poésie  géorgique,  qui 
fait  partie  du  second  Tolume»  ana- 
lyse les  nombreux  ourrages  pu- 
bliés sur  cette  matière  ^  depuis 
Homère  jusqu'à  nos  jours  :  elles 
prouvent  des  connaisssances  ^rès« 
étendues ,  et  juslifient  parfailc- 
mcnt  les  élop;es  qu'il  a  reçus  cora» 
me  privant.  M.  Rongier  delà  Ber- 
gerie a  concouru  au  Cours  d^ A~ 
griculture  de  l'ablié  Rozier  (  t.  X.) 
et  aux  Annales  d'agriculture.  Son 
fils,  nommé  auditeur  an  conseil- 
d'état  en  1809,  reçut  du  roi ,  le  '20 
déceiiibre  1814?  la  croix  de  la 
légion-d'honueur. 

ROUILLÉ  D'ORFEUIL  (  lE 
BAKOK  ),  issu  d'une  famille  de  ma- 
gistrats^ devint  maître  des  re- 
quêtes ,  et  ensuite  intendant  de  la 
ei-doTant  prorince  de  Champa- 
gne. Il  se  tint  à  l'écart  pendant 
la  tourmente  rérolutionnaire^  et 
ne  i^parut  que  sous  le  gouTcrne- 
ment  impérial ,  qui  le  nomma 
sous-préfet  de  Nogent*le-Rotroiu  ; 
il  exerça  celte  fonction  jusqu'au 
i3  janvier  1814?  époque  à  la- 
quelle il  fut  nommé  préfet  d'Eure- 
et-Loir;  il  perdit  celle  place  Ir  29 
juin  suivaiil ,  et  devint  con^eiiler- 
d'état  honoraire.  Le  relon.r  de  Na- 
poléon ,  au  mois  de  mars  i8i5, 
le  rendit  à  la  pi\;feclurc  d'Eure- 
et-Loir  ;  mais  il  en  fut  encore  prî- 
yé  à  la  seconde  rcslaiu  ation.  En 
1816,  M.  Rouillé  d'Orfeuil  a  ob- 
tenu du  roi  des  le  lires-patentes» 
qui  coufirmaicut  le  majorât  de  ba* 
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ronnic,  în^lîlué  tîans  Sii  famille.  Il 
est  encore  anjoiird^htiî  (1624)^^1^* 
»eîll»M'-d'»''lnl  honoraire. 

ROUJOLX  (LOIU-JULJEN,  BA- 

aoN  l)B  ) ,  né  à  Landernnn  le  20 
mars  1753,  d'nnc  fiimille  noble , 
originaire  d'Écosse ,  réfugiée  én 
France  pnrsuile  de  la  condamna- 
tion j  iiiorl  d'un  de  st.s  membres, 
capitaine  des  gardes  île  Charles 
I".  Maire  de  ia  ville  de  Lander- 
nau ,  M.  lloujoiix  siégea  en  cette 
qualité  9  aux  èlat»  de  Bretagne, 
cotnine  député  du  tiers,  et  fut 
un  des  preinicr^  qui  réclamèrent 
cootre  l'illégale  répartition  des 
impôts  territoriaux.  JBn  1^0 9  il 
i^mplit  les  fonctions  de  commis- 
saire du  rot  à  Landernaij ,  et  en 
1791 ,  il  lut  nommé  député  A  ras- 
semblée iégi»latîvr.  Il  envisagea 
la  loi  qui  condamnait  les  prêtres 
insermentés  sous  Taspect  général 
de  la  liberté  ;  i!  se  prononça  en 
\  faveur  de  la  tolérance,  et  deman- 
da qiril  ffit  fait  une  adre.s?e  au 
peuple  pour  l'éclairer  sur  la  né- 
cesiilé  do  n'çpérer  aucune  con- 
"verî^ion  par  la  contrainte.  Dans  la 
discussion  de  la  loi  sur  les  émi- 
grés, i!  repoussa  la  coiin  i i  njation 
«a  masse.  Elu,  en  \^{y2,  a  la  con- 
vention 9  il  refusa  d'y  siéger,  et, 
peu  de  mois  après,  i\  latôtedes  fc- 
dérésilc  la  Bretagne,  il  se  réunit,  à 
Caen,  au  général  Félix Wimpfen et 
au  comte  Joseph  de  Puisag  e  (voy, 
ces  nomt»}.  La  guerre  civile  faisant 
des  pi-ogrès*,  M.  de  Roujo'ux  ren- 
tra dans  ses  foye|^.  Un  décret  spé- 
cial de  la  convention  le  mit  hors 
la  loi,  11  parvintà  s'y  sntislraîre, 
et,  èn  I7()6,  il  remplit  les  fonc- 
tions'de  commissaire  du  gouver- 
neiTienl  près  le  tribunal  criminel 
(lu  Finiaèrc.  Eu  1797,  il  siégea 
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au  conseil  des  ancîehs,  cl  s'y  dis- 
tingua par  la  sagesse  des  rapports 
dont  il  l'ut  charîré  /  sur  quelques 
points  de  radmifàslralion  de  la 
marine.  Dans  ses  discours,  il  paya 
souvent  nn  grand  tribut  d'aiiini- 
ration  à  la  valeur  des  armées  frau- 
çaisc"*;  mais  constamment  opposé 
aux  envahissement,  du  gouverne- 
ment militaire  ,  il  ne  coopéra  pas 
à  la  révolution  du  lirumalre; 
il  passa  cependant  au  tribunat, 
où  il  s'attacna  à  la  discussion  des 
codes  qui  se  préparaient.  Il  com- 
battit Yitement,  comme  oratenr 
de  son  eorp^,  devant  le  corps-lé- 
gislatif, ie  projet  de  loi  sur  la  pro- 
cédure criminelle.  Lié  par  Tamt* 
tié  la  plus  tendre  avec  le  célèbre 
grenadier  français  Latour-d'Au- 
vergne,  M.  Roujoux  donna  lecture 
au  tribunat  de  la  lettre  que  lui  avait 
écrite  ce  brave  guerrier  la  vcilliî 
de  sa  mort.  En  iHo?. ,  hi.  Roti- 
joux  pronorKM  j)lusieurs  opinions 
dans  la  di^^cussion  du  code  civil, 
et  vota  son  adoption.  Au  mnis^ 
d'avril  de  la  même  année,  il  Tut 
nommé  à  la  préfeclnre  de  Safme- 
sur-Loirc,  et  il  administra  ce  dé- 
partement, jusqu'en  181  i,  avec 
autant  de  sagesse  que  de  droiture. 
C'est  aux  démarches  et  aux  soios 
de  cet  administrateur  éclairé  qu  'oa 
doit  L'i  constractloQ  £iite,  aux  frab 
de  rétot,  de  plusieurs  quais  à 
Châlons-sor-Saôna,  à  Tourous  età 
'JUâo^n.  Cette  dernière  ville  lui  doU 
aussi  réreclîon  d'une  église  magot- 
flque,  pour  laquelleNapoléon  ac- 
corda cent  intlle  écus.  Oflîcier  die 
la  légion-d'honneur  depuis  i8o5, 
et  baron  de  l*empire  depuis  1808, 
M.  Roujoux  essaya ,  au  mois  de 
mara  »8i/|,  de  préserver  son  dé- 
partement de  riuvasion  dea  trou- 
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pes  étrangères ,  et  le  défendit  suf 
plusieurs  points*  Le  roine  lui  con- 
féra aucun  emploi ,  mais  il  lui 
accorda  une  pension.  Les  cvénc- 
mens  de  mais  i8i5  rnppclèrcnt 
un  instant  M.  Roiijoux  dans  la 
carrière  administrative.  II  pas.>,a 
siicrf's<:i vcment  de  la  préleclure 
tlii  ras-dc-Calais  à  celle  d'Eure- 
et-Loir,  et  ne  s'occupa  que  du 
soin  de  soustraire  aux  coups  de 
la  tempête  ceux  qu'elle  menaçait; 
H  en  fut  bientôt  frappé  lui-même, 
et  perdit  une  partie  de  sa  pen- 
sion :  le  roi  la  lui  rendit  en  iSso. 
M.  Roujoux  ft*est  depuis  retiré 
A  Bxest»  où  il  vit  environné  de 
Pestime  et  de  la  considération  gé- 
nérales. Doué  d*un  esprit  aima- 
ble et  de  oonnaissanses  yariées , 
cet  ancien  fonctionnaire  public  a 
composé  y  dans  ses  moniens  de 
loisir,  quelques  poésies  légères  , 
qui  ont  eu  du  succès.  On  chante 
encore  sa  jolie  romance,  long* 
temps  attribuée  à  M.  DuTal , 

Si  «««s  vivioai  comme  rivaient  sos  pères,  et«.' 

ROUJOUX    (  l  RbDENCE-GoiL- 

LACME  de),  fils  du  j>récédent,  est 
né  à  Landernau,  le  G  juillet  1779. 
Llevc  de  l'école  potjitechniqiie,  il 
entra  dans  ta^marine  militaire  en 
sorlant  de  cette  célèbre  institu* 
tion*  En  1800,  il  fut  attaché  à 
l'étai-major  du  contre-amiral  La- 
crosse^  que  ïe  pf«mier  consul  Bo- 
napartfienvoyait  aux  Antilles  pour 
y  faire  reconnaître  son  autorité. 
Pendant  soi^  séjour  à  la  Guade- 
loupe, il  dressa  une  carte  militaire 
de  Tîle,  et  fptchargé»  À  son  retour 
en  F/ance,  de  quelques  dépêches 
importantes.  Plusîetirs  caii^ses 
d'objets d'fn;*t<»iie  uaturelle,  desti- 
nées ù  Tiustitut  pur  iU.  de  Uum- 


boîdl,  cl  qui  avaient  parcouru  la 
moitié  du  moude,  furent  recon- 
nues par  M.  Roujoux  au  moment 
où  on  allait  les  jeter  à  la  mer,  et 
remises  par  lui  au  consul  Lebrun, 
présidenl  de  ce  corps  savunl.  i\l. 
iloujoux  rédigea  une  statistique 
complète  du  départeuieiil  de  Saô- 
ne~et-Loire,  qu'administrait  son 
père.  Ce  travail  attira  sur  lui  Tat* 
tentîon  du  ministre  de  l'intérieur, 
et, •en  janvier  i8o6«  il  fut  pourvu 
delà  sous<-préfeclure  de  Dôle  (Ju- 
ra). En  1011 ,  il  publia  :  Euai 
d^una  histoire  des  révolutions  arri» 
vées  dans  tes  sciences  et  tes  hewtX' 
arts,  depuis  tes  temps  héroïques 
jusqu'à  nos  jours  f  ^  vol,  ln*t^*, 
Paris,  Egron.  M.  Roujoux  fils, 
qui  venait,  lors  de  celle  publica- 
tion, de  passer^  lasous-préfeclure 
de  Sainî-Poî  (  Pas-de-Calai*),  fut 
appelé  i\  la  préleclure  du  7\t,  dont 
le  chef-lieu  élait  Girone,  en  Cala.- 
logne,  provinccqu'un  décret* réu- 
nissait à  la  France.  Un  siège  de 
sept  tïu>i3  avait  accablé  (îîronc  de 
toutes  les  calamités;  W.  Iloujoux 
s'appliqua  a  les  faire  oublier  ;  il  fit 
répa.er  une  partie  de  la  ville,  et 
présida  Itii-méme  au  curage  et  à 
rassainissementdes  fossés  remplis 
de  cadavres  en  putréfaction,  dont 
les  mortelles  exhalaisons,  entrete- 
naient des  fièvres  pestilentielles 
dans  la  garnison  et  dans  Tarmée. 
Satisfait  de  tant  de  xèle  et  d'acti- 
vité, le  gouvernement  joignit  é 
Tadministration  de  son  départe- 
ment, celle  du  département  du 
Segre  ,  dont  Puycerda  était  le 
chef- lieu.  En  1814,  M-  Koujoux 
rentra  en  France  avec  l'araiée  quje 
commandait  le  duc  d'AU)uféra;  il 
n*a  pas  élé  employé  sous  le  ^mju- 
veroeitient  du  roi.  Il  fut  uommé 
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daos  les  eêntjoartf  en  iSi5y  à  la 

{préfecture  des  Pjrénées-OrieDta- 
65.  En  1816,  il  était  propriétaire 
et  directeur  du  Journal  général  de 
France,  auquel  il  donna  plus  tard  le 
titre  d  Indépendant.CeUe  feuille  a 
été  réunie,  en  1820,  au  Crnseur, 
puis  à  la  Renommée,  Depuis  celte 
épo(|ue,  M.  Roujoux  fils  n'a  plus 
reparu  dans  la  carrière  politique, 
et  s'est  exclusivement  livré  à  la 
culture  des  lettres;  il  a  publié,'  en 
1821,  un  roman  intitulé  :  Don  Ma- 
nuel j  anecdote  espa^^nole,  1  vol. 
in-12,  Pari?.  Il  s'occupe  mainte- 
nant d'un  Dictionnaire  classique 
Italien- français  et  français -italien^ 
dTun  Dictionnaire  unhêraet  de  géo- 
graphie ,  enfin  d'an  Pocket  espa* 
gnol.  (  Ces  ourrâges  lont  stéréo^ 
ypes). 

KOVLAND  (N.))  professeur  de 
pbjsique  expérimentale ,  s'jest  faîl 
ooni^aître»  dés  sa  jeunesse,,  par  les 

expériences  et  les  ouvrages  qu'il 
a  publiés.  Nous  citerons  les  prin- 
cipaux,  d*après  la  Bibliographie  de 
M.  Beuchol  :  1°  Tableau  hiàorique 
des  propriétés  et  phénomènes  de 
Cair,  17845  in-S";  2"  Description 
et  usui^e  d'an  cabinet  de  physique 
expérimentale,  par  M.  Sigaud  de 
Lafond,  seconde  édition,  revue, 
corrii*ée  et  augmentée,  1786,  a 
vol.  in -8*  ;  3"  Essai  sur  différentes 
espèces  d'air  fixe  ou  des  gaz,  par  Sî- 
gaud  de  Lafond,  nouvelle  édition, 
revi/e,  corrigée  et  augmentée, 
1785,  in-8";  4**  Description  des 
machines  électriques  à  taffetas  » 
1785, 5n-8^. 

ROULHÂC  (N.  ob),  député 
auxelats-généraux^etc. .  «était  lieu»' 
tenant-général  de  la  sénéchaussée 
de  Limoges  et  maire  de  cette  ville^ 
lorsqu'il  fut  élu,  en  17B9,  député 
du  tiers- état  aux  états-généraux; 
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H  avait  déjà  fait  partie  de  Tassem-' 
blée  des  notables  en  1 787.  H.  de 
•Aoolhac  se  fil  peu  remarquer  à  ras- 
semblée constituante  ;  il  rentra  ; 
après  la  session,  dans  Tordre  )tt- 
diciairèy  et  devint,  en  1802,  com- 
missaire près  le  tribunal  de  la 
Haute-Vienne.  Nommé,  au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  mem- 
bre du  c  orps  -  législatif  ,  il  ea 
sortit  en  180g,  et,  depuis  cette  é- 
poqne,  D*a  plus  rempli  de  fonc- 
tions btîques. 

ROLLLlEll  (Abcuste),  doc- 
teur en  médecine,  est  né  à  Pa- 
ris. Devenu  médecin  des  ar- 
mées, il  fut  fait  prisonnier  de  guer- 
re et  conduit  en  Angleterre,  où 
11  resta  plusieurs  années.  Il  estcor- 
respondant  de  la  société  du  ma- 
gnétisme. On  lui  doit  :  Eapott* 
tion  physiologique  des  phénomim 
da  magnétisme  animât  et  dansant' 
namhttUsme',  où  I*on  trouve  des 
observations  sur  Temploi  de  Tua 
et  de  l'autre  dans  le  traitement  des 
maladies  aiguës  et  chroniques» 
1817,  ia-8°. 

ROULLY(N.),  ofTicier  de  chas- 
seurs,entra  an  service, étant  encore 
très-jeune,  comme  chasseur  d'or- 
donnance auprès  du  général  Le- 
fei)vre,  qui,  appréciant  bientôt  la 
bravoure  et  le  mérite  de  ce  jeune 
ttîilitaire,  en  iit  son  aide-de-camp. 
Depuis  cette  époque,  Uouîly  se 
disliiigiia- daua  toutes  les  aÛ'aires' 
auxquelles  il  prit  part,  en  1794» 
1795  et  1796,  mais  plus  parlico- 
lièrement  au  passage  du  Rhîn, 
en  1795,  et  à  celui  de  h  Sk^, 
le  1**.  juin  1796.  Le  général  eo 
chef  Jourdan  lui  fit  obtenir  da 
directoire-exécutif  le  grade  d*offi« 
cicr  de  chasseurs.  Ce  général,  en 
sollicitant  pour  lut  cet  aTance- 
ment»  assurait  «  que  ion  mérita 
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»€t  sa  Taleur  ne  pouvaient  être 
»  comparés  qu'à  sa  modesiie  et  aux 
»exceîlentes  qualités  desoncœur.» 
Roully  fut  arrêté  dans  sa  carrière 
ûès  les  premiers  pas;  il  fut  tué  le 
]  4iuiliet,  en  allantà  rennemî  à  la 
tête  d'une  colonne  ^  après  le  pas- 
sage dit  la  Lahn. 

HOUPPE  (Nicolas-Jean).  né 
à  Rotterdam,  habitait  Bruxelles 
en  1796.  Partisan  de  la  réunion 
de  sa  patrie  adoptive  à  In  France, 
il  fut  nom  nié  ,  à  la  première  orga- 
uiàalioQ  des  auioiités  administra- 
tives, commissaire  du  gouverue- 
ment  près  Padministration  cen- 
trale de  la  Dyle  ;  sa  cônduite^  dans 
cette  place  importante  ^  lui  mérita 
la  reconnaissance  de  ses  conci- 
toyens; ils  lui  en  donnèrent  une. 
preuve  signalée^  lorsqu'après  la 
suppression  des  commissariats»  en 
i8oOf  ils  firent  frapper  une  mé- 
daille en  son  honneur;  il  siégea 
ensuite  parmi  les  membres  du 
conseil  de  préfecture ,  et  fut  nom* 
mé  maire  de  Bruxelles ,  à  la  de- 
mande du  couseîl-g"énéraI.  Mais 
coniînc  cette  place  n'était  point 
salariée,  et  qu'il  était  peu  riche, 
les  habitans  de  Bruxelles  se  coti- 
sèrent pour  lui  assurer  un  sort  pen- 
dant .ses  fonction/);  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  ceposteJbouor.il  J  p. 
En  décembre  180 1 ,  le  ministre  Je 
la  police  Fouchc  ajant  ordonné 
de  la  ire  transférer  au  château  de 
Uam ,  deux  négocians  de  Bruxel* 
les»  prérenus  d'exportations  pro- 
hibées par  la  loi ,  et  l'arrêté  qui 
les  condamnait  étant  contraire  au 
code  des  délits  et  des  peines»  qui 
Teul  que  les  causes  de  Tarrestalion 
et  la  loi  soient  relatées  dans  un 
mandat  d'arrêt;  le  maire»  quali- 
fiaot  d*arbitraire  cet  ordre  du  mi* 
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nfstre»  avnît  fait  mettre  en  liberté 
les  deux  nég;ocians  dont  il  défen- 
dait les  droits  ;  il  avait  en  même 
temps  prisla précaution  de  faireim- 
primer  un  mémoire,  dans  lequel, 
en  justifiant  sa  conduite ,  il  traitait 
avec  peu  de  ménagement  le  pré- 
fet de  la  Dyle,  et  suhout  les  mi- 
nistres. M.  Rouppe  fut  mandé  à 
Paris  par  le  conseii-d'état,  et  des- 
titué ,  puis  enfermé  dans  la  prison 
du  Tfcuipie,  où  il  serait  resléJong- 
temps ,  si  la  protection  de  Lucien 
Bunaparle  ne  lui  en  eût  ouvert  les  ■ 
portes.  La  vengeance  ministérielle 
ne  se  borna  pas  à  cet  acte  de  ri'* 
gueup  ;  juge~de-paix  par  l'élec- 
tion de  ses  concitoyens»  il  rit  sa 
nomination  annulée»  et  II  reçut  , 
l*ordre  de  s^éloigner  à  vingt  lieues 
de  Bruxelles  et  de  Paris.  Son  exil 
ne  finit  qu'en  1810.  Il  revint 
alors  dans  ses  foyers»  et  fut  nom- 
mé receveur  des  contributions  à 
Bruxelles. 

KOUSSEAU  (tE  baron),  ma- 
réchai-de-camp,  commandeur  de 
î.j  légion-d'honneur,  chevnîierde 
Saint-Louis  et  de  la  couronne  de 
Fer,  né  A  Mareil,  département  de 
la  Sarthe,  le  29  novembre  177a, 
s'engagea  comme  volontaire  le  28 
août  1792;  il  était  alors  praticien 
chez  un  notaire.  Il  servit  14  «ins 
dans  le  yj.'  régiment,  dans  lequel 
il  parvint  successivement  au  grade 
de  capitaine.  Il  reçut  au  camp  de 
Boulogne»  avant  de  quitter  ce 
corps ,  la  croix  de  lé|^onnaire  é  la 
première  distribution  de  cette  dé> 
coration.  Le  4  nivdse  an  g  »^  atï 
passade  du  Alincio,  il  commandait 
une  compagnie  de  grenadiers  ;  u  ne 
batterie  autrichienne  canon  naît  vi>- 
vement  le  pont  sur  lequel  la  co- 
lonne devait  passer»  Tarmée  bèsi- 
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tait  :  lé  capilmne  Rousseun  !>*élaiiça 
à  In  tête  de  se?  grenadiers,  fratu  hit 
k'  pont,  fil  reculer  l'artillerie  eiine- 
îTiit%t't  de  relte  manière  prult-gea 
le  pa^.sa  Le  géLiiéralSiK  liet,  dans 
son  rapport  historhjnt^  des  opéra- 
rations  de  l'armée  d  llaiie  eii  Tan 
9,  cite  le  caphaiae  llonsscau  com- 
me ayant  tenu  une  conduite  hé- 
ruïqiie  au  passage  du  Mincio  :  c'est 
pour  çe  lait  que  depuis  ii  a  été 
nomipé  clievalier  de  là  cooronne 
de  Fer.  Il  s^était  déjà  dUliogué  au 
eembat  de  Altenheîm»  en  afanft 
dc'Kebl,  où  il  fut  blessé;  eû  Nord* 
Hollandeyconlre  les  Anglo-Russes* 
ei  &  Marengo.  Le  c»plUûoe  ftous- 
aean  passa  dans  sou  grade  aux 
obasseurâ  à  pied  de  Tcx-gardc  le 
1  2  fructidor  an  i3  ;  il  a  servi  dans 
\ii  gai  de  jusqu'en  i8i4*Le  22niaîjà 
ËssUng,ilctaitcberde  bataillon  aux 
fusiliers-chasseurs.  Le  colonel  lut 
grièvement  blessé  au  coinmence- 
inent  âv  raction  ;  le  chef  de  ba- 
taillon Rousseau  eut  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  fut  au  même  instant 
blessé  d'uji  coup  de  feu.  Voyant 
son  colonel  absent,  il  jugea  sa  pré- 
sence nécessuireau  régiment,  qui 
veu.iil  de  repousser  une  charge 
f  igouieusc  de  grenadiers  hongrois 
et  qui  était  à  chaque  instant  me- 
nacé |  H  resta  à  son  poste  jusqu'à 
cequerarmée  fut  retirée  dans  l'île 
de  Lobau  :  cette  conduite  lui  va* 
lut  la  croix  d'officiel!  de  la  légion* 
d'honneur.  Il  a?ait  fait  la  campa- 
gne de  1808  en  Espagne  eomme 
capîtaine^il  y  fit  celle  de  iSi  1  cotn- 
me  clitf  de  bataillon  aux  fusiliers: 
U  battit  Mina,  dans  plusieurs  ren- 
contres, eu  Navarre;  ii  fui  blessé 
grièvement ^l'un  coup  de  feu  dans 
uue  attaque,  à  Langue^sa,  prés 
Painpeluue,  f«  18  juin  de  la  inéoie 


KOU 

année.  l\  fil  la  campagne  de  Bios* 
koM  rfïiiime  colonel  du  6'  régiment 
de  voltigeurs;  apr^s  îa  retî  lii»  ,  ni> 
lui  donna  le  commacidi  nient  des 
fusili.  r^-cha*s«Mirs,  qu'il  conduisit 
à  Lulzen  et  Bautzon.  A  la  ba- 
taille de  Dresde,  son  rrgîiacut  fai- 
sait tète  de  colonne  de  bi  divis^ion 
Duinoulier,  laquelle  était  destinée 
ù  dcbuocher  à  la  porte  de  Plauen; 
il  ^traversa  ta  ville  et  le  faubourg 
aii  milieu- du  feu  lejplus  meurtrier: 
son  ebeVal  fut  lue  sous  lui.  I>)«8* 
que  la  colonne  fut  arrivée  au-delà 
dM  faubourg,  à  peine  son  régimeot 
était«*il  en  ligne,  ifu'no  corps  de 
grenadiers  hongrois  résolut  de' le 
précipiter  vers  la  porte  de  la  ville* 
Un  combat  sanglant  s'engagea;  le 
corpâ'de  Hongrois  fut  détruit  :  le 
colonel  Rousseau  Tafait  attendu  à 
demî-portée ,  il  ne  put  résisler  au 
Ceu  de  la  mousqucterie  des  lusi- 
liers,  il  fut  rompu.  Le  lendeinaio, 
h;  lieutenant-général  Gurial,  qui 
commandait  rarm»'  de*  chasseurs 
delà  garde,  |ir<  n  ula  le  <  olmel 
Rousseau  à  roii  iu  reur,  lui  lit  part 
de  sa  conduite  et  de  celle  du  ré- 
ginsent;  l'empereur  lenouima.*iir- 
le-ili  iiiip  commandeur  de  la  lé- 
gioii-d  bunneur.  Après  la  rv traite 
de  Léipsick,  le  colonel  Rousseau 
fut  nomméi^énéraldebrî^de.  ie 
7  janvier  1814»  il  fat  envoyé  de 
f^aoct  parle  maréchal  KeHennan 
pour  reprendre  li)piiial  eur  un 
corps  ms^e  qui  s*en  était  emparé. 
Le  général  Rousseiiu  partit  avec 
ï,^oo  homtnes  d!infattterie;25o  dfi' 
cavalerie  et  une  pièce  de  six.  A 
uHe  demi-lieue  de  la  ville,  ii  n!Q« 
contra  un  corps  de  cosaques  et 
de  cavalerie  de  Wurtemberg,  ht 
générai  Rousseau  devait  occuper 
Epînal  jusqu'à  nouvel  ordre.  Ce- 
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|)eii(îanl  il  apprit  que  rcnnemi  ar- 
rivait efi  torce,  et  il  dm  songer  à 
ia  retraite;  il  Topera  avec  autant 
<ie  bonheur  que  décourage  contre 
Si\  lojuoo  hornineit,  qui  necesiè- 
reoi  (le  le  poursuivre,  li  n'avait 
<|u^uiie|>iùca  àoppoiier  i\  Tartillerie 
derennelDi.  La  colonne  du  général 
iiopMeau  fut  conduite  abiii  ptsii- 
dsiiit  pluft  de  4  lieue»,  sfti»  januii» 
{>ouToir  dire  eataiDée.  Le  géaéral 
iioui6e«u  Itt  ramena  à  Naoci,  a» 
^•nd  étooneiiieiit  du  maréchal 
KelleroiaaDf  qui  la  croyait  prise;  11 
fut  grliWe ment  blessé  d*an  coup 
4e  milraiJle,  et  oependani  U  ne 
Ifttttta  point  80 n  poste  de  toute  la 
cnmpaf  ne.  U  étMit  au  combat  de 
Brieone,  où  il  tiut  un  cheval  tué 
sous  lui,  à  Craonc,  à  Laon  .  à 
Cbaaip-Aubert,  etc.  Il  rentra  au 
Mans^daus  &e^  rny<*rs,  a]>rr«;  1^  dé- 
part de  F(»ntaîi;(;bteau.  Leb brevets 
du  gérujral  iioiiascau,  pouri^aran- 
cément  tniiitaire,  ou  celui  dans  ia 
légion  d'iionneur,  sont  tuus  datés 
de.s  champs  de  bat.iilie. 

RQUSSIiAU  (Jeam,  comte),  Ùh 
4*Uil  rlciie  cultiraleur  de  vigno* 
liies  en  Champagne  »  reçut  une 
édttcatioa  soignée*  Partlsiin  sage 
«1  iQodéfé  de  la  révolution ,  il  fut 
éltft»  (PA 'Septembre  1793  y  déptité 
supipléant  de  Parts  à  la  eonven^ 
tiw  nationale,  où  il  ne  prit  .séan- 
ce qu'après  le  procès  de  l«ouis 
XVI.  il  parut  éviter  de  se  mettre 
en  évidence;  néanmoinsy  le  a5 
octobre  1793,  il  s'opposa  à  la  mise 
en  liberté  de  Uossignol  et  de  Daii- 
bigny,  que  réclamait  Lf  i^t  n  Ire. 
IJ  passa,  aprèn  la  session  eunvcu> 
tionnelle.Vau  conseil  des  anciens, 
fit  plusieurs  rapports  sur  les  li- 
.  nances,  fut  chargé,  en  qualité 
de  comtnissaire,  de  surveiller  la 
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comptabilité  nationale.  Nommé 
secrétaire  le  ui  novtnnbre  1796, 
il  combattit  les  élections  de 
Saint- Domiugue  comme  incons- 
titntioiiiielbîs  ,  les  fit  annuler  9 
et  appuya,  le  2^  novembre  17975 
ia  résolution  contre  le»  oi-devant 
nobles  et  anoblis,  prétendant 
^u'eUc  était  nécessaire  à  la  sûreté 
de  réiat.  Sorti  du  conseil  an  mois 
de  mai  il  7  fat  réélu»  la  mê- 
me année,  par  la- partie  de  Tas* 
«coifalée  électorale  de  Paris*  Séant 
è  rinstltnt.  A  cette  époque,  il  pu- 
blia une  lettre,  oifti  prétendait  dé» 
montrer  i*intelKgtnce  qui  arait  - 
existé»  en  1795,  entre  les  chefs 
de  rémigration  à  Goblentz  et  les 
membres  du  tribunal  révolution'» 
naire  de  Paris.  Il  se  prononça 
pour  la  révolution  du  18  brumai- 
re, et  fut  un  dt  s  membres  do  la 
commission  Ic^islitîve  rhari^éo 
de  présenter  I  1  nouvelle  c  >nï.ti- 
tutton.  Il  devint  sufre^sivement 
sénateur,  comte  et  conimund/int 
de  la  legion-d'bonneur.  M.  Rous- 
seau mourut  à  l'aris  dans  les  pre- 
miers jours  de  novembre  181 5. 

ROUSSEL  (J.  B.  J.}^  curé  de 
Blarenghem»  dans  la  Plandre- 
Française*  ayant  adopté  les  prin- 
cipes de  la  révolution,  tut  élu»  en 
1789,  député  du  bailliage  de 
Bailleul  aux  états- généraux;  il 
prêta  le  3  janvier  1 79 1  ^  A  la  tribu- 
ne, le  serment  exigé  des  prêtres 
fonctionnaires  publics;  mais  bien* 
tôt,  changeant  d'avis,  il  réclama 
contre  ses  propres  actes,  et  signa 
la  protestation  du  12  septembre 
suivant.  M.  Roussel  reprit  ses 
fonction^  aprè-s  In  session,  et  n*a 
plus  reparn  dans  les  assemblées 
législatives. 

ROUSSEL  (L.  GO,  ^^vocat  etlit- 
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léraleur,  mort  vers  18029  a  publié: 
I*  LeCliàtiiati  des  Tuilêries,  Paris, 
au  10  (  180 1  et  1802),  3  v<>l.  iii-8*  : 
cet  ouvrage  a  ele  iaiprimé  de 
nouveau  nprèsla  jnortde  Tauleur. 
a*  CarrHponéaneê  mnourêiue'  de 
F^èri^Égiantine,  précédée  d^an 
précis  hbtorii|ue  de  son  exblea- 
ee  morale,  phyeiqae  et  dramati« 
qoe»  et  d*uQ  fragment  de  sa  TÎe» 
ècritepar lui-même;  suivie,  entre 
autres  poésies,  de  La  Satire  sur 
les  spectacles  de  lyon,  Paris» 
>79^f3voI.  in- 12;  5°  Correspon- 
dance du  duc  H* Orléans,  Paris, 
1800,  in-8°;  4°  Politique  de  tous 
tes  cabinets  de  l'Europe ,  pendant 
les  règnes  de  Louis  XV  et  de. 
Louis  Xyi,  Paris,  1790,  2  vol. 

ROUSSEL  (Piebre),  docteur 
en  lîiedccine,  naquit  à  Ax,  dépar- 
tement des  Busses  -  Tyrénécs  , 
▼ers  174^.  il  iit  de  très-bonnes 
éludes,  prit  ëcs  degrés  de  docteur 
à  la  faculté  de  Blontpelliery  et 
vint  s'établir  dans  la  capitale  »  od 
il  fat  bientôt  remarqué*  Disciple  et 
ami  de  Bordeu,  il  lui  rendit  le  plus 
touchant  hommage  dans  ^Etoge 
de  .ce  savant  praticien.  Cet  éloge 
fut  publié  d*abord  séparément  en 
17721  et  ensuite,  en  tête  de  Ton- 
?rage  de  Bordeu»  sur  les  maladies 
chroniques.  Roussel  s'attacha  pur- 
liculièreuicQt  à  la  science  de  la 
médecine  et  s'occupa  peu  de  la 
pratique.  Dans  son  Système  pky- 
sique  et  moral  de  la  femme,  Paris, 
1777?  iu-iîi,  et  souvent  réim- 
primé depuis,  in -8'',  il  se  mon- 
tre sage  observateur,  médecin 
philosophe  et  homme  doué  d'u- 
ne profonde  sensibilité;  c'est  le 
cdraclére  de  son  moraLct  de  son 
^mpéramenty  qui  étaif  mélanco- 


lique. Bien  que  le  sujet  qu'il  traité  ' 
soit  tout  scicntiûque.  son  style 
est  clair,  simple,  méthodique, 
agréable  même  :  le  docte  penseur 
est  aussi  homme  du  monde.  Son 
STStème  sur  la  femme  a  poûr  but 
de  prourer  que  les  femmes  ont 
dans  le  tempérament  beaucoup 
de  rapports  avec  les  enfans,  et 
par  conséquent  la  même  Thracité 
et  la  même  inconstance  dans  les 
goûts,  la  même  mobilité  d'hu- 
meur, la  même  promptitude  à 
désirer  et  à  se  dégoûter,  à  s'affli- 
ger et  à  se  consoler,  etc.,  etc. 
Labnrpe  ,    dins    sa  Correspond 
dunce  iilterairt' ,  dit  1  que  Roussel  ' 
éciit  avec  élt^^auce  et  intérêt, 
sans  déclama  lion  et  saos  fausse 
chaleur.  Ses   observations  sont 
d'un  vrai  philosophe,  et  son  style 
est  à  la  fois  d'un  écrivain  sage  et 
d'un  liotnuie  àeàuiljle.  Quoique  le 
fond  de  son  ouvrage  soit  néce$sa»> 
rement  un  peu  scientiâque,  Il  se 
fait  lire  partout  a?ec  agrément  > 
Eoussel  a  aussi  laissé  un  SyitiiM 
physiqasei  moral  de  f  homme  :  e*est 
«m  complément  précievK  de  celoî 
dont  nous  venons  de  parler. -Oa 
lui  doit  encore  un  grand  nom- 
bre de  mémoires ,  de  dissertations 
et  d'articUe  répandus  dans  les  col- 
lections ou  recueils  de  médecine 
et  de  littérature.  Parmi  le  tribut 
de  louani^es  que  lui  a  adressé  la 
reconnaissance  ou  l'amitié  ,  nous 
devons  citer  une  excellente  Epi- 
tre  de  fiiin  de  Sairitnore,  dont 
Roussel  avait  en  le  bonheur  de 
sauvi  r  la  femme,  attaquée  (Fufie 
maladie  grave.  Ce  savant  méde- 
cin mourut  an  peu  phiS'quc  sexa- 
génaire, au  mois  de  vendéiniaira 
an  1 1  ((âoa).  '  # 
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KOUSSEL  (Hen-rï  Fraivcots- 
AirroiîfE) ,  docteur  en  médecine, 
naquit  près  de  Cacn  (  départe- 
meul  du  Calvados  ûl  ses  étu- 
des dans  celle  ville,  et  y  devint 
prolesseur  de  physique  expéri- 
mentale. Ce  savant  praticien  mou- 
rat  à  Gaen  vers  Tannée  1801.  Il 
a  laiasé  un  aues  grand  nombre  ' 
d'oamges,  dont  doq8  citerom 
1^  principaozy  parmi  lesquela 
plusienrt  ont  été  réimprimée.  Ces 
OH? ragea  sont  :  1**  Dùsertatio  de 
éer/Mtfip»  variis  speciebu»^  eaaih^ 
sICm  1773;  a*  Réfiemanê  sur  la 
nalrilion  des  cor  pi  argmitques  , 
1776  ;  5®  Tableau  des  maladies  épi- 
démiques  qui  ont  régné  en  France 
depuis  plusieurs  sirrffs ,  ^77^5; 
4*  Dissertation  sur  la  nature  du 
gaz  inflarnmaùh ,  177!^;  5"  Oh- 
f^vations  sur  f  épidémie  W  Àinfré- 
^Ule,  1779;  ^i*"  Observation  sttr 
Id  dyssenterie ^  '7/9>  7°  Disser- 
tation sur  le  scorbut,  couronnée 
par  Tacadémie  royale  de  médecine 
«c  Paris ,  1 78  1  ;  8°  Recherches  sur 
le:  petite^véroie,  1761  ;  9"  TMeûu 
ées  plantes  euiuUes ,  i/d^*  10* 
Fkre  du  C^ivëdee;  11.»  Elémens 
de-chimie  et  de  physique  expéri" 
menteie. 

ROUSSEL  (le  lABOH  FiÂNçois), 
oOieier  de  cavalerie  »  cbevaJier  de 
Sarnl*Loui$ ,  commença  à  se  faire 
remarquer,  en  1809,  ^ansla  cam- 
po^nt^  d'Italie  coUtre  les  Autri- 
chiens ,  et  donna  de  nouvelles 
preuves  de  volritr  nu  passage  de 
la  Piave  et  du  lagliamento.  Il  fit 
î<i  campagne  de  Russie,  cl  se  dis- 
tingua parliculiérerncnl  ù  lu  hu- 
taille  de  la  Mu>kwa.  Dan?  la  cam- 
pagne de  l  raace  ,  en  j 814,  il  se 
fitsurloulremarquerdaus  un  com- 
^«Iprésde  Sens  Le  19  juillet  de 
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laniénir  année,  il  l'ut  nommé  che- 
valier de  baint- Louis  ,  reprit  du 
service  après  le  20  mars  181  5,  et 
commanda  la  2*  division  de  ré- 
serve de  cavalerie  à  l'armée  de  la 
Moselle.  Le  baron  Roussel  fut 
mis  à  la  retraite  ù  la  fin  de  181 5. 

HOUSSIALE  (FfeAHçoiS'MiCHEir 
Louis  ) ,  arocat  I  est  né  à  Paris  en 
1 768*  Il  ne  parut  au  barreau  qu*a« 
prés  la  révolution  du  18  brumairo 
an  8.  Bés  son  début»  Texplo^ioa 
de  la  rue  Saint-Nicatse  lui  offrit 
une  cause  iroportaote  à  déreodre, 
quoique  sans  succès;  celle  du  nom* 
mé  Caroo,  dit  Petit  -  François , 
accusé  et  convaincu  d'avoir  fabri- 
qué lu  machine  infernale,  avec  M. 
de  Tiimoolan  ,  coulumax,  dont  il 
était  le  dntTiesiique.  Il  semblait 
destiné  à  deTetidre  tous  les  conspi- 
rateurs de  cette^époque;  il  $c  char- 
gea ,  dans  le  procès  de  George  Ca- 
d  iudal,  dt"  la  l  ausede  Spist,  mn- 
çoii,  qui  avait  construit  les  cachet- 
tes ,  el  de  celle  de  Aubin  de  la 
Grimaudière  il  eut  le  bonbeur  de 
les  sauTer  tous  deux.  Il  fut  nom-* 
mé  par  l*empereurt  en  18 1 1  »  subs* 
tîtui  du  procureur  impérial.  Son 
passage  dans  cette  place  (ùt  mar-* 
que  par  des  opérations  dont  les  ' 
beureux  effets  ze  firent  sentir  long* 
temps.  Les  faillites,  à  cette épo<- 
que ,  se  multipliaient  d'une  ma- 
nière effrayante  ;  chargé  d'en  exa- 
miner les  causes ,  M.  Roussiale 
parvint  à  les  arrêter,  et  les  me- 
sures qu'il  adopta  furent  suivies 
par  ses  successeurs.  La  première 
restauration,  en  1814 j  le  trouva 
dans  celte  place  et  l'y  mnintinl.  ^ 
Alors  se  ppéscnlèrenl  une  l'oule  fî« 
causes,  où  il  cuL  occtisiou  de  dé- 
ployer ses  véritables  sentimens» 
entre  au  très  les  procès  do  M.Mébéo  / 
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ile  Latouche  et  de  M.  Bouvier-Du- 
uiolard.  C'est  à  cette  époqnp  (•sep- 
tembre i8l/|)  qu'où  découvrit  une 
préleodue  conspiration,  lrniiH;e 
pour  ranieiierNapoléonen  Traiice; 
oiabcuinme  elle  se  rattache  au  nom 
de  M.  Koussiale,  parles  poursuites 
qu'il  fit  comuEie  onaigutrat,  nous 
dirooâ  que ,  d'après  une  brochure 
pubKée  pendant  les  cent  jours  y 
en  1 8 1 5  «  et  intitulée  :  De  ia  iibaié 
indmdmttê  jous  U  goavêmemeni 
dts  Baurbons,  où  on  liii  reprochait 
^e  i|a'il  avait  fait  pour  te  goufer* 
nement  royal  »  il  pacaîtrait  que 
çetle  conspiration  ressemblait  -à 
beaucoup  d'autres  , ,  imaginées  à 
plaisir,  pui'ique,  d'une  part,  le»?  ac- 
ciisés  lurent  rnis  en  liberté,  et  que 
de  Fautre,  la  seconde  restauration 
ne  l'employa  pas,  maii^re  tous  les 
gages  de  dévouemeut  qu'il  lui 
avait  donnés.  M.  Koussiale  s'était 
engtigé  ,  en  luars  i8i5,  eonunu 
Toloniaire  royal ,  quoiqu'il  eût  48 
,  jet  avait  refusé  de  signer , 
après  le  aô  mars  »  Tadresse  que  le 
tribunal  présentait  Napoléon, 
ftl*  Roussiale  a  aussi  prétendu 
^a*îï  devait  être  arrêté  pendant 
les  egni  jours  ^  mais  y  qu  av^ti  & 
temps,  il  avait  quitté  Paris 9  et  n'y 
était  rentré  qu*au  moment  où  les 
alliés  cofnmençaient  à  l'ioTestir. 
C'est  encore  lui  qui  nous  apprend 
qu'il  alla,  le  6  juillet^  à  Arnouville» 
au  devant  du  roi ,  et  qu'en  reve- 
nant le  soir  li  Paris,  portant  la 
cot  ai  de  hianche,  il  fut  insulté  , 
arrêté,  et  faillit  perdre  la  vie.  11 
reprit  ?a  place  en  vn  iti  de  Tor- 
donnance  du  12  juillet;  mais  il  ne 
fut  pas  compri:»  dansTorganisa- 
tion  du  tribunal  ,  faite  nu  mois 
d'octobre  suivant.  M.  l^uussiale 
réclama ,  et  sa  voix  ac  iut  pas  cii- 


tendue  9  malgré  Tappui  qiie  lui* 
prêta  alors,  selon  lui,  l'opiulon 
publiqtie,  qu'mi  n'a  val  t  pas  encoro- 
il cc'OiUiiincc  ù  ces  destitu lions  ai^ 
traordiudiies  et  nombreuses  que 
chaque  année  vijt  se  renoarder 
depuis»  H»  fioussiale,  reporté  sur 
le  tableau  des  avocats  f  s*est  borné 
è  en  exercer  la  profession  ;  il  a  fait 
imprimer  plusieurs  de  ses  plan 
flojers. 

A0U5SILL0N  (  Ahtoihs  }  ^ 
membitt  de  Id  société  des  Jaco* 
binsy  exerçait  la  profession  de 
médecin  à  Parisy  lorsque  la  réve* 
lulion  le  détermina  à  suivre  une 
autre  carrière.  Nommé  commis» 
saire-rédacteur  de  la  section  de 
î\!ar«eille,  il  se  présenta  en  son 
nom,  le 8  février  1793,  à  la  barre 
de  la  convention  ,  et  demanda  la 
rnpport  du  décret  «Vaccusation 
porté  contre  les  auteurs  des  mas-» 
sacres  de  septembre.  Digne  aïo- 
cat  des  misérables  assassins  des 
prisons,  il  n'employa  pour  leu^ 
défense  que  les  raisonuemens  les 
plus  ridiooljes  :  «  Ce  qui  prouve  » 
»  dit-il  «  la  légalité  de  ces  niear** 
•très»  c*est  qiw  ceux  qui  en  ont 
»été  les  Tictlnies  ne  furent  rea« 
«fermés  dans  les  prisons»  par  des 
•tribunaux  Dontre">révoliillonnai« 
»res»  que  pour  pouvoir  en  sortir 
»en  masse.  »  Nommé  juge  du«tn« 
bunaIrévolutiQnnaire,  ilan^onça^ 
le  212  août,  auelub  des  Cordeliers, 
que  la  reine  Marie-Antoinette  se- 
rait condamnée.  Après  la  <^bt»te 
de  Robespierre ,  Roussi  Mon  renlra 
dans  l'obscurité,  et  mourut  plu- 
sieurs années  après. 

ROUSTAN  (  Ahtoihe-Jacqces)* 
naquit  à  Genève,  en  1^04,  dans 
une  de  ces  familles  que  la  persé- 
cution avait  ciiassecs  de  France. 
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Fils  d'un  artifr'ui  saos  fortune,  il 
trouva,  dans  les  sages  et  libérales 
institutions  de  0etf e  petite  répu- 
blique ,  les  moyens  de  S(»rtir  de 
rob«curité,  el  de  cultiver  les  héu- 
reus(rs  dî«posîfif)ns  qu'il  avait  re- 
çups  en  pailage.  ii  se  youa,  par 
goût  et  par  l'instinct  d'une  voca- 
tion naturelle,  au  ministère évan- 
géliqiie ,  et  se  tit  remarquer,  dès 
ton  début ,  par  la  force  et  Forî- 
ginaiité  de  ses  compositions.  Une 
conviction  intime  de  la  religion 
qu'il  prêchait,  et  un  amour  iné- 
bradlable  de  la  vérité»  une  fran- 
chise quelquefois  on  peb  âpre , 
one  vigueur  dé  pensée  et  (l'ex- 
pression que  le  goût  ne  réglait' 

{)as  assez ,  tels  étaient  les  qua- 
itésetles  défauts  qui  se  raêlaîent 
dans  ses  sermons»  dans  ses  écrits» 
dans  sa  conversaHon;  on  pourrait 
dire  aussi  dans  son  caractère.  11 
fut, dans  toutela  force  du  termé,un 
iiomnie  de  bien ,  cl  si  sa  sincérité 
déplut  quelquefois  A  ces  hommes 
pour  qui  les  dehors  «ont  tout ,  ou 
qui  ne  peuvent  sonlVrir  Topposi- 
tion  ,  il  niruia  l'estime  de  tous 
ceuff  qui  savent  apprécier  la  ver- 
tu ce  qu'elle  vaut,  et  se  concilia 
d'honorables  amiiiés  :  telle  fitt 
celle  de  Jean-Jacques  Rousseau  , 
mélçré  la  différence  de  leurs  opi- 
nions-religieuses. Le  trait  suivant 
Iliit  un  «ga^  honneur  à  tous  deux»  et 
-ofifre  un  trop  rare  exemple  pour  le 
laisser  échapper.  Lé  premier  essai 
de  la  plome  de  Ronstan  fut  une 
3éfmsé  du  chrkUMniêm»,  consi- 
éété  daeâié politique ,  contre  quel- 
ques assertions  du  Contrat  Social; 
mais  laissons  parlef  l'auteur  lui- 
même»  dans  Vavis  qui  este»  tête 
de  son  opuscule.  «  Pour  peu  que 
>  cet  écrit  eût  foit  de  peine  à  M. 
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»  Rousseau ,  il  seraît  encore  sous 

•  la  olé;  mais  convaincu  que»  pour 

•  accorder  les  droits  de  l'amitié 

•  dont  il  m'honore  iivec  ceux  de 

•  la  vérité,  qui  lui  sont  si  chers,  je 
>ine  pouvais  trouver  de  meilleur 
»  conseiller  que  lui-même,  je  n'euf^ 
»  pas  plus  tôt  résolu  d'essayer  de  le 
«rrlulcr,  que  je  lai  communiquai 
«mon  de.*sein.  Mon  arru  ,  iric  ré- 
Dpoiidil-il ,  quand  oouà  ne  voyous 
»pas  la  vérité  au  mênie  lieu,  c'est 

•  nous  accoè'dcr  que  nous  combat- 

•  Ire.  £t  non -seulement  il  ap- 

•  prouva  mou  projet»  mais  il  se 
t  rendit  encore  le  premier  instru*' 
•meut  de  la  publication  de  ces 

•  feuilles  »  etc.  »  etc.  •  On  Ht  dans 
le  Ljeéo  français,  tom.  tll  »  et 
dans  VHistoira  dej,  Rouiêaau, 
par  M.  Musset-Pathay  9  quelques 
détails  inléressans  sur  une  vistte 
que  Roustan  6t  ;\  son  célèbre  com^ 
patriote,  à  Motîer-'Travers,  avec 
deux  de  ses  amis,  dont  l'un  était 
Pîprre  iMonrhon  ,  qui  a  nti«.*»i  un 
article  dans  cette  {)iojçraphie.  L  ac  - 
cueil que  leur  lit  Jean -Jacques 
Rousseau  fut  des  plus  bienvcil- 
lans  ;  leurs  Ames  se  trouvèrent  à 
l'unisson,  et  un'e  parlaile  familia- 
rité s'établit  entre  eux.  Après  sa 
consécration  au  ministère  évangéK* 
que,  Roustan  dlrig;ea,pendanl  trois 
années»  une  des  classes  du  collégo 
de  Genève;  mais  cette  oocnpaticm 
n'était  pas  la  sienne  ;  il  l'abandon- 
na»  en  1764»  pour  l'Eglise  Itelvé- 
ttque  de  Londres»  qu'il  a  desser- 
vie» pendant  26  ans,  avec  un  zèle 
soutenu.  Sa  réputation  de  prédi- 
cateur s'étendit  parmi  les  Anglais  ; 
il  était  fort  estimé  du  respectable 
évôque  de  Londres,  Porlens.  Il 
fut  même  invité  à  entrer  dans  î'é- 
gKse  anglicane  »  qui  lui  eût  oi^rt 
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une  penpectÎTe  plus  brillante; 
mais  celte  coDsidératîoo  a? ait  peu 
de  poida  pour  un  tel  caractère  ;  il 
n'aurait  pu  signer  avec  une  pleine 
conviction  les  trente-neuf  articles 
de  la  confession  anglicane.  Ce  fut 
pendant  sou  séjour  en  Angicttrre 
tjii'il  composa  la  jdiipart  de  ses 
uuvrages,  dont  nous  donnerons 
la  liste  plus  bas.  En  1790,  il  re- 
vint à  Genève,  et  il  se  réjouis- 
*uit  de  consacrer  à  aa  patrie  le 
reste  de  ses  travaux  apostoliques; 
bientôt  il  fut  le  triste  témoin 
des  orages  qui  agitèrent  ce  petit 
étal»  par  suite  de  Tinlloence  de  la 
ré?olution  française.  Il  eut  même 
à  en  souffrir  personnellement  9 
malgré  sa  réputation  bien  étribOe 
d'ami  sincère  et  d^ancien  défen- 
seur de  la  liberté  ;  mais  ses  prin- 
«ipes  ne  suffisaient  pas  à  Feza- 
gération  du  jour.  Jeté  en  prison, 
avec  un  grand  nombre  d'autres  ci- 
toyens aini*  de  Tordre,  il  n'fn  sor- 
tit que  pou  r  a  voir  plus  tard  ic  cha- 
grin d'assister  à  1  anéantissement 
politique  de  sa  patrie,  par  sa  réu- 
nion à  la  république  française,  en 
1796.  Ces  sujets  d'affliction  acbe- 
"Vtrent  d'aUércr  sa  santé,  déjà 
affaiblie  par  ses  longs  travaux  :  il 
tomba  dans  un  état  de  dépérisse- 
ment graduel ,  auquel  cependant 
il  ne  succomba  qu'en  1808 ,  ayant 
eu  pleinement  le  temps  de  smwu' 
rer  la  mort  i  selon  le  désir  qu'il 
«n  aTait  exprimé  dans  ces  mêmes 
termes.  Voici  la  liste  de  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  1  **  Offrande  aux 
ûuUls  et  à  la  patrie ,  Amsterdam , 
i^^t^y  in-8*  :  c'est  un  recueil  de 
quatre  opuscules,  dont  les  deux 
principaux  sont  :  la  Défense  du 
christianisme ,  dont  nous  avons 
parlé ^  et  un  Examen  hiitorique 
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det  qaaire  bea^x  tiàcieê  de  FoéUU' 
re  l'Cet  écrit  fit  assez  de  sensa- 
tion pour  que  Voltaire  prît  la  pei- 
ne d'en  maltraiter  l'auteur,  et  avec 

lui  le  rî^Tfîé  de  Genève,  dans  la 
Rem  outrance  des  pasUars  du  Gè- 
taudan  y  toul  en  accordant  à  son 
antagoniste  de  l'esjirit  et  de  l'elu- 
querice.  -i"  Lettres  sur  l'état  pré' 
sent  du  christianisme ,  Londres, 
17C8,  elc  ;  5  la  suite  de  ces 
lettres,  ou  Réponse  aux  difficul' 
tés  d'un  théiste^  Londres,  i772> 
in->8°  ;  4"  l'Impie  démasqué  ^  Lon- 
dres ^  1773;  5*  Esomen  critique 
de  la  ieeonde  partie  de  la  confu» 
sian  de  foi  du  vicêire  eaeoyerd, 
Londres,  1776»  in-8*;  B^  Jtrégé 
de  l* Histoire  universelle,  Londres f 
1776  et  sulv. ,  9  vol.  in-8"  ;  réim» 
primé  à  Genève,  en  1790.  Cet  ou- 
Trage,  à  travers  les  défauts  de 
style  que  nous  avons  signalés,  se 
distingue  des  livres  âe  ce  genre 
par  l'abondance  des  faits  1  la  so- 
briété des  réflexion;',  la  rectilude 
des  jugement  toujours  soumis 
aux  règles  inflexibles  de  la  mora- 
le. 7*  Catéchisme  raisonné .  Lon- 
dres ,  1785,  in- 12.  Oïl  ;i  truuve 
parmi  les  papiers  de  ItoitstaQi 
entre  autres  travaux,  quelques 
corrections  et  addilions  à  son  A' 
irégé  <f  histoire ,  qui  pourraient 
encourager  sa  famille  à  en  donner 
une  nouvelle  édition.  Qu'on  nons 
permette  d'allonger  encore  cet  iir- 
ticle  d'une  citation ,  parce  qu'elle 
peut  faire  connaître  à  la  fois  Tâme» 
les  principes  et  le  style  de  Aoi0- 
tan.  C'est  le  commencement  de 
la  préface  de  son  EiMmen  de  h 
Confession  du  Vicaire  Savoyard. 
c»  Si  j'avais  i  dresser  Péchrilp  de? 
wrriines,  je  placerais  nii  loemier 

9  rang  ie  forfait  de  celui  qui  dooaf; 
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souverain,  nul  homme  n'excita 
cependant  moins  TenTie,  et  en 


«tous  les  maux  que  la  tyrannie  effet,  son  crédit  ne  ^'étendit  guère 

•pourra  feiresouffrir  Ades  milliers  ao  dehors  du  cercle  domestique^ 

•d'hommes  pendant  un  grand  Uats  rattachement  dont  il  se  van- 

•  nombre  de  générations  ;  )e  don-  tait  pour  son  maitre  ne  se  troura 
•nerais  la  seconde  place  au  crime  point  &  TépreuTe  du  malheur  9  el 
•des  auteurs  qui,  extirpant  des  Rouskn  fut  loin  de  montrer  celle 
•fimes  la  juste  crainte  de  l'Être  fidélité  dont  les  affrincbis  de  1*0- 
^» suprême 5  et  prêchant  que  la  rient  se  font  asses  généralement 
»  tombe  nousdévoreratoutentiers«  gloire  envers  leurs  chefs*  £a 
«sonnent,  en  quelque  sorte  ,  la  18 14»  ^  Fontainebleau,  le  mame- 
»  charge  entre  les  mortels,  en  les  louck  de  Napoléon  fut  un  des 

•  invitant  à  s*entr*arracher  les  dé-  preini^r^  qui  Pabnndonnèrenl,  et 

•  pouîlles  de  cet  univers,  comme  il  ne  voulut  point  le  suivre  à  l'île 
*du  seul  héritage  qu'ils  puissent  d'£lbe  après  la  première  abrlica^ 

•  espérer,  n  tion.  Plusieurs  journaux  parlèrent, 

ROUSTAN,  né  à  Erivan,  en  Ar-  h  cette  époque,  en  termes  peu  ho- 
ménie,  fut  pris  en  Egypte  par  le  noraliles  de  l'ingratitude  de  Taf- 
^énéral  en  chef  Bonaparte ,  qui  le  ft  anchi.   llouslan  fit  publier  en 
distingua  dans  la  foule  des  jeunes  réponse  «que  des  raisons  parlicu- 
escla?es  que  les  mauicloucks  éle«  Hères  s'étaient  opposées  à  ce  qu'il 
taient  autour  d*euz,  d'abord  pour  eûi  accompagné  son  bienfaiteur 
les  8er?ir,eten8uiteyS*ils  en  étaient  en  sa  retraite  ;  qu*tl  s*était  marié 
jugés  dignes,  pour  augmenter  la  en  France,  qu'il  irivait  heureux 
nombre  des  mameloucks  tnêzbeSf  au  sein  de  sa  famille»  etc.  t  II  ne 
qu  i  presque  to^s  ayaient  ainsi  covor  reparu  t  point  à  Paris  pendant  les 
mencé.  Boustan  fit  preuve  d'in-  cent  jours  f  en  iSiS».  et  ne  deman*^ 
telligence  et  de  courage  en  plu>  d.i  point  à  se  rendre  auprès  de  Na* 
sieurs  occasions;  le  général  en  chef  poléon  A  Sainte-Hélène.  Uoustan» 
Bonaparte  rattacha  à  sa  per8onne«  a  fait  depuis  un  voyage  en  Angle* 
et  ramena  avec  lui  en  France,  terre,  et  s'est  prêté  complaisam- 
Lorsqu'il  monta  sur  le  trône,  Na-  ment  à  k  cnriosilé  de  la  haute 
poléon  continua  d'avoir  dans  tou-  noblesse.  Pendant  quelques  «enrïai- 
tes  les  revues  et  cérémonies  pu-  nc^ .  îl  étnitde  bon  ton  h  Londres 
blîqiies,  ainsi  qu'à  l'année  et  au  de  donner  des  déjeftners  dans  les- 
miiieu  du  feu  des  connbals,  son  quels  le  maître  de  la  maison  fai^rtit 
mamelouck  auprès  de  iuL  Revêtu  paraître  devant  de  nombreux  ton- 
du plus  riche  costume,  décoré  de  vives  le  miiniehHiek.de  Napo- 
la  croix  d 'officier  de  la  légion-  lèon,  couvcrldes \fileincns  splen- 
d'honneuF,  et  comblé  de  biens,  dides  (ju  il  portait  au  servit  e  de 
Rounau   paraissait  jouir  d'une  son  ancien  maître..  Ce  spectacle 
Lauic  faveur,  et  faisait  alors  pro-  dÎTCrtissalt singulièrement  les*sel- 
fession  du  plus  grand  dévouement  gneurs  anglais,  qui  ne  manquaient 
&  son  bienfaiteur.  Quoique  appro-  pas  d*eii  marquer  leur  reeennais- 
chant  de  si  près  de  la  personne  du  sance  au  principal  acteur» 
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ROUVELKT  (Jeah-Lovis-Ah- 
toine),  cx-!cgi»ïatciir,  «  tait  jennc 
«iiicorti  au  coinraenceiiuîiii  tlti  la 
révolulion ,    dont  il  adopta  les 
principes  avec  «nlhoasia«ine,  triM 
81IIS  exagcTution.  Bn  17919  il  fut 
mommé  administratettr  nu  dépa^* 
temeat  de  rAveyron  par  l'assem- 
blée électorale ,  et  l'auoée  soiraa* 
ttf  procureur*i)3rndic  do  district 
dallilhaa*  Dans  cette  place,  quoi- 
(fue  les  temps  fussent  très-diffici- 
les y  il  sut  tempérer  les  mesures 
de  rig:tfeur  qu^il  était  chargé  de 
faire  exécuter.  Pour  ron^ierver  les 
biens  aux  hôpitaux  ft  aux  fMnmine? 
lies  condamnés,  il  en  retarda  à 
dei»scin  la  vente,  afin  d'atteindre 
un  changement  de  législation.  Ce 
syj'lèine  Je  rendit  suspect  ;  il  fut 
dénoncé  et  proscrit  ;  mais  après 
le  9  thermidor  an  s»,  (  27  juillet 
J794)»   on  révoqua  les  ordres 
donnés  contre  lui,  et  on  le  rap- 
pela A  ses  fonotiens*  A  Tépuque 
de  la  mise  en  actirité  de  la  cons- 
titution de  t*an  3,  it  fut  oommé 
commissaire'  du  directoire-exéca* 
tif  près  de  radministralion  dépar- 
tementide  de  i*Avejron.  Il  tra- 
vailla alors  arec  succès  à  re- 
pousser les  chouans,  qui  déso- 
laient celte  contrée,  et  leur  fil  ac- 
corder une  flninlittie.  Eu-  Tan  6,- 
îl  ftit  élu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  à  la  presque  unanimi- 
té. Dans  celle  a>-jrml>lée,  il  voiti^ 
avec  le  parfi  nMvIéi'é  ;  Il  parla 
contre  une  projiosilion  de  L)es- 
treme,  tendant  à  établir  un  im- 
pôt progressif  sur  la  ville  de  Tou- 
louse, et  qui  fut  lejeiée;  discuta 
la  l(»r  de  la  conscription;  s'opposa 
à  l'augmentation  du  traitement 
4i«s  juges,  et  dans-la  séaoee  du 
7  nir6se  an  7,  il  lit  01»  discours 
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énergique  contre  le  projet  ten- 
dant i\  retneltro  -en  vig:uenr  les 
lois  de  1795  contre  les  prêtres. 
Il  dit  que  re.xtstence  des  maisons 
de  réclusion  ne  devait  plus  souil- 
ler le  sol  de  la  France,  que  le  9 
tlkcrmidor  en  aralt  brisé  les  por- 
tes» et  qu^il  ne  ftHatt  pas  9  er  me- 
naçant de  les  rétablir,  faire  crain- 
dre le  retour  de  la  terreur.  Au'i9* 
brumaire  an  8  (9  novembre  r^gp)» 
il  fut  conserrè  dans  le  corps-lé- 
gislatif; il  y  Tota  avec  l'opposi- 
tion, et  fut  compris  dans  rélimi- 
nation  de  Pan  10.  Rentré  dans  la 
vie;  privée,  îl  a  montré  un  carac- 
tère et  des  opinions  indépendan- 
tes sous  Ip-^  divers  pouvernenieus 
qiii  96  sont  succédé  depuis  cette 
époque. 

ROIIVELET  (Valette),  chef  de 
balailion  d<»  carabiniers  dan:?  la  2* 
brigade  légère,  elail  an  des  frères 
du  précédent.  Il  entra  au  service 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion ,  et  fit  la  guerre  en  Allema- 
gne •  en  Italie  et  en  Espagne.  Mas- 
séna  rattacha  à  son  étal-^major 
de  Tarméo  dltalie  ;  A  la  paix  9  îl 
rentra  dans  la  ligne»  passa  en 
Suisse  avec  son  corps,  et  fut  de 
r«xpédition  d*^gjp(e ,  où  il  ÉnK 
glorieusement  su  carrière,  empor* 
té  par  un  boulet,  au  dernier  assaut 
qui  fut  livré  à  la  place  de  SaiiU-> 
Jcnn-d'Acre  :  cet  événement  dé- 
cida la  levée  du  siép;e.  Le  géné- 
ral en  chef  fion aparté  n'avait  pas 
voulu  y  renoncer  sans  avoir  tenté 
dVnlever  la  place  par  le  courage 
dtis  soldats  couimaiidés  par  Kon- 
velet.  Ce  brave  militaire  ;t\  ait 
gagné  touâ  sesg^rades  su  rie  chdjop 
de  bataille  ;  il  fut  généralement 
regretté  do  rarméc,  et  particolfè» 
remenf  du  géitéral  Ûéber  ;  qui  le 
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rcgardiiit  coniint  un  de  sea  meil- 
leurs  olïicicr?. 

ilODVILLOLS  (PiFRRE-AoGts- 
tb),  n«  le  11  ?Tinrs  i  ^56,  à  Briquc- 
beck,  df'|Kirtomciil  du  la  Manche, 
était  nuircchai-des-logis  à  l'époque 
de  la  révolulio»;  il  entrn  cofume 
sous-lieutenant  A  r.iruif'e  du  Nord, 
OÙ  il  donna  de  fréquentes  preuves 
le  Tilflur.  Su  1 793,  il  pussa  &  Tarr 
née  àe»  Ardeniieg,  fut  élevé  ao 
|rade  de  eepitaîne  le  1"  octobre, 
«t  se  distingua  au  bloeos  de  Luxem- 
boarg,  où  il  battit  la  oavalerie  ae- 
^ehienne.  Après  avoir  fait  lea 
campagnes  de  Pan  2  et  de  l'an  5 
aux  armées  du  Bhin  et  de  lu  Mo^ 
selle,  sous  les  ordres  de  PIcheçra 
et  de  Jniirdan,  il  fut  employé  à 
l'armée  d'Italie,  prit  part  à  la  ba- 
taille de  Dego,  traversa  îa  Brenla 
le  2 1  fructidor  nn  ^\  ,  vl  f  bnrpoa 
an^i.!înt  les  Autrichiens  avec  tant 
ih'.  vigueur,  qu'il  coupa  lu  retraite 
â  une  colonne  de  5, 000  homuies; 
il  s'ennparâen  même  temps  de  Tar- 
tillerie  ennemie.  Le  lendemain,  ù 
Bassano,  avec  environ  quarante 
cavaliers,  il  chargea  Tescorle  du 
grand  parc  d*arti)ierie  du  général 
Wurmaer  et  la  lit  friaonnière.  En- 
voyé «n  reconnaissance ,  pendant 
la  bataille'  de  Salnt^Georgcff»  aveo 
un  seiilmaréelial-des-logiSf  11  9*ou« 
vrit  UA  passage  é  travers  les  hua- 
Mrds  entriehiens,  qui  Tavalent 
coupé,  et  délivra  plosîeors  dragôils 
fjMe  Ton  emmenait  prisonniers. 
Chef  d'escadron  dans  le  trH)is  de 
aîvôsc  an  5 ,  îî  s*cmpara  à  la  ha-' 
taille  de  Saint-Michel,  près  Vé- 
rone, d*une  pièce  de  canon.  Il 
fit  partie  de  l'expédition  du  Ty- 
rol ,  sous  les  ordres  du  général 
Jouhert,  et  se  di-*tingua  dans  celte 
guerre  par  plusieurs  beaux  faits 
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d'arm#»<.  Dans  une  afl'airc,  il  cul- 
buta, avec  ravnlier*'  senîenient, 
un  escadron  de  drag nus  de  Tosca- 
ne, et  le  soir  même,  avec  un  bri- 
gadier et  un  troitipetfe,  il  lit  dé- 
poser les  ormes  A  5o  fantassins  et 
à  6  drapions,  contre  lesquels  il. 
lutta  seul.  Liii  l  au  (>,  il  servit  à 
l'armée  d'Angleterre, et  en  Tan  7, 
il  fiit  employé  contre  km  Insurgéa' 
dea  départemens  réurila.  Chargé 
do  commandement  d*mi  détache- 
ment  de  1 00  hommes  d'infanterfe^ 
de  %S  dragons  »  Kycc  2  pièces  d*tii^ 
tîllerie»  il  attaqua,  près  de  L0O9 
une  colonne  de  1,600  hommes»  la 
détruisit»  lui  prit  ao  pièces  de  cà<* 
non ,  et  pacifia,  par  cette  victoire, 
le  département  de  la  Lys.  L'année 
suivante,  il  pa:»sa  aux  armées  âti 
Rhin  et  d'Helvétie,  lut  nommé  co- 
lonel du  '22' régimefif  de  ravaleric, 
el  envoyé  de  !;!  en  It.i'ie.  K-i  Tan  1 1, 
ch  argé  du  cornmandemeut  du  l** 
r«'*'î^ljner)t  de  htls^ards,  il  servit  sur 
1'^  rôles  de  Bretagne, el  fut  nommé 
oiîicicr  de  la  légiou-d'honneur  le 
26  prairial  an  l  a;  il  fit  partie  de  la 
grande-armée  en  i8o5.  Le  lende- 
main de  la  bataille  d'Ulm,  Il  se 
dtstiogua  dans  une  affaire  d'è  ca« 
Valérie,  et  dans  toutes  les  acifons 
remarquables  des  campagnes  d'Au- 
triche, de  Prusse  et  de  Pologne* 
Feu  de  temps  après.  Il  fut  ttamt!^ 
à  la  rétraite. 

KOUX  (CtaiBtÉs-BBRoh),  curé 
d'Ëiragnes,  en  Provence,  avant  la 
révolution,  en  adopta  les  princi- 
pes, et  prêta  le  serment  exi^ré  des 
prêtres  par  l'assemblée  cnnMitn  in- 
le.  M.  de  Boisgefin  nvnnt  reriisé 
de  sesmimetfre  au  même  décret , 
M-  Roux  lut  ponrvu,  le  5  mars 
1  ^rjt ,  de  l'évéché  d*Aix,  qu'il  ad- 
luinistra  avec  sagesse;  mais  arrêté 


Digili^uG  Uy  Google 


M  &0U 

comme  suspect  sous  le  régime  de 
la  tcnxui',  et  traduit  dewuU  It;  Iri- 
buoal  crimhiel  de  Mardeille ,  ce 
digne  prélat  fut  condamné  à  mort 
le  3  avril  1 794. 

EOUX  (JlAH-PUMB-Fiux), 

fatéla,  en  1792,  pacledëparteinanl 
de  rArejrron»  député  suppléanl  à 
la  eoDTenMon  Aationale;  il  ne  sié- 
4;ea  dans  cette  assemblée  qu'après 
ui  morl  de  Louis  XYh  Nommé 
membre  de  la  commbion  char- 
gée d*eiamiiier  la  conduite  de  Jo- 
seph Lcbon ,  il  se  déclara  contre 
cet  affreux  proconsul,  et  passa,  à 
rélablîxsement  du  gouvernement 
direclorial ,  au  conseil  des  cinq- 
cents.  M.  Roux  parla  difTt'ri'iitLS 
fois  dans  celte  assemblée,  et  entre 
autrespour  s'ujjposer  u  ia  création 
d'un  ministère  des  arts;  il  ceîtsa  de 
faire  partie  du  corps-législalif  en 
1798.  Nommé  ensuite  substitut 
du  commissaire  du  directoire-exé- 
cutif près  de  la  cour  de  cassation, 
il  n'en  exerça  les  fooctioos  que 
fort  peu  de  temps ,  et  ne  fui  plus 
employé  depuis» 

^  ROUX  (Jacqvbs},  éUit  afant  la 
rèTolution  vicaire  d*uDe  des  pa- 
roisses de  Paris.  L'exaltation  de 
ses  principes  lui  valut  une  place 
d'officier  municipal ,  et  il  fut»  en 
cette  qualité,  du  nombre  des  com- 
missaires chargés  de  la  police  du 
Temple  à  l'époque  de  la  détention 
de  Louis  XVI  et  de  sa  famille. 
Sourd  à  la  voix  de  la  pitié  ,  il  se 
conduisit  envers  ces  augustes  pri- 
sonniers avec  une  cruauté  même 
I  extraordinaire  dans  le  commun  des 
hommes.  Une  fuis,  entre  autres,  il 
refusa  un  dentiste  à  Louis  XVI,  qui 
éprouvait  un  mal  de  dents  des 

1»lu5  Tiolens,  et  ajoutant  l'ironie  à 
^inhumanité,  il  lui  dit  :«  Bahl  il 


faut  s'accoutumer  à  tout.  »  Apol<x- 
Çisle  de  tous  les  excès  populaires» 
il  se  ùi  non-seulement  censurer  à 
la  section  des  Gravilliers,  dont  il 
faisait  partie,  mais  encore  chasser 
de  la  barre  de  la  convention,  où 
ses  principes  aratent  indigné  jus- 
qu'à Kobespterre.  Dès>lors  sans 
appui,  Jacques  Roux  se  Tit  eo  butte 
à  la  haine  de  tous  ceux  qu*il  avait 
soulevés  contre  lui  par  sa  condui- 
te; bientôt  il  fut  repoussé  de  U 
commune,  comme  coupable  de 
friponneries,  et  enfin,  sur  de  nou- 
velles accusations,  traduit  devant 
le  tribunal  de  police  correctioQ- 
nellc,  qui  le  renvoya  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  couime 
prévenu  de  délits  bur  lesquels  il 
ne  pouvait  prononcer,  attendu 
leur  gravité.  Certain  du  sort  qui 
rallendail,  Jacques  Ropi,  a  lalec* 
luie  de  ce  jugeme»^i,  se  frappa  de 
plusieurs  coupu  de  couteau,  .et 
mourut  à  Bî^sêlre,  des  suiteitde 
ses  blessures,  au  commennemeat 

de  1794.  ^ 

ROUX  (LoQu),  HU  Roux  m  ii 
Haqtb-BIaiiix,  était  prêtre  avaat 
la  révolution.  Lorsque  de  nouvel- 
les lois  lui  permirent  d'abandon- 
ner un  état  dans  lequel  l'avait  en- 
gagé la  volonté  de  ses  parens  bien 
plus  que  son  inclinatiçn  ,  il  re- 
nonça au  sacerdoce  et  se  inaria. 
Débuté  à  la  convention  nationale 
par  le  dépaiLetiient  de  la  Haute- 
Marne  ,  il  vola  avec  la  majorité 
dans  le  procès  de  Loui^  XVI.  At- 
taché successivement  au  coiuilc 
de  constitution  et  à  plusieurs  au- 
tres, il  tuL  ensuite  envoyé  eu  mis- 
sion dans  les  dcpartcmens  des  Ar- 
dcnnes  et  de  l'Oise.  Sa  condaita 
dans  l'exercice  de  ces  fonctîooi 
fut  à  la  fois  louée  et  blâmée  à.la 
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sodété  des  Jacobins.  De  retour  à 
la  con?ention,  il  se  déclara  contre 
la  réaction  thermidorienne.  Mem- 
bre du  comité  de  salut-public ,  il 
s'occupa  particulièrement  de  l'ar- 
rÎY.ige  des  subsistnnnes,  et  ordon- 
na des  mesures  pour  Faire  cesser 
la  disette.  Après  la  journée  du  i5 
vendémiaire,  il  fit  partie  de  la 
commission  des  cinq,  organisée 
pour  proposer  des  mesures  de  sa- 
lut public;  présenta  difléreris  rap- 
ports auxquels  la  dissolution  de  la 
twmmîssioii  empêcha  de  dorioer 
suite»  et  passa  au  conseil  des  cinq* 
ceuts  avec  les  deux  tiers  conven» 
tîonnels.  Républicain  sous  le  di- 
rectoire*etécuttf»  c^mme  il  l*aTait 
été  sous  la  coDTeiition  nationale  » 
il  proYoqua  cependant  le  rapport 
de  la  loi  du  21  ayril  179$  sur  lu 
déportation  des  prêtres  9  et  sortit 
du  conseil  en  1797;  employé  d'a- 
bord en  qualité  de  sous-chef  au 
ministère  de  l'intérieur,  il  passa 
ensuite  aux  archives  du  miniâtère 
^de  la  police.  31.  Roux  ftit  destitué 
après  la  démission  du  inini.slre 
Foucbé,  et  ne  reparut  qu  en  i8i5, 
au  cbamp-de-mai.  11  fut  obligé 
de  quitter  la  Frauce,  par  suite  de 
la  loi  du  12  janTÎer  iBi6,  rendue 
contre  les  conventionnels  dits 
wtans,  et  se  retira  &  Huy,  petite 
Tille  du  royaume  des  Pays-Bas  » 
où  II  mourut  lott»  septembre  1817. 
On  lui  doit  un  ouvrage  sur  les  é?é* 
namens  des  8»  9  et  10  thermidor* 
1  HOUX  (Phiuiikt- J  oseph)  ,  chi- 
rurgien  en  sec  ond  de  Thôpital  de 
la  Charité ,  professeur  de  la  facul» 
té  de  médecine  de  l'aris,  membre 
de  l'académie  royale  de  méde- 
cine, chevalier  de  la  légîon-d'bon- 
nêur,  est  né  à  Auxerre,  départe- 
ment de  VXoûùCf  le  26  avril  1770. 
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Fils  et  élève  d'un  praticien  habile 
dans  Part  chirurgical 9  qui,  en 
1795,  était  employé  aux  armées, 
M.  Roux  vînt  à  Paris  en  1797, 
et  fut  disting-ué  par  Bichat  [vof. 
ce  nom).  Ce  grand  médecin  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  éfèves 
de  prédilecjrion,  et  bientôt  celte 
conliance  fut  justifiée  par  le?  pro- 
grès et  les  talens  de  l'élève.  Bi- 
chat le  fit  concourir  à  ses  travaux 
littéraires,  et  en  fut  parfaitement 
secondé  9  particulièrement  dans 
la  OompositioD  de  VJnaiemie  des- 
€ripii9e,  dont  M.  Roux  publia,  au- 
près la  mort  de  son  célèbre  au- 
teur,  le  cinquième  et  dernier  to« 
Inme.  11  n'avait  alors  que  21  ans, 
et  la  confiance  quMl  inspirait  é- 
tait  telle  qu'il  put  succéder  à  Bi* 
chatdansIesleçonspubliques.Gou» 
ronné  à  l'école  pratique  en  1801 , 
nommé,  en  1806,  cbirnr^Hen  en 
second  de  l'hôpital  Beauffin,  il  ob- 
tint, en  î8îO.  la  place  de  chirur- 
gien en  chefaOjointde  Thupital  de 
la  Charité. «En  1812, ditM.Four- 
nier,  médecin  e^tinié  et  son  a- 
mi,  il  ouvrit  un  concours  à  la  fa- 
culté, pour  disputer  la  chaire  de 
médecine  opéialoire,  où  l'on  vit 
paraître  les  jeunes  professeurs  les 
plus  distingués.  Ce  fut  M.  Dupuy- 
tren  qui  â>tint  la  place  ;  et  les 
juget  regrettèrent  de  n'en  avoir 
qu'une  à  donner.  •  M*  Houx,  qui 
est  l'un  des  auteurs  du  Dieiio»- 
notre  de$  Sciences  médteàUêf  a  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  :  i*  Mé- 
lange de  chirurgie  et  de  phjsiolûgiêf 
in-8%  Paris,  i»og,  où  se  trouvent 
plusieurs  mémoires  sur  divers 
points  important,  jusqu'alors  peu 
ûclaircis,  de  pathologie  chirurgi- 
cale; 2*  De  la  Résection  de.s  por- 
tions d^os  malades,  sqU  dans  les 
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êrtkuléticnê,  soit  hors  des  orfftftt- 

iations»  in-4%  Paris  iHia;  f>ii- 
vrag^e  composé  à  rf>rcMsi(in  du 
concouri'  pour  la  chaire  incdis- 
cîne  opératoire  :  il  est  regardé 
comme  classique.  3*  Nouveaux  R' 
tétn&ns  de  médecine  opératoire,  a 
în-8»,  Paris,  i8i3;  ^"Mé- 
moire et  Observations  sur  la  réu- 
nion immédiate  de  la  plaie  après 
^amputation  des  mtmkrei  dm» 
kÊûrtmstUtmUé,         fnk,  iSi4; 

ObêêrwUêimê  sur  «n  sirwêhmë 
éhêrgml  d$  i^M  érott,  guéri  ntr 
un  ê9Êjêî  admiiê  fid  in  était  «ffM 

iftj4«  «  Ct  méiDoire,  dit  M.  Fonr- 
nier«  est  d'aoUnt  plus  curieux 
i|ue  M«  Roux  est  loUnênie  le  su- 

)el  desôD  observation,  elquec^est 
•ur lui  qu*iU expérimenté.  «6*  Re^ 
ht  ion  d*un  voyage  fait  à  Londres 
en  iHo^i,  ou  Paraffi'fe  Je  la  r/nnir- 
gie  anglaise  avec  la  chirucLÙr  fran- 
çaise, précédé  de  Considérai  ions 
sur  les  /topiitiux  de/jondres,  in-8*, 
Variîi,  i8i5.  »  fii.  Roux,  dit  enfin 
M.  Foinnier,  a  lu,  en  1817,  un 
mémoire  étendu  ct  d'une  haute 
importance  sur  les  divers  procé- 
dés employés  pour  (*opéraiion  de 
lu  e«Mracte  i  il  eut  inédit  » 
On  doit  A  oet  habile  praHeien  une 
novrella  <édilîon  dea  Matadisê  éés 
«oÎM  iirîfNiîrM,dti  célèbre  DeMolt* 
M.  Roux  a  Uj,  dons  la  téanee  publi- 
que de  la  teetion  de  chirurgie  de 
-raoadémie  mjalo  de  médecine, 
mIu  20  janvier  i8a5,  un  IMémoire 
«fort  étendu  aur  la  Staphiloraphiéy 
011  suture  d«  voile  du  palais,  opé- 
ration des  plus  ingénieuses  qu'il 
0  imaginée  il  y  w  plusieurs  année?. 
Cemémnii-c,  dont  la  lochire  ;i  clé 
enleudue  par  srs  confrères  et  par 
le  public  avec  le  plut  in|é- 


rftt,  a  réuni  tous  les  suffrages. 

AOUX  (GâSPiR),  méd<fcin  ,  né 
À  Moulins  le  ïl\  août  1780.  fit  ses 
cours  à  Paris,  f*t  -^r  fit  rfinnrqner 
coiiiuie  Ton  des  élevés  les-  plus 
distingués  de  l'école  de  méde- 
cine de  cette  Rrçn  dfu  t*'ur 
en  180.',,  il  »  pratiquer,  la 
petite  ville  de  Seure,  déparlemtrUt 
de  la  Côte-d'Or,  où  il  s'occupt 
particutièreioeiit  delà  rougeulc, 
9or  laquelle  il  pttblla«en  i8o7«  wk 
Traité  qui  eat  estimé.  Cette  ma- 
ladie avatt  déjà  été  le  sujet  de  si 
thèse  pour  le  doctorat  ;  mm  H 
lierait  refondue  et  enrichie  des 
fruita  de  PeipérkDee  et  di-  la  pra- 
tique. La  même  anoée^  M,  Roux 
fut  employé  dnn&  les  armées  ,  où 
il  serfit  jusqu'en  itti5»  et  fut  a- 
lors  nommé  professeur  à  ThApî- 
tal  militaire  d'inslni  lion  de  Lille 
Outre  Touvrage  qne  nous  avons 
cité,  il  exiï^te  enrore  de  lui  :  i* 
Traité  ries  /lèvres  adynamiqaeSy 
in-8%  Paris,  i8i3,  et  1"  Traité 
des  fièvres  ataxiques.  Ce  sout  les 
résultats  de  ses  observations  dans 
les  hôpitaux. 

HOUX  (Vital)  ,  ancien  négo- 
ciant de  Lyoo,  est  né  à  Bellcy 
Tora  1770.  La  répatatfon  qu'il 
s*était  acqnlse,  par  ses  eonnat^saa- 
ces  dans  le  oommerce,  le  fil  nom- 
mer  IVm  de9>égt«i8  de  la  banque 
de  France»  fonelimis  qu'il  eterce 
encore  aujourd'hui  (  iSaS]  ;  il  a 
fait  partie  de  la  commisaîon  qui 
rédigea  le  Code  de  tommêrtê^  et 
eut  une  pari  trèa-imporlanle  à  ce 
travail.  On  doit  encore  ù  M.  Roux 
un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  De 
C 1  n^fimce  du  goarcrncmcut  sur  la 
pros prrité  rfti  conuncrcf ,  1801.  Cet 
honorable  citoyen  esimembre<i€ 

la  )égion-d  hooQeur* 
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ROUX-FAZ.ILLAC  (Piibbb), 
chevalier  de  Saint -Louis  avant 
la  révolution,  dont  il  embrassa  In 
cause,  fut  d'abord  adininistraleue 
du  département  de  la  DQn]o':^ne, 
puij»  n<nnijie  j  en  1791,  drjuitt'  à 
rassemblée  iugisliiiive.  li  y  ût  , 
ainsi  qu'à  la  convention  nationa- 
1«,  où  ilfjit  réélu  l'année  snivanie^ 
ctiÛérens  rapportas  sur  Tédiication^ 
sur  les  postes  et  sur  Tctat  des  ar^ 
méet.  Dans  le  procès  de  Loub 
XITI,  il  rota  aTee  la  raft^orilé.  U 
se  rendit  en  mission  dans  son  dé-» 
partenient ,  dont  il  de? îot  admii» 
nistnitevr  après  rétabtiMeinent 
du  gouTttrnemeQt  directorial;  il 
eserça  ce>  fonctîODSpisqu'en  t*an 

mai^  il  fut  alors  destitué  par  te 
directoires-exécutif,  qui  voulait 
empêcher  son  élection  ù  Tun  des 
con«<eils.  Ton  refois  M.  Ronx-Fa- 
zillac  fut. nommé  chef  de  <lî  vi-ion 
au  ministère  de  i'intérit  iir  par  le 
baron  Quinette,  el  il  conserva  sa 
piaf  e  jusqu'à  v,v.  que  son  protec- 
teur eût  été  lui-même  itbiigé  de 
donner  sa  démission.  Retiré  des 
affaires,  M.  Rkux-  F  izillac  vivait 
paisiblenitjnl  à  Péiigueux  lors- 
qu'eo  iS^,  par  suite  dn  la  lui  du 
is  février  de  ObUe  aunée,  rendue 
contre  les  conveDlionaeb  dits  eo- 
tmu^  il  ItttjDidiné  de  quitter  sap»« 
trie  i  Ujs'eat  réfugié  en  Suisse.  On 
doi^â  JH.HouxtFasîUftc  deux  oiH 
vrages;le,pffenriert  qui  a  pour  ti- 
tra i  RÊchire&ts  hUtcriquM  0t  eri** 
tiques  sur  C homme  au  masqué  i/« 
ftr^  d'im  réstUimit  dêê  notions  cerf 
taines  »iir  ce  prisonnier,  a  été  tm* 
prkné  en  iSoi.  L'auleiur»  quoi- 
qu'entièrement  en  opposition  a- 
vec  Voltaire  sur  ce  personnn^e 
inyslérit'ux,  assure  avoir  compo- 
sé 6ca  rcjcWcbes  sur  de»  t^ialé'^ 
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rîaux  authentiques.  Le  second  ou* 

vrnî^e,  imprimé  en  i8o3  ,  3  vol.  ' 
in-8%  est  inîilulé  :  Ifhf.nire  de  ta 
guerre  d^Ailema^nc ,  pendant  les 
années  1^56  et  suivantes,  entre  le 
roi  de  Prusse  et  l* impératrice  d*  AL* 
temagne  et  ses  alliés.  Il  a  été  en 
partie  traduit  de  Tan^^lais,  et  en 
partie  cojnpo.-c  sur  la  correspon- 
da(U€  deâ  oiliciers  iVançais  qui  ont 
£uit  la  guerre  de  la  succession. 

ROCIY  (GaA»LC8) ,  habile  mé^ 
eanksien»  est  né  dans  le  dépan»* 
Bient  de  rAisae^  vers  199a.  Il 
moctfra^  dès  sa  plus  grande  )eo» 
nesse»  du  goût  pour  la  «nécanU 
que,  et  fut  envoyé  à  Paris,  ^ 
Lalande  l'employa  dans  son  ea-* 
binet  des  juslromens  d'a9tnMio<» 
mie.  M.  Rotiy  sa  fit  monnstlre*  e^ 
1800,  par  Tamioiice  d*nne  Fem-^ 
me  invisihte^  qui  répondait  à  toutes 
les  quesii«)ns  qui  lui  étaient  adres-^ 
sées.  ('ette  nnnonct;  piqua  la  eu-» 
riosifé  publique,  el  les  succès  que 
W.  llnov  obtint  par  ses  expérien- 
ces dut]ua  des  inquiétudes  à  la 
]>oIice.  M.  Rouy  reçut  Tordre  de 
leruiur  re  nouveau  «^^enrc  de  speo 
tacle  ;  il  aiia  s'elaidir  rue  V  ille* 
dot,  où  il  exposa  un  Planisphère 
perpenâieulahrê.  Son  torénlionr 
n'attirant  pas  ratteullon  dos  eu-' 
rieux,  il  partit  pour  TiliiglelarrA 
oè  il  espérait /qçe  let»  expérienoea 
do  Isa  Fsinaw  iji«îaîé/a  le  dédotn-' 
mageralent  des  .rigueurs  de  la  po^ 
lioe  de  Paris.  Il  se  trompa;  «IO19 
il  »a  rendit  eo  Italie,  et  obtinl  sur 
roniales  théâtres 'du  Milan,  par 
reapositiofi  de  ses  m éca niques v 
une  vogue  à  la  fois  utile  à  sa  gloire 
et  à  sa  fortune.  Quelques  savans, 
par  leurs  remanjuc^  un  pcti  sévè- 
res, faillirtiu  comproiTiettre  Je* 
9uaoéi  nouveaux  du  méeoi^^ 
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français:  son  bonheur  en  triora- 
pha,  et  M.  llouy  eut  même  Thon- 
oeur  d'intéresser  le  vice-roi  et  la 
cour.  Ce  prince  généreux  donna 
ordre  à  soo  ruinisire  de  IMntérieur 
de  coin  m  ander  à  l'auteur  un  grand 
nombre  de  planisphères  pour  les 
lycées.  Les  événemeos  de  1814 
ramenèrem  SI.  Bouy  Praoceb 
En  18189  il  publia  la  découTerle 
d*oa  iDécaoiema  urànographiqus^ 
que  les  journaux  cUèrent  favora- 
bleoient.  Louis  XVIII  honora  de 
iOD  suffrage  la  M^hlme  uranagra^ 
phigu«f  exécutée  en  grand,  et  dé- 
posée'à  la  bibliothèque  du  mi.  niï 
•a contlime  de  la  voir  (iSaS).  M. 
Rouj  TOjage  à  l'étranger,  afin  de 
répandre  ses  diverses  inventions. 

ROUTER  ( François -Fiemib), 
appartient  ù  une  fiimille  qui  ocru- 
pe  depuis  long-temps  doe  cinj^lois 
honorabled  dans  la  magistrature. 
Il  est  né  à  Vouxpy,  nrrondisse- 
ment  de  Neuichàieau  ,  d(  parle- 
ment des  Vosges,  le  3o  juin  1  r^îo. 
Après  avoir  tait  toutes  ses  études 
et  son  droit  à  Nanci^  il  fut  reçu 
arooat  au  parlement  de  cette  vil* 
le,  en  1780.  Son  père  était  sob» 
délégué  de  rintendance  de  Lor- 
vaiae  à  Neufobâteau;  il  le  rempla* 
ça  à  sa.mort»  arriVée  en  1789.  Dé« 
}0&  cette  époque»  il  était  lieute-. 
nant  de  la  maîtrise  des  eaux  et  fo- 
rêts. Lâ  révolution  trouva  en  lui 
un  zélé  partisan.  Appelé,  par  les 
suffrages  de  ses  concitoyens  »  aux 
places  de  juge-de-paix  du  canton, 
et  de  président  du  district  de4*ar- 
rondissement  qu'il  habitait,  il  jus- 
tifia c  tt(î  coiifinnee,  en  se  mon- 
trant toujours  ami  de  sna  pays 
et  d'une  sage  liberté.  Électeur  de 
son  département,  il  fut  nouimé 
député  suppléant  i\  difiOcreotes  as- 
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semblées  légi!«latîves  ;  il  conlimia 
totijours  à  fxcrrer  de«  fonctions 
forpslit  res.  Sur  la  Gn  de  l8i3,  é- 
taiU  inspecteur  des  forêts,  il  par- 
tit à  la  tête  de  «es  gardes,  pour  al- 
ler défendre,  avec  les  braves  ha- 
bitant des  Vosges,  les  montagnes 
et  les  défilés  de  ce  département 

Eatriote,  menacé  d'être  envahi  par 
S9  troupes  alliées,  auxquelles  la 
Suisse  avait  livré  passage.  Il  se 
tfoova  à  Taffiiire*  d'Epinal,  à  la- 
quelle la  petite  armée  française» 
oomposée  d*ufl  régiment  de  la 
jeune  garde,  d'un  régiment  de 
dragons,  de  la  gendarmerie  da 
département  et  du  corps  fores*' 
ticr,  commandé  par  M.  Rouyer, 
fut  obligé  de  céder  à  des  forces  in- 
finiment supérieures,  qui  firent 
plusieurs  prisonniers,  dans  le 
nom  lire  «lesquels  trouva  le  pré- 
fet du  département.  En  1814? 
Bavarois!,  qtii  orcnpnient  son  dé- 
partement, le  destituèrent  de  ses 
fonctions,  parce  qu'il  avait  refusé 
de  leur  prêter  serment  de  fidélité. 
Menacé  même  d'être  arrêté,  il  fat 
obligé  de  se  rclirer  dans  une  for- 
ge située  au  milieu  des  bois» 
Nomméy  en  i8i5 ,  par  le  gouver- 
nement français,  pour  former  et 
eommander  le  premier  corps  iraae 
du  département  des  Vdsgesy  il  se 
livrait  4^  cette  opération  9  avec 
tout  le  zèle  d'un  ami  vrai  de  sa 
patrie,  lorsqu'il  apprit  son  élec- 
tion à  la  chambre  des  représen** 
tans.  I)  fut,  dans  cette  chambre, 
du  nombre  des  députés  qui,  trou- 
vant le  8  juillet  les  portes  du  corp?- 
législatîf  fermées,  se  réunirent 
chez  leur  président,  M.  Lanjui- 
nais.  Le  10  juin  précérien  t,  nom- 
mé ehevalier  de  la  legion-d  hon- 
neur, il  a  cessé  d*en  porter  la  dé^ 
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eonticHif  en  exéeolion  d*unè  or^ 
donnnoce  royale.  Aussitôt  après 
la  dissolution  de  !a  chambre,  M. 
Ronyer  revint  dans  ses  foyer?,  où 
ii  coiiiiijua  (Je  remplir  ses  fooc- 
lîons  d'inspecteur;  majs  il  ne  tar- 
da pas  à  être  re^)plac''^  Alors  il 
demanda  sa  retraite,  a  laquelle  55 
ans  de  services  consécutifs  dans 
celle  partie  lui  donnaient  des 
droits;  il  Tobtint  seulement  le  i5 
|oiIUt  181&.  Depuis  cette  épqquc, 
il 8>st  retiré  à  sa  campagne,  près 
de  Neufehâleau,  où  il  s'occupe 
d'agriculture.  II  n'a  jamaU  cessé 
de  se  montrer  partisab  fidèle  de 
régaîité  des  droits  et  du  régime 
coastitutionnely  avec  un  graud  a- 
mour  pour  sa  patrie* 

AOUY£A  (Nicolâs-Faaiïçois), 
frère  du  précédent,  est  né  aussi  i\ 
Vouxey,  le  5  mars  176a.  Son  pè- 
re Je  lit  recevoir  fort  jeune  da^s 
Tordre  de  Malle;  il  en  obtint  des 
pensions,  et  ensuite  un  canonicat 
à  Saint-Jean- de- Lalran  ,  à  Paris , 
qui'  dépendait  de  cet  ordre.  En 
1780,  il  se  rendit  à  Malle,  pour  y 
faire  ses  carjvnues.  Quelques  an- 
nées après,  il  l'ut  nommé  secré- 
taire d'embassade  de  Tordre  près 
'la  cour  de  Rome,  et,  à  son  retour, 
roaitre-éeuyer  du  grand-maftre 
ftohan.  Eu  1787,  il  avait  obtenu, 
par  nucieoneté,  la  commanderie 
de  Saint-Marc,  près  de  GhâtiUon- 
sur^Seioe.  Il  était  encore  à  Malte 
loraqtte  cette  Ile  fut  prise  par  Taiv- 
mée  française ,  qui  se  rendait  en 
%ypte,  sous  les  ordres  du  géné^ 
'tmmn  cbef  Bonaparte.  Rentré  en 
France,  en  exécution  de  la  capi- 
tulntion,  il  s'est  retiré  dnns  sa  fa- 
mille ;  il  a  été  ensuite,  pendant 
plusieurs  aniices,  se{  r(jt;tire  delé- 
§ittion  en  $uid9e>  oU  U  s'est  acquis 
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Testime  générale  de  ce  pays.  Lors- 
que les  armées  alliées  y  pénétrè- 
rent, en  i8i5,  il  instruisît  très- 
exaclcuient  le  ministre  desaffatrcs 
étrangères  de  tous  les  mou  veineos 
qui  suivirent  la  violation  de  ce  ter- 
ritoire neutre.  Il  est  maintenant 
sans  t'onctions,  retiré  à  Neufchâ- 
teau,  où  il  vit  tranquille.  Il  a  été 
nommé  chevalier  de  la  légion- 
d'booneur  pendant  sa  mission  en 
Suisse. 

ROUY£R  (HAaiB-FaAirçois,Bi« 
aov),  frère  puîné  des  deux  précé- 
dens,  lieutenant-général  des  ar- 
mées ^u  roi  ,  commandeur  de  In. 
légion-d'bonneu'r,  cheTaller  d« 
Tordre  royal  et  militaire  de  Saint* 
Louis  et  de  celui  de  la  couronne  de 
Fer^  est  né^  comme  ses  frères,  à 
Vouxey,  le  2  mars  1 765.  Il  était  en- 
tré fort  jeune  au  service  de  Tempe- 
reor  d'Autri<  he.  Lorsque  la  révolu- 
tion francai-;e  éclata,  il  était  pre- 
mier lieutenant  de  drageons  au  ré- 
giment de  Joseph-To.ecane;  il  avait 
fait  la  campao^ne  d'hiver  de  1784 
en  Trausiivanie,  et  celles  de  1787, 
1788  et  1789,  contre  les  Turcs.  La 
guerre  s'étant  déclarée  entre  l'Al- 
lemagne et  la  France,  M.  Rouyer 
s'empressa  de  rentrer  dans  sa  pa<^ 
trie,  malgré  les  Instances  qui  lui 
furent  faites  par  TAutriche.  Il 

S rit  du  service  dans  l'armée  du 
ford,  et  fut  employé,  pendant 
1 79a  et  1 7g5  »  en  qualité  de  eapi- 
taine  dans  le  régiment  d'Auxer- 
rois,  et  ensuite  adjoint  aux  adju-* 
dans-généraux.  Au  pretnier  blocuS 
deCbarleroi,  M.  Rouyer,  à  la  tête 
d'un  peloton  de  dragons,  trouva 
dans  un  village  un  réginifnr  en- 
tier hollantlaîs,  qu'il  fit  prison- 
nier, par  suite  d'iiii  coup  de  main 
hardi  et  secondé  par  la  iorlune , 
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sans  même  lirer  ua  seul  coup  de 
iubil.  11  6t'  ilisting^u.i,  par  un  nou- 
veau trait  de  cuui  agc,  \  la  batail- 
ki  de  Fleuruâ  et  dans  nombre 
il*atitreA  circonataoces.  il  fut  coe- 
.tîmieileneatcmplojé  depuii  dans 
let  amées  de  Sambre-e^Ueuse, 
d'AUemagne»  de  llayenee  et  du 
Abin ,  et  après  a? oir  mérité»  f  «r 
de  nombreux  exploit»,  les  grades 
iotermédiaires ,  il  s*éleva  ùl  celui 
fit»  général  de  brigade.  Long-temps 
sous  les  ordres  du  général  Mar- 
lîeau ,  il  en  fut  Panii  parliculit  r. 
II  couifïiaixîa  la  i^'  division  de  la 
grande-ajinee  dans  la  cafopagnti 
de  i8o5.  Devenu  général  de  di- 
vision, à  la  suite  de  la  baiailie 
d'Austerlitz,  il  ût  des  prodiges  de 
iraleur  dans  les  campagnts  de 
iSo6  et  1 807.  Il  servait  en  Sftpa- 
goe,  sous  le  général  Dupoot,  lors- 
que Cfloi-et  fit  la  capitulatioa  du 
Jliolsde|umeti8oi8»  que  Bl.  Ifcou^rer 
refusa  designer.  DeretottrenFcao- 
oe»  U  fut  efiToyédans  leTyrol,  en 
1809,  soa*  les  ordres  du  marè- 
cbalLefebvre,  qu*il  secooda puis- 
samment dan.H  toutes  ses  opéra- 
lions.  Pcpurs  il  lut  ftî-sfz  lonj;- 
tenips  sans  activiu*.  ei  rei  ut  du 
roi,  en  1814  <  la  croix  de  MairU- 
Louis.  En  18 15,  il  fut  rrris  à  ].i 
reiraile;  il  en  jouit  puisiL»lcin(!nt 
à  NeufchSteau,  où  il  s'est  rtluc 
près  de  ses  deux  frères ,  avec  son 
épouse  et  ses  eufans,  dont  l*un 
maititenant  sons-UeuteDanl  de 
•  hussards.  Quoique  le  général 
Mumjfir  ait  eu  plusieurs  chevaaK 
tvés  sous  lui  daus  les  différentes 
.90»\ns  Qù  il  s'esC  trouvé  f  ti  n'a 
jamais  été  blesaéf  au  moios  dan- 
.gereusement. 

aOVSJifi  (Stâkislàs-Josbph- 
FaA«$mt-Xàvsaii)»  naquit  à  Boih 


nieux,  déparleiTient  dt;  YaucUisc, 
le  17  juillet  1744  prétend 
que  son  nom  était  Royère^  et  que 
lui-même  le  corrigea.  £n  coupant 
la  queue  de  Tj»  il  en  it  un  u ,  et 
bienUlt  un  9.  On  prétend  encore  ; 
que  son  grand>père  avait  acheté 
un  pré  oà  allaient  (laitre  ses  mou-  ; 
tons  :  ce  pré' s'appelait  PonvieUe. 
Le  peii  t-fiU»  qui  avait  été  envoyé  i 
au  coUége,  trouva  son  nom  trop 
roturier,  et  bientôt  on  lui  vit  une  j 
généalogie  d'après  laquelle  il  élait  ^ 
de  la  famille  (fes  Houére  ou  Hv- 
vère  f   qui  avait  donné  un  pajie 
à  la  chrétienté.  Le  pré  de  l'aïeul 
devint  un  ûef,  et  bientôt  Royère  1 
01  Jiovère  quitta  le  vilhtge  pour 
paiaiire  ù  Aix  S'. us  le  Domde  mar- 
quis de  FonvielU,  Le  marquis  de 
Fonvielle  Tut  bientôt  réduit  «ic 
derniers  expédions;  il  trouva  «de 
Ipible  ressource  pour  prolonger 
son  rôle  dans  la  dk>t  de  1 4f  000  fr.* 
que  lui  apporta  en  mariage  la  de* 
moiselle  Clavet  :  il  ne  resta  pas  ' 
long- temps  avec  elle.  En  178^).  il  j 
était  tutalemaiit  ruiné ,  puisqu'un 
de  ses  créanciers  le  Gt  saisir  nu 
corpn  pour  une  sotnme  tie  5oo 
fiuuc».  La  révolution  ayant  éclaté  i 
dans  le  Cointat,  le  niarqui*  de  j 
Fonvielle  se  déclara  d'abord  en  j 
faveur  de  la  noblesse  ,  c'est  ù-  ' 
dire  contre  la  réunion  d'Afignon  . 
à  la  France  ;  mais  bientôt  après,  ! 
il  déserta  ce  parti ,  et  passa  sous 
les  drapeaux  contraires.  Il  y  ftit 
aecoeîMi  «  et  nommé  lleuleosal- 
l^iièral  do  Jourdan  [yoy,  iovi- 
DAi)  •  'q4il  commanditait  rarmée 
vauclusienne  9  occupée  à  fairsis 
siège  de  Carpentra^.  La  France  t 
comme  médiatrice,  força  lesdcux 
partis  à  mettre  bas   les  armes. 
L'Iiofribie  massacre  de  la  €4afitéfi  { 
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m)  larda  pas  ù  suivre  celle  paix 
jjlùtrée.  Kovère  vint  à  Paris,  avec 
ordre  de  se  réunir  &  U.  Tissot  f 
procureur  de  ia  commuDe  d*Af  i- 
giion,  qui  y  avilit  étéenroyé  pour 
demander  la  réunion  d'Ariçuon  à 
la  France.  £ii  apprenant  les  mas* 
Silcres  de  lu  Glacière,  M.  Tissot 
refusa  d'en  devenir  l'apologiste, 
et  donna  sa  démission.  Kovère 
accepta  cette  mission ,  et  la  rem- 
plit fidèlement.  Ce  fut  pour  (îé- 
fenJre  les  Cfaciaristes,  q'i'il  parut 
successivement  à  la  barre  de  1  as- 

■ 

semblée  lcgislati?e,  les  2G  et  2S 
novembre  1791.^868  démarches 
parvinrent  à  faire  prononcer  une 
amnistie  en  leur  faveur.  Il  fut, 
bientôt  après  »  Dommé  membre 
de  cette  mdme  assemblée  par  le 
collège  électoral  du  district  de 
VaucTase^  et  s'y  plapa  à  la  crête 
de  la  Montagne.  Il  fut  réélu  ù  la 
convention  nationale  au  mois  de 
septembre  1792,  par  rassemblée 
électorale  du  département  des 
Boucbes-du-Rhône,dontle  district 
de  Vaucluse  faisait  alors  partie.  Il 
siég^eait  à  la  iMontngne  à  côté 
de  Marat,  et  fut  du  petit  nombre 
des  députés  qui  ne  l'abandonne- 
ront pas  quaud  il  fut  décrété  d'ar- 
restation. Dans  le  procès  du  roi, 
Kovère  vota  la  mort  sans  appel, 
saiiâ  sursis  ;  il  demanda  le  décret 
d'accusation  contire  le  généjral 
Ûontesquiou ,  et  dénOnpa  phoa- 
diea.  Nommé  membre  du  comité 
4e  sûreté-générale  9  il  se  pronon- 
ça virement  contre  les  Girondins; 
il  fut  envoyé  en  mission  &  Lyont 
fveç  Baaire  et  Legendre ,  et  quel- 
ques mois  après,  dans  le  départe- 
ment de  Vaucluse  et  dans  neîni 
du  Card.  Poultier  lui  fut  adjoint 
dans  cette  seconde  mission.  11  or- 

T.  &VUI* 
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ganisa  le  nouveau  département  de 
Vaucluse;  nomma  Jourdau,  sou 
ancien  général ,  chef  d*escadron 
de  ta  gendarroerlè ,  et  fit  élire  son 
frère  évoque  constitutionnel.  Il  ré- 
«ulte  du  compte  rendu  de  leur 
mission  à  la  convention  uationa|ef 
par  son  collègue  Poultier,  qu'ils 
avaient  organisé  révolu tionnaire- 
ineut  le  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  Vaucluse.  Uovère 
voulait  faire  mettre  en  jugement 
Tiru>  centaine  de  i^larseillais  faits 
prisormiers  par  les  troupes  répu- 
blicaines; M.  Monreau  {voy.  ce 
nom),  président  dn  directoire  du  • 
département  nouvellement  orga- 
nisé, prit  leur  défense  :  ils  fin  ent 
saurés.  ftovère  vint  en  grand  cos- 
tume assister  aux  enchères  de 
Fabbaye  royale  des  Célesties  de 
Forgues.  M.  Bloureau»  indigni 
de  cette  tnanœurre  »  couvrit  son 
offre  ;  mais  Rovère  n*en  resta  pas 
moins  adjudicataire.BientdtapréSf 
il  fit  arrêter  iVI.  nioureau  comme 
fédéraliste ,  et  le  fît  traduire  à  Pa- 
ris par  quatre  gendarmes,  qui  le 
déposèrent  à  la  Conciergerie.  A- 
près  le  9  thermidor  an  2 ,  il  dé- 
nonça une  conspiration,  dont  Ils 
indices  se  trouvaient  dans  un  mor. 
ceau  de  fromage  et  des  œuls  rou- 
ges, et  le  29  j>,erminal,  il  apporta 
&  la  convention  un  morceau  de 
toile,  comme  étant  le  drapeau  des 
conjurés  qu*il  avait  dénoncés 
dans  la  séance  du  12.  Cet  hom-- 
me  avait  quitté  le  parti  royaliste 
quand  il  vit  qu'il  n'avait  rien  à  y 
gagner.  "Pour  le  même  motif>y  il 
déserta  le  parti  qui  avait  commis 
la  faute  do  le  rfO'voîr  :  tels  sont 
a?sez  ordinairt  iiK  n!  tous  les  trans- 
fuges. Divorcé,  il  epotisa  une  fem- 
me divorcée»  qui  appartenait. à 
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rane  des  première»  familles  du 
Daiiphinc;  il  a  niioé  les  en  fans 
issus  du  premier  roariafe  de  cette 
ftmmé  infortunée.  Quand  un  in* 
triguant  de  cette  espèce  Ait  nom- 
mé président  de  ia  conTeQtion,oii 
conçoit  rétat  d*nbjection  dans  le- 
quel celte  assemblée  émît  tnm- 
béc.  D^s-lors  cet  ami  de  Maral  ne 
Ijard  i  piusde  mesure, et  il  mon- 
tra déuonciatenr  bmnai.  11  fut 
déporté  au  18  tiuclidorao  5^  et 
mourut  i\  Sinaman. 

ROY  (AnTOifiB),  né  à  Savigny, 
en  Champagne,  le  1 5  msrs  ijGô. 
Il  suivit  arec  honneur  la  carrière 
du  barreau  ;  il  Ait  repu  arocat  en 
1795.  Bn  1 799*11  défendit  Ourostojr» 
auteur  du  journal  VJmi  du  Roi^  et 
ne  put  lé  soustraire  à  l*échafand  ; 
en  Tan  3 ,  il  contribua  9  par  ses 
éeritSy  à  faire  restituer  aux  vou- 
Tes»  aux  enfans  et  héritiers»  les 
biens  des  fermiers-généraux,  con- 
damnés par  îe  trihunnl  révoln- 
tionnatre  ;  en  Tan  ,  il  défendit 
les  accfisés  de  rendemiairo,  et  ob- 
tint ia  révoralion  des  arrêts  de 
jnort  proriDficés  rontre  eux.  Pen- 
dant la  révobJliou,  il  n'exerça 
d'autr«8  fonctions  publiques  que 
des  fonctions  gratuites,  telles  que 
celles  de  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris»  de  membre  des 
boreaui  de  bienfaisance  et  de 
membre  du  collège  éleoloral  du 
département  de  la  Seine.  Dès  1 794 1 
il  avait  formé  dans  le  département 
de  TEure  on  ^nd  établissement 
de  manufactures»  qu'il  continua  i 
diriger,  et  pour  le  service  desquel- 
les il  avait  acquis  du  duc  de  Bouil- 
lon la  superficie  de  la  forêt  df  Na- 
varre. Napoléon,  qui  avait  reconnu 
et  confirmé  le»  traités  de  M.  lloy, 
r«latiiîii  à  cette  affaire^  voulut  dé« 
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ponlller  le  doc  de  Booilloft  de  H 
propriété  de  ses  forêts.  M.  Rojr 
réclama  vivement  dans  rintérês 
du  duc  de  Bouillon;  mais  la  me- 
sure n'en  fut  pas  moins  mainte- 
nue, malgré  les  réclamations  de 
M.  Roy.  Cette  propriété  fut  d'a- 
bord donnée  au  prince  des  A5I11- 
ries,  en  retour  du  rovauine  des 
Espagnes  et  des  Indes,  cl  depuii 
lutafTrcléejComme  douaire  et  corn* 
me  habitation,  avec  le  litre  de  da- 
ché,  à  rimpér.ilrice  Joséphine, 
avec  rcversibililé  eu  faveur  du 
prince  Eugène  et  de  ses  descen- 
dans  maies.  Le  6  mai  i8i5^  M. 
Roy  fut  nommé  secrétaire  du  col- 
lège électoral  de  la  Seine  »  et  le  7 
maifétu  député  de  ce  département. 
Dans  la  séance  du  6  juin ,  il  s*op- 

Sosa  à  la  prestation  do  serment  de 
délité  ù  Napoléon,  prescrite  aoz 
députés  par  le  décret  du  3  du  même 
mois.  Ce  fut  alors  que  parut  dans 
ie  Journal  du  Commerce  du  8  juin, 
un  article  piquant,  qui  se  termiunît 
ain-»!  :  «  Si  h*  roi  dr  Navîîrrf*,  4 
»  propos  d'un  Ht  iment  de  fidciilé  ;V 
»la  patrie  et  à  ^es  loi»;,  essayait  dô 
«jeter  dans  rassemblée  des  fer- 
umens  de  discorde  :  Prince ,  lui 

•  dirait  l'opinion,  je  vous  com- 
>  prends  ;  je  sais  d*oû  vous  veaes 
»et  où  TOUS  TOttlei  aller,  le  ne  le 
»  permettrai  pas.  Si  les  sennens 

•  vous  déplaisent»  retirez- vous  : 
^autrement}  tous  aurez  A  Uân 
»ù  moi....  Si  le  roi  de  Navar- 
»re  était  nommé  par  Paris»  IV 
«pinion  ferait  bien  une  autre  ru** 
»meur:  Quoi»  sire»  s'écrirait-elle» 

•  vous  êtes  nommé  par  Paris!  son- 
fTf'z-y  bien,  toute  la  France  a  les 

oyeux  sur  vous.  »  Le  16  juin,  sur 
la  déclaration  portée  à  la  cham- 
bi^;  que  Napoléon  marchait  à  l'ea* 
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Bèmi  f  II.  Roy  dmanda»  en  exé« 
cutipn  de  Tartlcle  5o  de  la  eon»-* 
titution  de  l'an  8,  la  forniationf 
d'une  conimîssion  spéciale  pour 
examiner  si  la  guerre  était  fiéce9-> 
sairé.  Le  25  juillet ,  il  fut  nommé 
par  le  roi  pn-sident  du  collège 
électoral  de  Sceaux,  vA  le  i»5  aoAt 
élu  défiuté  par  le  départemt  iit  île 
la  Seine,  li  voïa  avec  la  minorité. 
JDans  la  «éance  ou  i5  févrittr  i8i6j 
où  i'iit  a^ité  le  projet  de  loi  sur  \e§ 
éleclions,  M.  k\oy  ha  rappelé  à 
Tordre  à  sou  début,  et  combattit» 
comme  eontra»res  à  la  charte»  les 
propositions  de  la  Gomimsnon  « 
f  «0  (es  députés  wtaiôtU  éifu  pw 
cinq  mtg  etc.,  etc.  «  Il  ne  peut 
«dépendre^  dit^Mf  des  mandatai- 

•  res  de  changer  la  nature  ni  la 
»duréede  leurs  pouvoirs;  il  ne  peut 
«appartenir  au  constitué  de  s'éta- 
»blir  constituant»  surtout  dans  ce 
i»quî  lui  est  pfT>onnel....  11  ne 
«s'agit  pas  d'<' l;il)lir,  maisdechan- 
»ger..,.  Je  pense  que  la  nécessité 
«seule  peut  faire  admettre  des 

•  cbangemens  à  la  charte,  et  qu'ils 

•  ne  peuvent  être  adiuLs  qu  après 
«beaucoup  de  tetups»  de  réHeKÎon 
net  de  solennité.  »  £n  octobre 
i$i6»  M«  ik>j  fefl  nommé  candi* 
dat  à  la  chambre  fat  lea  arrondis^ 
eemens  de  Cbunecy  et  de  Cosne» 
«t  réélu  par  le  collège  de  la  Sein»; 
il  fot  Dominé  rapporteur  poar  te 
budget  de  lîe  9^\an\itri  'A 
fit  son  rapport  :  ce  rapport  fut  jifs** 
lementsignaié  à  Testinie  publique» 
par  rexcellencedes  principes  qu'il 
reproduisit  relativf^ment  nii  droit 
dévolu  aux  cliaiiilu  i  s  par  la  char- 
te» de  voler  l'impôt  librement,  à 
l'obligation  de  ne  ie  vofer  que 
pour  les  besoins  de  l'état,  et  par 

•onae^uent  à  U  nécessité  pour 
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elles  d'en  examiner  les  motifs  tt 
de  les  {liscuter.  Ce  fut  dans  ce  rafr'^ 
port  que  M.  Roy  proposa  des  U« 
mites  aux  pensions,  et  leur  ccD'à 
tmlisation  au  trésor^  et  une  ré^ 
duclion  de  près  de  5o  millions  sur 
les  divers  serViccs.  Il  signala  dif- 
férentes causes  du  malaise  finan-» 
cier,  a  dans  le  Cfrand  nombre  da 
»  places  sans  ionuiions  ou  sans  utili- 
»  té,  auxquelles  sont  ailachées  plu- 
«rieurs  sortes  de  trailcmens;  dans 
•  des  traiteracns  d'activiie,  qui  ne 
«sont  que  des  faveurs  déguisées; 
«dans  eette  quantité  de  grâces  et  de 
»  pensions  de  toute  nature  qui  sont 
>!a  ptus  grande  plaie  de  rétat.  • 
Le  II  roars^  M.  Roy  fol  présenté» 
par  la  chnmM  des  députés»  corti* 
me  eandidat  pour  la  commission 
surreiNnnee  de  la  caisse  d^a-^ 
rtiortbsement.  Il  fut  nommé»  le 
19,  membre  de  cette  commission 
et  de  celle  des  dépôts  et  consigna- 
lions.  l.€f  25  décembre,  M.  Uoy  fit 
aux  chambres  un  rapport  sur  la 
sitontiort  de  ces  deux  caisses»  et 
inuliva  le  refus  i\K?<i  la  cotamission 
de  surveillance  de  la  citisse  d'a- 
mortissement avait  fait  de  rcce- 
tolr  le  sermeftt  dè  M.  le  comte  , 
Beugnot^  nommé  d!reotetfr-<géné- 
rai  par  ordonmince  royale  y  sur  ce 
que  eette  ordonnance  portait  qu'il 
-eseroei'ait  celte  fbtietion  sans  ttdi* 
iemeni  $  cé  qtil  étaft  contraire  \ 
l'ordonnaliee  du  22  aTriliSiO,  qui» 
tendue  dans  les  formes  voulues  < 
par  la  loi,  attribuait  au  directeur- 
général  rih  traitement  de  iîo,ooo 
francs.  L'innovation  de  la  praluité 
semble  à  la  commission  être  pré- 
judiciable à  la  responsabilité  per- 
sonnelle du  directeur-général,  et 
à  tonte  concurrence  pour  cette 
ionctioii;  m  mvme  ietn^^  qu'elfe 
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est  contraire  à  Ja  loi.  Le  s  no- 
yembre  1817,  M.  Aoy  fut  nommé 
président  de  la  i5'  section  du  col- 
k'fre  électoral  de  la  Seiiie,  vl  fut 
réélu  député  de  ce  département 
le  q4  même  mois;  le  11  no- 
Tcmbrc,  il  fut  nommé  candidat 
pour  la  présidence  de  la  cham- 
bre, et  le  21  marà  1818,  il  fit  le 
rapport  sur  la  loi  des  finanœs.  ^ 
Tout  est  changé  autour  th  nous , 
dit-il»  €t  nous  aiions  comme  si  rim 
n*était  changé;  el  il  proposa  uoe 
réduction  de  si  millions  600,000 
francs*  Fidèle  aux  principes  qu'il 
avait  soutenus  l'année  précédente) 
il  fit  admettre  comme  loi  fonda- 
mentale, que  les  comptes  seraient 
présentés  à  l'ouverture  de  chaque 
session  ,  de  manière  que  les  cham- 
bres pussrntj  dès  leurréaniony  pro- 
céder à  leur  eisamen,  «  Alors  ,  dit- 
les  économies  ne  seroul  pas 
m  provoquées  par  un  vain  désir  de 

•  popularité,  maiii  parce  qu'elles 

•  seront  éclairées  et  combinées  a- 
»Tec  les  besoins  réels.  »  U  termi- 
na par  ces  mots  remarquables  :  •.  Et 
•quand  à  la  suite  de  tant  de  cala- 

•  mités  diTerses  toutes  les  ressour- 
,    »ces  de  la  France  sont  épuisées,  il 

•  n'est  peut-^tre  pas  conyenable 
•de  répéter  toujours  qué  lu  Franco 
»est  inépuisable,  u  Le  3o  septem- 
bre 1818,  fil.  Roj  fut  nommé  pré- 
sident de  la  i5' section  du  collège 
électoral  de  la  Seine.  Le  7  décem- 
bre suivant,  le  roi  lui  donna  le 
porteteuilK;  des  finances;  mais  le 
ag  du  même  tu  ois,  31.  lioy  le  ren- 
dit, ei  quilta  le  ministère  avec* 
Mivi.  de  KicbelieUj  Lainé,  Slolé  et 
Pasquier.  Le  ministère  de  la  ma- 
rine lui  fut  offert  ;  il  le  refiisa»  et 
fut  nommé  ministie^'état  et  mem- 
lire  dtt  ooosetl-priTéi  U  fut  diar^ 
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par  le  roi  de  soutenir  le  projet  de 
loi  pour  la  fixation  de  Tanuée  fi-  ! 
nancière,  et  la  chambre  le  nomma 
iTienihre  de  la  commission  pour  ; 
l'examen  de  ce  projet;  il  le  fut 
également  de  celle  relative  à  l'exa-  [ 
men  du  projet  de  loi  sur  la  res- 
ponsabilité des  ministres.  Le  8  fé- 
yricr  1819,  chargé  du  rapport  sur 
le  commerce  et  sur  la  fabrication 
du  salpêtre ^  il  proposa  et  obtint  la 
suppression  de  la  fouiîU  forcés 
dans  les  babilations  particulières. 
Des  rapports  de  la  plus  baute  im- 
portance signalèrent  les  traraoi  " 
législatifs  de  M.  Roj»  pendant 
eette  session  de  1819,  tels  que  ! 
ceux  sur  le  projet  de  loi  relatif  i\ 
la  fabrication  des  poudres,  î\  la  si- 
tuation de  la  caisse  d  ainorlisso- 
menl,  à  celle  des  dép«jfs  et  consi- 
gnations, au  projet  de  loi  pour  W 
règlement  définitif  des  budgets  de 
18  i5,  1816,  1817,  et  h  la  rectifi- 
cation provisoire  de  celui  de  1 S 18. 
C'est  dans  ce  dernier  rapport  que 
M.  Roy,  après  avoir  présenté  le 
détail  des  négociations  du  minis- 
tère des  finances  9  ^oi  u  donné  un 
cours  factice  à  la  rente  et  ar  amené 
de  grands  embarras  sur  la  places  et 
exprimé  une  juste  indignation  con*  | 
Are  UtêjeusB  de êourse,  insiste nw 
une  vigueur  et  une  logique  ce* 
marquables  sur  Timpérieusc  né- 
cessité de  l'organisation  du  Iré-» 
sor  publîc.  C'est  alors  qu'il  répèle  ; 
ce  qu'il  a  déjà  dit  énergiquement  j 
dans  les  précédentes   sessions ,  • 
«  que  la  première  el  la  plus  im- 
i>  portante  fonction  de  la  chambre 

•  est  de  surveiller  la  fortune  pu-  ^ 
•blique,  de  yéti&er.  et  de  contrôler  \ 
•les  recettes  et  les  dépenses ,  de 

•  s'assurer  que  les  fonds  ont  été- 
•.emplojés  suivant  lear  destina^ 
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"tioii.  »  Mais  il  avoue  ^  ou  plutôt 
^  déclare,  «  que  les  moyens  d'ezer- 
•cer  celte  surveillance  manquent 
»  tout-à-fait,  et  que  la  comptabi- 
•lité  'est  Ic»iri  de  dorintT  les  garan- 
tîtes dont  la  chambre  n  bc^^it^.  o 
I!  établit  que  ces  garanties  «  ne 
»sont  ni  dans  une  organisation  de 
«  irésor,  qui  n'est  qu'une  œurre 

•  ministérielle,  ai  dans  les  comp- 
iles distribués,  lesquels  ne  soiit 
»[K>int  signés  du  ministre,  ni  rédi> 

sur  pièces  9  ni  enfin  dans  la 
»cour  des  comptes,  etc.  >  Après 
avoir  traité  savamment  la  question 
du  défaut  de  liens  et  dé  rapports 
entre  la  cour  des  cnmptes  et  les 
cbambres,  et  celle  de  sa  propre 
institution,  de  la  vaine  juridiction 
qui  lui  est  attribuée,  k  il  e^t  iin> 
«portant,  dit  l'orateur,  d'éviter 
j»pour  Tarenir  toutes  ces  afiTaîres 
odu  trésor  qu'on  nppelie  nogo- 
Bciations  et  opérations  qui  ne  sout 

•  pas  autoif-  ées  par  la  loi  :  elles 
9  sont  inconciliables  avec  les  prin- 

•  cipea  du  gouverneinenl  constilu- 

•  tionnel;  elles  entraînent  à  tous 
»  les  désordres,  elles  exposent  h  la 
•calomnie  et  à  la  déconsidération 
»Padminlstration  publique,  etc.  Il 

•  reste,  ajoute-t-il,  une  asses  belle, 
aune  asses  noble  fonction  au  ml* 

•  anistredes  finances,  celle  d'appe- 
sler  par  la  publicité  tous  les  ci- 

•  tojiensdans  le  grand  conijeil  delà. 

•  nation,  et  de  convaincre  les  pen- 
»ple«i  de  l'ardente  sollicitude  de 
#)  1  administration  pour  leur  hnn- 
oheur.  »  Le  19  mai  suivant,  après 
avoir  répondu  aux  objections  fai- 
tes sur  ce  dernier  rapport,  il  pro- 
pose et  fait  adopter,  que  te  compte 
annaet  des  finances  sera  accompa- 
gné de  VéUi  de  êitaation  dea  ira- 
patLt  de  ta  cour  des  comptée»  Le  10 
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du  même  mois,  M.  Roj  fit  le  rap* 
pOrt  sur  le  budget  de  1B19;  le  a 
|uillet  suivant ,  il  fait  adopter 
un  dégrèvement  de  20  millions 
65o,ooo  francs  sur  les  impôts  fon- 
ciers, et  des  portes  et  fenêtres  :  le 
ig  noveiiibre,  il  fut  appelé,  pour 
In  seconde  fois,  au  ministère  des 
finances  :il  fut  aussi  nommé  fon-' 
dateur  de  la  société  royale  des  pri- 
sons et  membre  de  ses  deux  con- 
seils. Il  est  reconnu  qu'il  n'y  a  pas 
de  meilleures  opérations  finan- 
cières pour  un  état  que  celles  qui 
tendent  au  soulagement  des  peu  -  ' 
pies.  On  remarque  aussi  sous  le 
ministère  de  M.  Roy  divers  pro- 
jets de  loi ,  dont  le  but  »  sous  ce 
rapport,  n^est  pas  douteux  :  tels 
furent  celui  proposé,  le  4  janvier 
î8'>o,  pour  la  libération  définitive 
des  acquéreurs  de  biensnationaux, 
des  cngagistes  et  des  échangistes; 
celui  du  24  î^vril,  qui  ajoute  par 
année  3,4o().n(ii  i  fi  iuics  à  la  dota- 
tion de  la  légion-d'honneur,  pour 
porter  au  complet  le  traitement 
des  simples  légionnaires  militaires 

et  civils  admis  a  vaut  le  6  avril  1 8 1 4  * 
etc.;celiii  de  janvier  18a  1,  où  il  pro- 
pose tin  dégrèvement  de  99  mil- 
lions sur  la  contribution  foncière, 
la-suppression  de  5,600,000  francs 
de  retenue  sur  les  traitemcns ,  et 
Oà,  malgré  ces  diminutions^  il  pré-  . 
sente  encore  dans  le  budget  de 
celte  année  un  excédant  de  plu^ 
de  7)0  millions  dans  les  recettes, 
etc.  Le  i5  décembre  1822,  M. 
lioy  se  retira  avec  tous  les  autre» 
ministres.  Le  lendemain,  il  reçut 
le  litre  de  comte  et  lut  nomm^ 
pair  de  Franco.  Il  résulte  du  rè- 
glement de  Texercice  i8ai,  an 
cédant  de  recette  sur  tee  dépensée 
de  5o.  wiitlom  100,000  fronce  » 
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dont  M.  Koy  laissa  la  reâ!»our- 
te  et  la  disposition  au  trésor. 
Al.  Roy  continue,  à  la  chambre 
des  pairs,  à  embrasser  avec  un 
7è1e  infatigable  toutes  les  queslious 
de  liuances,  et  ses  opinions  ont  été 
imprimées  par  ordre  de  la  cham- 
bre. 11  est*le  contrôleur  naturel 
d«8  opèratioDi  fioancières;  ayfsi 
les  opioioD»  ^u*il  a  prononcées  en 
marst  aTrilelaoût  iSaa;  en  avril 
et  mal  iSaS^  et  en  jailkil,  mai  et 
Juin  18  ont-elles  justement  filé 
sur  lui  Testime  publique.  Un  sen* 
timent  plus  populaire,  celui  de  la 
reconnaiâsance,  s'attache  partieo* 
lîèremenl  à  ses  deux  opinions,  re- 
latives au  rembourseiiient  ou  à 
réduction  de  Tiutérêt  des  rentes 
♦fmq  pour  cent,  (|ui  avait  excité  de 
SI  justes  alarme^  dans  la  société. 
Il  est  hors  ii<  ju(ij)ns  de  donner 
line  analyse  dt;  Là  iiiemoi  ible  opi- 
nion émise  par  le  couUe  lioy  ddus 
la  séance  du  a4  mai  de  la  chambre 
des  pairs  :  elle  est»  comme  son  Ré- 
sultat» dans  )a  mémoire  de  tout  le 
iDOode.  Celte  séance  fut  un  véri- 
table  duel  entre  Tancien  et  le  nou- 
veau ministre  des  finances.  Le  prO'* 
fet  de  M.  do  Villèle  fut  tue  com> 

Ïilétement.  La  chambre  des  pairs 
c  rejeta;  il  était  impassible  de 
trouver  une  plus  grande  cause 
pour  deux  ministres.  (îéb;»t  eut 
pour  témoin  et  poiu"  juge  toute 
fa  population  de  Paris,  dont  M. 
JXoy  lut  le  digne  défendeur.  L'im- 
pression de  son  opifiion  ftil  uni- 
verselle ;  elle  lui  doofia  publique- 
ment le  beau  lilrc  ile  bon  citoyen, 
et  frappa  du  nom  dliércsie  Topi- 
nion  contraire^  La  nation  jugea 
par  Torgane  de  la  capitale  9  et 
plaida  pur  celui  do  comte  lloy,  la 
plus  grande  question  qui  eût  été 
offerte  à  SCS  intérêts  privés.  Elle 
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s'étritt  indignée  justement  de  U 
nature  et  du  but  de  rassoeialian 
sur  laquelle  le  ministère  appuyait 
celle  désa>treusp  opérition;  elle 
se  rappela  de  cruel?  souvenirs,  tels 
que  ceux  de  l'abbé  Terray.  ei  d'au- 
tres eneoie,  dont  la  plaie  était 
plus  récente.  La  chambre  des  pairs 
fut  digne  dé  la  confiance  nations- 
le,  et  M.  Roy  fKit  digne  de  la  na- 
tion et  de  la  chambre. 

aOY  (N.)t  avocatà  Angoulême^ 
en  17899  fut  nommé»  à  ealte 
époque  5  député  aux  états-géné- 
raux par  le  tiers-état  de  la  séné-r 
thaussée  de  cette  ville.  M.  Roy  ne 
s'est  fait  connaître,  à  rassemblée 
constituante, que  par  sa  baine  aveu- 
gle contre  les  nouveaux  principf 
et  que  par  son  insolente  audac  e  a 
traiter,  i\  la  suite  du  duel  qui  eut 
lieu  entre  MM.  Charles  de  Lameth 
et  de  Castries,  tous  les  menibr<?s 
du  côte  gauche  de  scélérats.  II  alla 
expier,  pendant  trois  j'jurs  à  l'Ab- 
baye ,  cet  essai  d'une  uou Telle  élo- 
quence parlementaire*  Opposé  à 
tous  les  actes  de  rassemblée  cens* 
tituante,  il  signa  les  protestations 
des  ta  et  i5  septembre  1791, 
disparut,  à  la  fin  de  la  session,  de 
la  scène  politique,  où  il  n*a  plus 
reparu. 

ROY  (  Julien-Datid  lb)  ,  ar- 
tiste, vo^\  Lk  Roy. 

ROYARAN  (de),  (rénérnl  des 
aniK  es  vendémues ,  tut  un  des 
premiers  ginliLsliommes  du  Poi- 
tou ,  qui  ia>iirgèfent  cette  pro- 
vince. Dès  le  niuis  de  mars  1795, 
il  avait  formé  l'armée  du  centre, 
avec  laquelle  il  se  réunît  au  géné- 
ral en  chef  d*filbée ,  qu*il  seconda 
utilement  à  Taffaire  de  Fonteaaj 
et  à  la  prise  de  cette  Tille.  Meih- 
bre  du  conseil  militaire  9  après  la 
défaite  deranl  Naniëa,  il  com- 
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«iMda  &  t*airoqafr  de  Luçon ,  el 
montra  .beaucoup  de  courage  à 
Uorliigne  ,  et  &  la  déroute  de 
ChoUet.  Le  général  de  Royaran 
pas«a  la  Loire  avec  Tannée f  fit 
toute  la  campagne  de  Bretagne , 
et  fut  tué  à  raffaire  du  Mans. 

KOYER  (HoNORÉ-JosEpn),  na- 
quit à  Arles»  en  1739.  A  rîîpoqns 
de  la  rérolution,  il  était  conscil- 
ler-d'état,  et  abbé  de  Noé.  ÎSorn- 
jiàé  alors  (1789)  dôpiilé  aux  élals- 
gcnéraux,  par  le  clcige  de  la  ville 
d*Arle8  y  U  s'opposa  aux  dlfféreus 
actesde  rassemfoléey  dobt  il  de- 
TiDt  cependant  eecrètatre  le  96 
mai  1790  9  et  fat  un  des  signa'» 
taires  dies  protesfatioos  des  la  et 
15  septembre  1791.  Arrêté  com- 
me suspect,  en  17939  U  fut  détenu 
av  Luxembourg ,  et  traduit  devant 
le  tribunal  réToIutionnaire ,  quîle 
condamna  h  mort  le  7  juillet  1794. 

liOYER  (iS.),  évcque  constitu- 
tionnel de  Pnris ,  était  curé  de 
Chavanoes  à  l  epoque  de  la  con- 
Tocation  des  états  -  généraux  en 
1789. Nommé  d'abord  député  sup- 
pléant par  ie  l>aiiliage  d'Aval^  il 
^égea  ensuite  en  remplacement 
de  M.  Bruet.  Il  prêta  le  serment 
elTique  exigé  du  dergé ,  et  fut 
nommé»  après  la  sessions  éyêque 
aoostiiutionnel  du  département  de 
TAin.  £lu ,  par  ee  département , 
député  à  la  convention  nationale, 
il  Tota  dans  le  procès  du  roi  la 
détention  et  le  baonissemeiit.  En- 
nemi de  toute  espèce  d'excès, 
il  se  prononça  contre  les  persé- 
cuteurs des  Girondins ,  et  signa 
la  protestation  dti  (i  juin  1795, 
contre  la  révolution  du  5i  mai 
précédent;  arrôlé  par  suite,  il 
fut  raïs  en  liberté,  après  le  9  ther- 
tuîilur*  et  reuUâ  ù  la  coavcntioQ. 


ROY  a;^ 

Détenu  meifibre  du  conseil  des 
cinq-cent.«,  par  l'effet  de  larééleC" 
tion  des  deux  tiers  conventioUnelst 

il  continua  à  manitesterles  mêmes 
principes  de  modération, Tut  im  des 
pîtis  7.»''l('s  défenseurs  de  la  liberté 
des  ciil^f^!.  et  fit  ncrorderdcs  pen- 
sions aux  militaires  non  valides, 
aifis.i  qu'aux  parens  de  ceux  qui 
étaient  morts  au  service  de  la  ré- 
publique. M.  Royer  ne  fut  pas 
compris  dans  les  élections  de'1798; 
mais  il  fut  choisi,  par  ses  confrè- 
res ,  pour  occuper  le  siège  épisco- 
pal  de  Paris  y  qu*il  conjser  va 'jus- 
qu'au concordat  de  1809.  Il  se  re- 
tira alorsauprèsde  l*archeyêquede 
Besançon  (w^.  Lecoz)»  son  ami,  et 
se  consacra  entièrement  au  service 
des  bôpitaux:  Après  avoir  vécu 
encore  quelques  années  dans  ces 
exercices  de  charité,  il  mourut 
recroît/'  pfénéralemenl. 

llOïiill  COLLARD  {PirRRK- 
Paul),  né  en  1763,  à  Sompuis, 
prés  Vifry-lc-Françaîs ,  d'une  fa- 
mille ari(  i(  nne  et  honorable,  était, 
en  1789,  .ivocat  au  parlement  de 
Paris.  Ami  d'une  sage  liberté,  il 
embrassa  atee  modération  les  prin- 
cipes qui  triomphaient  alors»  et 
fut  élu  membre  du  premier  con- 
seil de  la  commune  de  Paris»  dont 
Il  fit  partie  fusqu*aa  10  août  de  la 
même  année.  Échappé  aux  ccha- 
fauds  de  1793  et  de  1794  9  ^"^ 
nommé,  en  mai  1797  ,  par  le  dé- 
partement de  la  Marne ,  député  au 
conseil  des  cinq-cents.  S'érnnt  pro- 
noncé avec  force  contre  le  ser- 
ment exigé  des  prêtres  et  en  fa- 
Tcur  des  déportés,  il  déplut  au 
parti  qui  dominait  aie  j  .s  et  vît  son 
élection  annulée  au  i  8  li  uctîdor, 
trois  iHuià  après  son  eiiti  ée  au  con- 
seil. Il  fut  ensuite  oicmbrc  du  con- 
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seildu  roi  en  France,  arec  le  mar- 
quis de  Clcrmont-Gallerande,  Tab- 
bé  de  Monte.sqiiiotj  et  ,U.  Bt'rqnoy 
{voy.  ces  noms);  mais  ce  prince 
S^étant  rclîré  en  Anglelerre,  ce 
conseil diitsedissoudre.  M.  iioyer- 
CoUard  abandonna  alors  la  poli- 
tique, et  vécut  daa<>  la  re halle  jus- 
qu*en  1811,  éj^oque  ù  laquelle  il 
fut  nommé  dojen  de  la  faculté 
des  lettres  de  Paris .  et  professeur 
de  rhtstoire  de  la  philosophie  mo- 
derne. G*est  dans  ces  fonctions 
qu*il  développa  les  connaissances 
les  plus  profondes,  etqo'ilmontra 
tout  ce  qu!il  était,  il  commença  par 
porter  un  œil  scrutateur  sur  les 
doctrines  qui  prévalaient  alors,  et 
il  s'attar  hn  surtout  à  Técole  ("ros- 
5aî:ir, Hf  daignant  pas  de  s'é^jarer, 
parce  qu  il  uiarchuit  sur  un  ter- 
rain où  il  ne  pnuvait  avancer  qu'à 
coup  sûr,  celui  des  laits  7t  de  l'ex- 
périeoce.  «  Mais  en  se  montrant 
le  disciple  et  1  interprète  des  phi- 
losophes écossais ,  dit  un  onvrage 
estimé  9  en  exprimant  leurs  idées, 
M.  Aoyer-Collard  leur  a  prétéson 
talent;  et  qui  l'a  entendu  dans  sa 
chaire  ou  n  la  trihune  publique  « 
sait  quel  talent  il  a  su  leur  prêter.» 
£t  plus  loin  :  «  Quand  il  poMéde 
une  théorie  9  il  la  traite  avec  tant 
de  puissance  et  de  i'acilité,  qu'il 
troiîve  noijy  T  >x{)rinicr  dans  ses 
discours,  iion-seuii  iiieiil  delà  pré- 
ciî^ion  <;l  de  la  vigueur,  mais 
rimagiiiation ,  (\c  iTune,  du  uuxi- 
vcment  oratoire.  Il  devient  élo- 
qucDl  coîume  Pascal,  par  la  lojce 
de  sa  logique;  il  raisonne  avec 
une  conviction  si  bien  sentie  et  un 
tel  besoin  de  la  (aire  sentir  aux 
'autres ,  que  sa  démonstration  ani- 
mée et  vive  comme  la  passion  9 
iinit  par  trouver  le  C4)pur«  et^  si* 


non  le  loucher ,  do  moins  l'ébran- 
ler cl  lui  imposer.  C'est  sa  haute 
raison  qui  le  t'ait  orateur  :  ajoutons 
fine  dans  ses  discours  politiques  , 
c't.^l  aij^si  la  générosité  de  sesopi- 
nions ,  son  noble  caractère  et  sa 
probité  toute  virile  :  vir  probus.^ 
Ou  ne  pouvait  pas  mieux  le  pein-  ' 
dre,  et  comme  professeur  et  com- 
me député.  Cet  enseigoemeat  de 
deux  ans  seulement  a  laissé  des 
traces  qui  ne  sont  point  effaoéés, 
et  formé  des  éléres  de  la  plas 
grande  distiction  9  parmi  lesquels 
il  faut  citer  surtout  M.  Cousin,  qui 
a  dédié  à  M.  Koyer-Collard  son 
édition  deUescartes,en  t^moignag» 
de  sa  vive  reconnaissance  pour  ses 
leçons ,  ses  consrifs  et  son  amitié. 
M.  iVoyer-CoIlard  a  iui-mtine  ex- 
j)0sé  et  ré^timé  les  principes  de 
sa  philosophie  dans  un  discours 
imprimé  chez  Fain  en  décembre 
18  i 5.  Lesévénemens  de  1814,  qui 
ramenèrent  le  roi  en  France,  le 
trouyërent  occupé  de  ces  travaux 
indépendans  et  solitaires.  Connu 
particulièrement  de  ce  prioce,  il 
fut  snccessÎTement  nommé  direc- 
teur-général de  llmprlmerieetde 
la  librairie»  conseiller- d*état  et 
chevalier  de  la  légion-d*honi«eur. 
Au  retour  de  Napoléon  ,  en  mars 
i8i5,  M.  Royer-CoUard  quilti) 
toutes  ses  fonctions  puMiqties,  et 
se  borna  au  litre  de  professeur 
et  d(»yen  de  la  iacuite  de<;  let- 
ires.  Après  la  seconde  restaura-, 
lion  ,  il  fut  rappelé  au  conseil- 
d'état .  et  nommé  président  de  la 
commission  royale  d'instruction 
publique.  Son  passage  dans  ce 
poste  émioent  fut  marqué  par  de- 
grandes  améliorations^  et  surtout 
par  la  protection  qu'il  accordait  à 
ceux  qui  étaient  exposés  à  la  halos 
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dès  partis;  il  D^était  Injuste  que 
quand  il  était  frompê  ;  il  eut  dans 
la  suite  des  successeurs^  et  fut  ra-^ 
rement  remplacé*  C*est  à  lui  sur- 
tout que  Técole  normale  dut  Ta- 
vaiitage  de  marcher  réellement 
vers  le  but  de  son  institution  ,  et 
de  produire  des  hommes  rclrbres 
dans  tous  les  genres ,  qui  font  re- 
pretler  que  cet  utile  établissement 
n'ait  pas  eu  une  phis  longue  du- 
rée. Député  de  la  Marne,  en  i8 1  5, 
il  TOta  avec  la  minc^iié.  Pendant 
toute  la  session  •  il  repoussa  avec 
force  tout  oe  qui  tendait  à  rétablir 
despriTÎlégeS)  soosquelque  forme 
qu'ils  se  présentassent,  et  Teilla, 
arec  une  application  constante,  à 
la  conservation  des  institutions 
populaires.  Dans  la  discussion  de 
la  loi  d'amnistie,  il  vota  avec  le 
ministère  contre  tous  les  amende- 
mens  de  la  conimiscîon,  qui  pro- 
posait d'augmcnt(  r  le  nombre  et 
de  confisquer  les  biens  des  per- 
sonnes exceptée.*  de  l'amnistie.  11^ 
soutint ,  le  4  lévrier,  que  la  charte 
ayant  posé  les  bases  cTun  système 
électoral,  une  loi  d'élection  n'était 
pas  nécessaire  ;  il  combattit  en 
conséquence  le  renouvellement 
intégral,  la  permanence  de  la 
chambre  pendant  cinq  ans,  et' 
rauginenlation  du  nombre  des  dé* 
pulés;  le  27,  îl  établit  5  dans  on 
discours  improvisé,  que  la  cham- 
bre des  députés  est  seulement  é- 
lective  et  non  représentative,  et 
qu'elle  n'exprime  ir<maîs  que  sa 
propre  opinion.  Le  budget  de  1814 
avait  nnêlé  desdispositirtns  en  fa- 
veur des  créanciers  âv  l'vAiU;  <m 
voulait  les  rëvoqiHT  jiar  nn  amen- 
dement à  la  loi  de  1816.  M.  Rajer- 
Collard  soutint,  condc  la  commis- 
sion ,  que  la  chambre  n'avait  pas 


ce  ponroir,  et  Tamendement  fut 
repoussé.  Le  ao  août  1816,  il  dis- 
tribua, pour  la  première  fois,' 
comme  président  de  la  commis- 
SÎOD  d'instruction  publique,  les 
prix  du  concours  général;  il  ren- 
dit, dans  le  discours  pour  cette 
solennité,  la  justice  la  plus  écla- 
tante i\  la  pm-eté  des  doctrines  de 
l'université  créée  par  Napoléon, 
en  disant  «  qu'elle  avait  trompé 
rambilion  insensée,  dont  elle  fut 
Tentrep  rise  la  plus  impi  udente.  » 
Après  la  dissolution  de  la  cham- 
bre, appelé  à  présider  le  collège 
électoral  de  la  Marne,  il  insista, 
dans  le  discours  d'ouverture,  sur 
le  choix  de  citoyens  connus  par 
leur  modération.  Il  lit  partie  de  la 
nouvelle  chambre,  et  y  vota  avec 
la  majorité  :  le  1 1  novembre,  il^ 
eu  fut  nommé  vice-président. Dans 
la  ilisciis^ion  de  la  loi  des  élections 
proposée  par  les  mînî-^tres,  \e  'ify 
décembre,  il  détendit  vivement  ie 
projet  de  lui,  et  combattit  les  deux 
degrés  d'éit  etion  ,  que  dès-iors  le 
côté  droit  voulait  y  substituer.  Le 
22  janvier  1817,  ii  fut  i;lu  cin- 
quième candidat  à  la  présidence, 

^  en  remplacement  de  H.  Pasquier, 
et  le  37,  il  vota  la  suspension  delà 
liberté  des  journaux  ;  il  craignait- 
que  les  journaux  ne  fussent,  dans' 
la  main  des  partis,  des  instrument 
de  discorde;  bientôt,  emporté  par 

^on  sujet,  il  montra,  au  milieu  de 
ces  partis,  «  une  nation  nouvelle, 
supérieure,étrangère  aux  factions, 
innocente  de  la  révolution  ,  dont 
elle  était  née,  mais  qui  n'était 
point  son  ouvrage,  etc.  «  Passant 
de  là  à  l'éloge  du  gouvernement, 
il  cita  l'ordonnance  du  5  septcm> 
bre,  et  dit  <«  qu'elle  avait  arraché 
la  nation  aux  partis j,  à  leur  puLî* 
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BAnce»  à  leurs  vengeances  :  »  ces 
mot»  excitèrent  les  cris  unanimes 
des  niemi)re«i  du  côté  droit,  et  va- 
lurent à  l'or^iieur  un  rappel  à  l'or- 
dre qui  n'eut  pas  de  suite.  Le  17 
février,  à  l'occasion  du  budget,  il 
donna  à  la  tribune  des  explica- 
tions sur  la  conliïbution  liniver- 
sîtaire ,  attaquée  par  jUM.  de  Vil- 
lèle  et  Corneudlncourty  û%  fit  un 
grand  éloge  de  rorganisetion  ac^ 
luelie  de  riajftructioa  publique.  A 
UooTerture  de  la  «^seion  de  1817, 
y  fut  de  nouTeau  élu  eaodidal  à  la 
présidenise.  C'est  à  cette  époque 
qu*apparut  un  parti  qui  s'intitula 
les  </9^riitair«f; c'étaient  des  hom- 
mes qui  ayant  profeiaé  des  princi- 
pes libéraux  au  commencement 
de  la  révolution  ,  les  reproduif^i- 
rent  dans  diiïéreîUc?;  circonstan- 
ces ,  quoiqu'ils  en  tussent  cons- 
tamment les  victimes,  et  notam- 
ment dans  l'association  de  Clichi; 
on  disait  plai.saiiiiiieaL  de  ce  parti 
qu'il  pouvait  tenir  sur  un  canapit: 
Û.  Rojer-Gollard  avait  passé  pour 
en  être  le  dief.  Il  a  cessé»  en 
1819,  d'être  à  la  tête  de  rinstrue- 
tion  publique;  le  bruit  a  eoum, 
dans  le  temps 9  qu*il  araî|  donné 
sa  démission  »  dans  la  pensée  que 
cette  place  pouvait  ootnpi  omettre 
son  indépendance;  aussi  le  trou* 
ve-t-on  toujours  dans  les  rangs 
de  ceux  qui  défendent  les  libertés 
nationales.  Il  soutint  la  néce<«sité 
du  jury  et  celle  du  vote  annuel 
pour  le  recru  te  m  (Mit  dt;  P-irniée. 
Dans  la  session  'l*-  i^^ig,  il  a  volé 
contre  les  deux  lois  d'exception  , 
et  contre  les  projets  de  lois  qui 
changèrent  le  système  politique  en 
l8a3.  Il  s'est  montré  constam- 
ment le  même  dans  les  sessions 
suivantes  jusqu'à  la  dissolution  de 
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In  chambré  en  iSaS.  Nommé  de 
nouveau  député  pur  le  départe- 
ment de  la  Marne,  en  1824,  il 
fut  du  nombre  des  votansqui,  à 
la  première  sef^sion ,  rejelèreotU 
septeniialilé  ;  malgré  ce  succès  de 
la  majorité,  M.  Royer-Gollard 
n'en  restera  pas  moin>  fidèle  à  ses 
doctripes  :  ses  antécédens  sont 
une  garantie  de  la  manière  liono* 
rable  dont  il  remplira  les  bautes 
fonctions  oui  lui  sont  confiées. 

EOYER-COLLARD  (kaTonri* 
AfBAHASB),  docteur  en  médecine» 
médecin  ordtnaîm  du  roi  par 
quartier,  professeur  à  lu  faculté 
de  médecine  de  Paris  »  médecia 
en  chef  de  la  maison  royale  de 
Charenlon,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  légion  -  d'honneur , 
niLiiihre  titnlaiie  de  l'acadéniie 
royale  de  médecine,  et  membre 
d'mi  grand  nombre  d'autres  so- 
ciétés savantes,  nationales  et  é^ 
trangéres,  né  en  1768,  à  Som- 
puis,  près  V ilry-le- Français ,  eit 
frère  de  M.  Pierre- Paul  ftoyer- 
rCollard.  Après  avoir  terminé  ses 
études  au  grand  collège  de  Lyon» 
il  entra  dans  la  congrégation  dé 
rOratoire  »  et  7  protessa  les  bu- 
manités  jusqu'en  179»»  mais  sans 
jamais  avoir  appartenu  au  moio* 
dre  degré  è  l*état  ecclésiastique. 
En  i79ieti79a»ilpublia,à  Lyoo, 
un  journal  politique  intitulé  :  it 
Sarceiilant,  qui  eut  un  grand  suc- 
cès. Ce  journal  était  principale- 
ment dirigé  contre  les  excès  des 
ultra- révolutionnaires,  et  spécia- 
leinrnl  contre,  le  club  central  Jes 
jacobins  de  Lyon.  A  l'époque  où 
les  massacres  de  septembre  fureni 
répétés  à  Lyon ,  il  se  réfugia  à 
Tarmée  des  Alpes ,  oè  il  Ait  cm* 
I  lojé  dana  Padmiolatratioa  dss 
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TÎvres.  En  1797,  il  abandonna  en- 
tièrement cet  emploi ,  pour  se 
livrer  o vclusivement  à  l'clnde  de 
la  médrcirip.  La  thèse  qu'il  sou- 
tînt pour  uliltnir  le  grade  de  doc- 
teur attira  dès-lors  sur  lui  l'at- 
tenlioM  |)ubli(|uc;  cette  thè^e,  sur 
Vaménorrhie,  est  encore  eblimée 
GOtnrne  un  ouvrage  excellent. 
Bcçu  docteur 9  il  fonda» en  iSoS, 
soua  le*  titre  de  Bibliothèque  mé^ 
dicttUf  un  journal  de  médecine , 
qui  a  subsisté  sans  interruption 
îasq^*i\  ce  jour;  il  dirige  encore 
aujourd'hui  ce  journal,  dont  il  a 
été  loog-teiups  le  principal  édi- 
teur. Au  mois  de.  janvier  1806, 
nomtné  médecin  en  chef  de  la 
maison  d'nlitnés  de  Chnrenton, 
les  eilorts  qsr'it  fi!  pour  n<î^nrrrà 
eel  étahlisseinent  succès  qu'il 
a  aujourd'hui  obUMiu'*  ,  fiir«'nt 
lonjj^-temps  entravés  pur  raduii- 
itistration intérieure  delà  maison; 
en  1814  seulement,  une  maladie 
g^ave  survenue  au  directeu  r,el  l'a  f- 
faiblissement  notable  de  ses  facul- 
tés 9  le  firent  mettre  A  la  retraite. 
De  eoocert  avec  le  nouveau  chef  « 
Eojer-Collard  s'occupa  de  la 
rcorganlsation  complète  de  cet 
établissement;  Tordre  y  fut  réta- 
bli; le  régime  médical  n'éprouva 
lus  aucune  des  contrariétés  qui 
avaicntsi  long-lrmpsg<*né.  Cette 
réforme  ,  dont  M.  Koyer-Collard 
lut  l'uuleur,  a  porté  la  ni  ifson  de 
Charenton  j\  un  poinl  de  perfec- 
tion qui  n'a  encore  été  atteint  par 
ancMîH!  autre;  ses  succès  sont  tou- 
jours crois^ans,  sa  réputation  est 
répandue  dans  toute  l  Europe,  et 
le  nombre  des  malades  y  a  pres- 
que doublé.  En  1808,  nommé 
Inspecteur-général  de  roAirefs!- 
té^  il  a  été  chargé  >     cette  qua* 
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lilé ,  de  plusieurs  missions  impor- 
tante^ et  difficiles,  notamment ,  en 
1809,  iiviprès  de  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier.  En  1810, 
un  prix  de  12,000  fr.  ayant  été  - 
proposé  pour  l'auteur  du  meilleur 
ouvrage  sur  le  croup,  il  fut  mem- 
bre de  la  coiuinission  chargée 
d'examiner  et  de  juger  les  mé- 
moires envoyés  au  ooneours; 
nommé  secrétaire  de  cette  com^ 
mission.9  il  rédigea  le  rapport 
qu'elle  devait  présenter  pu  mi« 
nistre  de  l'inférieur.  Ce  rapport 
est  un  om  l  age  remarquable;  il  a' 
été  imprimé  par  ordre  dû  gouver^ 
nement.  £n  i8iÔy  appelé,  par  le 
vœu  unanime  des  professeurs  de 
la  faculté  de  médecine  i\v  Parii», 
à  la  chaire  de  médecine  légale ,  il 
fil  ce  cours  pt^ndanl  trois  ans.  En 
1819,  iXi^nx  professeurs 

de  médecine  légale  (ce  professeur 
est  M.  Royer-Collard)  l'dt  chargé, 
par  la  commission  de  l'instruc- 
tion publique^  de  faire  un  cours 
de  médgeiM  mêniaie,  eonsidérée 
principalemênt  duns  hs  rapports 
avse  les  élMiêsemens  publies  ron- 
sacrés  à  ^aliénation,  M.  iloyer- 
Collard  commença  ce  cour-  après 
deuic  années  d'études  et  de  pré- 
paration ;  se's  premières  leçons 
attirèrent  un  concours  immense 
d'auditeurs;  elles  avaient  essen- 
t^pllcmrnt  pour  objet  de  considé- 
rer la  pH^coiogie  dans  ses  rapports 
avec  la  |>h3''S!o!ogie,  de  substituer 
les  notions  d'une  saine  pJuloso- 
phie  à  la  philosophie  mensongère 
q!iî  avait  régné  jusqu'alors,  et 
d'attaquer  le  matérialisme  jusque 
dans  ses  fondemens  9  et  pour  ainsi 
dire  dans  son  foyer.  Ces  levons 
Déaomotns  furent  peo  nombpen-« 
ses;* H.  ftojer - Goitord  allail 
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les  reprendre,  lorsqii  ilrn  fut  em- 
pêché, ptir  la  Fiippi-essioii  de  la 
faculté  de  médecin»:  de  Paris,  aa 
mois  de  ftovembre  1 8122.  Ce  cours, 
et  Ton  doit  s'en  étonner,  n'a  point 
été  compris  dans  la  nourelle  or- 
{;anisation  qui  fut  donnée  à  la  fa* 
cultè  en  fëTrler  i893«  M.  Royer-- 
Collard  est  redevenu  ce  qu'il  était 
,dans  le  principe,  professeur  de 
médecine  légale.  Cette  même  or- 
gaoi.sation  lui  a  enlevé ,  ainsi  qu*à 
M.  Dupuytren,  la  place  d'ins*» 
peclcur- général  de  Tuniversîté, 
qu'on  a  jugée  incompafilde  a- 
vec  celles  de  professeur.  Outre 
la  Dissertation  sur  Vaménorrhce , 
et  le  llapport  sur  le  concours  re- 
latif au  croup,  M.  Uoyer-Collard 
a  fait,  dans  le  grand  Dictionnaire 
des  sciences  médicales,  les  arli- 
cles  qui  ont  ces  deux  maladies 
pour  objet.  L'article  croup  a  mé- 
rité d^être  traduit  en  allemand 
par  H.  Albert  9  Tun  des  auteurs 
qui  avaient  partagé  le  prix* 

ftOYOU  (  L  ABBâ  THOMU-Mà- 
bib],  naquit  à  Quimper  vers  174I9 
fut  d  abord  cbapelaiû  de  l'ordre 
de  Saint -Lazare,  et  ensuite  pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
de  Louis-le-Grand.  Beati-frére  de 
Fréron  et  d'une  htnneur  non 
moins  bilieuse,  il  coopéra,  pen- 
dant quelque  temps,  à  la  réda'  hon 
ileVAnnée  litlèraire,  et  ciUreprît 
ensuite  \e  Journal  r/e Monsieur ^  qui 
parut  depuis  1778  jusqu'en  1785. 
£n  1789,  Tabbé  Hojou  fut  nommé 
•ecrétaire  de  rassemblée  électo- 
rale du  clergé  ,  et  montra  ,  dès- 
lors  $  une  si  YÎolenle  opposition 
aux  intérêts  du  peuple,  que  ion 
ordre  même  craignit  de  Je  choisir 
poorle  représenter  ^ux  états-gé- 
néraux. Peu  de  jours  avaftt  la 
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prl-^e  de  la  Bastille,  ii  se  rendit  au 
Chaiiip-de-Mars,  dans  Tintcntion 
de  haranguer  les  soldats.  11  l  ut  im- 
patiemment écouté  et  obligé  do 
terminer  brusquement  son  dis- 
cours* En  1790 ,  il  entreprit  le 
journal  VJmi  du  Roif  dans  lequel 
il  attaqua»  avec  une  audace  rare  et 
un  cynisme  réroltant^  les  travaux 
de  l'assemblée  constituante  et  ses 
principaux  chefs.  Cette  conduite 
faillit  plus  d*une  fois  lui  être  fu* 
nesle.  Le  peuple  l*ayait  tellemfsnt 
pris  en  baine,  qu'il  ne  pouvait  1« 
rencontrer  sans  Tnerompagner  de 
ses  huées  ou  le  couvrir  de  boue, 
lin  décret  de  rassemblée  législa- 
tive, du  3  mai  1792,  supprima  ce 
journal  ,  et  ordonna  la  traduc- 
tion des  rédacteurs  devant  la 
haute-cour  d'Orléans.  CeUe  pros- 
cription, si  long-temps  provoquée, 
ne  fut  fatale  qu'A  l'abbé  Ermés, 
cbeB  lequel  l'abbé  Hoyou  chercha 
un  asile,  et  qui,  plus  tard,  paya  de 
sa  tête  sa  généreuse  hospitalité. 
L'abbé  Royou  mourut  tranquilh  - 
ment  dans  sa  retraite  le  ai  juin 
1792.  Outre  les  articles  nombreux 
qu'il  pMblia  dans  les  journaux,  il 
a  composé  plusieurs  ouvrages , 
entre  nnlres  ,  les  Étrcnnes  anr 
beaux-csprits ,  et  le  Monde  de  rn-rt 
réduit  en  poudre,  ^critique  de  l  'iiy- 
polhèse  de  liulTon  sur  les  Epoques 
de  la  nature^  1^80,  in-i^. 

IIUYOU    (  .ÏACQTTES  C0IiEXTlîl)t 

avocat,  liéie  du  précédent,  con- 
tribua avec  lui  à  la  rédaction  dit 
journal  VAnd  du  hoh  saisit  si 
bien  l'esprit  et  le  style  de  l'abbé» 
son  frère»  que  les  lecteiirs  ne  s*a< 
perçurent  point  du  changement 
de  rédacteur.  Il  échàppa»  ain^i 
que  l'abbé  Royou ,  au  décret  qui 
les  mettait  en  jugement^  et  entre- 


Digitized  by  Gopgle 


1 


MX 

prit,  en  1796,  le  Vérldiqae,  qtii 
lut  suivi  de  V Invariable.  Une  coas- 
tajitp  inimitié  contre  îe  j^ouverue- 
inent  tut  ia  cause qu'oii  le  comprit, 
loia  de  la  révolution  du  18  Tructi- 
dor  ,  dans  la  mesure  de  déporta- 
tion qui  suivit  cette  journée.  U 
resta  à  Tîle  de  Ré  jusqu'à  rétablis- 
sement du  gouTernemeat  consu- 
laire. Rendu  alors  à  la  liberté  9 
il  reTÎQt  à  Paris ,  rentra  au  bar- 
reaa^  et  continua  néanmoins  à 
6*ocouperde  littérature.  M.  Rojou 
concoorut  à  la  défense  de  Bro- 
thier  et  de  Laviiiebeurnois.  •  En 
i8ai,  il  a  obtenu  une  pension  du 
roi.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suî- 
vans  :  1°  Pr^ri^  de  l* histoire  an- 
cienne ,  d* après  RolluL ,  contenant 
l'histoire  ues  E;:y plions,  des  Car- 
thaginois,  des  Assyriens,  des  Mè- 
des,  des  Perses ,  des  Grecs,  etc., 
Jasqu'àla  bataille  d*  Actiiun,  1 8(»2, 
4toI«  in-8";  2'"'=  édition,  18 ii.  2 
Histoire  du  BaS'Empire,  depuis 
CanstmUinjiuqÊ^à  ta  prise  de  Cons^ 
iantinopie,  4  voL  in-8*,  i|Bo5;  3** 
édition,  1814*  5*  Histoire  romaine 
depuis  (a  fondation  de  Morne  jus- 
qu'au règne  d'Auguste,  1806,  4 
roi»  in-8*  ;  4**  Histoire  des  empe* 
reurs  romains  ,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Constance  Chlore  ,  pèr^ 
de  Constantin,  1808,  4  ^'<^l-  in-8"; 
5°  Phocion,  tragédie,  1817;  6"  le 
Frondeur,  comédie,  1819;  7"*  Zé- 
nobie,  tragédie,  1821.  On  assure 
que  Tauteur  a  conseVvé  dans  ses 
carfoDS,  pendant  3o  ans,  la  pre- 
mière de  SCS  trafrédies.  Il  a  mon- 
treiians  cette  pièce  une  plus  gran^ 
de  connaissance  de  l!bîstolre  et  du 
caractère  des  anciens  que  de  Tart 
dramatiqae  ;  il  ne  sait  ni  intéresr 
•er  9  ni  exciter  les  passions  1  et  a 
prooTèidarantàge  encore  »  dans 
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Zénoble ,  que  3Iclpomène  n'était 
point  sa  muse  favorite.  Nuu  moins 
ingrate  pour  lui  que  sa  sœur  , 
Thalie  n'a  inspiré  à  M.  Royou  , 
dans  son  Frondeur,  aucun  trait 
coinitjii*'  i|iiî  ait  pu  rompre  la  nio- 
aotonic  du  sOii  dialogue. 

ROZI£R  (jL'ABBé  François),  cé- 
lèbre agronome,  naquit  le  24  jan- 
vier 1734 9  ^  Lyon,  département 
du  Rhône.  11  était  fils  d'un  négo- 
ciant de  cette  rille  1  qui  mourut 
pauvre.  Le  jeune  Rosier»  dont  les 
mœurs  furent  constamment  dou- 
ces et  honorableSf  n*embrassa  l'é* 
tat  ecclésiastique  que  pour  y  trou- 
ver une  ressource  et  u<ie  existence 
iudépendante.  11  ue  posséda  qu'un . 
bénéfice >  enqore  ne  l'obtint -il 
qu'îi  la  recommandation  du  roi 
de  Pologne,  et  ne  fut  membre 
que  de  l'académie  de  sa  ville  na> 
tak.  11  était  simple,  modeste,  et 
sans  intrigue;  il  voulut  être  utile 
sans  ostentation ,  et  il  y  parvînt 
par  son  seul  mérite.  Admirateur 
de  la  nature  »  passionné  poor  les 
travaux  des  champs ,  il  s'attacha 
plus  particulièrement  à  la  lecture 
des  auteurs  qui  s'étaient  occupés 
ou  s'occupaient  encore  des  matiè*- 
res  de  son  étude  favorite.  Colu- 
melle,  Varron ,  Olivier  de  Serre, 
le  botaniste  La  Tourette,  son  com- 
pafriotc  et  son  ami,  lurent  sci 
auteurs  de  prédilection  et  ses  gui- 
des. Fixé  ensuite  à  Paris,  il  y  a- 
cheta,  de  G  aiithitîr  d' A «j^oty,  le  J oar^ 
nul  de  physique  et  d'histoire  iiala- 
relie.  Ce  juurnal ,  qui  ,  d^uis  les 
mains  de  son  premier  propriétai- 
re 9  était  Â  peine  connu,  devint, 
sous  la  direction  de  Tabbé  Rosier, 
un  recueil  é  la  fois  des  plus  re- 
commaudables  et  des  plus  célè- 
bres* JU'at^bé  Rosier  possédait  parr 
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faîlcment  les  iiKitières  qu'il  trai- 
tait, tt  II  avait ,  ciîl  l'aiileur  d'une 
notice  sur  cet  agronome  si  dislio* 
gué  9  olassé  ajeo  ordre ,  daos  sa 
tèt«  »  ia  uotice  des  nonveUes  dé-> 
eouvertes  en  physique»  en cblmiey 
«Q  histoire  naturelle  »  en  agricul- 
tore  y  et  il  joignit  à  cette  connais* 
sanc6  un  tact  exquis  pour  discer- 
ner»  dans  les  mémoires  qu'on  lui 
adressait ,  les  Tties  neutes  et  les 
faits  non  connui.  Le  séjour  de 
Paris  ne  lui  paraissant  pas  conve- 
nable à  rexécution  dn  dessein 
avait  formé  de  (ioniier  un 
cours  complet  de  doctrine  rurale, 
il  s'établit  i'i  Btziers,  où  il  achuta 
un  domaine.  Là,  livré  h  la  vie  ac- 
liv(i  que  demandei^l  les  travaux 
tle  la  campagne ,  sous  un  climat 
doux  èt  Tinfluence  du  plils-  beau 
ciel  de  la  France»  il  s^occupa  de  la. 
rédaction  des  grands*  traités  ^ui 
forment  son  ouvrage  {Cours  com^ 
put  ^agrieuUure)^  en  lo  vol.  in- 
4%  dont  le  dernier  n*a  paru  qu'a* 
prés  la  mort  de  l'auteur.  Roiier  y 
Q  ioiiit  à  une  théorie  très-éolatrée 
une  expérience  étendue  de  la  pra- 
tiqué de  l'économie  rurnlc.  Ins- 
truit de  tous  les  procétJô?  ,  les 
ayant  presque  tous  romparés,  il 
les  a  analysés  ou  pertectiounes 
d'après   ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé,  quoique  trop  char- 
gé de  détails  étrangers  à  son  prin- 
cipal objet,  mérite  qu'un  agricuU 
teur  habile  le  réduise  un  )ùut  à 
moins  d*éfendue,  pour  le  rendre 
plus  à  portée  de  la  plupart  des 
cultirateufs.  Il  a  été  Iradoît  en  es* 
pagnol  pardon  Juan  AWam  Gue- 
ira^  et  le  gouvernement  d'Espa- 
gne a  cherché  à  le  répandre  dans 
les  colonies.  »  L'abbé  Rozier,  aux 
approches  de  la  ré? oiatioa  ,  dont 
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il  adopta  avec  candeur  les  princi' 
pes,  rclourna  dans  la  ville  où  il 
était  né ,  et  où  il  jouissait  de  la 
considération  généralç.  Il  y  périt, 
lors  du  siège  (  !<}  09  septembre 
>^9^  )  9  pai*  l'effet  d'une  horobe 
qui ,  tombant  dans  l'appartement 
où  il  dormait  y  «  enfouit  les  lam* 
beaux  de  son  corps  dans  les  dè^ 
bris  de. cet  appartement.  »  Outre 
son  Cours  complet  d'agriculture, 
il  a  publié  les  ouvrage»  suivans  : 
1°  Mémoire  sur  la  manière  la  plus 
avantageuse  de  brûler  et  ffe  dhtlUer 
les  vins  relativement  à  la  (fuanlité, 
à  ta  qualité  de  l'eau-de-vie ,  et  à 
l'épargne  des  frais,  1770,  iu-S*  : 
cet  écrit  remporta  le  prix  de  1» 
société  d'agriculture  de  Limoge*. 
2*  AJémoire,  plein  d'observations 
de  pratique  et  sagement  écrit,  iur 
la  meilleurs  manière  d$  faire  la 
vins  en  Provence,  soit  pour  C  usage», 
soit  pour  leur  faire  passer  Us  mm, 
177a,  in-ft*;  3*  Traité  sur  ia  m#i7- 
Uure  manière  de  cuMoer  la  navette 

et  lecolzat,  1774*  in-8'';4*^'' 
moire  sur  la  manière  de  se  procurer 
les  différentes  espèces  d'animaux, 
et  de  tes  envoyer  des  pays  que  par- 
courent les  voyai^eurs,  1774^  '0-4% 
5"  Nfiucelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  b'S  Mèmoirtss  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Paris  ,  de- 
puis 'iC(iG-i770,  4  ^ol«  j»-4*  > 
1775-177(>  :  elle  est  exacte  et  uti- 
le. 6*  y ues  économiques  sur  In 
moulins  et  preesoirs  d'huiUttolitep 
^connus  en  Franco  ou  en  lialU, 
1 776»  in*4*;  ^Doia  ferntentaiio^ 
des  vins  et  de  la  meilleure  maaière 
de  faire  de  feau-^viê ^  Paris» 
1777»  \n^'^  8*  Munuai  dm  Jêrdi»' 
nier,  mis  en  pratique  pour  cbaqut 
mois  ftt  Taiinéei  179&9  a  Tel. 
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ROZIÊAB  (  Loms  -  FBAKÇ015 
CjUlbt,  habqdis  011.4)9  olBcier<- 
général  français^  lieutenantogëné«. 
rûl  au  service  de  Portugal  ^  etc. , 
iinqiiit  au  pont  d'Arche,  près  de 
Charleville  (Ardeniios),  le  10  oc- 
tobre 1755.  Son  père,  qui  avait 
servi  avec  distinction,  et  était,  à 
l'époque  de  sa  mort,  brigadier  des 
nrmées  du  ini  et  comuiandant  de 
Calais,  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion convenable  à  la  carrière  mi- 
litaire, à  laquelle  il  le  deslinàit.  Le 
jaune  Rosière  entra  au  senrice  dès 
Tfige  de  t4  ans  «  et  après  une  an*» 
née  d'actiTÎCé  comme  volonlaire^ 
il  devint,  en  1748,  lieutenant  d'in* 
faoterie  au  régiment  de  Touralne. 
Il  se  distingua  au  siège  de  Mae»- 
triohty  et  fut  reçu,  en  lySo,  otti^ 
citT  -  supérieur  au  régiment  de 
Conti ,  d'où  il  passa  à  Fécole  du 
t;f'n»e  de  Mézières,  et  de  lA ,  en 
j^r)^  ,  sfî  rendit,  avec  le  célèbre 
abbe  Lacaille,  aux  Indes-Orienta- 
les ,  en  qualité  d'inj^énîenr,  dans 
une  bri|jjade  délachée  pour  le  ser- 
vice de  ces  colonies.  Il  y  composa 
#011  Traité  des  Stratagèmes  de  guer- 
re t  imprimé  à  Paris  en  i^SG,  i 
Tol.  in*ia.  De  retoui^dans  sa  pa- 
trie, il  devint  aîde^marèehal-des- 
logis  de  l*état-inajor  de  l'armée 
aoziltaire  de  France ,  destinée 
pour  la  BohÊme.  Il  prit  part  à  la 
bataille  de  Rosbach,  et  fut  nom*' 
tné,  en  1761 ,  lieutenant-colonel 
4es  dragons  au  régiment  du  roi, 
puis  chevalier  de  Saint-Louis.  Cès 
récompenses  étaient  méritées  par 
tes  tab»ns  et  son  couraî^e.  Fait 
prîsoniner  dans  une  reconnais- 
tan  ce  contre  les  Ecossais  dans  la 
foret  de  Sababord,  il  tut  conduit 
an  quartier-général  (k-  Frédéric 
II.  Ce  luouartj^ue  lui  dit  oUipatn- 


ment  :  «Je  désirerais  vous  renvoyer 

è  Tarmée  française;  mais  lorsqu^oa 
a  pris  un  officier  aussi  distingué 
que  vous  ,  on  le  garde  le  plus 
long-temps  possible;  j'ai  des  rai-* 

sons  pour  que  vous  ne  soyez  pas 
échangé  dans   les  cireonsfanee» 
présentes  ;  ainsi  vous  resterez  a- 
vec  nous  sur  votre  parole.  »  Il  ne 
resta  néanmoins  que  trois  semai- 
nes au  quartier-général  prussien, 
où  il  lut  comblé  du  marques  da 
bienveillance  par  le  roi  et  par  le 
prince  Ferdinand  de  Brunswick , 
qui  ,  en  rappelant  Tattaqucde 
Franenberg ,  où  M.  de  Hosière  a-> 
Tait  été  au  moment  de  s'emparer 
de  sa  personne ,  dit  devant  plu* 
sieurs  de  ses  officiers  :  «  Voilù  le- 
Français  qui  m*a  fait  le  plus  de 
peur  de  ma  vie,  et  même  je  crois 
la  lut  devoir.  »  «  En  I74i5,  d'il 
PriMteur  d'une  notice  sur  M.  do 
Ko/ière,  il  fut  employé  dans  lo 
ministère  secret  du  conile  de  Bro- 
giie,  qui  faisait  le  plus  grand  cas 
de  .^es  talens  et  de  ses  qualités 
personnelles;  il  passa  ensuite  en 
Angleterre,  d'après  les  ordres  tlo 
Louis  XY,  pour  reconnaître  les 
côtes  d'Angleterre  et  de  France, 
et  11  remplit,  en  17O5  et  1766^ 
cette  commission  avec  autant 
dlntelllgence  que  de  eaurage  et 
de  fidélité»  Cette  commission,  re- 
lative au  grand  projet  dont  ce 
prince  était  alors  occupé,  produi- 
sit ù  son  retour  celui  d'un  port 
Cherbourg,  et  d*(m  plan  de  défen- 
sive pour  le  port  de  llochefort  et 
le  pitys  d'Auuis  :  plan  qui  a  été 
approuvé  et  cxv.cuiv  au  mois  de 
mai  1791.  •>  M.  th  Ko7.ièrc  ,  sans 
être  erniemi  de  la  révoUuion  ,  é- 
migra  avec  son  lils  aîné  {voy.  l'ar- 
ticle âuivâia)  i  il  tut  cburgé>  À 
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Coblentx,  de  ladirectiôii  des  ba- 
naux de  la  guerre,  que  les  prin-  . 

ces  français  y  avaient  établis.  Ma- 
réchaUgénéral*de8- logis  de  l'ar- 
mée royale  dans  la  campagne 
conlif  1  1  France,  en  179'^,  il  re- 
çut, peu  après,  le  cordon  de  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint'Louis.  11  ûl  ,  eu 
179/1,  par  l'ordre  des  princes,  un 
voyage  en  Angleterre,  el  occupa, 
en  1790,  dans  i*expcdilion  des  é- 
migrés  et  des  Anglais  aux  ilès  de 
NoiriuottUer»  et  a^Yeax,  le  poste 
de  quarlier-maitre'gènéral  de  cet- 
te expédition.  Il  refusa  d'entrer 
au  serrice  de  la  Turquie  ^  malgré 
les  brîllans  avantages  qui  lui 
talent  offerts  9  et  passa  1  comme 
simple  maréchal-dê-camp  »  dans 
Tarméc  russe.  Autorisé  à  servir 
dans  les  armées  portugaises,  il  y 
fut  employé  comme  quarlier-maî- 
tre-générai  et  'ieutenanl-général; 
il  était  à  Lisbonne  en  1797»  et  y 
était  fixé,  lorsque  les  armées  vic- 
torieuses de  l'empereur  Napoléon 
mirtiu  ctUc  ville  au  pouvoir  des 
Français  en  1807.  Traité  avec  dis- 
tinction par  le  vainqueur 9  M.  de 
Rosière  se  proposait  de  rentrer 
jdans  sapatrie^  lorsqu'il  mottrut  au 
commencement  de  1808.  Il  est 
auteur^  outre  les  Stratagèmes  de 
guerre,  cités  plus  baut»  des  ou  * 
vrages  su i  vans  :  1"  Campagnes  du 
mwréchttl  de  Créqui  en  Lorraine  et 
en  Alsace,  en  1677,  Pari.-»,  1764, 
in- 12;  1"  Campagnes  de  Louis, 
prince  de  Condc  ^  en  Flandre,  en 
iG74>  l*aris,  1760,  in- 12;  5"  Cam- 
pagnes du  maréchal  de  y  lilars  et 
de  Moximitien  Emmanuel ,  êtec^ 
leur  de  Bavière,  en  Aileuiague,  en 
1 705,  Taris,  1 7G6,  in- 1 2  ;  4"  Cam- 
pagnes- du  due  de  Rohan  dans  la 


Vaitelîne,  en  i635,  précédées  d*iin 
DUeaurs  sur  ta  ga$rre  de»  Monta* 
gnes^  avec  une  Ctirl«  pour  l'intel- 
ligence de  la  campagne,  Paris;  5* 
Traité  des  armes  en  géjiéral ,  1 
vol.  in-1'2,  Paris,  1764.  On  a  en- 
core de  M.  de  Rozière  une  Carie 
de  la  flcHsc,  une  Carte  des  Pays- 
Bas  catholiques ,  et  une  Carte  du 
combat  de  Senef.  Ses  manuscrite, 
en  assez  fi^rand  lioinhre  ,  ont  éié 
perdu»  ;  uéaûnioinis  le  déput  de  la 
guerre  en  possède  quelques-uns. 

ROZIÈRE  (JSAII  CAlt.BT,  MAI- 

QUis  DB  LA  ) ,  maréchaI-de->cao|ip9 
etc.  9  est  né  é  Paris»  Ie'*To  arril 
1770.  A  l'exemple  de  ple^iîears 
cbefs  de  sa  famille,  il  entra  de 
très-bonne  beure  dans  la  carrière 
des  arabes.  A  14  ans ,  Iteutenanl 
de  dragons ,  il  devint  successive* 
ment  c:ipilaine  de  cavalerie,  et, 
en  1788  ,  adjoint  à  l'étal-major- 
jïénéral  de  l'armée.  1!  tjiviigra  a?ec 
son  [lère  {voy.  l'article  précédenl), 
iut,  dans  la  campagne  de  1792 
contre  la  France,  aide-major-gé- 
néral-des- logis,  et  remplissait,  au 
siège  de  Tbion ville,  les  fonetioDâ 
de  colonel  des  chasseurs  rojaux. 
Il  passa,  apfés  le  licenciement  de 
l'armée  des  princes  j  au  ser? ics 
d'Allemagne  en  1793  »  d'Angl^* 
terre  en  1 794  9  et  de  Portugal  eo 
1795  et  17^.  Il  gagna  ,  d.ins  l(» 
diverses  campagnes  qu'il  fit  jus- 
qu'en 1814»  le  grade  de  marécbni- 
de-camp,  la  croix  de  Saint-Louis 
et  la  croix  de  chevalier,  puis  de 
commandeur  de  l'ordre  du  Chrisu 
Après  le  rétablissement  du  gou- 
vernement royal  en  France  ,  il 
rentra  dans  su  patrie,  fut  conlirtue 
dans  son  j^rade  de  maréchal-de- 
cauîp  par  ie  roi  Louis  XVIII,  et 
envoyé^  au  retour  de  NapQlévi|k^ 


Digitized  by  Google 


RUA 

«n  mars  181 5,  à  Angei?,  où  ii  ser- 
vit sous  Jes  ordres  de.  ftl.  le  duc 
lie  Bourbon.  Après  Je  second  ré- 
tablisseuieol  du  gouvernement 
ro^uly  il  eut  le  cuinmandemenl  du 
dépaKlement  de  la  Haute- Vienne, 
ety  plus  tardy  un  autre  commande» 
mént  dans  le  lltdK  Le  marquis  de 
la.  Rosière  est  aujourd'hui  (iSa4) 
employé  dans  son  grade  dans  la 
12*  division  militaire. 

AOZNIJgCKI  (N.),  commença 
son  service  militaire  en  Pologne 
avant  1792.  Il  passa  vers  i8o5enlta« 
lie,  dans  les  légions  polonaise^  qni 
s'organisaient  sous  les  ordres  du 
général  Dombrowski.  11  y  joua  un 
rôle  marquant,  fut  noïumé écuyer 
du  roi  de  Napies,  et  commanda  le 
beau  régiment  des  lanciers  de  la 
Yi^l^l€,  qui  u  toujours  eu  la  répnta* 
tion  d'être  Tun  des  meilleurs  régi- 
mens  de  cji  valerie  de  Tarmét^.  De  re« 
tour  en  Pologne,  en  1807^  avecles 
lêgtoos  polonaises»  il  fut  nommé 
général  de  brigade  et  inspecteur  de 
cavalerie.  Il  commanda ravanl-gar- 
de  du  prinoe  Pooialowskî  pendant 
labriliunte  campagne  de  1809.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  divi- 
sion, il  commanda  une  division  de 
cavalerie  pendant  la  campagne  de 
1812.  Appelé  ensuite  au  poste  de 
chef  d'étal  m  ijor  de  Tarmée,  sons 
les  ordres  do  prince  Ptouiatow-ki, 
il  fut  lait  prisonnier  à  la  balaiile 
de  Léipsick.  Depuis  la  paix,  il  est 
rentré  au  service  du  royaume  de 
Pologne,  où  il  est  actuellement 
(iSaS)  commandant- général  dé  la 
cavalerie. 

RUAMPS  (Pina^*CaABLBs}, 
député  à  rassemblée  législative  et 
à  la  convention  nationale^  était 
cultivateur -propriétaire  avant  la 
révolution.  $'étant  prononcé  avec 
X.  avilis- 
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chaleur  pour  îe  nouvel  ordre  de 
choses,  il  fut  élu  administrateur 
du  déparlement  de  la  Charente, 
qu'il  habitait  ,  et  en  septembre 
1791,  député  par  le  nicme  dépar- 
tement à  l'assemblée  législative. 
La  fougue  de  son*,  caractère,  qui 
n*avait  nullement  été  modérée  par 
son  éducation^rentratna  souvent» 
et  il  ne  se  fit  remarquer  dans  l'as* 
semblée  que  par  ses  violences.  II 
y  dénonça  le  ministre  Roland, 
comme  n*ayant  pas  fait  exécuter 
de  suite  contre  son  collègue  La- 
coste,  ministre  de  la  marine,  le 
décret  d'accnsafion  porté  peu  de 
jours  auparavant.  Iluarnps  ,  réélu 
en  septembre  i  7<)'.ià  la  convention 
n.iti  )naie  par  ^ou  département, re- 
doubla d'emporieuienl  et  de  fu- 
reurs pendant  toute  la  session. 
Dans  le  procès  de  Louis  XYI,  il 
vota  la  murtsans  appel  et  sansa^r* 
sis,  etpritdès-lors  placeau  soro|net 
de  La  Montagne^  parmi  les  députés 
les  plus  exaltés.  0ans  la  séance  du 
soir  du  ai  janvier  i^oS»  Ruamps 
fut  nommé  membre  du  comité  de 
sûreté 'générale.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  envoyé  par  la  conven- 
tion en  Alsace,  en  qualité  de  com- 
missaire, pour  y  seconder  l^s  opé- 
rations des  autres  députés  en  mis-' 
«ion;  mais  il  n'y  resta  que  pou  de 
leuips,  et  dès  son  retour  à  sou  pos- 
te de  montagnard j  il  appuya  une 
motion  de  Marat  contre  le  géné- 
ral Gustines.  Le  motion  était  ab- 
surde, et  fut  suivie  par  une  accu- , 
saiion  aussi  ridicule  cdntreRuamps 
même ,  qui  fut  dénoncé  é  la  con- 
vention comme  ayant  voulu,  pen- 
dant sa  mission,  livrer  la  place  de 
Landau  à  l'ennemi;  mais -dénuée  - 
de  toute  espèce  de  preuve  et  de 
probabilité ,  Taocusation  ne  fut . 
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point  accueillie  ,  et  ruâseiubSée 
pa^su  aut  le  tout  à  Tordre,  du  jour. 
Quelque  d^vaiié  que  fût  Ruamp» 
à  la  &cUon  de  le  Montagw^  il  4e 
signala  cepeiMlAnt  en  une  occAftioo 
importas  le  9  par  l'oppoaiiion  la 
plus éoergîqu<$  contre  llobeipierr^ 
et  le  comité  de  salut-public.  Cou-* 
tlloa.«  organe  de  ce  dernier,  et  ap- 
puyé par  fiourdon-de-rOise«  Bjl-< 
laud-Vareones  el  Robespierre  niO- 
ine,  proposa  urir  nouvelle  organi- 
sialion  du  tribunal  révolutiunnai» 
re  avec  des  aliribulions  pîu.^  éien- 
dues.  La  disc^ussion  se  prulon^^ca 
pendant  les  séances  du  '2 1  el  du  22 
prainal  an  3  (9  et  io];iiri  i79.'|). 
Ruauips  employa  le»  plus  grands 
efforts  pour  faire  rejeter  les  lue^ 
aurea  propo«»ées  par  le'  comité  de 
fAlat-pubiicy  et  protesta  enfin:  »Qtiê 
si  cette  (ùi  de  sang  était  décrétée ^  U 
ne  restait  plus  am  députés  qu'à  se 
krûier  ta  ceroeilew  $-  Kobespierre 
remj^orta  cependant,  comme  il 
^tait  faoUe  de  le  préf  oir^  et  ia  loi 
passée,  Ruamps  ne  se  cassa  point 
la  tête.  Il  ne  prit  aucune  part  aeli- 
ve  aux  évéuemens  des  9  et  u> 
thermidor  ,  el  ^^arda  à  c*  ttc  cpo- 
que  nue  prudenle  neutraljlé  en- 
tre Roljt  si'ifnci'l  les  députés  cou* 
rageux  qui  renversèrent  enfin  ce 
colosse  si  long-leuip?  redoulable; 
mais  quelque  temps  après ,  ii  se 
l'-onstitua  le  défenseur  oiltciettx  des 
aicairei  du  tyran,  édiappé»  encore 
à  la  TÎndlcte.  publique,  Dana  une 
discijts;>ioii  .  relative  à  Billaud- 
Vareonea»  Colle t-^l'Herboii» ,  et 
quelques  autres»  dont  on  deman- 
dait le  supplice  en  expiation  de 
tant  de  crimes  commis  et  de  sang 
versé,  Ruamps  s*éeria  :  u  Qu*'U  m- 
luit  mieux  être  chouan  on  être  Cha- 
retlc  )n('meffuf'{fépuic»  abc  trouvant 
enfin  gravement  compromis  dans 


le  mouvement  nruri  hiquc  du  n 
germinal  an  3  (i"  avril  i;95) ,  il 
l'ut  décrété  d'arrestation,  dans  la 
séance  du  29  du  même  mois,  aveo 
Itoyse  Bayle,  Cambon»  Tburiot» 
IiMvassear  de  la  Sarthe«  Uaignat 
et  Mari]ioo*AloniauU  Le  Uépiitè 
Rovére  avait  provoqué  cette  me-  ! 
lurOi  dans  te  rapport  qu*ii  fit  ^  i  1 
conveniiun  au  nom  du  comité  de  1 
sûreté-générale,  et  dans  h  quel  il  j 
annonçait  qu'un  grand  inauie-  i 
ment  insurrectionnel  était  préparé  1 
par  ces  l'actieux,  et  devait  éclater 
incessamment  à  Paris.  L'ainui-lie  | 
générale  pour  toutes  le^  entrepri-  , 
ses  ou  délits  révohilionii.Hies,  qui  j 
lut  pruclaniee  le  3  brumaire  an  4 
(2G  octobre  1795),  mit  fln  à  la  cap- 
tivité de  Koaoïpsy  mais  il  a*a  plui 
reparu  depuis  Jiir  la  scène  politt*  | 
que^  et   terminé  sa  carrière  daoi 
robscurité»  d*oû  il  aurait  été  plus 
heureux  pour  lui  de  ne  jsuisii  | 
aiortir. 

RUAULT  (Alexakwii-Jbaîî), 
curé  d'Yvetot  ù  l*époque  de  ia 
convocation  des  états -généraui 
en  1781),  prêta  le  serment  exigé 
par  1  1  nouvelle  constitution  civile 
du  (  U  r^é  ,  cl  lut  nommé,  au 
mni^  de  M-pIcdi  [)re  1791,  député 
t^ujjpleant  a  l  assciiiblée  législatif 
par  le  déparlement  de  la  Seîne- 
inférieure.  Appelé  y  Tannée  «ui* 
vante ,  à  la  convention  natioasls 
piar  le loé^ie département,  il  vota 
dans  Je  procès  de  Louis  XYl  I> 
détention  et  lo  banoissemeot  à  la 
fiaix.  Peu  de  temps  apris,  A^^^ 
entra  au  comité  de  sûreté-géné- 
rale» signa  les  protestations  des 
6  et  9  juin  contre  les  allenials  il« 
la  MmUagmi  et  fut,  par  suite,  du 
nombre  des  75  députés  nrrêfés  b 
3  octobre.  Après  ia  chute  de  iiO- 
bespierre»  il  rentra  à  ia  conTen- 
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^>on ,  el  passa  au  conseil  des  cinq- 
ceiils  avi'C  les  deux  tiers  conven- 
tionnel. Le  20  mai  1797  il  sortit 
iUi  C()rpa-lc^t2»liilit\  e(  iiiûunit 
quelques  année»  aptes. 

IIDBAT  (N.),  lils,clailjéigcau 
tribunal  de  MAcon  lorsqu'il  fut 
aoujaie,  eu  sepiembre  1791,  par 
(e  département  de  Saône-el-Loirc, 
député  à  TotTseinblée  iégialulive, 
où  il  se  fit  remarquer  par  la  ma* 
dératîea  de  99$  principes;  il  fut. 
envoyé  dons  son  département»  ea 
qualité  de  commissaire  du  direc-* 
toire-exécotif ,  près  de  l'adiniais-* 
trtttion  centrale.  i!ln  1798  ii  passa 
au  conseil  des  anciens  9  où  il  sou* 
tînt  la  validité  des  élections  de 
son  départemeni,  et  devint,  après 
rétablissement  du  gouvernement 
cunsiilaito^  jumeau  tribunal  d'ap- 
pel de. Dijon,  et  membre  de  la  lé- 
gion-d*hnnneur.  En  i8i5,  nprès 
la  seconde  restauration ,  31.  IVabaL 
perdit  sa  place;  il  avait  elé,  dans 
les  cent  joufs,  un  des  signataires 
de  Tadresse  du  tribunal  à  Ntpo* 
léoo* 

AlillAT-ANTIDE  (N.) ,  arocat 
é  Beliej  avant  la  révolution ,  fut 

nommé  ju^  au  tribunal  du  dis- 
trict de  cette  ville.  £n  1791  ses 

principes  le  firent  chosir^  par  le 
département  de  PAin,  pour  dé- 
puté à  rassemblée  législative,  et 
daas  le  mois  de  février  suivant, 
il  appela  Tattention  de  Tn-isefn- 
blée  sur  les  intentions  hostiles  de 
1.1  Savoie 9  qui  hAtait  ses  prépa* 
ratir>  de  guerre.  Après  la  session, 
Rubal-Auiide  se  retira  dans  sa 
ville  natale,  où  il  resta  sans  fono- 
lions  jusqu'en  1801.  Il  obtint  alors 
la  place  de  juge  au  tribunal  âe 
Besançon  ;  il  itiourat  peo  de  temps 
après. 


RUnKI  ( knùAi)^  littéfateor» 

né  à  Venise,  en  i^Sq,  eird>rassa 
rinslitut  de  Loyola,  et  professa 
les  bi'lles-IeiUts  au  colîrtre  -^es 
n(il)le>,  à  Brescia.  Après  la  sup- 
pr<  aaion  de  s(mi  ordre,  il  s'atta- 
cha à  la  iamiile  Grilli ,  chez  la- 
quelle il  vécut  S  Venise,  chargé 
de  réduculii>n  de  deux  ealans. 
Peu  en  état  de  composer  des  ou- 
vrages lui-même,  il  se  fit  éditeur 
de  ceux  des  autres 9  et  publia  des 
collections' volumiDeosrs  de  poè» 
tes  italiens 9  regardées  pliùôt  com- 
me des  spéciilations  de  libraires 
^oe  comme  dès  monumens  Iitté« 
raires.  Kubbi  a  intercalé  dans 
ces  recueils  i\t$  notices  sur  la  via 
et  les  ouvrages  des  auteurs  qu'il 
a  cru  (]iii;nes  d'en  faire  partie  ,  et 
Ces  iri'irrcaux  SOI)',  écrits  d'un 
Style  tellement  coupé,  que  les  Ita- 
liens lui  ont  appliqué  le  sobriquet 
de  style  à  Hoquet  (stUe  a  singhioZ' 
zo  ).  hi\  elfcl ,  la  lecture  de  ce^ 
petites  préfaces  est ,  pour  ainsi 
dire»  astbmatiiiiie»  Rubbl mourut 
k  Venise  ,  en  16  ^o^  laissant  les 
éfirita  sulvims  :  t*^  liUérpretkUto  tt 
Himtrêlio  epît/uiptu  gtœei  Jlàsrii- 
ftœ  rfperti,  Aome  v  1766 ,  in-4r; 
a*  Hodi  presa ,  tragédie,  Venise, 
1773,  io-8-  ;  5*  Etogi  iUiiani ,  . 
ibid. ,  la  vol.  in-8* ,  recueil  de 
lren(e-:?ix  éîogC'S,  parmi  lesqticls 
six  seuîcmeiit  sont  de  Rubbi,  sa- 
voir :  ceux  de  Pétrarque.  ,  fjèO" 
nard  de  Vinci,  Gdflh'f ,  Casti^ 
glione.  Métastase  et  Giitanni;  f\* 
Ugofino ,  tragédie;  5°  ia  Faini- 
glia  ,  petit  poème  latin  sur  la  va-  • 
nille»  inséré  dans  le  tom.  ¥1  de 
la  Hêceoitm  FMTarêse,  Rubbi  a 
donne  en-  outre  Ie9  èdttbns  sui- 
vantes :  Parnëso  MUmo  »  Venise* 
1784-1791 1  56  vol.  ln-^8*;  Par* 
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naso  de*  iradutlori  ilaliani ,  ibiJ., 
1793  el  suiv.,  41  ▼ol.  in-8*;  O- 
pcre  di  Muratori,  en  4^  vol.  in- 
Opet^edi  Maffei,  21  vol.  in-^*. 
RIJBICHPN  (N  ),  né  à  Lyon 
vers  1760,  êmigra  au  connraen- 
oemenl  de  la  révolution ,  et  pnssa 
en  Angleterre,  où  il  se  livra  au 
couiinerce.  Lorsqu'en  1811  cette 
poissaoce.s^occupa  des  coMlftu- 
tioris  qui  deTaient  être  données  à 
la  Sicile  9  aaPorlii||;al,  à  l'Espa- 
gne» et  »ux  ciilonies  de  œtle  der* 
nièrepuUsaneey  il  publia  1  à  Loa* 
dres ,  un  ou  vrage  qui  a  pour  titre  : 
de  i' An^iêUrrê ^'  dam  lequel  il 
peint  les-gouvernemeos  représen- 
tatifs «  comme  des  fl<'aux  plus  ter- 
uribles  que  les  incui  ircis,  les  pil- 
»  Ijges  et  les  incendies,  cl  prétend 
«que  les  An{]!;lais  attaquaient  la  ci- 
»vilibaU(jn  par  ses  fondemens,  et 
»le  tai'jaiiMit  avec  tant  de  bonne 
«foi,  qu  il»  ne  laissaient  aucun 
)>  espoir  aux  anus  de  l'ordre*  »  Cet 
écrit  a  été  imprimé  ea  18 169  In^*. 
fk*  Rttbichon  est  un  des  commer- 
çans  réunis  en  .société  qui  aohe- 
lèient  la  traduction  du  Paraéis 
perda,  de  l*abbé  Oelille,  aloi-s  en 
Angleterre-.  Il  rentra  eu  France 
<sn  1814. 

RL  BlN-LAGiUMAUDlÈRE 
( ^  vt;^  ARiE - JosEi'u )  ,  gentil- 
luiniiiiL'  iiruton,  né  en  1777,  prés 
delleunes,  ûuiigra  au  couimen- 
cen.ent  de  la  révolution,  fit  la 
4iaiiipagae  de  179'i  à  V.nuiiija  du 
prince  de  Coadc,  el  rentra  eu- 
•suile  en  France,  d*où  il  be  rendit 
dans  io  Vendée ,  pour  prendre  part 
à  rinsurrectiou  de  ce  pays  et  des 

'  |>rovintit;s  voisines.  M.  ftubîo«>La- 
.grimaudière  passa  en  Angletem: 

,  après  la  première  pacification. 
X'espéfance  d'exciter  on  nouveau 
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soulèvement  dans  les  départe* 
mens  de  TOuest  ,  rappehi ,  en  1 
1799'  beaucoup  d'émigrés  sur  le 
sol  français.  M.  Rnbichon  l'uidu 
nonjbrr-,  muh  il  en  reparlil  pres- 
que aii^-iiot,  le  mouvement  étant 
sans  iuipûiiîmce.  1804 ,11  vint  ] 
à  Paris,  pour  se  réunir  a  Picliegru 
et  à  Georges-Gadouaal ,  et  fut, 
comme  euXf  arrêté  et  mis  ea  jiH 
gement.  Toutefois  il  fut  aoqniltéi 
et  après  une  courte  déleatioir 
au  Temple,  Il  obtint  l*autoriMi-, 
tion  de  se  retirer  dans  sou  dépar- 
tement, sous  la  surveillance  de  la 
police.  On  ne  sait  ce  qu'il  est  de- 
venu depuis. 

R13BINI  (Fiebbe),  médecin,  oé 
en  i7()o,  i\  Parme,  se  décida 
jiour  celte  profession,  presqa'eo 
désobéissant  à  son  père,  qui  avait 
voulu  en  l'aire»  un  forgeron  com- 
me lui.  Uecu  docteur  à  l'univer- 
sité de  l'arme,  il  fréquenta  le 
grand  hôpital  de  cette  ville,  et  fut 
quelque  temps  médecin  peosioBsé 
d'un  petit  village  nommé  Coia*  i 
piano.  Le  duc  de  Parme',  qui  sftit  | 
entendu  faire  beaucoup  d'élsg^  j 
de  ce  jeune  savant ,  lui  fit  propo- 
ser de  visiter,  aux  frais  de  Tétat, 
les  principales  écoles  de  médecine 
de  TEuropc.  Rubini,  saisissant 
avec  empressement  une  occasio» 
si  favorable,  se  rendit  à  Pavie, 
à  iVlonlpettier ,  à  Edimbourg,  en 
examinant  surtout  l'état  et  l« 
progrès  des  sciences  médicales,  | 
ijten  se  mettant  en  rapport  ofee 
les  plus  célèbres  professeur»  de 
l'époque.  En  revenant  de  ces 
'Voy^geî»,  il  I5it  nommé  prêÉw«e« 
4e  clinique  médicale  à  ^lin^ye^ 
sité  de  Parme,  et  il  oommençai  ' 
exposer  ses  idées  sur  les  nouveaux 
systèmes  de  Brown  et  de  Aaso^i* 
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Il  OOllsIdérait  les  altérations  des 
humeurs  comme  un  effet  de  l'al- 
tération des  solides,  ou  de  Texci- 
tatlon,  dont  il  adoptait  la  doclri- 
ne.    Il  admettait  nu^si  les  deux 
dialhèses  (  sthéniqne  et  aslhéni- 
qiic  )  ,  qui  sont  les  bases  princi- 
pales de  la  doctrine  moderne  ita- 
lienne ,  et  un  «\tat  morbide  d*ir-  ' 
ritation^  doiu  il  ùhtAt  une  titti- 
4|ièaie  diathèse,  iMidiii  'que  ta  pluh 
.part  des  browniens  ne .  le  «iont i* 
dèrent  qae  OMnme  ufie  «itople 
toeaiifé»  Plosieura  remide»»  re* 
Gonan»  pr  le«  moderne»  cunmie 
propres  à  dompter  le  stimuim 
morbide,  à  modérer  ou. à  ôter  ta 
diathèse  slliéni(juc   ou  phlogis- 
tique  ,  n'étaient  aux  yeux  de  Ru- 
biui  que  de  simples  irritans  qui  , 
par  une  contre- in  itation,  affai- 
blissaient les  effets  de  Tirritation 
morbide.  On  juge  par  là  queRn- 
biui,  en  honnnc  i^age,  se  défiant 
égalemcQt  de  Tesprii^de  systymc 
<f|s^  f^rpi  de  routine,  reehaf* 
clialt  la  Térité  mus  préjugé  et 
lans  pa5slop.  Son  jugement  aur 
Brown  était  «  que  doué  d*ooe  itna« 
.gination  déréglée  et  biaarre  »  ca 
jaoïraleur  avait  parq  dana  un. mo- 
ment où  CttUen*  secouant  une 
Xoule  d'erreurs,  a?aU  laissé  la 
médecine  dans  nue  espèQede  cri- 
se. Brown,  choisissant  parmi  le 
grand  nombre  de  matériaux  é- 
pars,  ceux  qui  étaient  les  plus  faci- 
les à  combiner,  et  niant,  avec  une 
hardiesse  sans  exemple,  tous  les 
faits  qui  ne  s'adaptaient  pas  à  son 
j^jratfbme»  fonda  une  théorie,  qui 
Dj|Ui|^,iîmple  que  parcje  qi|*elleest 
pauTre  en  principe^  et  en  obspr- 
f  Atioos.  •  £n  parlant  de  la  do^ 
trîne  de  ftasorî  (  vçy,  son  article  )i, 
la  professeur  Aubini.  disait  :  «  £n 
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prononçant  ïe  molcoulre-stimulus, 
Rasori  n'eut  d'abord  d'autre  idée 
que  de  proposer  une  modification 
au  système  de  Brown  :  l'un  pré- 
tendait que  tout  agissait  eMi  sti- 
mulant ;  l'autre  soutenait  qu'il  y 
a  des  substances  qui  agissent  d'u- 
ne manière  différente,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  contraire,  c'est-à- 
fSn  eonir^itiimUtmié..  Il  défait 
résulter  de  là  que,  pour  Kîencomf 
preadre  le  mol  cmtre^ttmuluB^ 
on  aurait  dû  commencer  par  dé« 
terminer  celui  de  «fimttîua»  et 
fixer  la  manière  d*aglr  des  contre^ 
itimalans^  avant  d'ex  jminer  celle 
de  stimulanê.  Au  lieu  de  cela ,  on 
entendit  crier  de  toutes  parts  : 
contre-stimulus,  contre-stnnu!an}i' 
dialhèses  du  stimulus  et  du  contre' 
stimulus,  et  l'obserynteur  impar- 
tial chercha  en  vain  ;'i  démêler  le 
véritable  sens  qu'on  devait  atta- 
cher ^  ces  mots.  »  En  i8o4>  Rn- 
bini  prit  beaucoup  de  part. à  la 
(bajatioa  d^na  soeiété  de  méde- 
éiue'et  de  diirurgie,  iostitiiée.è 
Parme,  à  Tinstar  de  celle  d'Édim* 
bourg,  doatil^était  d«Yana  mem- 
bre. 11  apparteaaît  égalemeat  é 
plusieurs  autres  corps  s<'ivans,  et 
l'arcKiducbesse  Mdrijirl^attisci  V«i* 
vait  nommé  son  médecin  consul- 
tant  et  archiatre  de  Parme.  At- 
teint d'une  inflammation  fie  pnu- 
mons  ,  il  mom  ul  dans  celte  ville, 
le  i5  mai  1819.  iNons  ne  cite^ 
rons  que  quatre  de  ses  principaux 
ouvrages.    Ce   sont  :   i*  SuW 
ûttivita   ddllcL  dalisca  Cmnobina 
di  Linneo  canirp-  U  feh^î  rniir^ 
mùientif  dans  le  tom.  VU  des 
Memoriê  d$iia  êodêtà  itêtiçMk, 
j,ygi  ;  »*  Sat^  ««îoiyc  êpêcifica 
deUaChinachina  iidU  vU  urinarie, 
ibid.,  took  VUI»  1799;  3*X>i«.- 
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sertazione  sopra  ia  maniera  meî^lio 
otta  ad  impèdire  la  récidiva  délie 
febbri  periodiche  già  troncalc  col 
viezzo  delta  Chinarliina,  Modène, 
^  i3o5,  in-4°i  couronné,  à  l'iinaiii- 
TTiilô  ,  par  la  société  it.iiirnne,  <>t 
traduit  en  français  ,  par  Lafonl- 
Gonzi,  Paris,  1807,  ir»-S'';4»/î//ï^5- 
sioni  suite  febbri  cliiamnlc  ^inllc,  e 
êu*  coTitagi  in  génère^  Parnif,  i8o5, 
in- 8*.  (/est  principalement  dans 
cet  ouvrage  que  i  aiiicur  expnse 
ses  principes  sur  les  fièvres  d'ir- 
l'italion.  Il  y  passe  en  revue  tous 
les  phénomènes  d(5  la  fièvre  jaune 
américaine,  de  la  pélecchiale,  et 
«lu  lyplius ,  qui  s'annonce  soiis 
l'aspect  d'une  irriJaliun  produile 
et  entretenue  par  des  causos  é* 
traupères,  ou  par  le  tTiiasme  gé- 
néral de  telle  espèce  de  lièvre. 

RUCHLL  ( Ebnest- l*'nÉDÉnic- 
GuiLLAVME- Philippe  de),  lieule- 
nant-général  prussien  ,  né  à  /.ize- 
non,  dans  la  Poméranie,  lut  élevé 
dans  le  corps  royal  des  cadels ,  à 
Berlin,  où  il  uioutra,  dès  Ten- 
fance  ,  d'heureuiîes  dispositions 
pour  l'état  inililain;  auquel  il  était 
destiné.  Au  sortir  de  cet  élahli?- 
sement  ,  il  Tut  nommé  ollîcii  r  dans 
UQ  régiment  d'inl'anterie,  et  en- 
voyé, quelque  temps  après,  i\  Mag- 
debourg^  avec  d'autres  jeunes  mi- 
litaires de  l'inspection  du  {général 
Saldcrn  ,  pour  s'y  perreclionner 
dans  la  théorie  de  son  art,  sous  la 
direction  d'un  officier  du  génie. 
Revenu  à  son  régiment,  il  en  fut 
nommé  adjudant,  et  servit  avec 
distinction  pendant  la  guerre  que 
Frédéric  H  fit  pour  la  succession 
de  Bavière.  Attaché  ,  en  qualité 
d*aJde-dc-camp,  au  général  de  Kno- 
helsdorf,  Ruchel  se  fil  particuliè- 
rement remarquer  aux  aiîaires  de 
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Gronmback  et  de  Gahel ,  dont  U 
dernière  était  très- série  use,  et  fut 
dès-lors  cité  pour  ses  talens  mili- 
taires et  son  intrépidité.  Celte 
courte  guerre  ayant  été  lermince 
par  la  paix  de  Teschen ,  il  fut, 
pendant  quelque  temps,  chargé 
de  l'instruction  des  jeunes  olfiriers 
de  son  corps.  Frédéric  II  le  fit 
venir  à  Potzdam ,  en  1781.  Après 
l'avoir  examiné  dans  un  assez  long 
cnln  tien,  pour  s'assurer  |»nr  lui- 
même  si  la  réputati(wi  que  Ruchel 
s'était  déjà  acquise,  comme  exccl- 
lerit  olFicier,  n'était  point  iisorpée, 
le  monarque  rattacha  à  l'état  n»a- 
jor  de  l'armée,  et  quoiqn  il  n'eftl 
encore  que  le  grade  de  lieutenant, 
c<'lte  distinction  parut  alors  très- 
flatteuse.  Apres  la  mort  du  grand 
Frédéric,  Ruchel  lut  ihargé,  par 
le  nouveau  roi,  de  Tinsp^'Ction  du 
corp^des  cadets  et  aulrerî  écoles 
milliaires  du  royaume,  qui  lui  ilu* 
relit  irimportanles  améliorations. 
Fn  1790,  il  fut  envoyé  en  Silésic 
a\cc  une  mission  particulière.  De 
nouveaux  régimens  devaient  être 
mi«»  sur  pied  ,  et  un  corps  d'année 
devait  être  réuni  dans  les  en  virons 
de  Glalz  ;  mais  la  guerrt» ,  qu'on 
cmyail  prêfe  à  éclater,  fut  éloi- 
gnée par  ia  tenue  du  congrès  de 
Reichenbach.  Ruchel ,  pour  prix 
de  ses  services,  obtint  néanmoins 
une  pension  el  le  grade  d'adjn- 
dant-major.  Il  accompagna  le  roi 
Frédéric-Guillaume  II  à  Anspach, 
ef,eni;'f)'î,à  Maycnce,  où  ce  prince 
eut  une  entrevue  avec  l'empereur 
d'Allemagne,  et,  quand  ia  guerre 
entre  la  Prusse  et  la  France  fut 
déclarée,  pert  de  temps  apKîs,  il 
fit  partie  de  rélat-major  du  roi,  et 
assista  au  siège  de  Longwy.  Char» 
gé  d'une  niissiou  militaire  près  du 
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landgrave  de  Hesse-Caitsél ,  il  prit 
part  aux  combats  que  les  troupes 
be^suises  livrèn  nt  près  de  Clor- 
inont  et  de  Venluo.  f^e  c^énéral 
Ciii>tincâ  veiiail,  à  cette  époque  ^ 
ài*  remporter  de  briUao?  av-inta* 
ges  sur  leji  All^nrifinds.  et  mena- 
çait à  la  fuis  Cobleulz  et  Ehren- 
breît9l«in.  Jl  fullaii  un  oflîcier  ha- 
et  intrépidti.ppur  saurer  ces 
imàx  places.  Le  roî  de  Prusse  fit 
ehQîx  du  major  Ruchel,  q*  li ,  par 
4eB  narcheil  îoreées  et  d'ndroités 
ftlWMMivfea,  parvint  i  retarder  les 
opérations  du  .v.eioqii6ur«  inquicté 
d'éiiUeurs,  d%i(i  autre  côté,  par  lea 
'  iieSHOî^yqui  avaient  pris  unr  forte 
position  entre  le  Rhin  et  la  Mo- 
ffîlle.  Cnstines  ne  s*emparn  pu-? 
un  oins  de  lu  ville  de  Fraiiclor  t, 
d'où  il  inspirait  de  vives  iilarmt^s 
pour  les.  places  de  Hanau  et  de 
G^KiHSieu.  Les  irunpesdu  iaiidgraTe 
de.  Hesse-Duruistadt  se  jois^nii-ent 
au^  i^tiulisés  poiif  arrêter  les  pm* 
gfili^iûes  Fr^M^yais,  et  les  repous- 
«lpki  t!ilétMt  pùMible^  )dçrr«èi*e  le 
J^iflN.i^  Jittendutt  é^aUleors  l'âr-^ 
Divée  de  .rinte  gauche  de  Termée 
pruiMÎenoetCoininaQdéepal'  le  gé- 
jkiipiJl  JiAlkfièuth  ;  maie  icb  corps  , 
iitali^iiQié'diiits.ies  mMagnes  de  le 
Xaho ,  pouvait  éprouver  des'  ob»-* 
tacles  dans  sa  marche,  et  manquait 
déjà  de  vivres.  Kucbél  et  les  gé- 
néraux hes^oîs  concnrf^nt  alnr-? 
le  hardi  projet  de  surprciulre  les 
Français  :\  Francfort,  et  d'enlever 
cette  vilie  d'assaut.  Leur  entre- 
prise »  bien  conduite»  fut  couron- 
née par  le  succt 's;  Ruchel,  rjiii  en 
avait  donné  le  plan,  et  qui  s'était 
dij«tiogué'dans  Texécution ,  fut  dé- 
GOisé  idé  l!Àrdre  «dfliUtw  de  liesse^ 
et '«levé  ÊXk  gradrde  colonel  par 
le  roi  de'  PruMé.  il  Cul  ensuite 
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diargé  de  diverses  missions  près . 
des  prinres  de  TAllemagne.  nn  înt 
H  Tarmee,  et  se  d{-»tinc;u.i  df  non- 
venu,  par  une  brillante  valeur, 
aux  combats  d*-  Weîler,  d'Alsheim 
('tau-devant  de  Kusseiheim,  vù 
fianva  uu  parc  d'artillerie  considé- 
rable» dont  les  Français  espéraient 
fVmparer.  Nommé  commatidant 
du  fifKTt  de  Gustavsbotti|^)  derànt 
Ma  jenèe,  iecolonel  Roebeldlrea^ 
dk  vigoureusomenc  de  po^êy^el 
repoussa  tboles  les  eltaqtics.  La 
ville  de  Atajenco  étant  liircée  de 
se  ren d  r e  peu  de  temps  apuès;  fau- 
te de  vivres  ,  il  eut  le  coitiman-  • 
dément  d^une  brigade  ,  et  fut 
nommé  général-major.  Au  blocus 
de  la  place  de  Landau il  corn- 
m^nf'a  î*aile  droite  de  Tarmée 
prn^*'i(Mîne ,  et  après  la  mort  du 
général  de  NVégner,tuéà  Lnsheim, 
il  obtint  son  régiment.  Las  Prus- 
siens furent  cepcnd.iiU  bientôt  foi^- 
ces  de  lever  le  blocus  de  Landau. 
Ruchcl  forma  'l'arriére- garde  de 
IVrméey  en  éouvrii  hear»0S6menl 
la  retraite  9  sebs  se  laisser  enta- 
mer» mafgré-les  vives  attaques  de» 
Français*  et  rèçut,  en  réconapense^ 
le  gnind-cordoh'de  Taigle- rouge v 
âoeompagné  de  témoignages  ilat* 
teuPB  de  restitoede  sqà  iK>uvefain., 
Ldnoilvean  général  s'engageenveo 
audace  dans  l'alfaire  de  Krputz- 
t»;i(  h,  où  il  fut  très-près  d't^tre  fait 
prisonnier;  i\  Kaysersinulern ,  or^i 
Il  chargea  le  centre  de  Tarmée  ' 
française,  et  à  Marlins  JloDhe,  où, 
à  la  tête  de  deux  escadrons  de  dra- 
gons, il  combattit  à  l'arme  blan-  - 
che  en  jeune  homme,  donna  et 
reçut-bon  nombre  de  coups  de  Sa- 
hvt^  Pendant  Thiver  de  17941  ^ 
oommanda  une  division  qui  occu- 
pa îtlesftes  devant  l|ayence,et^dès 
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les  premiers  jours  du  priatempi 
Taoïiée  suivante ,  il  rejoignit 

l'armée  prussienne  en  Weslph  \- 
lie;  mais  ia  paix  de  Bâip,  foncliie 
le  5  arril  i  ^tjS  ,  entre  Ja  i  (  |nibli- 
que  française  et  le  roi  de  Prusise, 
Tint,  au  grand  reg;ret  dn  gijnéral 
Auchel ,  le  réduire  .  )>('iirhit)t  qtiel- 
<\ue  temps  y  u  1  iiiacliuii.  Le  roi 
]ui  donna  en  récompense  de  se5 
nervices  de  gramisi  donuiiiies  en 
Silé»ie ,  qu'il  aliéna  bientôt,  pré- 
férant le  séjour  de  la  Poméraiiie , 
où  II  était  né.  Le  i6  nofombre 
1797  mourut  le  roi  de  Prnsfte  ^ 
Frédéric  GuiUaoïne  II.  Son  $uo« 
cesseur  montra  dea  dispositions 
aussi  favorables  an  ^néral  llu* 
chel  ;  mais  ce  dernier,  ne  res- 
pirant que  guerre  r\  (;nniî)at.s, 
voyait  avec  une  peine  extrême  que 
le  fi;onvernement  persislail  dans 
tion  système  de  neutraitté  entre 
la  France  et  les  diverses  coalitions 
formées  contre  elle.  Il  eut  un  iiio- 
ment,  en  i8o5,  Tespoir d'une  nou- 
^eUa  reprise  d'hostllitéa.  Après  Ica 
glorieux  anocès  de  Tempereur  Na- 

Îioléon  enAllemagnOy  et  la  eapjiq- 
atlon  de  Faraiée  entière  du  géné- 
ral Uack  «  à  tim ,  le  cabinet  prus* 
cten  paraissait  hésiter  sairle  parti 
qu'il  convenait  de  prendre  en  des 
circonstances  aussi  graves.  Un 
grand  conseil  fut  tenu  à  Potzdam, 
sons  \à  présidence  du  vieux  duc 
de  Brunswick.  Le  génénil  Kuebel, 
le  colonel  ÎVLi^<icnhach ,  et  antres 
officiers  (liMiii;;nH'>,  \  turentappe- 
lés.  Kueliel  opina  pour  une  décla- 
ration de  guerre  iuunc.Jiaic;  3Li>- 
senbach,  d'un  avis  opposé,  Ht  des 
observations  judicleuaes  sur  les 
ressources  de  la  Prusse  »  sur  la  pd* 
eition  respective  4es  armées  belllT 
gérantes  I  et  prou?a,  d'une  ma- 
nlèrc  Ti€torieuse>  combien  une 


déclaration  de  guerre  à  la  France 
serait  en  oe  moment  inlempes^ve 
et  dangereuse.  Le  duc  de  Bruo?- 
\vi(;k.  «e  rangea  à  son  avis.  La  lutte 
ftit  ajournée,  et  le  comte  de  Hang- 
witz   (  voyez  ce  nom  )  conclut 
même  à  Vienne  un  traité  avec 
l'empereur  Napoléon,  qui  venait 
d  y.enlreren  vainqueur,  traité  qui 
fit  perdre  à  Ruchel  et  à  son  parti 
Tespoir  de  guerroyer -immédiate- 
ment; maia  ce  général  crut  de-' 
Yoir,  par  une  démarcbe  publique, 
manifester  son  méconténMieiil 
el  celui  des  troupef^.  Accompagné 
de  ses  aidcs-de-camp^  il  se  téÊÊH 
au  patuis  du  roi ,  se  présenta^il^ 
dacieusementdevantie>moplfwjufe^, 
et  lui  dit;  «  Qu*i!  venait *au  nota 
de  j?es  compagnons  d'armes ,  lui 
exprimer  toute  ia  douleur  qu'ils 
éprouvaient  en  voyant  manquer 
une  si  belle  occasion  de  relever  la 
gloirt;  de  la  iVusse.  n  Le  roi,  vi- 
vement oHensé,  ta  une  sévère  ré- 
primande au  général ,  lui  demaa- 
dàntde  quel  droit  l'armée  se  niê<< 
lait  de  contrôler  les  décieions  du 
gouvernement  »  et  loi  tourna  le 
dos.  Rebuté  f  mais  non  décoa4 
ragé  y  et  sa  démarche  incouTe^ 
Dante  n'ayant  d'ailleurs  eu  pour 
lui  aucun  inconvénient  persoonelf 
Huebel  continua  à  pUider  pottH*' 
guerre,  et  ia  vit  enfin,  aréc  des 
transports  de  joie  ,  éclater  l'année 
suivante.  Chargé  du  rnmmnnde- 
rn i  n!  d'une  division  qui  de  vaiî  se- 
conder les  opération ^    du  corps 
confié  au  prince  de  Holienlohe,  et 
se  troiuant  ainsi  sous  les  ordres 
de  ce  prince,  qu'il  n'aimait  point, 
Eudbel  ocriTa  quelques  beorei 
trop  tard  «ut  le  cbamp  de  bêtriAe 
d'Iéna  »  et  troura  Tarmée  pru»' 
sien  ne  déjà  en  déroute*  Cette  leo* 
teur  d'un  général  p  connu  par  soo 
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iiiAiligfilile  •ctmtê,  fut  attribuée  à 
les  sentimens  de  malireUlance  en- 
Tcrs  le  prince  de  Hohfnlohe , 
sur  les  talens  militaires  duquel  il 
ft*était,  dit-on,   explique  d*iin6 
manière  très-nrjéprîsante,  le  ma- 
tin de  la  bataille.  Rucliel  n*en 
fut  pas  moins  enveloppé  lui  inénie 
dans  le  désastre  de  celui  qu'il 
n'avait  pu  efficnoemcnl  soutenir  ; 
il  donna,  il  est  vrai,  pendant  la 
retraite,  de  nouvelles  preuves  de 
son  intrépidité,  fit  plusieurs  char- 
ges, et  sacrifia  inutilement  une 
ffrande  partie  de  sa  division  ;  mais 
ft-appé  d*one  balle,  et  renversé  de 
ébeTalj  il  fot  fbit  prisonnier  par 
les  Français,  qui  le  traitèrent  gé- 
néreusement,  et  lui  prodiguèrent 
tous  les»  secours  qu'exigeait  sa 
blessure.  Echangé  quelque  tetnps 
api*ès ,  il  se  rendit  à  Kœnigsberg , 
où  il  fut  chargé  de  Torganisalion 
de  nouvelles  levées.  La  gtierre 
avait  pris  une  tournure  funes- 
te pour  la  Prusse.  Ruchel ,  ou- 
tre ses  travaux  militaires,  s'occu- 
pa encore  de  remonter  l'esprit 
public;  il  rédigea  Itii-inétne  les 
principaux  articles  de  la  gazette 
delLœnigsberg.  Il  y  rendait  comp- 
^«""^iilfffiianièrey  des  évéftemens 
qui  ^¥eittMn^  de  se  passer ^  exci- 
tut  de  tout  son  pouvoir  ses  conci- 
toyens contre  les  Français,  et  ne 
parlait  de  leur  chef  qa*en  termes 
qui  ne  paraissaient  guère  conve- 
nir alors  à  leurs  positions  respec- 
tives. On  répondit  &  ces'articles 
en  tenues  non  moins  pîquansdans 
le  Moniteur.  Le  général  Ruchel  y 
était  aecusé  d'arrogance  et  d'une 
jactance  ridicule;  on  lui  repro- 
chait surtout  une  odieuse  ingrati- 
tude, et  un  manque  total  de  gé- 
nérosité envers  le  peu  de  prison- 
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niers  français  tombés  entre  ses 
mains.  Le  maréchal  Victor,  duc 
do  Bellune,  enlevé  par  un  corps 

de  partisans,  était  de  ce  nombre. 
Aussi  quand  le  roi  de  Prusse  se  vit 
forcé  de  faire  la  paix*  exigea -t-on 
de  lui  que  le  général  Ruchel  fCït 
privé  de  ses  emplois  et  mis  en  re- 
traite. Il  obtint  toutefois  une  pen- 
sion consi<léral)le ,  et  se  rendit 
dans  sa  terre  de  il  iseley  .  eu  Po- 
méranie,  où  il  resta  depuis  éloi- 
gné des  affaire*  politiques  cl  mi- 
litaires. Sa  fortune,  (pi'il  n'avait 
jamais  songea  accroître , consis- 
tait presqu'en  entier  en  bienfaits 
de$  souverains  sons  lesquels  il. 
avait  servi;  son  désintéressement 
et  sa  libéralité  envers  ses  frères 
d*armes,  étaient  aussi  connus  que 
sa  bravoure,  portée  souvent  jus- 
qu'à la  témérité,  et  sa  franchise  , 
dégénérant  parfois  en  rudesse.  Il 
lie  pouvait  souffrir  qu'on  parlât 
devant  lui  des  tnlens  militaires  de 
Napoléon.  «  Paix  donc,  mon  ami, 
disait-il  un  jour,  avec  une  vanité 
toute  germanique ,  au  colonel  de 
Hdassenbach ,  qui  accordait  quel- 
que mérite  au  chef  ennemi;  j'é- 
tais officier  supérieur  et  cheva* 
lier  de  l'aigle -rou^e,  quand  ce 
petit  homme  n'était  encore  qite 
lieutenant  d'artillerie.  •  Au  res- 
te, le  général  Ruchel  était  très- 
almé  des  soldats,  et  a  été  long- 
temps Considéré  comme  un  des 
meilleurs  officiers  de  l'ancienne 
armée  prussienne. 

RUDEL  (C.  A.  ) ,  naquit  à 
Clermont-Ferrand,  et  exerçait  la 
profession  d'avocat  dans  celte 
ville  avant  la  révolution.  Atta- 
ché aux  principes  républicains,  il 
fut  d'abord  chargé  de  fouetions 
adminiâtutives  dans  le  départe- 
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intnt  du  Puy-de-Dôme  ,  qui  Te 
nomma, diins  ie  mois  de  septembre 
1792,  député  ù  la  convcnttou  na- 
tionale. Dans  le  pnu'èj  d«;  Louis 
\VI,  Uudel  fut  du  noud)re  des 
votans  pour  la  mort«etse  prononça 
contre  le  sur>is  et  l'appel  au  peu- 
ple. Il  l'ut  ensuite  employé  dans 
divers  comités,  et  présida  la  con- 
vention dans  sa  dernière  séance, 
où  furent  installés  les  deux  con- 
s«'îls.  Membre  de  celui  des  an- 
ciens, il  le  présida  encore  comme 
doyen  d'âge,  cessa  de  l'aire  partie 
de  cette  assemblée  en  1797,  et 
mourut  quelque  temps  après. 
,  RUDLËR  (François-Joseph), 
né  le  9  septembre  1767,  était  ad- 
ministrateur du  département  du 
Haut-Rbin,  lorsqu'il  (ut  élu,  en 
septembre  1791,  député  à  ï'asseni- 
J)lée  législative;  il  s'y  montra  sage, 
modéré,  et  devint  juge  du  tribu- 
nal de  Colmar  après  la  session  , 
puis  vice-président  do  celui  du 
département  de  la  Seine ,  après  la 
révolution  du  9  tbermidor.  En 
1797,  M,  Rudier  se  rendit,  en  qua- 
lité de  commissaire  du  directoire, 
:'i  raruaéc  commandée  par  le  gé- 
néral Moreau ,  et  i\  la  fin  de  la 
même  aniiée,  il  travailla  à  l'orga- 
nisation du  département  du  Rbin, 
où  il  proclama  les  droits  de  l'bom- 
,  me  et  la  constitution  de  l'an  3. 
Remplacé  parMarquis,  il  fut  char- 
gé pour  la  Suisse  d'ime  mission 
qu'il  ne  remplit  pas, et  obtint, après 
l'établissenjeul  du  gouvernement 
consulaire,  la  préfecUne  du  dépar- 
tement du  Finistère,  et  en  i«So6, 
celle  ilu  département  de  la  Cha- 
rente, qu'il  avait  cessé  d'adminis- 
trer à  l'époque  du  rétablissement 
du  gouvernement  royal  en  1814. 

RUELLE  (  A i.bf.rt),  était  juge  au 
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tribunal  de  Bourgueil ùl'époqnc  Je 
la  révolution.  Il  l'ut  nommé,  «n 
septembre  1 791  ,déjiulc-  suppléant 
du  département  d'Indre-el-Loirc 
à  l'assemblée  legidiativc  ;  il  ne  prit 
point  séance  «n  cette  assemblée. 
Réélu  en  septembre  1792»  p»r  'c 
même  département,  député  à  la 
con  vention  nationale,  il  se  pronon- 
ça avec  la  majorité  dans  le  procès  de 
Louis  \VI ,  mais  ajouta  à. son  vote 
qu'il  était  de  l'avis  de  la  restriction 
de  son  collègue  Mailhe,  et  qu'il 
désirait  que  l'assemblée  examinât 
dans  sa  sagesse  si  des  raisons  po- 
litiques et  l'intérêt  public,  n'exi- 
geaient point  la  commutationde  la 
peine  de  mort  ou  la  suspension  de 
l'exécution  du  jugement.  Ruelle 
fut  élu  secrétaire  de  la  convention 
en  a  vril  1 794* ^P^és  le  9  thermidor, 
il  fut  envoyé  dans  les  départemens 
de  l'Ouest,  et  travailla  avec  activité 
et  succès  à  la  pacification  de  ces 
malheureuses  contrées,  si  longr 
temps  ensanglantées  par  la  guerre 
civile.  Ruelle  lut  un  des  premiers 
qui  y  fit  entendre  la  voix  de  la 
raison  et  de  Diumanité;  èt  cette 
juslic<:  lui  a  été  généralement  ren- 
due. Charette  même  loua,  en  plu- 
sieurs occasions,  la  bonne  foi  et 
la  loyauté  du  député  Ruelle  ;  aussi 
parvint-il  bientôt  à  régler  les  pre- 
mières suspensions  d'armes  avec 
les  Vencléens.  Après  la  dissolution 
de  la  convention,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents,  et 
fut  élu  secrétaire  de  cette  assem- 
blée le  1"  thermidor  an  4  (juil- 
let «796);  il  y  parut  plusieurs 
fois  à  la  tribune ,  fit  différens  rap- 
ports, entre  autres  sur  les  créan- 
ciers du  ci-devant  comté  d'Avi- 
gnon, et  sortit,  en  1797»  du  con- 
seil. Nommé  ,  en  1800  ,  som^ 
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Â 'Chinons  il  en  remplii 
\ionorahleiiieiit  les  fonction^  pen> 
daut  plusiouTS  aimces,  et  été  ftd-* 
minMlréji  .curent  con^tamnienk  à' 

se  louer  de  son  intégrité  «t  de  son 
zèle  pour  leurs  intérêts.  Ruelle 
s*est  retiré  en  Snis-îe  aprèf  !a  pro- 
mulgation de  la  ici  du  i  2  janvier 
iBj5.- — Un  autre  Rpclle.  ajicien- 
nement  attaché  à  la  lîiplomatie 
frariçai'»e,a  publié  :  MmUUs  (Cane 
conatitéLiiou  royale  et  d'une  conS" 
tiiationirepubliçahie  ,  Tarisy  181 5^ 
s  voLmTB^  

]ias!»adis ,  élak  avant  la  révolution 
tnlerprètfl  des  langues  oHentales 

an  no  in  i  stère  des  a  flaires  étrangères 
«t  j  kl  bililiothéque  du  roi.  Ail 
commence  ment  «te  1 797,  il  se  riiw- 
dit  en  qualité  do  conseiller  d*ain- 
bassudc.  ù  Constantinople ,  oit  il 
re  8 ta  e  n  su  i  te  00  m  n  1  e  r h  a  f  •  gé  d 'aft  â  i- 
res  de  la  république.  Détenu  flans  la 
prison  des  Sept-Tnnrs  pcnflanl  la 
fçuerre  en  Egypte,  il  obliiU  sa  li- 

be r le  a p i  «s  l 'é  v; a c li  n  I  i  0 1  »  de  ce pay s, 
et  détendit  avec  I  <  uicoup  d*ar- 
deur  les  intérêts  de  la  France  au- 
près de  la  Porte.  Aulfin  fit  dts 
vlTes-rcolamAlioM  oèntrQ'Itfapfé-J 
rogaiiTos  aecnrdèès- «nk  Anglais 
dant»  la  mot^S^pire  »  ietaimonça  m 
divan  les  Victoires  rempbrtéc«  par 
les  Français  Mtrles  piiisï^ances  ooa' 
Usées.  Après  dîi:-sept  années d'ho- 
n Drailles  «errioes  en  Turquie ,  it- 
ttit  remplacé  en  18149  continua 
cependant  à  résider  à  Consianlî- 
nopîr,  et  reprît  fonction?,  après 
le  rctotîrde  iNnpoléoa  en  trancc,' 
dans  le  mois  de  mars  181 5,  Hnp« 
pelé  définitiv<'tnf'ni  après  la  se- 
conde resianriiiioTi  du  gouverne- 
nneiU  loyal ,  il  obtint  une  pension 
•t  le  liii  e  de  conseiller  d'ainbas« 
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sade  honoraire,  et  fut  nommé,  en  , 
1818  ,  chevalier  de  Tordre  de 
Sainl-fllicliel.  M.  Ruflin  possède 
parfaitement  les  langûcsorientales, 
et  a  traduit,  en'arabe,  VA  dresse  de 
la  rotrjention  lutiionafr  aa  peuple 
français  ,  du  18  rrnd(hniaire  an  5. 
Cet  ouvrage,  pnl)lié  en  1795,  est 
le  premier  qui  ait  élé  imprimé 
avec  les  caraet«Vcs  arabes  de  l'im- 
primerle  de  In  république,  ensuite 
iinpériiile,  puis  royale,  qui  avaient 
été  perdus  pendant  long-temps.  ■ 

KUFFIM  (  N:  ) ,  gènérar  de  di- 
vision 9  Vhtk  des  plus  braves  ofll- 
ûîers  de  1*ai*ntêeV  parvint  rapide- 
ment aux*pretniers  {((ades,  etkné- 
rita  la  croix  de  ^Vaiid-officier  dé  la 
légion-d'hon'ncur  parsa  belle  con- 
diiite  à  la  batiiille  d*Austerlitz. 
Après  la  campagne  de  i8o5,  îl 
fut  chargé  ,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Ou(liiiot,dii  commnndemeut 
d'une  brigade  de  grenadiers  réu- 
nis ,  se  dislîu{?iia  dim**  toutes  lt\< 
aiTaires  où  comballit  ce  corps  cé- 
lèbre, et  passa  ,  en  1S08,  en  Es- 
pagne', avec  le  grade  de  général 
de  division.  Ruflin  contribua  à 
ton  le»  les  victoires  méinorabbir 
qui  signalèrent  lé  comibencéineot 
de  celle  guerre»  et  fut'^tessiS 
grièvement  ù  la  bataille  de  €h{- 
clana;  le  5  mai  1811.  Fait  prison-' 
Bierddns  la  même  action,  ilpé-' 
rit  sur  lôs  taisseaHix' anglais  des 
su'iivs  de  ses  blessures. 

KUFFINÏ  (l»4Ui.),  célèbre  ma- 
ihémalîclen ,  naquît  en  1765^ 
A  Valentano,  daur*  le  duché  de 
CM>;(ro.  ùCi  son  père  exi-rraîl  l;r 
ptolèss«iiou  demédecin.  Jeune  en- 
core, il  sui?ii  sa  famille  à  Heg- 
gio»  où  il  reeul  sa  première  ins- 
truction. A  l'âge  de  onz,c  ans,  il 
fut  atteint  d'une  maladie  qui  To- 
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bligeii  de  recomcnencer  ses  élu* 

des 9  lui  ayant  ôté  tout  souvenir 
du  passé.  Admis  à  runivefsité  de 
Blodène,  il  y  suivit  les  cours  de 
int'decioe  j  et  y  fut  reçu  docteur. 
Un  penchant  secret  Tatiir.i  vers 
les  mathématiques,  qu'il  cuiliva 
arec  aidfur,    et  auxquelles  est 
restée  attachée  la  célébrité  de  son 
nom.   Lorsque  son  in, û ire  Cas- 
.siani;  ailaibli  par  1  àgc ^  eut  be- 
soin d'un  répétiteur ,  ce  fut  Auflfi- 
ni  qu*on  choisit  pour  le  rempla- 
cer «  et  A  qui  PoQ  confia  ensm'te 
les  cliaires  d'analyse  et  de  géo- 
métrie, En  17979  ce  professeur 
fut  exclu  de  Tunirersiié^  s*étant 
refn^  de  prêter  le  serment  cirî- 
que,  et  de  siéger  au  conseil  des 
jmlcri  du  corps^législatif.  U  ne 
recouvra  ses  places  qu'en  1799, 
lors  du  rcînnr  des  Autrichiens, 
et  il  les  conserva  même  apré?  le 
départ  de  ces  troupes.  Le  nou- 
veau gouvcrneuiciit  italien,  par- 
donnant à  ses  opinions  politiques, 
en  grSce  de  son  mérile  littéraire, 
le  décora  de  la  croix  de  la  légion- 
d*honneur^  et  l'appela,  en  1806, 
k  l'école  militaire  de  Aiodëne ,  où 
Auffinl  enseignait  les  mathémA- 
tiquea%ppliquées.  Mais  il  ne  rou* 
lut  pas  accepter  la  chaire  de  cal- 
cul 9,ublime  à  l'université  de  Pfll* 
Tie>  où  le  viçe-roi  TaTait  engegé 
de  se  rendre 9  et  il  se  trouvait  & 
Modètie  lorsque  les  éréneroens 
de  iSi4  filent  retomber  ce  du- 
ché sous  son  ancienne  dynastie. 
Le  duc  réf^nant,  François  IV,  l'ho- 
nora de  «a  confiance,  et  le  nom- 
ma proics*?f'nr  de  clinique  médi- 
cale, de  médecine  tht  orétique  , 
de  mathématiques  appliiiaées  ,  et 
recteur  à  vie  de  son  université. 
jLa  société  italienne  le  choisit  en 
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infime  temps  pour  son  président, 
et  la  duchesse  de  Mlodëne  poor 
son  médecin  ordinaire.  Au  mo- 
ment  où  le  typhus ,  qui  désola 
l'Italie  en  1817,  faisait  le  pins 
de  raraj-^es  à  IVlodène ,  on  vit  le 
professeur  Ru flini  l)r;iv(^r  Ir^  |)lu9 
grands -dangers ,  et  pr()(lii;iier  ses 
secours  aux  personnes  attaquées 
de  cette  terrible  maladie.   Il  en 
fut  atteint  lui-même,  et  on  dé- 
sespéra long-temps  de  Sa  vi«. 
Celte  (bis,  il  échappa  à  la 'mort; 
mais  sa  constitution,  déjà  aflEiiblie 
par  les  ttavaux»  en  resta  profon- 
dément ébranlée  9  et  elle  ne  put 
pas  soutenir  un  nouveau  cboCf 
SOUS  lequel  il  -uccombate  10  mai 
182a.  Ku0ini  fut  religieux  fus- 
qu*au  bigotiime«  et  l'on  a  de  la 
peine  à  concevoir  qu'un  esprit  si 
juste  et      profond  ait  pu  rester 
ouvert  aux  préjugés  les  plus  vul- 
gaires. Ou  l'a  encore  accuse  d'os- 
tentation pour  le  bien  qu'il  faisait, 
et  d'une  excessive  avidité  ra- 
masser de  l'argent.    Malgré  ces 
déiautà,  il  fut  généralement  re^ 
gretté  et  honoré  après  sa  mort. 
Comme  mathématicien,-  Il  a  le 
mérite  d*aToîr*  prouvé  d*one  ma- 
nière irrécuftable  rimpossibîltté 
de  résoudre  les  équaliona  al^t- 
briqoeê  d'un  degré  au^eseos  du 
quatrième  ;  d'avoir  conlposé  Voxè-» 
vrege  le  plut  étendv ,  et  peut-être 
le  mieux  combiné,  sur  la  théorie 
générale  des  équations;  d'avoir 
imaginé  une  nouvelle  méthode 
pour  résoudre  approxiinalivemcnt 
les  équations  numériques  ;  d'en 
avoir  indiqué  plusieurs  pour  l'ex- 
traction des  racines  numériques 
d'un  degré  quelconque;  d'avoir 
donné  une  démonstration  rigou- 
reuse de  i'impoialhilllé  dek  <pift- 
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(ïrature  du  cercle  \  de  s'êire  enfnè 
livré  à  de  snvantes  et  profondes 
retlierches  sur  la  classificalioû  des 
courbes  simples  de  tuus  les  or- 
dres. Ces  ouTrages  jusliiicnl  lu 
réputatioo  <le  grand  maihém&li> 
cieiiy  qu*U avait  mérilée  de  son  vi- 
vant ;  maU  on  ne  pourrait  pa» 
en  dire  autant  de  ses  autres  tra- 
vaux. Il  s*6talt  cru  »  plus  que 
tout  autre  9  autorisé  d*émettre  ses 
opinions  sur  la  nature  du  typhus» 
depuis  qu*il  en  avait  été  attaqué 
lui-même;  mbis  comme cetle  riia- 
ladic,  dans  ?a  première  période  , 
frappe  le  Lcrvcau  et  ene^ouEtiit  les 
facultés  inlellecluelles  du  malade, 
il  faut  croire  que  iUillini  n'a  pas 
été  à  niêmc  de  bien  apprécier  les 
syuiplômes  qu'il  avait  éprouvés 9 
puisque,  dans  son  ouvrage  9  il  sou- 
tient que  le  typhus  est  une  mala- 
tlîe  stimulaniey  qui  dégénère  en* 
ittite  en  contre  -  stimulante  »  et 
contre  laquelle' il  faut  employer 
les  vésicatoires  pour  établir  un 
point  de  contre  >  ilrntalioa.  Cela 
Aîralt  supposer  que  le  typhus  serait 
en  même  temps  une  maladie  sti- 
luuluiite,  contre -'Stimulante  9  et 
d'irritation  ;  ce  qui  est  évidemment 
-contradii  lnire.  On  ne  doit  pas  s'ér 
tonner  si  liullini ,    qui  obteuaît 
<|uelquc  succès  dans  les  maladies 
qui  duuuuut  du  tem[)S  à  la  ré- 
ilcxion,  fut  incertain  et  loallieu- 
reux  dans  les  cas  qui  exigent  du 
courage ,  de  Ténergle  et  de  la  ré- 
«olution.  Il  n'avait  presque  pas 
dUdées  arrêtées  sur  la  manière 
•d^ugir  des  médicamens»  et  toutes 
les  années  il  changeait  d^  systè- 
mcquoique  dans  les  maladiesqu*il 
trait^jd^après  les  principes  de  Tom- 
maslni»  la  mortalité  fût  moindre. 
J)iQus  ne  nous  arrêterons  pas  beau* 
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coup  sur  ses  écrits  métaphysiques. 
C'est  déjà  un  paradoxe  que  de 
vouloir  tl  iiner  une  démonstra- 
tion ^comt  it  ufue  de  Tini matéria- 
lité du  l'âme  ;  mais  c'est  encore 
pire  si  5  aux  preuves  géométri-  • 
ques  9  on  mêle  celles  tirées  des 
dogmes  de  la  religion  catholique. 
Lorsqu'on  oppose  un  dogme  &  un 
lecteur  chrétien  9  on  lui  ordonne 
de  croire^  et  il  croit  ;  mais  un  hé-» 
térodoze  ou  un  incrédule  nVst 
pas  assujéti  A  nos  croyances»  et 
il  exige  d'abord  qu'on  lui  prouve 
tout  ce  qui  doit  servir  de  base  au 
raisonnement.  Le  dernier  travail 
de  liullini  est  une  conHitation  de 
l'essai  sur  les  probabilites^du  La- 
place.  Effrayé  des  conséquences 
que  les  ennemis  de  la  religion  au- 
raient pu  tirer  de  l'ouvrage  du 
géomètre  français  9  il  essaya  del« 
combattre  avec  ses  propres  ar- 
mes* Il  est  parvenu  à  y  relever 
quel(]ues  erreurs  de  calcul  ;  mais 
la  partie  qui  traite  des  miracles 
n'est  pas  digne  d*un  philosophe. 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
I»  T écria  générale  detl*  equa~  ^ 
zioni ,  in  eut  si  dîmostra  int'^ 
possible  la  soluzione  al^ebraica 
ûeir  equazioni  generali  di  grado 
superiore  al  quarto  ,  Bolog;ne  , 
1 798 ,  2  vol.  ;  2"  Délia  so- 
luzione dell*  equuzioni  algcbraichti 
dtlerininatey  particolari  di  ffrad<t 
superiore  al  quarto  ^  dans  le  loin. 
IX  de  la  société  italienne ,  1802  : 
couronné  par  Tinstitut  de  llilan. 
.5*  Rifesehni  intcmo  alia  rettifi" 
caziùne  ed  alla  quadratura  del  cir^ 
eolo,  ibid.  ;  4"  Dell*  insoiubUHé, 
dell*  equazioni  algebraiche  genera- 
li di  grado  superiore  al  quarto^ 
ibid.  9  tom.  pag.  a;  5*  Mémo- 
ria  eopra  la  determinati^e  delk 


Digitized  by  Google 


nidici  nell'  equa:iou'i  uamcr'u  he  di 
(jualuiufuc  grado ,  MoMètic,  i8<)4» 
in«4°*  cuMroniié  par  l^i  soiûélc 
italienne.  6"  HUposta  ai  dubhi  pro* 
pûsli  dal  êoçjto  Malfatti  sopra  /'m* 
soiubiià  aigtbraicâ  àéiV  êquazioni 
digrado  superhrê  ai  quarto,  dans 
le  toro,  XII  de  la  «peiété  italien- 
ne 9  i8o5  ;  ^t  dans  le  même  re-» 
ciicil,  un  grand  nombre  d'autres 
Mémoires  et  Dissertations*  7**  /{i- 
fUssioni  critiche  sopra  il  saggiû  fi* 
tosofico  intorno  aile  probabiUtà  éei 
signer  de  Lëffi^ca,  Modëne^  1821» 
.  in-8-. 

RUFFO  (Fabrice),  cardinal,  né 
en  1744'  •»  Naples»,  d'une  ancienne 
t'iiinille,  dctnt  le  chef  porto  le  titre 
de  duc  de  liaranelio,  fut,  en  qnu« 
iité  de  cadet,  destiné  à  suivre  la 
carrière  ecclésiastique.  Il  se  rendit 
-è  Eome  «  où,  montrant  beaucoup 
d'aptitude  aux  affairas^  il  fixa  Pat* 
tentlon  de  Pie  VI|  qui  le  noumia 
trésorier-générah  Son  caractère 
violent  et  son  esprit  fiscal  lui  fi- 
rent un  {rrand  nombre  d'ennemis  ; 
mais  lesbommas  impartiaux  con- 
viennent que,  sous  le  rapport  du 
talent  et  des  connaissances  écono- 
miques, il  était  le  plu*j  fort  parmi 
ses  confrères.  Ses  services  lui  va- 
lurent le  chapeau  de  cardinal , 
et  lui  firent  perdre  m  place.  Il 
retourna  à  Naples,  où  le  roi  lui 
uccorda  celle  d'intendant  du  chû- 
teau  de  Caserta.  Cette  nomini^lion 
d^^t  au  sacré  collège  et  au  pape 
liiPHéme,  qui  reprocha  à  son  an« 
cicih^résorier  4*iivlllr  la  pourpré 
rdmaine.  Le  cardinal  Ruffo  ne  fit 

Îm  altenlion  à  ces  propos;  il  aimait 
'agriculture»  et  s'estimait  heu* 
reux  d'aToir trouvé  nn  asile  agréa- 
ble dans  un  moment  de  danger 
pour  rÉglise.  Trompé  dans  ses 
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calculs,  il  se  décida  de  suivre  la 
cour  do  >i.ijdrs,  eu  Sicile,  lorsqtie 
le  sceptre  (les  iiourbons  fut  brisé 
par  la  même  armée  qui  avait  ren- 
versé te  trOne  pontifical.  RnlKi» 
avait  désapprouvé  la:  guerre»  dont 
l'issue  était  si  fatale  pour  la  hmh 
narchie  napolitaine  :  sa  voix  ft'a-t 
vait  pas  été  enl«ndue«dans  le  oon<' 
seil;  mais  elle  aiirâît  pu  arrirer  | 
îusqn'au  roi ,  depuis  que  les  évé*  \ 
oemens  étaient  venus  confirme^ 
ses  prédictions.  Aclon ,  qtii  tri^ 
varllait  sans  d'Use.  à  éloigner  ses 
ennemis  et  .*ps  rivaux,  avnit  com- 
pris que  Kuffi),  par  ses  laleiis,  par 
i'indépend  incf  de  sa  position  et 
la  franchise  do  s-nn  f-araclcre,  an- 
rail  pu  deveuir  l'un  et  l'autre.  Le 
favori  de  la  reine  èlaîl  resté  seul 
sur  la  scène ,  et  malgré  l'échec 
qu'il  venait  d'éprouver  â  Napleit 
il  ne  doutait  pas  de  conserver 
toute  son  influence  en  Sicile,  ht 
prince  de  Carainanico  était  mpit; 
PignatelH  avait  été'placé  dana  oos 
situation  au*dessu9  de  «es  faoj^MSi 
et  beaucoup  tropdiilicilc  poorali 
homme  médiocre  ;  Medici  virait 
encore  sous  le  poids  d%jne  accu* 
sntion,  et  le  prince  de  Castelci- 
cala  se  contentait  d'un  rôle  secon- 
daire, il  ne  restait  que  llulVo  et 
Belmoute,  qui  eussent  pu  lui  dofh 
ncr  qiielqu'ombrage.  Acton  ,  qui 
redoutait  moins  les  taleiis  de  l'un 
que  l'esprit  rusé  de  Tautre,  voulut  ' 
d'abord  se  défaire  de  Ce  deroier» 
qu'il  représenta  à  la  reine  «oomus  I 
le  seul  homme  capable  de  luireeoa| 
vrer  le  royaume  :  entreprise  avsfli 
hardie  qu'Insensée,  et  qne  le  socoèi 
seul  pouvait  |ust|Aer.  Diiuis  cette 
occasion  f  Acton  se  plut  à  rendre 
justice  aut  qualités  de  Ruffo,  dont 
il  vanta  Ténergle  et  les  taieas;  llac 
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manqua  pas  d'exagérer  le  crédit 
doot  celte  famille  joyimU  en  Ca« 
lalbre,  et  Teffel  que  la  ptésciice 
d'uQ  carilinal  aurait  produit  »iir  ua 
peuple  fi  Tant  dans  la  dépendahee 
«btolue  du  clergé.  I«a  reine  goûta 
cet  aviSy  et  partagea  ses  espéran-» 
ces: elle  décida  Huffo  àse  oiiarger 
de  cette  mission,  pour  laquelle  on 
lui  donna  des  pleins-pouvoirs  , 
3,000  ducatls  et  5  hommes  d'es- 
corte. I!  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
reconiiaîire  la  main  dont  partait  le 
coup;  mais  ennemi  du  repos  et 
(les  tracasseries  de  la  cour,  il  sai?it 
celle  occasion,  quelque  dangc- 
reusequ'elie  dût  lui  paraître,  pour 
KOittrde  Sicile.  Il  appareilla  au 
commiiAcement  de  inar»  ly^yj^  et, 
le  dirigeant  «ur  la  côle  de  la  Ca* 
labie^  Il  débarqua  à  Bagiiara»  Tua 
des  fiefs  de  aa  fiunille.  Le  royaume 
était  déjà  agité  par  le  conflit  des 
opinions  et  des  partis,  et  les  Ca- 
labres  étaient  dans  un  état  de  fer-* 
nicutation  qui  eo  avait  rendu 
''occupation  impo-^siblc.  Ruffo 
tomba  dans  ces  provinces  conimo 
une  étincelle  an  milieu  de  muiiè- 
resinflanunables.  De-  populniions 
en  masse  nîhiirnt  r  jnger  sous 
60a  élendiud  pour  i  uidei  à  rele- 
ver les  autels  et  le  trône.  Il  se* 
toada  Cet  élan,  et  marcha  A  la 
DOQTéUe  croLoide  sans  plan«  mais 
non  sans  espérance.  Les  bandes 
d'insurgés»  SQus  les  ordres  de  son 
«niinence  $  et  de  son  frère ,  qui 
était  venu  le  rcjoiirdre  de  Paler* 
nie»  furent  arrêtées  devant  Mon* 
telcone,  que  Tesprit  anti-féodal 
ayait  peuplé  de  républicains.  La 
ville  fut  défendue  et  attaquée  avec 
le  lûêiue  acbijniement,  el  1^*^  lia- 
l>itans,  sans  utoyens  pour  prcilon- 
gtr  le  siège  ;  subirent  le  aort  au- 


quel  dolrcnt  s'attendre  les  vain* 
eus  dans  une  guerre  de  fanatisme 
religieux  et  politique.  Ce  premier 
succès  augmenta  les  ressoaroet  àt 

RuiTo,  niais  il  lui  Ht  sentir  auiisl 
combien  il  lui  serait  difficile  de  maî^ 
friser  ceux  à  la  tête  desquels  il  s'é- 
tait placé.  Il  aurait  voufii  se  sous- 
traire  à  la  responsabilité  de  tant 
d'horreurs,  nmis  le  «ort  en  était  je- 
lé,  f»t  il  lui  é(;iit  (IcsiM'iiiiiî.s  iinjjossî- 
hle  de  reculer.  La  seule  uiiuiiere  do 
faire  pardonner  les  crimes  de  ses 
piulisans  était  de  réussir.  Les 
chances  devenaient  tous  les  jours 
plus  favorables.  Les  Calabres  qui, 
par  Fâpreté  des  mœurs  et  par  la 
faiblesse  des  lois,  sont  une  arèné 
toujours  oufcrteaux  vengeances 
et  aux  criiiles,  étalent  le  terrain-  le 
plus  opportun  pcHir  une  entre- 
prise fondée  i»ur  le  désordre  »  et 
qui  n*exige  que  du  courage.  Des 
habitudes  agrestes  ^  le  fanatisme 
religieux,  et  un  certain  amour 
d*iudépend,mre,  rendaient  les  Ca*  * 
1  ibrois  très-propres  à  servir  d'ins- 
Irumens  à  Pauibilion  du  cardinal. 
Un  grand  nombre  de  ceux  qui  a- 
vaient  embrassé  le  parli  de  la  ré- 
publi(joe  viineut  hii  demander 
d'expier  leur  Taule,  ou  pluiot  im- 
plorer un  asile.  RuQb  eut  lu  géné- 
rosité et  le  bon  esprit  de  ne  poi 
S*j  refuser»  et  il  profita  de  leur  re- 
pentir, ou  de  leur  crainte  »  pour 
les  fixer  sons  ses  drapeaux.  Catan- 
larOy  Co«ensa,  Rossano,  el  d'au- 
tres villes  qui  loi  avaient  oppoj^ 
de  la  résistance,  ne  furent  point 
épargnées,  et  des  milliers  de  vic- 
times furent  immolées  par  des 
mains  frntririfîe^i.  Après  avoir  ré- 
tabli l'aulorilu  royale  dans  les 
deux  Calabres,  le  cal  clinal  Kuirtj  se 
trouva  en  préscoce  d'Allamura^ 
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boulevard  Je  la  réjiublique  ci  de 
la  PouUle*  où  les  partisans  des 
nouvelles  idées  étaient  les  plus 
Dombreuz.  N'osaot  pas  sV.itga^er  ' 
(dans  les  combinaisons  d'une  guer- 
re régulière,  il  n'aurait  su  quel 
purli  prendre,  <i  le  général  Mac- 
donald  n'avait  dO  concenirer  «on 
armée  pour  se  retirer  du  royaume. 
Le  cardinal  Kuffo  aurait  pourtant 
désiré  traiter  avec  les  cliefs  d*AI- 
tamura ,  pour  se  dérober  à  un 
succcd  qui  devaii  t'ti Canin  <lt"^  f;ri- 
V  mes,  ou  pour  évilcr  des  revers 
qui  auraient  affaibli  se.^  espéran- 
ces ;    mais   ses    Imjdes  féroces 
s'obstinèrent  à  vouloir  courir  les 
^banpes  d'un  assaut  pour  jouir 
des  avantages  4§  la- victoire.  Il  fal* 
lut  céder  à  leur  volonté  *  et  atta- 
quer cette  malbeureuse  ville  «'Sont^ 
l'héroïque  défense  aurait  été  digne 
de  plus  nobles  adversaires.  Après 
plusieurs  jours  de  siép:e,  et  une 
perte   considérable  d'hommes , 
Te  cardinal  emporta  Altamura^ 
qu'iï  eut  l'inhumanité  de  livrer, 
pendant  i5  jours,  à  la  brutalité  de 
SCS  soldats.  Le  butin  qu'ils  avaient 
iuit  manqua  de  les  disperser,  et  le 
vainqueur  d'Altauiura  lut  sur  le 
point  de  perdre  le  i'iiiit  de  .^ou 
trioinpbu  ;  comme  si  toul  cftt 
conspiré  contre  la  répuijlique,  mi 
débarquement  des  Eusses ,  et  la 
présence  d*un  aventurier  corse  » 
qui  se  fai^^ait  passer  pour  le  prince 
Jiéréditaire»  vinrent  sauver  RuffQ 
âe  ce  nouveau  danger,  et  le  mi* 
lïnt  en  état  de  coiuinuer  sa  mar- 
che vers  la  capitale,  Ke  doutant 
plus  du  suceèsrde  son  entreprise^ 
il  écrivit  à  la  cour  de  Palerme» 
pour  lu  disposer  à  des  sentiniens 
de  modératiou,  qui  malheureuse- 
ment  ne  fureot  poiui  adoptés.  Ac- 
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ton,  qui,  bien  loin  de  perdre  son 
rival,  n'avait  contribué  qu'à  en  re* 
lever  le  mérite  f  imagina  pouvoir 
en  éclipser  la  gloire,  en  lui  défeà« 
dant  d'entrer  à  Naples  sans  la 
coopération  de  l'amiral  Nelson,  et 
des  régimens  de  ligne  que  S.  ftl.' 
lui  aurait  envoyés,  sous  le  com- 
mandement du  général  Acton,  frè- 
re du  ministre.  Le  cardinal  Rufff  , 
qui  avait  deviné  sa  pensée,  se  pré- 
cipita sur  la  ville,  où,  par  l'ab- 
sence de  Teâûadre  anglaise,  il  se 
trouva  placé  cuire  le  feu  de  la 
flottille  répul)licaiaeet  celui  d'une 
colonne  de  patriotes  ,  qu'il  avait 
laissée  tu  arrière.  Celle  impru- 
dence aurait  pu  lui  devenir  Cita* 
le«  »i  les  mauvaîfes  dispositions  de 
Schipani ,  qui  était  à  la  tête  de  la 
colonne,  et  l'arrivée  des  Russes 9 
dontonavaitbdté  la  marche,nVtt8' 
sent  contribué  à  le  tirer  de  cette 
fausse  position  pour  lui  ouvrir  la» 
portes  de  Naples*  Nous  épargne- 
rons i\  nos  lecteurs  le  récit  des 
cruautés  qui  y  furent  exercées  au 
nom  de  Dieu  et  de  la  foi.  L'Euru- 
pe  en  apprit   avec  horrcnr  les 
détails  ,   et   rangia  cet  événe- 
ment au  nombre  des  époques  les 
plus  funestes  pour  riiumai  ltij  d 
la  civilisation.  Auffo,  qui  avaii  t'ait 
un  appel  aux  seutinicos  les  plu^ 
vulgaires  ^t  aux  passions  les  plu^ 
féroces  «  ne  put  pas  en  éviter  les 
conséquences.  Il  eut  pourtant  le 
désir  de  sauver  quelques  victime^ 
^  accoi^ant  une  capitulation  à 
des  patriotes ,  dont  il  n'avait  plus 
rien  à  craindre.  Honte  éternelle  à 
la  mémoire  de  Nelson  et  de  ses 
infâmes  compiices^qui  osèrent  eu- 
freindre  les  promesses  de  la  foi  el 
dtVhonneurI  Acron  accusn  Rtitîode 
complaisance  envers  les  jacohio% 
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«l'de  peu  dé  sèle  po'uv  Ia  «iigmté 
4e  la  couTOoiie.  Celte  dnoble  îm-. 
putaiîon,  quelque  absttnle qu'elle» 
•lait,  suilit  à  décharger,  le  mi  du 
poids  de  la  reconoaissancc.  Rufib 
allait  être  arrCté,  si  le  conclave,  en 
rappelant  à  Venist;,  ne  fût  vniiu 
dispenser  Acton  de  se  souiller 
d'un  nouveau  crime.  Le  cardinal 
Ruffo  suivit  à  Rome  le  nouveau 
pape,  qui,  en  i8oi ,  le  nomma  sur- 
înteadant  des  subsistances  {^deW 
mmana.té$Ua  grascia)  :  il  reparut 
aussi  à  Naples,  où  le  coi' le  traita 
avec  froideur,  et  la  reine  arec  é* 
eianls  :  il  reprit  sa  place  an  ooiueity 
et  s'y  pcoaoQ^  contre  la  guerre 
de-  looD^  i|u!il  ne  put  pas  détour-^ 
ner.  Appefè  par  la  cour  à  souléTer 
de  Douveao  le  royaume  pour  ré- 
parer les  échecs  de  Tarroée,  il  ré- 
pondit à  Caroline,  qui  lui  en  fit  la 
proposition  ,  «  que  c'étaient  des 

•  étourderies  qu'il  suffisait  d^avoir 

•  faites  une  fois  dans  sa  vie.  o  11 
accepta  la  charn:e  de  nég^ocialeur, 
pour  désaiincr  iSapoléon  après  la 
bataille  d'Austerlitz.  Ne  pouvant 
pas  gagner.  Pacist  il  reetta  à  Rome, 
où.  il  f éout  daoA  la.retraite  jusqu'à 
Taonée  1809.  Les  éfénemens  qui 
se  soccédèrent  daùs  cette  Ttlle^  et 
la  dispersion  du  sacré  collège^  cou» 
duisirent  Ruffo  en  France,  et  il 
fat  du  petit  nombre  des  cardi- 
napx  qui,  transigeant  arec  les  cir- 
constances, se  rapprochèrent  de 
rhomme  extraordinaire  qui  ré- 
glait alors  les  destinées  de  l'Euro- 
pe. Il  assista  au  mariage  de  Na- 
poléon, et  en  reçut  le  grand-cor- 
don de  la  h'^^ion-d'honnciu .  Lors 
de  la  l'edtauralioii  de  Pie  Vii,  il 
oe  tarda  pas  à  le- rejoindre,  et 
ifQOÎque  le  pape  loi.  eût  conserTé 
les  mêmes  seotiuieos,  Il  ne  fitl  pas 

T*  tnn* 
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bien  reçu  par  ses  eoiîfrèrés ,  qui 
ieLfegerdirient  oomMéanûfmriiêtê, 

Snnujé  du  séjour  de  Rome ,  il  se 
déelda  à  passer Â Naples,  où  il  n'eut 
pas  on  meilleur  accueil  de  la  part 
de  celui  qui'fui  devait  la  couronne, 
(^e  ne  fut  qu'après  ta  dernière  res- 
tauration ,  en  1821,  que  le  roi 
Ferdinand  Ten^jagea  à  reprendre 
sa  place  dans  le  conseil,  où  le  car- 
dinal llufTo  s'est  fait  remarquer  par 
sa  modération,  qui  n'était  pas  la 
vertu  dominante  de  l'assemblée. 
Sn  idaS,  îl  it  on  dernier  voyage 
à  Eome,  pour  assister  àTélection 
de  Léon  XII. 

-  RDFFO  (  L01TIS  \  f  cardinal  et 
archoTèque  de  Naples,  est  né  en 
1750,  à  Sant'  Ottofrio,  dans  le 
diocèse  de  Mileto  ,  en  Calabre. 
Parent  éloigné  du  cardinal-génc- 
ral,  dont  la  notice  précède  celle- 
ci  ,  il  appartient  à  la  famille  des  . 
princes  de  Scilla  ,  et  comtes  de 
SinopoU,  Tune  des  plus  auciennes 
du  royaume-  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siaslique,  il  eu  parcourut  rapide- 
ment les  degrés  ;  après  avoir  passé 
quelque  temps  en  Toscane  f  iiob* 
tint  le  chapeau  de  cardinal  f  et  fat 
placé  A  la  tête  de  Tégllse  métro- 
politaine de  Naples/  Il  y  resta 
néanmoins  inaperçu  jusqu'à  Fa- 
vénement  de  Joseph  au  Irdne.  Le 
jour  que  ce  prince  fit  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale  ,  le  car- 
dinal-archevêque le  suivit  à  pied 
depuis  l'église  de  lo  SpirUo'Savto 
jusqu'au  chûteau.  Arrivé  dan**  les 
appartemens  du  roi,  il  fut  invité^ 
par  le  duc  de  Cassano  ,  ministré 
du  culte  ,  de  prêter  le  scrtnent 
dan^  les  mains  du  chef  de  rétat#  > 
Le  cardinal  qui,  jusqu'alors,  n-a- 
srait  monfré  aucune  opposition  au 
nooTel  Ordre  de  :cli6»9  qui  allait 
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a'élablir^  réponditquUI  leraîl  prêt 
&  ranpiir  l'obU|[»lion  qu*on  lui 
împoMilf  si  le  roi  se  fût  déclaré 
Yassal  du  saint-sîége,  et  eût  pro- 
mis d'envoyer  tous  les  ans  le  tri- 
but de  la  liiiqiK  née  à  Rome.  Cette 
étrange  sommation,  delà  parid'un 
sujet  et  duq  prêtre  9  révolta  les 
a«!«!9tan9,  et  Joseph,  qui  en  avait 
été  le  pluâ  blebàé ,  ss  contenta  de 
.  le  faire  sortir  de  son  cabinet»  et  de 
lui  faire  en)oii^K«  Tordre  de  quil-> 
ter  le  royanme.  tiàeMdliiQl  RiKito 
se  rendît  &  Rome*  09ûi»  tieadefil  les 
dis  aoDéeB  de  la.  domumUott  é- 
trangère  à  Naplesy  IL  ftit  envelop- 
pé dans  toutes  les  calamités  qui  s'é- 
taient accumulées  sur  Téglise.  En 
181 5,  lors  du  retour  du  roi  Ferdi- 
nand, il  reprit  son  autorité,  et  le 
premier  usagequ'il  enfil  fut  de  ras- 
sembler uu  synode  diocésain,  pour 
revendiquer  au  pouvoir  ecclésias- 
tique dts  droits  et  des  privilèges 
dont  le  temps  et  les  mœurs  ont 
fait  justice.  Malgré  le  dé^ii ,  que  le 
gouvernement  oapolitaia  nourris- 
«ait  9  de  protéger  la  reliffton  et  do 
TÎTre  ea  bonne  Intelligence  aveo 
•ea  Qilobim»  Tenk  fiut  oUigé  de 
oondamner  le  nutadement  de  l'ar^ 
ehoTêque  f  et  d*en  faire  arraober 
les  copies,  des  portea  même»  des 
églises.  L*attitude  imposante  du 
gouvernement  Tinlimida  ,  cl  il 
o'osa  plus  rien  entreprendre  :  il  ?e 
borna  à  montrer  son  iotolérancè 
dans  l'administration  intérieure 
de  réalise  qu'il  gouvernait.  Pen- 
dant les  preijjiers  mois  de  la  der- 
nière révolution  de  Naples,.  il  se 
prononça»  contre  toute  attente,  eu 
faveur  de  bi  conâtitution  espagad* 
le,  que,  d0)i»*iuie.ad0a8se.(&aoOi 
1890)9  au  dereé  et  an  peuple  de 
son  4iooise ,  il  compare  à  la  loi 
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que  Hoise  >  d'après  les  oidras  du  i 

Seigneur^  avait  instituée  poôr  fai- 
re le  bien  d'Israël.  «  Vous  avez 
«proposé,  ajoutait-il,  une  corjsti-  | 

•  lution  à  noire  très-religieux  mo- 
«narqne,  pour  qu'il  puisse  mieux  ^ 

•  entendre  les  besoins  de  son  peu-  ' 
»ple ,  et  afin  que  la  vérité  ne  lui 

•  échappe  pas  dans  les  détour»  de 
ai'eneur.  Vous  avez  déliré  que 

•  les  lois  soient  discutées  et  sana- 
•Uonnées  par  tous -mêmes  avaat 
»fIo*on  puisse  tous  forcer  à  les 
«reapeeter  ^  et  que  leS'  nuigîsifal» 
»  dissent  une  emcte  applicatim 
«des  principes  de  la  justice ;^i|ae 

•  la  Touve  et  l'orphelin  ne  soient  ' 
»pas  opprimés,  et  afin  que  le  poii^ 

»  sant  ne  se  flatte  pas  de  voir  son 

•  iniquité  impunie.  Vons  avez,  en 
«un  mol,  désiré  tous  les  bieii-îqni 
«sont  le  résultat  d'une  sog^e  cous- 

•  titution.  »  Il  était  impossible  d'a- 
voir des  senlimeos  plus  constitu- 
tiormels;  aussi  ces  parole?  produi-  j 
slrent  un  ellet  miraculeux.  Le 
clergé ,  qui  à  Naples  comme  ^r- 
tout  aiileom  .est  remieinMois** 
tant'de  toute  espèce  d'innmwimrt 
encouragé  par  la  toIx  dé  son  j^ie^ 
mier  pasteur,,  seconda  avec  efeirl 
les  .opérations  du  ministère  pour 
fonder  le  gouvernement  représen« 
tatif»  -Tend»,  que  tous  les  bons 
eitoj^s  se  réjouissaient  de  ces 
heureux  résultats ,  dont  ils  attri- 
buaient le  mérite  n  l'archevêque, 
tout  d'un  coup,  le  jour  même  du 
départ  du  roi  pour  Laybnch  (ï5 
décembre  1820],  le  caidinal  liuflb 
adresse  un  pamphlet  au  parle- 
ment^ pour  lui  prouver  que  c'était 
saper  les  bases  de  la  constitulian 
que.d'-âociafder'nux  individus  nan 
catholiques  rexeieicf}  privé  de 
lenrifeligion;  é  Tappot  de  quoii  il 


Digitized  by  Google 


1 


cîlaît  Toieinple  êe  rAngfeteiprtt  et 
de  la  Fmooe^st  lè»  aoieè  de  Coils- 
ttMîD  et  de  JustioieD.  Le  a  }aii« 

pamptilet  contre  le  pArlment« 

qu'il  accusait  de  s'occuper  d*iiù 

règlement  sur  la  liberté  la  pres- 
se et  d'une  loi  pour  l'aholf^îon  du 
for  ecelésia^hque.  Il  d<}montrait, 
avec  la  même  logique  einployée 
àfms  le  précèdent ,  que  la  liberté 
dtî  la  presse  est  une  source  iné- 
piii^abie  de  matn  contre  lesqnéls 
il  ne  reite  qu'un  seul  remède^  oe- 
hli  du-  kfr  eeolésûistîque.  «  Let ' 

•évoque»  IViUifitidIi  ae  gouvèr^ 
Hier  M  pemlcs,  el  a«c  peuples 
*4e  devoir  a*obéîr  wen^èiiieiit' 
Hiav  évêquée*  BUee  dteenl  eux: 
•«Bf'  :  PeisM  vee  Miipeetis  y  ^et* 
»eiiae  ordenaeiit  aux  autres  d*o- 
»béîr  î\  leurs  pasteurs,  etc.  «  Le 
parlement,  qui  avait  çn  le  bon  re- 
prît de  dédaigner  ie  premier  écrite 
crut  qu*il  ne  fallait  pas  laisser  cir- 
culer Tautre,  qui  ,  dans  ie  fait  , 
tendait  à  soulever  les  consciences 
timorées  contre  le  premier  oorpâ 
dé  rétat.  Dana  la  séance  du  i3 
JaiMrieiy  b  dépatérCetthiBO  fitmtf 
mUoIi  teadetit  >ài  oftetoie  la  fttip»^ 
pffeaeifMi.  de  Fonrrag^e  t<  et  à«  etiY 
Ukte  pattir  lea  autem^'  nÉab  Uk  * 
tomwÊkém'f  chai^géct  dé  ce  tra^ 
Taîl ,  omna  de  dowser  rezèttiple 
de  la  diaritè  à  eeù  qui  avaicot 
plaa  que  teat  autre  robligatibo' 
de  Texercer  envers  leurs  sembla - 
bJes.  Au  retonr  fîu  roî  de  LrîTbneb, 
le  cardinal  fut  appelé  ù  la  tête  de 
FuniTersité  et  de  l*instruolion  pu- 
blique ,  où  il  ne  resta  pas  long- 
temps. Mgr.  Rosini  vint  le  dé- 
charger d  u  a  poids  qui  i  accablai t^ 
et  âuus  lequel  les  professeurs  et 
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les  élèves  gémlstaéenl  plus  que 

AUBL^DMIUÉNOTERN  (kIc 
■Aléa)»  ancien  gouverneur  du 
priaee  Bernard*  de  Sne-Wejaiart 
est  a  u  1  eu  r  des Ottmges  su  ivaiis  ;  I  * 

Journal  de  la  campagne  de  septtm- 
hrc  et  ortohre  i8o6,  et  pm-ficnfiè'^ 
rement  du  corps  de  II oheniohr  ^ 
écrit  par  un  témoin  oculaire ,  i* 
édition ,  Tubingen  ,  1809,  in-8*; 
3"  f^oyage  apêc  V armée  en  1809, 
in-8*;  3**  De  la  Guerre  ,  ouvrage 
tiré  d'une  suite  de  leçons  sur  Tart 
foilitaire,  par  Ki»¥v  L. ,  Fradc* 
fott»  1814*  »n^.  l«-ina)orAahr* 
de'^fciliensteni  eéC  rédaoteur  dli 
Pûlki^.  jitAiroal  iMillli<nia  et  tMIU 
taire,  qui  paraît  à  Wermar  de- 
paie  iftiow  lè  a- traraillé  en  conli^ 
mun  avec  le  général  Jominl^  et 
a  fait  partie»  en  1814 «  de  la  conii- 
mÎ!»sion  chargée  de  présenter  des 
mesures  pour  la  défense  des  fron- 
tières de  rAIIetnagoe  et  pour 
l'armement  national. 

IIUHNKBN  (Davi»),  savant 
philolognc,  naquit  le  2  janvier 
1733,  i  Slolp,  dans  la  Poiïiéra- 
nîe  prussienne  f  étudia  d'abord  à 
RcBrilgsbergi^  .aé»  sa  Ma^pfee 
Kantt  (Mr)r.  œnom),  efenM^a 
Ad*oalrerslté  deiVlFtfrtemberg;  où 
iltpabHaoïle  dhsertaUcm  profoiK- 
de  iatitnlé»-  :  D9  Gallâ  Platim 
JagusHL  ^Tï  1744*  Rabnken» 
▼ouiaattse  perfecticmner  dans  bi 
ceonais^anoe  de  la  langue  grec* 
que,  ?e  rendit  A  Leyde ,  pour  y 

ivre  les  leçons  du  célèbre  bel- 
lénisle  Tibère  Hemsterbuis.  Pen- 
dant dix  ans,  il  fréquenta  les. 
cours  de  ce  savant,  et  pirblia plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  qui  dé- 
terminèrent l'université  de  Leyda 
à.raltacfier  à  ce  pays.  Nommj 
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à*9bôrâ  proftwfcorJ»  luigue  grée- 

iifatf  il  obtint,  onze  ans  après, 
eo.l^ôSf  la  chaire  de  pro^Mur 
ordinaire  d'histoire  et  d*éloqiien- 
ce,  quMI conserva  jusqu'àMOdOrty 
arrivée  le  i  \  in;ii  r^t^S. 

KUHb  (  t'âfcDtRic  I ,  hi5torien 
allemand,  a  siHc<ssi veinent  été 
professe ur  et  i>ii)lioihécaire  de 
Greifswald,  où  il  est  né,  et  pro- 
leiiâeur  d'hiâtoire  à  Berlin.  Coiiàtne 
littérateur.  M*  Auhs  a  dooné  : 
Sisai  ëtun»  Hiêtoirê  de  Ja  reU^ 
ghn,-  dêê  révolutum  poHtifUês 
é»  la  ehiUtêtiwi  det  muletu  Sem*- 
dùuiHêf  GoettiAgoA»  iSoi,  în«8*; 

Sûwimkiéê  Gustave- J do tp fie, 
Goettingue,  1806,  in*6*  ;  5**  Ma*. 
nuei  de  l'Histoire  du  moyen  âge  , 
1816,  in-S"  !  ouvrage  intéres.^nl 
sous  le  rapport  littéraire,  l^"  Géo^ 
graphie  de  la  Suède  ,  d'après  Biis- 
cliing,  Crcif^waM,  1808,  in-4''; 
5'  Histoire  de  Suède,  Halle,  1808- 
1810,  4  vol.  in-8"  :  c'est  le  plus 
Important  de  ses  ouvrages.  G  La 
Fabie  des  Conspirations ,  1 8 1 5 , 
io-^*;  7«  les  Hm'lf  des  ehrétUns 
etdê  iû  ludicm  êUêaumdê,  dâfsn' 
dsu  etmirê  U$ prétmlkmdM  Jmfk 
et  de  hors  partisans  f  in^*)  iSi^i 
le  but  de  cette  brochure  eat  de  ré*, 
futer  M.  £wald  et  lef  parlitahs 
des  Juifif,  qui  réclament  en  faTeur 
de  ces  relîgionnnaîres  les  droits  de 
citoyen.  8"  Différens  Mémoires  et 
Articles  dans  quelques  ouvrages 
périodiques.  Les  doctrines  poli- 
tiques de  M.  Iluhâ  lui  ont  valu 
les  faveurs  du  gouvernement  de 
sa  pairie.  Il  est,  depuis  1817, 
bbtoriographe  de  la  monarchie 
pruMieDiie  9  et  il  a»  en  cette 
qualité»  h  permission  de  corn- 
pober  les  archires , .  les  actes  , 
el  .tons  1er  doottnens  qui  ont 
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trait  à        fonctions  ofileieUes. 

RULHIÈRES  (Clàcdb-Cabui- 
MAN  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 

de  Pneadéinie-française  ,  naquit 
en  1755.  il  élaii  fih  et  pelit-liU 
fritis[)('Cteur8  de  la  iiiaréchauj'sée 
de  l'Île-de-France,  Il  servit  d'â- 
hord  dans  les  geudartnes  de  la 
garde  du  roi,  fut  ntde-de-camp  du 
maréchal  de  JUchclieu,  en  Guyen», 
ne,  puis  en  i;^65,  quittant  le  M^* 
Tiee  myitaire,  il  ftaivit  ft  Saiiit-:> 
Pélersboug  le  baron.  de^BceteeUr^ 
ambassadeur  de  Pranée  en:BaN#i$ 
Ce  pays  offrit  one'^aslémitièredi^ 
son  talent  observateur;  il  y.fut  té- 
moin d'une  de  ces  réToiniions  li 
communes  dans  (es  pajs  despoti- 
ques.  Pierre  III  tomba  de  sou 
trône,  et  fut  remplacé  par  Calhe- 
riiie  II,  son  épouse.  Bulhières,  eti 
décrivant  celte  c^iiastrophe,  ven- 
geait, dit-on,  une  injure  pcrson- 
neUe.   Cette    anecdote  prouve- 
rail  du  moins  que  le  gértie  est 
aussi  une  puissaiice,  et  que  les 
coups  qu*ii  porte  ne  sont  pas  de* 
tiens  que  le  temps  peut  gûérir.  ^ 
Uaulettr  parla  a? ec  d^aotaninfèwÉ  ' 
de  liberté,  que  son  ou?ra^  ae 
défait  pas  teir'le*|onr  <le  son 
Tant*  Bn  quittant  la  Russie,  il 
▼oyagea  avee-le  baron  de  Breleuit 
en  Suède,  et  revint  à.  ffaris- ea 
1^65.  Ses  loisirs  tournèrent  au> 
profit  des  lettres.  Chargé,  en  1768,' 
d'écrire  pour  rinstruction  du  dau- 
phin rhisloire  des  Irouhîes  de  la 
Pologne,  travail  pour  le(|ULl  il  loi 
fut  alloué  6)000  iVaucs  de  pension, 
il  se  disposa  à  remplir  cette  hono-< 
rable  lâche,  eu  visitant  le  ihéâlce 
où  s'étaient  passées  les  soëaesquit' 
derait  reiracer.  11  rînla  les  cours  r 
de  Vienne ,  de  lirestle  9  de  Berlin, 
et  la  Pologne.  Les  leotures  qu'il  fit» 
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deM  OUfragis  dans  des  sociétés 
choisies»  lui  obtinrenl  là  réputation 

tii  lui  ouvrit,  en  1787,  les  porlçs 
e  l'académie-française*  Ce  ciiote 
ftit  généralement  improuvé;  cela 
fU'vait  être.  Ce  n'est  qu'après  la 
mort  <î*'  Ruihières  que  s»*s  jroiis  S 
cet  honneur  devaient  être  connus 
du  piihlic.  Ses  Anecdotes  sur  la  ré' 
vol  ut  ion  iU  Russie,  et  V  Histoire  de 
tanarc/iie  de  Pologne,  ne  turent 
publiées  les  unes  qu'en  1797» 
,  ^utre  qu'en  1807.  Authiéres  était 
'  WHcwophe;  il  atalt  réfléchi  sur 
les  vices  et  les  désordres  des  gon- 
vornemens  et  sur  leurs  suites  fa* 
nettes.  Il  commença  donc  par  se 
montrer  favorable  à  la  rérolution^ 
mais  bientôt  les  changemens,  les 
suppressions  qu'elle  entraîna,  l'é? 
loignementdes  grands,dont  il  avait 
obiernj  les  faveurs,  peut-être  uii^i*! 
la  perle  de  sa  fortune,  lui  firent  voir 
la  chose  d'un  œii  différent.  11  n'ent 
pas  le  temps  d'en  déplorer  ies  hor- 
reurs; la  mon  lenleva  aux  lettres 
le  3o  janvier  1791.  Les  ouvrages 
de  cet  académicien  se  pai  tageiil 
en  deux  classes  distinctes  :  ceux 
qu*il  a  publiés  Un-même»  et  ceux 
qui  ont  paru  depuis  sa  mort.  Par- 
mi les  premiers  f  on  distingue  : 
•1*  '  ÉpUrê  ëur  U$  dhptUei,  par 
laquelle  il  débuta  daus  la  carrière 
littéraire.  C'est  un  des  morceaux 
les  plusremarquablesde  l*époque; 
depuis  long'tcmps  les  muses  frao- 
çaisesoe  parlaient  plirsre  I;inj2^oge, 
.qui,  rempli  d'éloquence  et  de  rai- 
son, se  distingue  (  gaiement  par 
l'harmonie  du  style  cl  ie  fonds  des 
idées;  aussi  Voltaire  disait  de  cetLe 
«;[»îtrcàse8amis  :«  Lisez  cela,  c'est 
du  bon  temps.  »  a°  EpUre  sui' 
le  renversement  de  sa,  fortune,  a- 
oiressée  à.Ghanfort.  Cette  pièce. 
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qui  ne  Tint  que  long-temps  aprèt 
la  pitemière,  ajouta  enoo^  é  la  ré* 
putation  de  l'auteur,  qui  avait  l'a- 
dresse d'exciter  la  curiosité  plutOl 
que  de  la  rassasier.  3*  Discour$ 
de  réception  à  l'académie-fran- 
çaise.  C'est  le  premier  ouvrage 
important  qu'il  eut  encore  donné; 
l'esprit,  le  goût,  l'élégaocc,  la  vé- 
rité des  portraits,  la  franchise  des 
éloges,  des  anecdotes  qui,  au  mé- 
rite de  l'iatérêl ,  joignent  celui 
d'être ntcontées  avec  grâce,  acqui- 
rent à  '  ce  discours  une  estime 
que  n'obtiennent  pas  tous  les  ou* 
Trages  de  ce  genre.  4*  ÊcUareU"  . 
amen»  kUt^nriques  sur  /ar  cauëes 
:  de  la  réteeation  de  tédit  de  Nantes, 
et  sur  Cétat  des  protestons  sh  Frën^ 
€9,  depuis  le  commencement  du  ré- 
gne  de  Louis  XI y,  Paris,  17S8,  '  . 
a  vol.  In-B*.  Cet  ouvrage,  d'une 
grande  dimensitin ,  où  Ruihières 
plnida  avec  chaleur,  la  cauâe  des 
|)ioiestans,  porte  surtout  l'em- 
preinte de  son  talent  et  de  son  ca»- 
ractère.  Des  recherches  savantes, 
des  discussions  luminetises ,  un 
style  brillant  et  rapide  9  des  por- 
traits oïiginaux»  des  rapprocfae- 
mens  iogenîçux»  Assi§;nent  è  cetl» 
production  un  rang  distingué  par- 
mi tontes  celles  de  l'épique  oA 
'elle  parut,  Aulhières  a  encore  as- 
socié son  nom  ù  celui  de  l'abbé  de 
-llably;  il  possédait  son  manus- 
crit sur  l'histoire, de  France,  au- 
quel la  mort  l'avait  empêché  de 
mf  ttrc,  la  dernière  mnin;  il  le  cor- 
rigea avec  soin,  le  termina,  et  la 
seconde  partie  est  presque  entière- 
ment sonouvrajre  :  tels  sont  les  tra- 
vaux littéraires  que  Kullùéi  esa  lui- 
môme  publiés.  Voici  ceux  qui  ont 
paru  depuis  sa  mort  :  1*  Muteire 
de  tenenkié  de  Pologne  ét  du  dé* 
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minnhremeni  iU  celte  i^ publique  , 
siiUiii0  des  Anecdotes  sur  la  révolu- 
iion  de  Russie  en  1 762 ,  Paris  , 
J1807,  4  ^^elte  hi!<toinj 

le^t  précédée  d'une  notice,  (  u  1  on 
dunne  sur  l'uuLeur  lous  lc£>  tlc- 
tailsqiii  peuvent  le  faire  connaî- 
tre et  faire  uppiocier  t. ou  ouvra- 
ge.   Oû  y  prouve  évi(Ji:niiiieiit 
qu*aucuu  ouvrage  du  inêtne  genre  , 
a'a  mkcore  réuni  «a  même  degré 
toules  le»  qualité9  qui  diîatingueat 
CÊàaUi^  £«8  jiOUf eaux  ipalbeur» 
4|ai.Q0t  fe«é  idepuis  jur  la  PoIot 
«U^»  ^{outiiiU  f  CMiA-être  encore  à 
riRléflit.'^oeceUehMtoire  inspire; 
lltti  ne  se  seot^  en  effet»  aatmé  d*ur 
peAoble  iudigoation,  en  voyant 
un  peuple  généreux  «  toujours 
brave,  toujours  confiant,  aprè» 
xivuir  élé  le  jouet ,  devenir  enfin 
la  viclime  des  plus  basses  iulri- 
Ijues  ?  On  ne  regrette  qu'une  cho- 
bti  tlau:i  cette  histoire,  c*cst  que 
l'auteur,  qui  ^'arrêlo  au  premier 
partage  de  hi  Pologne  »  n'ait  pu 
uiôme  an  ootnpléter  le  tableau  ^ 
el  qu*il  a*ait  pu  |N:iiidfc,  parce 
•qu*!l  n*a .  pu  voir  la  dernière  et 
«errikle  caleatrophe  qui  se  patta<* 
ulw  à  l^événenneut  qu*îl  a  déotil. 
Hais  comiiien  aon  sujel  s'agran** 
\4itaotte  la  vlume?  Il  passe  en  re- 
vue tous  les  gouyernetnens  de 
l'Europe,  détaille  les  vices  el  les 
désordres  de  ceuxqpi  les  compo- 
sent, fh'îvoile  l'vpe|itie  et  la  lâche- 
té de  leur  politique,  et  expose  les 
manoeuvres  basses  et  coupables, 
dont  ils  sont  1rs  a^etis  ou  le  jouet , 
pour  conuiietlte  la  plus  gratide 
des  injustices  3  Uulbières  y  déploie^ 
€m  disant  tout  ce  qu'il  importe  dts 
faire  çonoaitre»  un  talent  admi* 
roble  ;  il  démasque  toutes  les  in^ 
,  'trlguesyiet  ne  Jitlesse  peiionne.  »  1* 


Les  Jeux  de  mains  y  poëmeen  7 
chants,  suivi  de  son  Dicours  sur 
les  disputes  y  et  de  plusieurs  au- 
tres Pi^m,  Pitris,  iBoi,  i  vol. 
in-8*.  Le  fonds  de  ce  poéroe  est 
très-peu  de  chose,  elle  dévelop- 
pement qu'il  lui  a  donné  par  un 
granti  nuuiLre  de  détails  u'a  pas 
beaucoup  ajouté  à  l'intérêt.  On  y 
reconnaît  plus  qu^aîUeufs  la  ma- 
nière traratllée  de  l'auteur  ;  la  ver^ 
slficatioa  efaes  lui  n*est  pas  toa- 
{oues  un  esclave  qui  s'asserritA 
la  pensée  ;  sa  pmse  n'est  pas  Jm 
lièîrement  exempte  de  dé&ut;  au 
milieu  des  beautés  du  premier  01^ 
dre,  il  n'est  pas  rare  de  rencon- 
trer des  phrases  empreinles  des 
traces  du  travail  el  des  efforts 
de  l'écrivain,  incorrections  d'au- 
tant plus  ét.ùnf»aules  que  raïUeur 
a  doMiîé  des  preuves  noinbreu- 
fcea  tl'un  goût  sévère.  Hulhières 
passait  pour  méchant.  Repou»^ 
sant  cette  accusation,  «  je  n'ai 

•  fait ,  disai  t-il  à  Cbamfort,  qu'ont 

•  seule  niéchaneeté  dans  ma  vie.-* 
«Quand  finira«i<elle?  lui  répondit 
aChamfort.  •  Plusieurs  écri?aiB$, 
qui  se  disaient  ses^emis  de  son  ri- 
vant» ont  fait  son  portrait  aprèi 
sa  mort  :  ils  ont  du  moins  prousé 
queramltié  ne  les  avait  pas  aveu* 
glés  sur  ses  défauts.  Malgré  l'exa- 
gération de  leur  critique  et  la  ma- 
lignité fie  leur  censure,  ils  ne 
l'empêcheront  pas  de  prendre  pla- 
ce parmi  les  écrivains  distingués 
qui  ont  illustré  le  18*  siècle.  Ru- 
Ihières  avait,  dit-on,  fait  une  His- 
toire de  la  Dtèle  de  RaLisboiiMy 
un  Ext}' ait  des  Archives  de  /s 
Battille^  des  Mémûires  sur  (ê$ 
progrès  dà  la  lUiératwr»  française, 
et  quelques  eomédies  »  entre  les- 
qwâkê  tm  eht  U  Méfiant  et  U 
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Fâcheux.  Ces  ouvrages  ne  se  sont 
pas  retrouvés  dans  ses  papiers, 

RUMBOLD  (si&  George),  était 
miaistre  accrédité  d'Angleterre  » 

Srèt  de  la  république  de  Haïki-' 
ourg',  en        Le&  agens  de  Na- 
poléoQ»  eo  Allemagne^  lui  avaient 
oépeiot  le  cheTalier  Rombold  oom- 
UM  un  homme  très-dangereux» 
elles  qui  9e  tramaient  sans  cesse 
de«  complots  contre  la  France  et 
contre  son  chef.  On  crut,  en  s'em- 
parant  inopinément  de  la  person- 
ne et  des  papiers  de  ce  diploma- 
te, faire  des  découvertes  iinpor- 
tanlesy  et  saisir  le  ûl  de  toutes  les 
intrigues  de  l'Angleterre,  tant  dans 
l'intérieur  de  l'Alleoiague  que  dans 
la  Frauce  mêuie.  La  conspiration 
de  George  Gadoiidalet  de  Plcbe- 
gru  venait  d'être  découverte  & 
cette  épeque.  Sir  George  Rum- 
boldfut  en  elfet  arrêté,  pendant  la 
nnit  dù  !k5  au  a6  octobre  18049  par 
un  détachement  de  soldats  fran- 
çais, dans  sa  maison  de  càrapagne, 
près  de  Hambourg.  Ses  papiers  et 
le»al^hives  de  la  mission  britan» 
nique  furent  en  même  temps  en- 
levés; lui-même  fut  conduit  à  Pa- 
ris et  enfcnué  au  Temple,  où  ce- 
pendant sa  détention  ne  dura  que 
trois  iours.  Le  gouvernement  an- 
glais avait,  à  la  première  nouvelle 
(le  celte  arrestation,  adressé  i\  tous 
les  cabinets  de  l'Europe  des  notes  * 
officielles ,  dans  lesquelles  il  pro- 
testait contre  un  acte  qui  violait  le 
droit  des  gens  et  réclamait  Tinter* 
vention  des  puissances.  Il  exigeait 
particulièrement  celle  'du  roi  de 
Prusse^  en  sa  qualité  de  gara  m  de  la 
constitution  germanique.  Frcdério** 
Gniliaume  4U  écrivit  immédiate- 
ment, de  sa  propre  main,  une  let- 
tre pcessante  à  rtapoléon^  pour  lui 
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demander  U  prompte  iiiise  en  li- 
berté du  ministre  britannique,  et 
lit  en  même-temps  expédier  un 
courrier  au  général  de  Rnobels-' 
dorff,  qui  se  rendait  à  Paris,  pour 
assister  au  couronnemsAt  de.  rem- 
pereur,  avec  ord^  dé  réve)^  à 
Rerlint  s*il  n'étailt  point  élicoi^n-  . 
tré  sur  le  te^iioire  français,  ou' 
avec  défense,  s*il  y  était  déjà  arri- 
vé, de  paraître  à  la  cour  avant 
qu'on  eût  rendu  justit^e  au  che- 
valier Rumbold.  Celuî-n,  dès  soa 
entrée  au  Temple,  avait  sollieité 
une  enlrevne  avec  le  ministre  de 
la  police,  et  n'ayant  pu  robleuir, 
il  adressa  au  js^ouvernement  fran- 
çais une  piMjteslalion  énergique  ,' 
réclaïaanl  sa  liberté  et  la  remise 
de  ses  papiers.  Il  ne  sortit  cepen- 
dant de  i^lson  qu'après  avoir  con-  - 
tracté  sur  parole  rengagement 
personnel  de  ne  point  ristoumer  à 
Hambourg,  ni  d'approcher  des 
fh>ntières  de  France  &  une  distan-* 
ce  moindre  de  cinqdante  lieues, 
lie  ministre  des  relations  exté-  . 
rieures  de  France,  M.  de  Talley- 
rand,  eut  ordre  d'adresser  à  tous 
les  ministres  français  «  résidant  à 
l'étranger,  une  circulaire,  dans 
laquelle  on  expliquait,  aussi  adroi- 
t(Mtieni  que  possible,  les  motifs  de 
l'arrestation  momentanée  de  sir 
George   llumbold.  Conduit  d'a- 
bord à  Boulogne-sur-Mer,  le  5  . 
novembre,  et  de  1&  à  Cherbourg, 
ce  diplomate  s'y  embarqua  et  ar- 
riva le  18  ft  Portsmoutfa.  Il  n*a 
point  reparu  depuis  sur  la  scène 
politique. 

RlilRFOKT  (  BENJAMm-Tuovr- 

so7«,  COMTE  de),  né  de  parens  peu 
riches  ,  dans  l'Amcriquc  sepleo' 
trionule,  en  la  petite  ville  de  (^on- 
cordj  se  trouva  de  bonne  heure 
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lit ft  lliûiiiêcD«  f  et  presque  é»^ . 
iiué.  de  tous  moye*»  d'exiiltenett. 
Un  ecclésiastique  ,  aussi  instruit 
que  charitable,  prit  soin  de  son 
éducation 9  et  l'élève  profita  arec 
intelligence  des  leçons  de  ce  bon. 
inaî^.  A  19  ans,  le  jeune  Bcnja- 
ini^Thompson  (c'élait  le  nom 
qu'îLportait  alors)  vit  tout-à-coup 
changer  sa  destinée.  Une  veuve  , 
riche,  consentit  à  lui  donner  sa 
main,  cl  il  devint  dès-lors  un  des 
personnages  les  plus  importaas  de 
M>n  canton.  Vers  1772,11  fui  ooinmà 
major  de  In  mW^  du  district  qa?iL'- 
habitaity  pe  prOACQ^  di|ns  tes  dè-^ 
liats  qui  s'éiey^vreat'eiitre  (èscolopi: 
de  l'Amérique  septeàtrîonale  et  la. 
inère^patrie  en  faveur  du  parti  an* 
giaîs.  Celul.de- la  liberté  et  de  l!iii- 
dépendance  ayant  enfin,  après .ooe 
longue  suite  de  revers  et  de  succès^ 
pris  glorieusement  le  dessas,le  ina« 
jorThom  pson  se  retira  avec  rarmée 
anglaise  à  Boston,  et  lorsqu'elle  lut 
forcée  par  les  patriotes  «\  évacuer 
!a  ville,  en  mars.  1776,  il  fut  char- 
{^é  de  porter  celte  nouvelle  dé- 
sastreuse à  Londres.  Lord  (Geor- 
ge Germaine  lui  donna  alors  une 
placQ  dans  ses  bureaux  t  et  en 
1 780,11  fut  nommé  sous-secrétaire-' 
ii'état^  La  i^iarohe  du  ministère 
auquel  il  était  attaebé«  loi  parais-. 
snui  cependant  contraire  à  l'inté- 
rêt public,  il  ne  Toulut  plus  en 
faire  partie,  doona  sa  démission 
de  la  place  de  sous-secrélaire-d'é- 
tal ,  et  demanda  à  être  employé 
uclivemenl  dans  l'armée  anglaise, 
il  y  eu  1782,  le  comman-^ 

dément  (Tu  11  escadron,  et  l'ut  char- 
ité de  div«;rNes  0[)éralions,  relati- 
\es  à  une  orf^.nnsalion  nouvelle 
de  la  cavalei iu^l)rilaimiqne.  11  ne 
^uuatra  pus  moins  de  lèic  et  do 


ttden»  dans  Texerciee  de  cee  tim^ 
tîonSf  que*  de  valeoi*  dans  leà  cour- 
bais auxquels  il  assista ,  et  en  fut 
récompensé  par  le  grade  de  colo* 
nel  de  cavalerie  quelque  tempy 
avant  que  la  paix'fût  conclue.  L'é- 
lecteur de  Ikiviôre,  Charles  Théo-, 
dore,  lui  ayant  proposé,  à  cette  é« 
poquc,  d'entrer  à  son  service,  il  en 
demanda  l'aulonsation  au  roi  d'An- 
gleterre Georges  III,  qui  non-seu- 
lement la  lui  accorda  dans  les  ter* 
uies  les  plus  honorables,  mais  qui 
lui  conserva  la  demi-so^de  de  soB 
grade  de  coleiiei  »  êt  Jte..créÉ  èliè^ 
TaBer.  Airivé  à  Minâdii;  en^  1 784»  • 
sir  Ben|sùiiiin  Thompson  obiiB^ 
bieiftôt  la  confiance' jda  sou fCM^i» 
de  h  Barièrcy  et  ne  farda  point  à 
rendre  d*lmportan8  services  à  Té- 
tât et  au  priaoc  ll  parvint  à' opé» 
rer  de  salutaires  réformes  dans 
plusieurs  branches  de  Tadminis- 
tration,  à  détruire  en  partie  la 
mendicité,  et  i\  former  de  nou- 
veaux établissemens  de  manufac- 
tures, où  les  pauvres  valides  trou- 
vaient du  travail  ei  du  pain.  H  ia- 
troduisit  aussi  en  Bavière  la.ouU 
ture  de  lu  pomme  de  terre,  fu|^ 
créatisur  dcttétidliUsseroens  pouriF 
distribution;  des  souptt&jéciiiMt^  ! 
ques»  et  inventa  4<'*1p!iiMMpi|  ^ 
qui ,  en  accroissant.  rintcAslèè  dé 
«malenry  dinslnuaieni  considéra-, 
blement  la  consommation  du  bQÎs»i 
L'électeur  de  fia vièiSe  Je  décora 
de  tous  ses  ordres,  le  nomma  lieu- 
tenant-général de  son  armée,  et 
lui  conféra  le  titre  de  comte  de 
Hum  fort.  C'est  sous  ce  dernier 
nom  qu'il  est  plus  particulière- 
ment connu.  Il  revint  momenla-  " 
némenl  en  Angleterre ,  et  y  pror» 
pagea  plusieurs  de  ses  établisse- 
mens d'utilité  publique*  Sft  vaé*  1 
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thoile  nouvelle  pour  épargner  les  à  la  révolution  du  5i  maî  1795. 
c<imbu8liblcs  y  fut  pres(jiie  géné-  Après  14  mois  d'une  proscription,  . 
ralement  adoptée,  et  s'est  depuis  que  termina  la  chute  de  Robes- 
étendue  avec  d'utiles  perfection-  pierre,  il  fut  successivement  niem- 
nemcns dans  toule  l'Europe.  Après  bre  du  district  de  Saint-Brieux, 
)a  mort  de  son  bienfaiteur,  l'élec-  procureur-général  syndic  de  son  * 
ttîur  Charles  Théodore,  le  cotnle  iléparten)enl,enran  3,etenran4» 
de  Aamffort  vint  s'établir  en  Fran-  membre  du  tribunal  de  cassation. 
«€9  OÙ  il  était  déjà  connu.  Il  avaity  Pendant  les'  emt  jours ,  en  181 5  » 

Eeu  de  temps  auparavant,  publié  ^  nommé  membre  de  la  chambre  des 

»  résokats  de  ses  travaux  et  de  veprésenlans»  par  le  département 

ses  recherches ,  dans  un  ouvrage  des'Côtes-du-Nord,  11.  Auperou  a 

-qn!  obtint  un  succès  général,  et'  été  réélu,  en  i8i6et  en  181 79  &  la 

<|ui  fut  traduit  en  p|psieurs  îan-'  chambre  des  députés,  dont  il  cessa 

gueSf  intitulé  :  Essai  et  expériences  de  faire  partie  en  1 8ao.  Il  était  do 
politiques,  économiques  et  phiiosO"  '  nombre  des  députés  qui  n'ont  pas 

phiques.  Honorablement  accueilli  cessé  de  défendre  les  libertés  du 

par  le  premier  consul  Uonaparte,  peuple,  et  ({ui,  dans  la  faineuseses- 

auquel  iliiit  présenté,  en  itiin  1802,  sion  de  1819,  se  sont  opposés  avec 

le  cunite  de  lUnnlort  fut,  peu  de  tant  de  force  aux  lois  d'exception 

temps  après,  élu  metnbre  de  Tins-  et  au  nouveau  système  électoral, 

•  tîiul  de  France,  et  prit  jusqu'à  sa  II  continue  (iSaS)  à  faire  partie 

mort  une  part  active  aux  travaux  de  la  cour  de  cassation, 

de  là  classe  dont  il  faisait  partie.  -   AUSSEL  (N.),  général  des  Ir* 

Uaiiait  cpouséf  en  secondes  noces,  landais-D  n  is ,  e  n  tra  de  bonne  heure 

U^m4wséi  dit  célèbre  et  infortuné  au  service,  et  parvint  rapidement 

lnwyiBr.  Le  comte  de  Rumford,  au  grade  de  capitaine  dans  l'Snfan» 

-vM^klephUosophe  pratique,qui  a  terie  anglaise.  Joignant  à  des  con- 

eofiaâleré  la  plus  grande  partie  de  naissances  étendues  beaucoup  de 

sa  vie  ù  la  recherche d'ob)ets d'une  courage  et  un  ardent  amour  delà 

ulUilé  générale,  et  qui 'a  attaché  liberté,  il  «e  prononça  TÎvemcnt 

son  nom  ^  des  découvertes  împor-  en  faveur  de  la  révolution  frari-< 

tantes,  s'est  acquis  des  droits  à  la  çaîse  c  ses  opinions  le  firent  pros- 

r^cônnaissance  des   hoinmes   de  crire  en  1 792  par  le  î^ouveruement 

t«)iis  les  pays.  Il  moui  ut  dans  un  anglais.  En  sortant  de  prison  ,  il  se 

â^e  avancé  i\  sa  caujpagne  d'An-  réunit  à  O'-Connor,  lord  Fitz-Gé- 

leuil,  près  de  Paris,  le  aa  août  raid  et  plusieurs  autres,  llussel  de- 

j8i4'  vint  général  et  membre  du  direc- 

'    BXirKKOU  (N.),  conseiller  à  la  toire  provisoWe  d'Irlande;  mais  il 

coi»r  de  cassation  ,  membre  de  la  subit  bientôt  une  nouvelle  déten- 

lcgion-d*honneur,  était  président  tiondans  le  fort  Saint-Georges,  en 

de  là  sénéchaussée  de  Guîngamp,  Ecosse,  et  fut  ensuite  déporté  en 

V  en  Bfeingne,  au  commencement  de  Allemagne.  Son  amour  pour  la  It- 

la  réirolutioo*  Sage  partisan  de  la  berté  était  au-dessus  des  persécu- 

libertéi,;ilfut^ntralnédan4  la  perte  tions  :  Aussel  retourna  A  Dublin, 

•Ues  Girondins  ^  et  mis  hors  la  loi  dans  •l!espéraacC'  d*j  faire  trionw 
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j>her  la  cause  à  laquelle  II  s'êlait 
dévoué;  mais  arrêté^  pour  laUoi- 
ftièine  foliy  leg septembre  i8o3»  U 
fut  mis  en  jugement  et  condamné 
&  morty  comme  ennemi  du  gou  veiy 

I  nement  anglais, 

KUTLEDGB  (JtiH),  gouTer- 
neur  de  la  Caroline  méridioualfl^ 
fut  un  des  plut  ardena^déCenseu» 
de  la  liberté  de  son  pays ,  dès  Tau- 
rore  de  sou  indépendance»  Mon 
moites  recominandable  par  ses  ta- 
lens  que  par  lu  fermeté  de  son  ca- 
raclère,  il  lit  d'abord  partie  du  pre- 

'  Uiier  coogiès,  dont  il  devint  pré-^ 
sident  en  1776,  et  en  même  temps 
comni.uidaiit  en  chef  de  la  colo- 
nie. Inébraulable  dans  ses  princî- 
|>es«  Il  refusa  d*adhé  rer  à  la  cons- 
Ututîon  de  17789  perdit  en  confié* 
quence  sa  place ,  et  fut  cependant 
revêtu  de  çelle  de  gourernenr 
Tannée  suivante.  Placé  à  la  téle  de 
Tétaty  ayant  sous  ses  ordres  toutes 
Jes  milices,  il  UjC  se  servit  de  soA 

'  pouvoir  que  pour  le  bonlieur  ds 

.  *es  concitoyens,  et  faire  passer 
dans  leur  Urne  toute  Ténergie  qui 
ranimait  lui-même  contre  la  ty^- 
rannîe  nn  glaise.  Il  gouverna  la  Ca- 
roline méridionale  jusqu'en  1782, 
pfut  remplacé  à  cette  époque  par 
Jean  Malhews,  et  termina, eûl800| 
son  honorable  canière. 

EUTY  (le  comte  Ciiarles-E- 
mBBM-fainçois) ,  lieutenaïU-gc- 
uéral  d*artillerie^  est  né  le  2  no- 
vembre 1774.  Après  avoir  fait  les 
premières  campagnes  de  la  révo- 
lution ,  il  partit,  en  qualité  de 
chef  de  bataillon  d'artillerie,  avec 
le  général  en  clief  Bonaparte,  pour 
lexpédition  d'Egypte;  il  fit  en- 
suilc  les  campagnes  du  Nord,  et 
obliut,  le  14  mai  1807,  la  croix 
de  comviaudttBt  de  la  légion- 


d'honneur.  Employé  à  l'atmèe 
d'Eëpagneyil  dirii^^ca  rartilleiie  au 
siège  de  Ciudad-iLodrigo,  eut  uo^ 
{lart  importante  à  la  prise  de  cette 
ville,  et  se  distingua,  dans  ta  wl^ 
me  année,  aux.affiiices  de  Santa^ 
UarlA  et  de  Villalba.  Ba  iSi^lc 
.général  Ruty  fit  partie  du  oomitë 
de  la  guerre ,  et  devint  gnnd* 
ofTicier  de  la  légion  -  d*lionneur. 
L'année  suivante,,  au  mois  de 
mars,  il  eut  sons  ses  ordres  Tar- 
lillerie  de  l'arraée  du  duc  de 
Bf'rri,  désolée  i\  arrêter  Napo- 
léon dans  sa  marche  sur  Pyri*!. 
Kn  181G,  il  fit  partie  du  conseil 
de  guerre  chargé  de  ju^er  le 
néral  Grouchy,  et  dcvim  <  uautic 
irihpecteur-géuérai  d  ai  tillerie  sur 
les  côtes  de  TOcéan  ,  directeur» 
général  des  poudres,  membre  do 
conseil  -  d*état,  et  enfin  pair  de 
France,  le  9  mars  i8i9.:.^MgB< 
R2JiWUS&I  (£■  GOMTt  SM> 
eih),  général  polonais,  subît  ares 
•on  père  une.  captivité  de  5  aas 
en  RubsiCt  et  ^ut  à  cette  détenu 
iion  .one  réputation  de  patriotis- 
me (jue  sa  conduite  ne  tarda  pas 
à  démentir.  Pendant  la  diète  de 
1788  à  1792,  il  se  pronoiirn  eu 
faveur  de  l'oligarchie  et  du  sys- 
tème électif  des  rois.  Opposé  à 
la  majorité  de  la  noblesse  polu- 
naiise,  qui  parvint  à  l'aire  promul- 
guer, le  3  mai  1791»  une  consti- 
tution conlorme  à  ses  vœux.» 
Kzewoski  se  lia  avec  le  comte 
Félix  Potocki ,  refusa  de  prôlsr 
serment  é  la  constitution,  et  de* 
vint  Tun  des  che&  de  cette  fatale 
confédération  de  Targowits,  qui 
amena  la  ruine  de  la  Pologne.  11 
fut,  ainsi  que  FéliK  Putocki,  et 
tou6  les  partisans  de  la  Russie  « 
dépouillé  de  ses  plaocs  e(  déclaié 
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rebelle  ù  la  patrie  ;  mais  après  un 
court  séjour  i  Saint-Pétersbourg, 
où  il  s'était  retiré ,  il  rentra  en 
Polog^nn  S  la  suite  d'une  armée 
russe, qui  consomma  Tœuvre  ini- 
que du  démeiiiliiement  de  la  Tu- 
lugne.  Duns  le  r.iois  de  novembre 
1792,  iizewuski  fut  etiTo^é  près 
'  du  ritupéralrice^de  AtiMie  par  iesi 
conSààéetu  de  Targowilx»  et  fut 
loin  de  r«oe4rolr  l*accudJ  quç  «es 
services  semhlaif^irt  lui  ayoîr  uné- 
rilé*  Ce  géoécal  éprouva  bientôl, 


SABATni:il  (Vàvti  A!itoi5e), 
(fit  Sabaxj£&  i>ë  Castres  9  Htiéra- 
tcia-,  naquit  vers  1742*  dans  la 
Ville  dont  il  prit  ou  se  laissa  don- 
ner le  uom.  il  termiiiA  ses  études 
ù  Paris,  et  se  lança  impiddem- 
meut  dans  la  carrière  littéraire,  où 
SCO  goOt  le  portait  bien  plus  quç 
ses  taleos.  Ses  premiecs  ouvrages 
s'ttjraot  point  fixé  ratlemion  pu- 
blique, il  voulut  à  tout  prix  ôo» 
€uper  la  muMaoïéet  «t  y  réussit, 
SQuis  circule  tout  autre  manière 
qu*ii  ne  Pavait  espéré.  Il  se  fit 
■aécliftiil;  pour  être  quelque  chose. 
iSon  ouvrage,  les  Troh  Siècles  de 
ta  littérature,  excita  d'abord  la 
curiosité.  Un  liltéraleur  obscur 
entreprit  de  jugerdes  hunimesen 
possession  (le  l'eîilîtiie  générale. 
Les  philosophes  lurent  honorés  de 
sa  haintV,  et  leurs  talens  traités  a- 
vec  la  plus  iiiàipie  mauvaise  foi, 
qu0  secondait  d'uilleurs  su  par> 
fuite  ignorance  du  vrai  mérite , 
doet  llf  avaient  fait  preuve  com- 
me écrtvabai.  LexTroU  SUeies  fU 
la  tiUàratwrCf  oà  l'on  ratnarque  à 
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q!ic  si  les  princes  se  servent  des 
traîtres,  ils  les  abandonnent  bien- 
tôt lorsqu'ils  n'ont  plus  besoin 
de  les  employer.  Ayant  voulu 
empêcher  le  rétablissement  d  im 
conseil  qu'avait  ordonné  le  mi- 
nistre russe,  le  comte  Rzewuskî 
yU  ses  -biens  séquestrés  9  et  n*en 
secQUVjra  la  jouissance  qu*nprès 
rasservissejnent  total  de  la  Polo- 
gne. U  mourut  depuis  dans  ses 
^rres  en  GoUicie»  oui  Pologne  au- 
trkbieoae. 


peine  quelque?  articles  Judirioux, 
obtinrent  le  triomphe  momenta- 
né du  scandale  ;  ils  tomhcreut 
bientôt  dans  le  mépris,  et  ou  ne  les 
cite,  depuis  long-temps,  que  pour 
flétrit  leur  auteur  du  nom  d'en- 
vieux et  de  ridicule  censeur.  Telle 
ne  lut  point  la  destinée  des  Palis* 
sot,  des  Laharpe,  des  Chénier»  et 
inSme  deEiyarol,  qui»  en  géné^ 
ral  9  portèrent  dans  leurs  juge- 
meos  sur  les  ouvrages  dont  s'ho*- 
Jiore  noire  littérature»  l'esprit»  la 
malice,  un  goût  pur,  et  la  banne 
foi  exigés  des  véritables  critiques. 
L'abbé  Sabatier  eut  la  mortifica- 
tion de  survivre  ;\  son  libelle  en 
4  vol.  La  révolution  yirjt  lui  ren- 
dre Pespoir  de  reconquérir  Pat- 
lention  publique;  il  s'attacha  ù 
lUvarui,  et  concourut  avec  lui  a 
quelques  ouvrages  également  ou- 
bliés depuis  long- temps.  Le  Toc" 
sin  polUù/u6  (1791),  des  Ltfttres 
dansées  journaux  sur  larévoKitiop 
Iraupîse»  elc*  (i^Qti),  n'ayant  pu 
réveiller  Inattention  que  de  quel- 
ques houuiies  de  partis»  U  cmigra 
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après  1c  loaoût  179a.  Perdu  dans 
la  l'ouïe  des  expatries  volonlnircs, 
il  «'«"^tijîia  Irtip  heureux  ch*  proû- 
tcr  des  événemens  du  j8  brumai- 
re an  8  (9  novembre  1 799)  pour 
rentrer  en  France.  U  uiourut  à 
Paris  en  1801. 

SABA  l  ILll  (Kaphael  •  Bienve- 
nu), célèbre  chirurgien,  naquit  en 
i73a,à  Paris» où  il  fit  debrilluDtes 
études.  ViU  d*un  chirurgien  esli* 
méf  et  doué  pour  le  même  art  des 
plus  heureuses  dispositions,  il  fut 
reçu  maître  en  chirurgie  à  I*âge  de 
90  ans,  en  1753.  Par  de  continuels 
succès  dans  lapratique»  etxonune 
auteur  d'ouvrages  remarquables , 
il  (îf'vint  professeur  à  la  faculté 
de  l*.iri*;en  175^);  membredera- 
eadéinie  des  sciences  en  i  et 
siieeessivemenl  chirurgien  en  cl  ef 
de  ]  hôtel  des  Invalides ,  où  d'a- 
bord il  avait  été  adjoint  à  Mo» 
ran(^,  qui  lui  donna  sa  nièce  v\ï 
mariage;  professeur  à  l'écule  de 
médecinci  membre  de  l'institut, 
chirurgien -consultant  de  l'empe- 
reur Napoléon  ^  et  che?alier  de  la 
légion  d'honneur.  Non-seuleroeot 
Sabalier  possédait  les  langues  clas- 
siques, mais  il  savait  encore  Pan- 
ç^laïSf  Pilalien  et  Pullemand.  c  In- 
iiépendamment  de  ses  cours  pu« 
blics  de  chirurgie  et  d'anatomie» 
dit  rauteur  d'une  notice  sur  cet 
homme  célèbre,  il  se  livrait  à 
renseignement  particulier.   »  Il 
mourut  le  11  juillet  1811.  Ses 
principaux  ouvraji^essont  :i*TAd- 
ses  analo m  k  o  -  clùrur^icœ  ,  1 74^  » 
în-Zt"  ;  2°  De  varils  cataractam  ex- 
iraliendi  modis,  1759,  in-4';  3* 
Abrégé  (VAnatomie  du  corps,  par 
CéKur  Verdier»  avec  des  augmen- 
iatlon^,  1769"^  3  voL  in-ia;  4^ 
Traité  complet  fte  chirurgie ,  par 
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W.  Mnnqncst  de  La  Motte,  5*  é- 

dilîon  atij^mentée,  avec  des  notes; 
^"Traité  complet  d* analomie ,  Pa-' 
ris,  177"),  2  vol.  in-8"  :  une  5* 
édition  parut  en  1791,  Paris,  5 
■vol.  in-8°.  6*  De  la  Médecine  ex- 
pectative^ 1790*  «'>  vol.  in-8*;  7' 
de  la  Médecine  opératoire  ^  ou  des 
Opérations  de  chirurgie  qui  se  pra" 
tiquent  le  plus  fréquemment^Vwài^ 
1796,  5toI.  în-S";  ^'Traitéeonh 
piet  de  chirurgie  ^  contenant  des 
observations  sur  toutes  les  mala- 
dies chirurgicales^t  sur  ta  ma- 
nière de  les  traiter,  augmenté  dé 
notes*  aTol.  in-8";  9"  enfin  un 
grand  nombre  de  Mémoires  par- 
ticuliers, imprimée  soit  séparé- 
ment, soit  d.in?  les  recueils  des 
académies.  Quoiqu'il  n'eût  fnmaiji 
abusé  de  sa  santé,  il  était  louibé, 
sur  la  fin  de  sa  carrière  ,  dans  ua 
état  complet  de  décadence,  et  il 
eu  était  humilié  :  «  Cachez-moi  à 
tout  le  monde,  disait-il  ù  son  é« 
pouse  et  à  SQH  fils  ;  s«»yéyè^ji 

témoins  de  la  '^^o<'^<^^M|H| 
quelle  je  succoœ&I'*  ^^WVi 
autre'circoostance,  il  dit  à  son  filsi 
qui  Tenait  de  le  rappeler  à  la  Tie 
au  moment  où  on  le  croyait  mort, 
«Contemplez,  mon  cher  fils ^  l'é- 
tat d'anéantissement  où  là  nature 
vient  de  me  plonger,  et  apprene» 
à  n)onrir.  »  Cet  homme,  si  re- 
coin mandable  par  ses  talens,  était  | 
doux  et  humain  avec  les  déplo- 
rables victimes  de  la  guerre,  cou-  j 
fjces  à  ses  soins.  I!  savait  préparer 
la  disposition  morale  du  malade 
lorsqu'il  s'agissait  d'une  opération 
douloureuse.  «  Pleurez,  lurdisiitt* 
il,  pleurez!  plus  tous  exhalera  | 
le  sentiment  de  70s  soofljratfee^»  | 
plus  ja  me  tiendrai  «tteiitlf  à  les  ! 
abréger.  Il  •  ■      -   <>  a  i.*>^.isi  ^s  j 
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SAEATISR  rFBàvpois) ,  liué- 
n^ur,  associé  de  l'iilstitut ,  fon^ 
dateur  de  Tacadémie  de  Ghfilons- 
sar- Marne,  correspoadaat  de  l'a* 
cadéraie  de  Berlin  »  naquît  en 
1735,  àConrîorn,  département  du 
Gard,  et  fit  sesétiides  chez  lesora- 
toriens  de  sa  ville  nataîf\  Snocessî- 
vemenl  chargé  d'éducaiionsparli- 
culièreS)  et  nom  nié  professeur  de 
troisième  au  collège  de  Clullons, 
il  fut  lono^-iemps  protégé  par  le 
ministre  de  Choi^cul;  il  voulut 
augmenter  une  fortune  honorable- 
ment acquise  par  rétablissement 
d'une  papetérie  à  l'instar  de  celle 
de  fioUande  ;  mais  il  était  réser- 
Té  à  ses  successeurs  d*en  recueil- 
lir les  atantages.  Il  mourut  plus 
que' septuagénaire ,  le  11  mars 
'l8o7.  On  lui  doit  les  ouvrages 
8ui?ans  :  i"*  Essai  historique-erl' 
tique  sur  l'origine  de  la  puissance 
temporelle  des  papes ,  Châlons, 
1764,  iïi'i2  ;  réimpiimé  en  1765, 
Le  Manuel  des  en  fan  s,  ou  (esMaxi- 
mes  des  vies  des  hoimnes  illustres 
de  Flataniiu-^  (^liûluns,  1769,  in- 
la  ;  3°  Recueil  de  Dissertations  sur 
divers  sujets  de  l'Histoire  de  Fran- 
Chikloïis  >  t  ;?78 ,  în- 1  a  ;  4*  Us 
M^sursy  coutumes  ei  usages  des  en» 
ciens- peuples,  peur  sertir,  à  i^édu* 
caHon  de  lu  jeunesse,  .Chfllons, 
177O9  ^  fol.  In-ia.  «  Ce  livre  pré- 
sente, eu  raccourci,  ce  que  This- 
toire  de  l'antiquité  ofîre  de  plus 
curieux  dans  un  grand  nombre 
de  volumes  peu  à  la  portée  de  la 
jeunesse,  n  5°  Dictionnaire  pour 
Cintelli^^enci'  des  auteurs  classiques 
grecs  et  ((Unis,  tant  sacrés  que  pro- 
fanes ^  conf  criant  la  géot^  r  a  p  h  lâJ'  h  is- 
totre,  la  fable  elles  aniKpidts,  Châ- 
lons,  de  i^GO  à  1790,  36  vol.  in- 
8*  et  a  vol.  de  planches,  avec  dca 


SAB  517 

explicalions  sur  les  antiquités  é- 
gyptiennesf  grecques ^  romaines» 
judaïques*  etc. 

:  SADATIER  (Aioirb-Htacin* 
tbb)»  littérateur,  naqoit  A  Cavail- 
lon  en  1736,  et  mourut,  en  1808,1 
ù  Avignon.  Il  avait  été  successi-» 
vemenl  proffî^cenr  d'éloquence  au 
collé ji^e  de  Tournon  ,  ef  prolV's- 
seur  d'éloquence  à  l'école  centra- 
le du  département  du  Var.  8aba- 
tier  cultiva  la  liuératurn  avec 
quelque  succès,  et  piusieiiib  de 
ses  odes  oUrent  des  beautés  re- 
marquables. On  lui  doit:  i"  Lettre 
sur  ie  gnmd  Rousseau^  a*  PoS^me 
sur  labatulUe  deLuteeléaurg^  1758, 
in-8*  ;  5*  Odes  WHoelies  et  autres 
PûisieSf  1766,  in- la;  ê^'^ Discours 
sur  ies  avantages  èi  tes  désavanta» 
ges  des  Mies^teitres'f  relativement 
aiLv preoinees,  Lyon,  1768,  in -4'  ; 
5°  iJiscours  sur  le  préjugé  qui  note 
(f  infamie  les  parens  des  suppliciés, 
avec  une  Lettre  sur  l* éloquence , 
Lyon,  1769,  in-4".  "  Ce  discours 
est  remarquable  par  la  force  de  la 
logique  et  la  précision  des  arpi- 
mens  de  l'auteur.  >>  G°  O raison  fi- 
nèbre  de  Louis  X^,  '774*»  \n-^'  ; 
'^'KHumbtrt  II,  ou  la  Réunion  du 
'J)ûuplUnâ  à  la  FVwir^i  tragédie,  en 
5  actes  et  eh  Ters»  1 77^'in-8*  ;'8* 
La  Mort  de  Trajan^  ode,  ^'774» 
in*8*  ;  g''  Etûge  de  Morie-RubuHn 
Chantai,  marquise  de  Sévignè ,  A* 
vignon,  1777-  in -8*;  10*  teCou^ 
ronnement  de  Pétrarque,  en  i  acte» 
1782,  in-8% 

SABATIER  ou  SABATHIEK 
(  LE  BARoiv  ) ,  marécîiaî-de-camp , 
ollicicr  de  la  lén^ion-d'honncur  et 
chevalier  de  Saint- Louis  ,  est  en- 
tré dè*  sa  jeunesse  dans  le  corps 
du  génie  militaire.  Il  fit  avec  dis- 
tinction les  campagnes  d'Égypte 
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•n  qwilîlé  de  capitaine  de  œtlA  Uorûl'wnt  danê  lêi  àiff^mii  khoh 

amie ,  et  fut  ckè  avec  éloge  pour  chet  de  ('économie  potUique^ 
sa  belle  conduite  k  l'attaque  de  itiol.  in-^'* ;  Z*Tdflfiaacomp€raf^ 
Schouara ,  sons  les  ordres  du  gé*-  des  dépenses  et  des  contribulion$ 
nérol  Vial.  Nommé  chef  de  batail-  de  la  France  et  de  i*  Angleterre , 
Ion  peu  de  temps  après,  il  se  dis-  i8o5,  i  vol.  In-S^ifi"  OhservafioTis 
tiugun  de  nouveau,  en  17991  A  '^ur  les  dépenses  et  Les  recettes  à 
l'allaque  d*EI-Arich  ,   où  il  fut  venir  de  la  France,  et  sur  les  fin an^ 
blessé  pendant  l'action.  Revenu  ces,  1814,  1  vol.  in-8°;  5"  fndi- 
CD  France  après  la  capitulation  cation  des  mesures  proposas  peur 
des.débii»  de  Tafonée  d'Ëgypte,  la  perception  4ei}'droil$''r4um^ 
il  'foc  enQpiojé  èn  AlleRiagne  peut  18 1 4  »  1       In^  ;  6*  Réfles^mÊ 
dUrit- le0^  enifi pagnes  de»         et  $ut  f  aperçu  «Uê  tetttU^H  dépeam 
siiiTMiteB-;.  eatuil» il  dirigea  pes*  de  tmi^t^  i  jéUjm fjjf^^^t^ 
dent  quelque  teitips*  lee  gimea  et  Reeetiss  H  été . 
iraportans.  travaux  d'AiiTeM.  Il  de  la  Ftmwê,  liéraMMl^iM 
étak  colonel  d»  §éiii«ità  Tépoque  8"  CompataittnH  ém  -tmémaî^m 
^  des  événemen«  du  mois  d'avril  êumie  propùêéê  pmt  le  mirUstire^ 
i^i4>  et  fat  nommé  maréchal^-  wee  les  recettetquê  Vjkuieut^i^ 
de-camp  le  1 5  janvier  i8j5.  Pen«f  posées  dans  son  oa»ra§e  sur  les 
dant  les  cent  jours  de  cette  der-  recettes,  18 i6,  1  toi.  in-8°;  gf 
nière  année,  il  eut  le  comman-  Des  Banques  et  de  leur  influen» 
dément  du  génie  dans  le  6*  corps  ce,  1817,  1  vol.  in-8";  10"  /)« 
de  Tarmée  du  Nord,  et  reçut  du  Crédit  et  de  la  dette.  puMi^ut  en 
roi,  après  le  second  retour  de  France,  etc.                 ■  ."'^r 
S.  M.,  le  titre  d*inspeclcur-géné-  •    SABATIER  DE  CABRE  (N.) 
ral.  Au  mois  de  septembre  iSi&f  était  conseiller  -  clerc  au  parler 
le  général  Sabaner- foi  chargé  iMiit  de  Faria,  oûy  dès4%airoi«di 
d*iiiatUiier .    réAtmeat  de  Mets  ^  1»  réTdiitioa>  Il  maifeifeett  des^H 
CfMpaioyal  do  geniev  et  d*éii  faire  dées  lîbéralea.  Dans  leraéanees  Ai 
veconiudtfe  lea  oOldeffa;  inttltu»  sa  compagaiOf  le»  6  août»  t^roei 
tion  qui  eut  Ken-Avec  une-grande  membre  et  in  dé6embra^L767i^ 
solennité,  le  i"  octobre  suivant,  dans  celles  de!»<ll.>  .39  a^lelS 
.  SâBATIER  (André),  adrainis-  mai  17889  H  se  iiioiiirapJ*o»dai. 
trateur  du  départcmenl^de  In  Sci-  plus  fennes^oppesaos  aux  mesu» 
ne^  et  préfet  de  la  Nièvre  pendant  res  de  la  cour;  il  était  lié  intime- 
le  gouvernement,  de  Napoléon,  ment  avec  MM.  Frcteau  et  d-Bs^ 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  préménil.  Effrayé  des  excès  qui 
estimés  sur  l'économie  politique  souillèrent  c>elte  cause,  auHinl 
et  la  statistique.  On  a  de  lui  :  1**  qu'affligé  de  la  suppression  des 
Adresse  à  l'assemblée  constituante  parleracns,  il  se  retira  de  la  scène 
sur  les  dépenses  générales  de  l'état,  politique ,  et ,  néanmoins  ,  fut  aa 
1  vol.  in-S";  a*  du  Crédit  parti--  moment  de  devenir  victime  dd 
eutUr  #1  des  moy$n$  ^aeqtUtiett  faotioiis  :  il  fut  phiaiewif  féis  aM 
indiitinetimm  la  dépanse  de  tous  rêté*  Malgré  le  létiiMIsseiMfil  é$ 
iee  services,  et    opérer  des  amé»  gooTernemeDtvojalyil.aoootteBi 
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ù  vivre  dans  la  relrailc,  où  il  mou- 
rut vers  la  Go  de  1816.  t.  .  »5 
,  SABKAN  (le  comte  Et.zéar- 
Louis-ZoziME  Dr.) ,  marôchal-do- 
camp,  pair  de  France,  descend 
d'une  famille  célèbre  dans  les  fas- 
les  ecclésiastiques.  L'un  de  ses 
ancêtres,  saint  Elzéar  de  Saliran, 
que  rÉglise  honore  le  27ScptcrTi- 
hrc ,  él^it  proche  parent  de  saint 
Louis.  M.dcSabran  suivit  rcxeni- 
ple  de  la  noblesse  ;  il  cmigra  en 
1^91,  servit  dans  l'armée  des 
princes  français,  et  fut  nommé, 
par  Louis  XVIII,  en  1814»  ma- 
réchal-de-cainp.  Pourvu,  quelque 
temps  après,  d'un  commandement 
supérieur  dans  la  9'  division  mi- 
Ulairc,  il  suivit  le  roi  i\  Gand  lors 
du  retour  de  Napoléon ,  au  20 
mars  181 5.  Il  revint  avec  le  roi 
après  les  désastres  de  Waterloo , 
fut  nommé  pair  de  France  le  17 
août  (  181 5),  et  commandant  du 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne. Comme  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  lo  24  ma"  1817, 
(dans  la  discussion  du  budget  rela- 
tivement ù  la  dotation  de  la  caisse 
d'amortissement),  il  proposa  :  1° 
qu'on  exceptât  de  l'aireclation  faite 
à.  la  caisse  d'amortissement  la  to- 
talité des  boi§  ecclésiastiques ,  et 
que  la  même  exception  eût  lieu 
pour  ceux  de  Tordre  de  Malte; 
2*  que  toute  vente  des  forets  de 
l'état  fût  suspendue  jusqu'à  la 
prochaine  session.  Dans  la  séance 
dii  i"  avril,  il  s'éleva  contre  l'im- 
pôt quql.'pn  voulait  mettre  sur  les 
oliviers.  Le  mois  suivant,  il  alla 
prendre  le  commandement  des 
Pyrénées-Orientales. 

SA  BRAN  (le  comte  Elzéar  de) 
est  parent  du  précédent ,  et  bcau- 
ÙU  du  chevalier  de  Boufllcrs.  11 
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émigra,  et  rentra  dans  sa  patrie 
après  rétablissement  du  gouver- 
nement consulaire.  M.  de  Sabran, 
dont  la  police  suspectait  les  rela-, 
tlons,  ayant,  en  1812,  répondu 
à,  une  lettre  de  M""  de  Staël,  et 
r^iyant  fait  sans  doute  avec  une 
grande  imprudence ,  la  lettre  do 
M.  de  Sabran  fut  ouverte,  et  soQ 
auteur  enfermé  à  Vincennes  ;  on 
prétend  même  que  l'aOhire  ayant 
un  caractère  extrêmement  grave  , 
il  ne  dut  la  vie  qu'aux  instances 
du  maréchal  Oudinot.  Un  portrait 
de  M.  do  Sabran  se  trouve  dans 
les  Poésies  du  Prince  de  Ligne, 
dont  ni"'"  de  Staël  a  donné  une 
édition.  M.  de  Sabran.  lui-même 
cultive  la  poésie,  et  a  publié,  en 
18 15,  le  Repentir,  poëme  en  sept 
chants,  que  les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie des  hommes  vivans ,  des 
frères  Alichaud,  qualifient  ainsi  : 
»  ouvrage  médiocre,  et  surtout 
très-inégal.  » 

SACK.ËN  (lbbaron),  lieutenant- 
général,  conseiller-'d'état  russe)  et 
commandant  en  chef  du  premier 
corps  d'armée  de  cet  empire,  est, 
né  en  Livonie.  Entré  au  servicc\ 
dès  sa  jeunesse,  il  se  distingua 
par  sa  bonne  conduite  et  ses  ta- 
lens  militaires.  Ayant  acquis  la 
réputation  d'un  des  meilleurs  offi- 
ciers de  cavalerie  de  l'armée  rus- 
se, il  parvint  bientôt  au  grade  de 
général,  et  combattit,  avecaulant 
de  valeur  que  de  succès,  contre  les 
Turcs  et  les  malheureux  Polo- 
nais. Il  eut  moins  de  bonheur  en 
combattant,  les  Français.  L'armée 
russe ,  dont  il  commandait  une  di- 
vision en  1799,  fut  battue  ,  en 
Suisse,  par  le  fils  chéri  de  la  vic- 
toire,  Masséna,  et  le  général  Sac- 
kcn^  fait  prisonnier  ù  la  bataille  de 


I 


Sso            SAC  SAC 

Zurich»  Tut  envoyé  par  le  vain-  Il  oontribua »  1e  liîâôftf  MHMih 
queor ,  avec  de  nonutmi  x  com-  nii  gain  de  la  bataille  de  Ka  tzbach  :  * 
pagnom  dinfortone»  h  Naiu î.  Les  mais»  te  ao«  il  fut  attaqué  à  son 
tnttleaien9géa6reu]ct|u*U éprouva  tour  sur  les  lignes  de  Bobeftpar 
en  France,  pendant  a^  captivité,  le  maréchal  Ney,  et  complétc- 
qui  cessa  ù  la  couclusîon  de  la  ment  battu  i\  "Works.   Après  la 
paix  avec  la  Russie,  lui  inspiré-  victoire  remportée  par  les  Frnnçais 
rcnt,  à  ce  qu'on  assure,  de  Tesli-  j\  Bautzen  ,  le  général  russe  eut 
me  et  de  la  reconnaissance  pour  ordre  de  se  porter,  à  marches  for- 
un  peuple  dont  il  avait  déjà  ap-  cées,  surl'Elster,  de  passer  TElhe 
pris  à  respecter  les  guerriers.  Ac-  avec  les  corps  des  généraux  York 
cueilli  par  les  hahitans  les  plus  et  Langeron  ,  et  d'appuyer  ralia- 
distingués  de  Manci  et  des  envi-  que  méditée  contre  les  Français, 
ronsy.aveo  cettn  lubanité  bien*-  qui eutlîéu prèsdeVTarlembour^. 
v«lllanto  qne  Uê  Fiançais  mettent  .  Il  pril  ensnité  pari  ànx  opération» 
habituellement  dana  Icors  rela-  qui  suivirent  lès^MHiées^le^^ 
lions  soeialet  avec  les  étranger»  »_^sick  «  si  funesti^'  ^^^''^^^"^^1^ 
le  général  jSackén  eut  de  plus  U  çelses,  etpassa  leftM^l^^lp 
satisfaction   de  voir   bientôt  le  vier  18 14<      corps  queJco^Mbàii- 
cbef  de  Tétat  prendre  .des  me-  dait  alors  le  généra  1  Sackeirrâisalt 
sures  d*u ne  politique  aussi  habile  partie  de  l'armée  dite  de  Sité^^ie, 
que  généreuse  envers  tous   les  sous  les  ordrej»  du  feld-marêchal 
prisonniers   russes.  Après  avoir  BIncher,  et  se  dirigea  sur  Pont-à- 
lait  habilleivlcs  soldats  et  avoir  Mousson  le  29  janvier  ;  il  prit  part 
lar^jernent  pourvu  à  tous  leurs  à  la  bataille  de  Brienne,  attaqua 
besoins,  le  premier  consul  Bo-  le  sur-landemaio  lé  village  de  Ia 
napartc  les  renvoya, sans  rançon  ni  Rolhièr^ qti'il  emporta,  mais  Çst 
conditions,  à  Tenipereur  Paul  l"",  battu  quelques  jours  après  à 
qui  fut  sensible  à  ce  noble  procé-  mirail.  Les  7  et  9  p^^**^  yg^jp,^ 
dé»  et  qui  se  réconcilia ^pen  de-  combattit(>bcère.î\  Cré&emm^ 
tempaaprèsaTecic  gouvernement  Mon.  Âjfi^  la 'itispitiilatioa  it 
frànç aisk  Dercitôur  entaon  pays  9  le  Paris  «  le  général  {^k^ii^lfcW- 
général  Sacken  fut  eonstamment  mé^-lè  i*'avjçil«  gouvêrnetfraP' 
#    employé  dansson  ^radé  à  l'armée,  taire  de  eeHje  rîlle.  Il  flCeflbrçadsAîT 
En  tS  I  a  i  pBndant4a  inalheoreuse  cé  poste  d'alléger,  au  ta  n  t  que  pos- 
guerre  qui  se  renouvela  entre  la  sible^  le  fardeau  de  t*occapaliO^ 
France  et  la  Russie ,  il  avait  sous  étrangère  »  et'sot  maintenir^  pat^* 
ses  ordres  un  corps  d'armée  avec  mi  les  troupes  90m  ses  ordres, 
lequel  il  fut  chargé  d'observer  le  une  discipline  qui  contrastait  for- 
prince  de  Schwarzemberg  et  les  tement  avec  les  désordres  aiix- 
Autrichicns  on  Pologne.  11  mit,  le  quels  d'autres  corps  se  livraient 
18  mars  de  l'année  suivante,  le  dans  les  environs  de  la  capitale; 
siège  devant  la  place  du  Czentu-  aussi   emporta-l-il  ,  en  quitlaot 
chow,  sur  la  Vislule.  La  garnison,  Paris  au  mois  de  juin  suivant,  les 
aflaîblie,  dénuée  de  vivres  et  de  témoignages  de  la  satislactioodsi'' 
ilfiunitionayfut  forcée  de  4:apituler.  autorités,  qui  consignèrent,  daos 
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tel  acte  public  Texpression  de  leur 
reconnaissance,  et  qui  luiôrent  re- 
mettre une  épée  d*ort  comme  sou- 

yeniret^n^e (îe  leurs senlimens. Le 
roi  Louis  XVIII  fui  écrivit  aussi 
une  li^Ure  flatteuse,  et  lui  euyoya 
pon  portrait  sur  une  boîte  enrichie 
de  diamaiis.  Le  4  octobre  i8i5,  il 
fut  nommé  ,  par  ce  prince  ,  com- 
inandeuf  gi.uurnroix  de  l'urdie 
militaire  de  Fiauct*.  LVaupeieur 
^  Alexandre  a  depuis  nommé  le  gé- 
néral Sacken  membre  du  ooiucU- 
d'étaty  et  lul.a  coniié*  en  18189 
lors  de  la  mort  dii  feld- maréchal 
Barclay  de  Totly»  le  commande- 
ment en  chef  du  premlf^r  corps 
d^armée  russe* 

'  '  "Pu^Vf^B  db),  célèbre  orientaliste, 
lliembre  de  l'institut  (académie  des 
inscriptions  et  bclloî^-letlre:*), com- 
mandeur de  la  légion  d'hnnneur, 
est  né  à  Paris, le  21  septembre  17  .^S. 
Sofi  père,  Jacques-Abraham  Sil- 
vestre,  étaii  notaire  dans  cette 
ville.  Devenu  oipbeb'n  dès  l'âge 
lie  7  ans,  il  ùl  ses  éludes  dans  la 
maison  de  sa  mère,  et  ne.lréqueu- 
ta  ,  ditHNi»  aucune  école  publi- 
que. Pa^  les  soîosde  sa  famille  1  il 
. ,  nit  pourvu,  eir  1781,  de  la  charge 
fH  fie  conseiller 4n  la  cour  des  mon* 
^  liales,  et  reçu,  en  178$»  en  qua> 
lilié  d'associé  libre  \  racadéniie 
•  royale  des  inscriptions  e^  beUesr 
lettm*  £n  179^19  le  roi  le  nomma 
commissaire  -  général  des  mon- 
iiilîes.  M.  Sîlvestre  de  Sacy  suc- 
C*^(la  ,  en  1       -  à  Tabbé  Aiiîî:er 
dans  la  place  d'associé  ordinaire 
de  l'académii  des  inscriptions.  11 
n'ndopla  point  les  nouveaux  prin- 
cipe 23  polilîqucs,   et  néanmoins 
n'éprouva    aucune  por^écuiiuii 
^ous  le  gouYcrnemeat  républi- 

T.  XTIII. 


cain.  Le  gouyei;nement  îiApérialf 
ayant  réorganisé  l'institut»  nom* 

ma  M.  Sîlvestre  de  Sacy  membre 
de  !n  classe  dliisloîre  et  de  litté- 
rature ancienne,  et  lui  confia,  en 
1808,  la  chaire  de  persan  qui  ve- 
nait d'être  créée  au  collège  de 
France.  Dans  1a  m. me  année  ,  le 
département  de  la  !S.  ine  le  porta 
au  corps*lcgîslaiii,  où  il  siép^ea 
juâqu'en  1814,  et  où  iJ  se  iii  ho- 
norablement remarquer.  M.  Sil- 
.T.estTQ  dé  Sacy  f  constamment 
iraîté  avec  uae  ^ande  bisnveîl* 
lance  par  Tempe reor»  tut  nommé, 
par  ce  prince,  baron  de  l'empire 
en  i8i5.  Cependant,  peu  apiès, 
&  la  suite  des  événemens  poUti*> 
qucs  de  18 iq»  M.  Sîlvestre  de  Sa- 
cy fut  du  nombre  des  fonctionnai-  . 
rcs  publics  qui  votèrent  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  le  réta- 
blisseoKMit  i]c  i.i  laiiiilledes  Bour- 
bons. Le  roi  le  nomma,  dès  son 
retour,  censeur  royal;  en  181 5, 
recteur  de  l'université  de  Paris, 
et  ,  après  les  teni  Jours  ,  mem- 
bre de  la  commission  d'ins- 
truction publique  ;  mais  il  donna 
sa  déaftissioti  »  en  iSaa ,  lorsque 
H.  Fray^iînous  eut  été  désigné 
graod-maltre  de  l'unirersité ,  et 
peu  de  temps  après  iâ  dissolu- 
tion de  l'école  de  médeoioe»  Cet- 
te démission  fut  acceptée,  et  il 
refont  du  roi  le  titre  de  commao* 
(leur  de  la  légion-d'honneur,  doi>t 
Napoléon  l'avait  t'ait  chevalier  ù 
la  fondation  de  l'ordre.  Il  est  aussi 
chevalier  de  secundc  chnse  de 
l'ordre  de  Sainte-An  t  e  de  liussie, 
membre  ou  associé  de  ]a  société 
royale  des  sciences  de  C'riUni«j^ue, 
de  la  société  des  anliijiiaire?  de 
Londres,  des  académies  royales 
de  Copenhague,  Berlin,  Munich 
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€l  Niipl<'^«  riicaclémie  impéria- 
le des»  seience-i  de  Saint-Pélers- 
boursf,  (Jt;  la  société  asialiqijt^  de 
Catculla,  de  rtjiîivrr^ifr  (!♦•  Ca- 
8an  ;  eiilin  il  est  pnvsident  de  îa 
société  asiHliqih'  de  Pnriî^  .  dont 
M.  le  dm-  d'Orlt'mib  e.^t  le  prési- 
dont  h<)ïu)raire.  M.  Silvesire  de 
Sacy  a  formé  un  grand  nombre 
d'éicves  distingués.  Parmi  ceux 
qui  lui  font  le  plus  d'honneur,  on 
doit  citer,  en  France,  Uftl.  Lan* 
de  Ch0iy«  de  laubert»  Car'- 

de  T&Mjr»  EtietiAe  Quatre^ 
merre,  et,  dans  l'étranger^  BfM. 
Freytag,  Koaegarlen,  Rasimisseny 
Olshaussen,  Haughton,  etc.*  Ce 
•cèlèbrex>rieniaii8le,qui  s^estacqula 
une  réputation  européenne  »  p«s- 
ie  généralement  pour  le  premier 
orientaliste  de  l*Europe^  Cl  M.  de 
HauiQier  {voy,  son  arficie  an  sup- 
plément du  i6'  vol.  ),  l'a] ) pelle 
Princeps  orientalium  phihiogo^ 
rum.  Nous  citerons  les  principa- 
les i)rodiiction8  âv,  M.  Silvestre 
de  Sac^  .  Ct:  sunl  ;  t  '  Mémoires  sur 
diverses  antiquités  tle  la  Perse  et 
mrU$  médûUlts  dês  roU  de  U  éj'- 
nûitie  des  SMonidâê,  êuitU  tttaiê 
hUtiUrê  de  citle  dynastie^  trad.  4tc 
pertttn  dê  Hftrkhond,  >79^  in^4% 
avec  9  pl.  et  nn  aupplément  de  7 
pag.  f  imprimé  en  1797 ,  extrait 
du  Journal  des  Savons  du  5opla* 
YÎftse  an  5  ;  2**  Principes  de  grmn* 
maire  générale ,  1 799 ,  in  -  1 2  ; 
j8o/i,  în-i2  :  3'  édition,  181 5,  in- 
12.5°  La  Colombe  messagère  plus 
rapide  que  l* éclair,  pla^  prompte 
que  la  nue,  par  Michel  Sabba^h, 
traduite  de  l'arabe  en  fraiK  ais, 
i8o5,  in-8°  ;  4*  ChreslmnaUiit  ara- 
be, 1806,  5  vol.  in-8";  5°  traduc- 
tion latine  de  V Histoire  des  Ara- 

onaM  Makamet  t  par  Abou'l 
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Feda»  avec  le  texte  arabe,  à  l:i 
suite  du  Spécimen  de  Pocockc, 
Oxford,  i8o6,  in  - ;  6*  Relation 
de  l* Epi'pfe,  par  Abdallalif,  tra- 
duite et  ftfir  if  hitî  de  noie?,  i8iO, 
in-4"  '.  cet  ouvrage  est  un  des  plus  ! 
imparlans  parmi  ceux  qu'a  publié» 
M.  de  Sacy.  y"  Grammaire  arabe 
à  r  usage  des  élèves  de  C  école  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes^  ; 
Paris,  Debure,  18 lo,  2  vol.  in-S', 
urec  8  pl.  :  le  tome  premier  com* 
prend  toute  la  théorie  de  la  langue 
arabe;  le  deoilèine  en  donne  la 
ayntaxe»  dîMriëuéesuiTantVordre 
de  la  ipvoiinaire  générale,  et  en-  \ 
suite  d'après  le  système  dés  grau)-  ' 
mairiens  arabes.  8"  Çaliia  et  Dhih 
7ia,  ou  Fables  de  Bidpai  en  arabe  ^ 
-précédées  d'un  Mémoire  sur  C  cri-  j 
gine  de  ce  livre,  et  sur  les  ditersff 
irafluctions  qui  en  ont  été  faitcî 
d(i>ts  l* Orient,  et   suivies  de  U 
Moailaha  de  Lebid  en  aruhe  et  en 
français,  181O,  in-4";  9"  Opinivnf  \ 
sur  la  Un  relative  à  la  liberté  delà  ' 
presse 9  in -8%  et  un  grand  nombre 
d'autres  opinions  ou  rapport» laits  1 
À  la  chambre  des  dépùtés;  iop 
Mémoites  dtlAsîoire  et  de  lUtira- 
tare  orientaie,  ParîSf  181$»  tn-\' 

de  404  V^S'*  ^^^^  ^  P^*  * 
réimioQ  de  cinq  mémoires  lus  à 

Pacadéraie,  et  imprimés  dans 

Mémoires  de   l'institut  9  clai^^e 

d'histoire  et  de  littérature  ancien-  | 

ne,  sayofr  :  Recherches  eurle  droit  \ 

de  propriété  territoriale  en  Egrpfe^ 

sur  les  Monmnens  de  Kirmon^' 

chah  (c'est  une  addition  nu  Me- 

moire  sur  les'antiquités  de  la  Pf' 

sur  des  Inscriptions  artihes 

trouvées  en  Portugal ,  sur  l'Ori-  1 

gine  du  culte  que  les  druzes  rendent 

à  la  figure  d'un  veau,  et  sur  te 

dynas(ia  des  Jssitsshui-  It"  Les 
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SéancM  dê  Bariri,  publiées  en 
arabe,  avec  uu  commeiitiiircchoi- 
si  9  in-foi.,  Paris,  iSaa  (M.  Gai- 
cin  de  Tassy  a  fait  uae  traduction 
de  cet  ouvrage.  K oyez  son  arti- 
cle).! '2" DiscourSy  opinions  et  rup- 
portUf  sur  divers  su  jets  de  législa- 
tion ,  d'instruction  publique  et  de 
litlàratuie,  in-8%  Paris,  i625;  iS" 
plusieurs  Mémoires,  dans  le  re-. 
cueil  des  mémoires  de  l'aoaiio- 
uilc  des  inscriptions*  daiàs  .ie.s  uo- 
,  tices  des  manuscrits  9  daa5  le 
Journal  dss  Sawtns,  dans  le  Jour^ 
nal  asiatique,  etc. 

SADLEK  (N.) ,  aéropAute  an*, 
glats  9  s'cBt  fait  remarquer  autant- 
par  le  n  >mbre  que  par  la  har« 
diea:îe4e$e5expéràencej).  Ucon^p- 
tait  son  trentième  voyage  aérien 
en  i8i2,  et  il  entreprit  le  trt'iUe- 
unièine  au  mois  d'octobre  de  la 
même  année  :  clui-ci  faillii  cire 
le  dernier.  M.  Sauler  s'éleva  daiis 
rintention  de  passer  d'Irlande  en 
Angleterre.  S'il  eût  réussi,  il  l'eût 
emporté  sur  lilaiiclidàd  {voy.  ce 
uuui}  par  i'éleiiilue  du  trajet, 
raéronaute  français  n*ayant  fran- 
chi que  le  détroit  du  Pas-de-CabU. 
Le  voyage  de  U.  Sadler  commen- 
ça heureusement;  mais  le  veut 
changeant  tout*&-GOup,  le  baUon 
Cut  emporté  dans  une  directioa 
i^ootraire»  et  bientôt  précipité  4ans 
les.  flots.  Le  gaz  s*étant  entière^ 
ment  échappé,  le  ballon  enfon- 
çait de  plus  en  plus,  lorsqu'un 
bâtiment,  employé  à  la  pêche 
du  hareng,  arriva  au  secours  de 
Taérouaute ,   à  qui  on  jeta  une 
corde,  il  s'y  attacha,  et  lorsqu'il 
fut  uiis  à  bord,  il  était  presque 
mourant:  de  ^uoujpts  secours  le 
rappelèrent  luculoi  à  lui-même. 
Ai.  Sadici  lui  .pendant  quelque 
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tempÂ  siins  Renouveler  ses  ascen*' 
sjons.  Le  courage  lui  revint,  et 
depuis  cette  époque ,  il  a  recom<-  * 

mencê  ses  courses  aériennes,  qui' 
n'/Ont  marqué  que  par  des  succès. 

SAGË     (  BaLTAZ  vr.D-(iKORGE  )  , 

membre  de  l'acadeuue  royale  des 
sciences  de  !'iu5titut,  fondateur, 
en  France,  de  ia  ^cieuce  miiiéra- 
logique  ,   ancien  administrateur 
des  monnaies,  chevalier  de  Sai»t< 
Michel ,  naquit  à  Paris  ,  en  1740. 
A  une  éducation  domestique  très* 
rigoureuse  succédèrent  des  étu* 
aussî  briUaotes  que  rapides  : 
à.  seîie  ans ,  il  avait  achevé  toutes 
ses  classes  an  collège  Maaarin. 
Libre  de  Se  livrer  à  des  études 
spéciales ,  sou  choix  se  porta  sur 
la  chimie  >et  la  miuéralogie»   11  ^ 
était  né  pour  ces  sciences,' dout 
il  devint  maître  dès  les  premiers 
pas  qu'il  fit  dans  cette  carrière  de 
son  choix.  A  vingt  ans,  il  ouvrit, 
chez  ."^es  parens ,  des  coure  gra- 
tuits sur  ces  mêiues  sciences  :  pro- 
fessorat bénévole,  qui  dura  dix- 
huit  années,  et  que  iceompensa 
Louis  XYI,  en  accordant  à  ce 
jeune  bienfaiteur  de  ses  conci- 
toyens une  petite  pension.  Ce-- 
peodaot  il  avait  succédé  à  son 
maître  chéri,  lioeélle,  de  Tacadé-' 
mie.  des  sciences  ;  et  par  une  ex- 
ception flatteuse,  mais  méritée, 
il  devint  membre  de  cette  assem- 
blée jong-temps  avant  l'âge  où  la 
plupart  des  récipiendaires  y  sont 
admis  :  il  n'avait  que  vingt-huit 
ans.  Ses  travaux,  ses  nombreux 
mémoires,  ses  découvertes  utiles, 
justifiaient  cet  honneur,  et  bien- 
tôt sa  réputation  fut  européenne. 
Mais  un  service  plus  sigualé  de-  " 
vait  marquer  son  existence  :  il  de- 
vint le  f(^ndaleur  de  la  science 
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ininéialogique.  Frappé  de  l'ab^nr- 
dili;  d'initî  politique  qui  payait  à 
rûtraii'.'^'ï'  un  Irihul  annuel  de 
trenti  -SI  pl  millions  en  numiTiiire 
pour  importation  de  mêUnx,  iï 
entreprit  de  détruire  cet  «bas  é- 
noi  iàic,  k  i  de  taire  sentir  la  néces- 
sité de  duinaader  au  sol  même 
de  la  patrie  les  tijésors  ré^ 
oèle«  Louii  XVI. entra  aMémenl 
«Jaus  ses  Tues  ;  et  one  école  royde 
des  ailoei  fut  fondée     lySS,  et 
confiée  aux  soin»  de  M*  Sage*  De 
lûsopt  sortit  il  plupart  Jes  boni* 
i|ie5  qui  ont  fait  foire  le  plus  de 
progrès  à  la  science,  les  Aoiné,- 
Us  Cbaptal,  les  Demestes.  Kn 
ijS'i,  un  tocal  convenable  fut 
])ré{)ai  f'  pour  celte  écolf^ ,   et  In 
f^énereuse  bien veillnncc  de  Louis 
XVI  continua  de  pi(i léger  et  le 
professeur  et  lu  science  nouvelle 
qui  devait  eniicbir  le  royaiinie. 
Jai  rév(duliou  vint  arrat;lier  à  M. 
Sage  le  iVuil  de  celle  protection  ; 
lui-même  courut  de  grands  dan- 
,gerii ,  cl  après  la  lourmeNte  réro* 
lulioniiuîre  9  sa  vieUlesse  n^eitt- 
{tour  uiu(}ue  patriinoiae  -que  1  riw 
dîgente  et  studieuse  solitude  de 
,  sa  leunesse.  Cependant  Napoléon' 
soulagea  son  infortune;  à  peine 
avait*U  retrouvé  uoe  sorte  d*a»* 
BancC)  qu'il  en  fit  le  sacrifice  à  la 
science  à  laquelle  il  ayait  consa- 
cré s»  vie,  et  ajouta  deux  non- 
Telles  galeries  à  son  musée.  De 
nouveaux   caprices  de  tous  les 
pouvoirs  le  replougèrent  tonr-à- 
luur  dans  la  détresse*  pour  lui 
rendre  ensuite  de  légères  secours. 
Blarié^  ta  1 à  une  dame  ré- 
fugiée de  Saiol-Dominguc ,  qui 
venait  de  perdre  sa  fortuttO  dans 
cette  ile^  et  qui  amenait  aveo  elle 
d«ax  fiUea  d'noo  anie^  -Al.  Soge 


SA  G 

avait,  au  milieu  de  sa  pfitîvr^^îé, 
adopté  loule  cotte  fn mille  liii^ili- 
ve  :  belle  action  qui  le  pf  iiii  tout 
entier.  Il  mourut  le  9  septembre 
1824.   Sa  fie  et  sa  mort  lurent 
celles  du  juste.  Ayeugle  dans  sa 
vieillesse,    il  se  cassa  la  cuisse 
deux  ans  arant  sa  mort,  comme 
si  toutes  les  afflictions  eussent  dû 
éprbuver  lOi  di^nter»  jours  du 
meilleur  des  hommes.  *  rouvre  et 
iofirtane»  malgré  taof  de  drolts  à 
la  btenveilkiBce  des  hommes ,  et , 
si  on  ose  le  dire ,  à  celte  de  h 
Providence  «  il  »e  réàigna ,  comme 
Socrate^  à  des  douleurs  plus  Ion-  * 
gues  que  ne  furent  celles  du  phi 
losopbe  ancien.  Comme  savant  # 
<()n  nom  ne  ^rrn  poirtt  oublié.  Il 
u  pressenti  1  inikieuce  des  arts  chi- 
miques sur  rînduslrie  :  l'nrt  d'ex- 
traire et  d'essayer  les  sulistances 
métalliques  lui  doit  une  partie  èe 
ses  progrès.  Son  admirable,  sou 
infatigable  persévérance  a  fondé 
rimportiNite  écoledes  mines.  Penh 
être- son  opposition  A  la  nourclle 
chimie,  opposition  qur  a  rcndrr 
quelque9<*un9  de  ses  oompatridles 
trop  areugles  sur  ses  litres  de 
gloire,  poraîtra-t-elle excusable» 
si  on  rattriboe  à  ces  sentimeas 
d*une  honorable  recoanalssance , 
qui  l'Attachèrent  toujours  à  l'an- 
cien ordre  des  choses.  Il  ftu'lra 
alnr^  le  plaindre  de  s'rtre  r^^n?- 
tauinuMil  refusé  à  recoMnaître 
brillâmes  théories  qui  ont  înunor- 
taliî^é  le  nom  de  Lavoisier  et  de 
ses  coopérateurs.  Quoi  qu'il  et 
soit,  ses  titres  subsistent,  et  la 
science,  dans  ses  rapides  progrès, 
deruit  trop  ingrate  d^oublierla  mata 
qaî  aida  ses  premiers  eSbrts. 

SAGE  (  GEoaGS-«Lotn9  u  )« 
physicien  ;  naquit  ji<6enéfe  ie  1$ 
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juin  1724.  Fils  de-G.  L.  le  Sage, 
Iilt6ral4iiir«né  &Gonchc»«ii  1676» 
mort  sXiienève  en  «^5(1,  H  4e5< 
cenilnJt,  par.5iWicre,  dn  célèbre 
Tli^odoRe-^^ippa  d'Aiibigné*  Sa 
yiH  UiX  loui  enl4«re  cmacrée  aux 
«cicnces,  et  n'adonné  Imu  ji  »uôuq 
incident  digne  d'être  remarqué; 
fuianmoins  elle  a  paru ,  sous  les 
cappoiis  littéraires,  assez  iriléres- 
«iaule  à  31.  Pierre  Prévost  (roy. 
ce  nom)  pourlot  loMmirlarnatière 
il  uu  gros  vol.  in-8"fle  plus  de  600 
fiages(GeuéYo,i8o5).()n  y  trouve, 
avec  une  notice  sur  la  vie  et  ies 
écrits  do  te  Sag:e ,  sa  Correspond 
dtmce  ,  80a  TmUé  des  couses  fina- 
ks,  4^%»on  Mimwre  intitulé  : /0 
Luerèeti  nsuténim.  Le  Sage  ra* 

.  eueilifttt  et  éoriraît  beaucoup,  et 
fmliiiait  peu,  par  soite  de  5a  dé* 
finnoo  4«M.ses  foreea.  On  ne\Oon- 
naît  de  ses  oomhreiix  travausqae  : 

,  Trailé  ides  Corpuscules,  etc.*; 
a*  Histoire  critique  de  In  pesau" 
ieur;  5"  Traité  de  la  cohésion  ;  4° 
Traité  de  t'rfastu'ité  des  fluides: 
5*  Traité  sur  la  Lumière;  6*  Traité 
fur  les  causes  finales;  7**  enfin , 
Cours  de  Phjsiqur  ^('mrate,  etc. 
1^  Sage  mourut  à  Genè?e,  le  9 
jaovembre  i8o5. 

SAGC(BaaKJia»«iljMs}9  anoieii. 
négociant,  fut  député'Jk la  ooavea» 
tion  nationale  y  ôù  11  fut  noramé^ 
au  mois  de  seplembre  17929  p^r 
iedépartement  d*JinreHet-Loîre,et 
M  par  le  mêiiiedépartemeaA 
au  conseif  des  ciaq*oefit8k  Sage- 
]Mtf*ut  d'âboffd  app2^tenir,  par  son 
caractère  modéré  et  par  ses  opî- 
DÎons  politiques ,  h  la  monar- 
•<jliîe  ronstitulionnelle.  L'un  des 
meuibres  les  plus  actifs  dn  parti 
de  îa  Gironde  y  il  fut  comme  tel 
%mi  Uori  la  loi;  ccpeodaoït  il  écbapi- 
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pa  à  la  proscription»  et  rentra  à  la 
convention  nationale  après  la  ré- 
irôlution  du  9  ibermldor  an  a  {%y 
juillet  1794)*  Dè9-<lars  H  s^écarta 
des  principes  de  modération  qu'il 
avait  précédemment  manifestés. 
Il  attaqua  avec  violence  ceux  dë 
SCS  rolîègues  qui  avaient  coopéré 
aux  nie^mes  uUra-révolulionnai- 
rc8,  deveuant  ainsi,  de  proscrit 
qu'il  avait  été,  ardeut  proscrip- 
teur.  11  lit  parliculièrenicnt  ren- 
voyer Rom  me  et  ses  co^accusé^ 
au  tribunal  erimine!  de  la  Seine, 
et  décréter  d'arrestation  Dupin  y 
aulevr  du  rapport  sur  les  fermiers- 
généraux.  Lors  de  la  discussion 
aelatiiw  h  la  réunion  de  la  Belgiw 
que  i  la  France  «  H  s'opposa  tive» 
ment  &  la  majorité  qui  se  pronon- 
çait en  laveur  du  projet.  Peu  de 
temps  après  8a  réfection 'au  coi»> 
«eU  des  cuiq-cents,  il  mpourut}  le 
9  juin  1796. 

SAGET  (N.)  nîné,  ingéniew 
des  ponts-et-ohau8sée<; ,  et€.  ,  est 
né  dans  le  département  de  lu  Mo- 
selle. Ses  talens  et  ses  qualités  per^ 
souuelles  le  firent  nomnter,  en 
i8o2.  par  ce  département  »  mcni^ 
brc  du  corps-législatif  :  un  peu 
{plus  tard  il  devint  chevalier  de  la 
légion-d'honneur,  et,  en  iSo^f 
directeur  des  droils-réunis  du  dé- 
parlemMil  de  la  Loire-Inférieure^ 
^»  ti»  s8i5-»  :it  fut  remplacé  par 
H.llMiien>n.  Depuis  œtteépoque 
il  paraU;  ^tre  resté  étranger  aux 
alTaires  publiques  et  aux  fonotiooa 
administrntives. 

SAGET  (N.),  exerçait  lesfono- 
lions  de  président  de  l'administra- 
tion municipale  de  Nantes ,  lors- 
que les  chouans  surprirent  cette 
ville  au  mois  d'octobre  1799.  M. 
Sagct^portaco  bâte  ù  la  UcicD<^ 
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4û  la  ville,  tt  fut  très-^ièTement 

hlçiïsé  dans  le  combat.  Le  d<!par- 
tement  de  la  Loire-Inférieure  lui 
donna  deX  marque»  éclatantes  de 

sa reconnni.ssance,  ente  nommant 
in«'mbre  dit  corps-l('f£:»?'l'»''^' 
Je  présentant  deux  loi?  eu  quaiilé 
d«î  candidat  ausénal-con^^ervaleur. 
Là  paraii  s'être  bornée  la  carrière 
}u>iiti({ue  de  cet  honorable  ci- 
toyen. 

SAGLIO  (1  Lor.ETîï),  ancien  né- 
gociant, propriétaire,  président  de 
Ja  chambre  du  commerce  de  Stras* 
iïotirg»  meiD|>re  de  la  cbambre  des . 
députés»  etG*f  s*éUiit  constaooment 
.éloigné  de  la  carrière  des  affaires 
Ikubliqiies  avant  le  rétablisseinent 
du  gouvernement  royal  y  en  18 14- 
-Uniquement  occupé  d'opérations 
commerciales,  il  n*accepta  pas 
sans  de  vives  instances  de  la  part 
de  ses  noml)r(;vix  amis,  les  Ioik^- 
fions  de  député  qw  lui  conOcrent 
les  électeur^  du  départoment  du 
Iia«;-Rhiii,  en  18 15;  il  fit  partir  à 
celte  époque  de  la  minorité  libé- 
rale. Réélu  à  rexpiralion  de  son 
''    ^mandaU  il  se  plaça  au  côté  gau- 
•cbe ,  e^  vota,  dans  la  trop  mé- 
^ifiorable  session  de  1819 ,  con- 
fire les  deux  lois  d'exception  «  et 
^  fût  uo  des  quatrc-Tingt^quinse 
'-membres  qui  se  prononcèrent  con- 
tre tout  changement  dans  le  mode 
d'élection.  Dans  la  séanco  du  s8 
avrils  il  parla  sur  In  loi  des  doua- 
.nes.  Inscrit  contre  le  projet  de  loi 
.sur  les  élections .  et  n'ayant  pu, 
par  suite  de  la  prompte  fermeture 
des  débats^  prononcer  une  opi- 
nion très-énergique  en  faveur  de 
la  loi  du  5  février,  il  fil  impri- 
mer cette  opinion.  Par  suite  de  la 
nouvelle  tactique  électorale,  iM. 
jSaglto  n'a  point  été  reporté  à  la 


chambre  de  1824.  H  vitaujour^ 
d'hui  dans  la  retraite. 

S  A II I C  (  I K  Bitoir  M  )  f  géaé- 
iu'  ral  de  division  ,  commandâflt 

de  la  lùfjîon-d'honneur,  etc.,  na- 
q  !  il  t  d  ;i  n  s  I  e  d  é  p  '(  r  (  p  m  c  n  l  de  l  '0  î  <c. 
11  filavecdistinc^ion  les  preitiiiTCS 
campagnes  delà  révolution  cl  leur 
dut  le  grade  de  colonel  de  cHas- 
seîirs,  qn'il  obtint  en  179^.  Celle 
lut-nu'  année  et  Tanné*-  suivante, 
il  servit  à  l'armée  de  Sambre-cl- 
Metise*  Promu,  eu  1798,  an  grvle 
de  général  de  brigade ,  il  coati* 
oua  A  faire  preuve  de  talent  et  (le 
courage.  Kn  180a,  il -fut  appelé 
A  faire  partie  du  tribunat.  11  y 
'vota,  en  ]864*  la  fondation  ^  de 
4*empire  en  Isiveordu  premlerooa« 
sul  Bonaparte.  Successiremeat 
questeur  de  ce  corpj^ct  comman* 
dant  de  la  légion-d'honnenr,  îe 
i^énérnl   Satiuc  reçut  ,   au  fTfoiâ 
d  aoûl  i8o5  ,  le  cuuimandeineat 
d'un  corps  di-  cavalerie,  avec  le- 
quel il  passa  le  Kltiii  >oiis  Ic^  or- 
dres du  maréchal  Auijereau,  Vers 
la  fin  de  novembre  de  la  même 
année,  il  pénéira  diins  le  Brisj;aw; 
il  fut  nommé. général  de  dirbioa 
il  la  suite  de  la  bataille  ^'AttSter- 
lits.  Dans  la  campagne  de  1809* 
il  se  fit  remarquer  en  Il«it!e  et  ea 
Allemagne;  il  fui  bles#é  A  la  ba- 
taille de  Aaahf  le  14  i"m\  et  le 
fut  de  nouveau  à  la  batarife  de 
Wagram,  le  6  juillet.  Le  départe* 
ment  dti  Rhdiie  l'ayant  nommé 
membre  du  cnrps-légîslatif,  legc- 
néral  Sabuc      partie  de  celte  as- 
semblée jusqu  ù  1  époque  de  sa 
inort,  arrivée  en  ï8i3. 

SAHtJGTlEï  (N.),  général  de 
division,  Liait,  depuis  1784,  ca- 
piiriiue  du  7*  réî;:iment  de  Cavale- 
rie, lorsque  la  révolution  éclata^ 
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il  en  adopta  l«;s  principes.  Conser- 
ve on  .Mclivilé,  il  rlcviiil  litiuhî- 
nant-cnlonel  du  rép:iinrnt  tlo 
Hr.Jgun-j  le  25  jnilli.l  i^i)»*,  colo- 
nel le  7  juin  1792,  nt  général 
l>ri{î;id«i  le  aS  scplenibre  de  la 
uiên:e  année.  )i  obtint  de  l'emploi 

,  y  raimée  des  P^Tenétîs ,  où  il  se 
.lût-  rfenuirqner  par  ses  lalcns  et  sa 
>;a!eur.  A  l'iilTairc  d'Esierry,  le  20 
st^pleinbie  1790,  étant  à  la  tête 
d^unc  colonne,  il  mil.  en  déroule 
les  Kspagnuls;  il  lut  nioniontané- 
luent  suspendu  de  ses  (onctions 
sous  le  régime  de  la  len-eur.  Au 
blocus  de  Manloue,  dont  il  fui 
chargé  en  1790,  il  se  fit  de  nou- 
\cau  renjanjuer  dans  plusieurs  ac» 
lions;  le  i5  septembre  dr  la  même 
.mnée,  il  s'empara  du  l'oit  Saint- 
Georges,  d<.'  la  Favorite,  et  fil  un 
grand  nondire  de  prisonniers;  le 
7  octobre,  après  un  combat  de  9 
heures,  il  força  la  garnison  qui  a- 
vail  fait  une  sortie,  à  rentrer  en  dé- 
soidre  dans  la  place,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  en  tués 

.  et  blessés.  Il  venait  d  être  nommé 
général  de  division,  lorsqu'au  mois 
d'avril  1 797.il  battit  complètement 
les  insurgés  italiens  «  rassemblés 

I  près  de  Sant-Arcangelo ,  à  la  Ca- 
tholica  et  au  village  de  Ta>oletlo, 
dont  il  fut  forcé  de  réduire  le  vil- 

«    lap;e  en  cendres.  Le  général  Saliu- 
gueti  voulant  éviter  (b;  nouveaux 
ôoulèvemens,  écrivit  à  rarrbevê- 
-  que  d  (Jrbiu,  pour  l'inviter  de  re- 

'  coinmander  aux  curés  de  prêclier 
la  paix  au  peuple  ;  il  mit  ensuite  X 
exécution  diiVércntes  dispositions 

^  dans  la  république  cisj)adane.  Le 
f^énéral  en  chef  Bonaparte  lui  con- 

^  ûn  le  connnandemenl  du  départe- 
ment des  liouches-du-l\hôuc,  que 
venait  de  quitter  le  général  W'illot, 


appelé  au  corps-législatif.  Il  cessa,, 
en  1801,  d'être  emj)lnyé  dans  l'in- 
térieur, pour  commander  les  trou- 
pes stationnées  dans  la  Ligurie.  Il 
reful,  l'année  suivante,  du  pre- 
mier consul  Bonaparte .  le  com- 
mandement de.  l'île  de  Tabago,  eu 
qualité  de  CHpilaiue-général.  Il  so 
rendit  à  son  po.«;te,  et  prit  posses- 
sion de  la  colonie,  que  les  Anglais 
lui  remirent  au  mois  d'octobre 
(1802).  Il  s'y  faisait  ainicr  pour 
son  administratitu^  douce  et  pa- 
ternelle, lorsqu'il  mourut  en  i8o3. 

SAILLANT  (le  comte  dl),  l'im 
des  chefs  du  camp  de  Jaiès  ,  avait 
été  page  de  Louis  XV.  Il  parut  a- 
dopter  les  princij)es  de  la  révolu- 
tion, et  dut  à  la  confiance  qu'il 
inspirait  le  commandement  d(;  la  \ 
garde  nationale  de  îMende.  Ce 
poste  lui  donnail  une  grande  in- 
fluence, et  il  parvint,  en  1791»  de 
concert  avec  plusieurs  autres  chefs, 
{\  réunir  à  .lalès  ,  sous  le  prétexte 
d'une  nouvelle  fédération,  une 
masse  d'individus,  dont  on  a  exa- 
géré le  nombre,  eu  le  portant  à  20 
mille.  Le  but  secret  du  comte  du 
Saillant  et  de  se»  amis  était  d'opé- 
rer avec  r^s  forces  un  mouve- 
ment royaliste.  Le  rassemblement 
eul  lieu  ;  mais  les  mesures  n'étauL 
pas  encore  avisez  bien  concertées, 
on  se  borna  à  laire  prêter  aux  gar- 
de? iiatiouah;s  un  nouveau  ser- 
menl  de  fidélité  à  la  nation  ,.à  la  loi 
et  au  roi,  et  on  les  laissa  se  retirer, 
en  retenant  cependant  au  château 
de  .lalès  les  j)rincipaux  chth  et 
quebpies  prêtres  ,  pour  former  un 
comilé  d'insurrection.  Les  circons- 
tances continuant  à  ne  pas  être 
propices  au  projet  des  conjurés, 
on  se  borna  à  correspondre  ave<: 
les  princes,  frères  de  Louis  XVI: 
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un  M.  de  Conwai  en  étaîl  l'inlcr-. 
niédiairc,  t* l  rinsurreclioii  orj^nni- 
sée  par  les  soins  du  comlc  du  Sail- 
lant, il  devait  en  prendre  le  coni- 
.  wiandemeni  en  ehef.  Le  comte  du 
Saillant,  dont  le  gouvernement 
lni»nil  observer  la  conduite,  fut 
décrété  d'arrestation,  le  5  janvier 
i^-Qa,  comme  un  des  principan^f 
chefs  de  hi  conjuration  du  Midi, 
tendant  â  livrer  la  ville  de  Perpi- 
gnan aux  E.spaj;;nols.  Il  échappa 
habilement  aux  poursuites,  et  .«e 
montra,  au  mois  de  mai  (1799)» 
près  de  Rennes,  ù  la  téle  de  5  ù 
400  insurgés.  11  osa  tenter  un 
coup  de  ujain,  et  s'empara  du 
château  de  Humes,  aj)rès  avoir 
mis  ;\  ronlrihuliou  les  bourgs  de 
Saint-André  et  de  Saint-Biès  :  ce 
fut  là  Tunique  succès  de  son  ex- 
jïédîlion.  Chassé  bientôt  de  ses 
positions  par  quelques  détache- 
inens  du  régiment  de  Hainault,  il 
fut  fait  prisonnier.  Conduit  A  Vans 

!>ar  la  garde  nationale,  pour  être 
ivré,  avec  quelques-uns  des  siens, 
;i  rautorilé  militaire,  il  fut  arraché 
des  mains  de  ses  conducteurs  par 
une  multitude  furieuse, et  tous  pé- 
rirent en  roulant  se  défendre. 

SAINNEVILLE.   Voy.  Char- 
rier-S  ait?  :«e  ville. 

SAINT-AIGNAN  (le  comte 
]1lnri  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis  ,  ancien  préfet  du  déparle- 
ment des  Côtes  di^-Nord  ,  et  dé- 
puté à  la  seconde  chambre  par  le 
département  de  la  Loire  -  Infé- 
rieure, est  issu  d'une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Bretagne,  et  a 
»;lé  élevé  à  l'école  militaire  de 
Paris.  Nommé,  à  sa  sortie  de  cette 
école  V  offîcicr  dans  le  régiment 
du  roi,  il  fut  blessé  à  ralfaire  do 
îxanci,  en  1792,  d'un  coup  de 
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haïonneilc,  en  défendant  «on  ro-' 
louel.  Dans  le  rapport  qui  fut  fait 
à  l'assemblée  constituante  sur  cet- 
te affaire,  IM.  de  Saint  -  Aignan  é- 
tait  signalé  comme  s'y  étant  par 
ticulièrement  distingué,  et  quoi- 
qu'il n'eHt  alors  que  ?.4  ^ 
croix  de  Saint- Louis  ftit  ileman- 
déepour  lui  ;  mais  tous  les  olli- 
riers  du  régiment  du   loi  ayant 
depuis  pris  la  déplorable  résolu- 
lion  d'émigrer,  M.  de  Saint -Ai- 
gnan ne  voulut  point  se  séparer 
de  ses  camarades,  et  les  suivit  à 
l'armée  du  prince  de  Condé.  ot\  il 
servit  quelque  temps.  Il  se  relira 
ensuite  en  Suisse,  et  dés  que  la  fin  • 
du  règne  de  la  terreur  lui  pi-rmil 
d'espérer  quelque  tranquillité  eu 
France,  il  se  hala  d'y  rentrer. 
N'ayant  voulu  accepter  aucun  em- 
ploi public,  il  vécut  éloiiiué  des 
ïtlTaires  jusqu'en  iSi/j.  L'estime 
et  l'alTcction  que  lui  por/uient  les 
habitans  de  Nantes,  parmi  les- 
quels il  avait  établi  son  domicile, 
rengagèrent,  à  celle  époque,  à  ac* 
cepier  la  place  de  maire  de  leur 
ville.  Il  en  remplit  les  fonctions 
avec  zèle  et  à  la  salisfacti»m  géné- 
rale. La  droiture  de  son  caractère, 
la  sagesse  éclairée  de  son  e$|>fîl, 
s'y  étant  lait  remarquer  en  plu- 
sieurs circonstances  importantes, 
il  fut  appelé  à  la  préfecture  des 
Côles-du-Nord,  par  un  ministère 
qui  semblait  rechercher  alors  quel- 
ques  huaunes  honorables,  cutî- 
ronnés  de  Tcslime  générale.  Nom- 
mé, en  1S19,  député  <i  la  secon- 
de chambre  par  le  département 
de  la  Loire  -  Inférieure ,  M.  de 
Saiut-Aignan  y  siégea  au  centre 
gauche.  Lorsqu'il  fut  question  de 
changer  la  loi  des  élections,  le 
ministre,  alors  loul-puissanl,  lui 
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ayaut  demandé  sa  Toix,  il  li  re- 
fusa,  disnnt  hautement.  «  Votre 
«place  eët  à  vous;  mais  maçons- 
»cieiice  «stà  moi.  •  AI.  de  Saint^n 
Aignaç  do  cessa-  de  s'opposer  à 
toutes  ces  prétendues  modifica- 
tions d'une Joi  sage,  qui  ne  pon- 
daient que  la  dénaturer  ecitière- 
inent.  Sa  destitution  de  sa  place 
do  préfet»  suite  prévue  de  son  op- 
poftiiioftf  a  confirmé  Topinion  que 
J\)n  ayaît  de  son  désintéressement 
cl  de  sa  fernnnlé.  Pendant  les  sejj- 
fiîons  de  1821  et  de  î8'j*2,  M.  de 

constance  de  principes  et  de  con- 
duile.  Depuis  qu'il  a  cessé  de  sié- 
ger ù  la  chambre  9  il  vit  retiré 
dans  se«»  tei  i  t;.^. 

SAINT-AIGNAN  (Augustede), 
frère  éu  -  piéoédent  »  étoît  entré , 
dès  sa  jeoneâse,  dans  la  eairière 
dese  annesr  et  amatt  ^ans  l'artil*. 
lei*i«  atant  la  iScVolution.  Desit- 
-  tué  ci»maie  noble ,  il  ftit  ensoita 
flmprisotin6  pendant  vingt  mois  y 
et  porté,  pendant  six  nus,  sur  la 
lîsie  des  immigrés,  quoiqu'il  n*eût 
jauMUS'^il^ttté  la  France.  Rentré 
au  semce,  en  i^4i<^omme  Heuie- 
nanl-colonel  du  réf^îrnenl  d'Isem- 
l»o»ir^,ili'«if  rnsuilc  ^iKaché  à  l'état- 
major  de  l'empereur  Napoléon,  fit 
avec  lui  les  campagnes  de  Prusse , 
de  Pologne  et  d'Autriche,  et  se  dis- 
tingua en  plusieurs  occasions. 
Nommé  ecuyer  de  retii|icreur,  et 

quelque  temps- après,  ministre  plé- 
nipotentiaire^ eir  Saxe,  où  îl  rési- 
du pendant  K»  annéêS'  1811  et 
il 'fijt  feUipvlsomiler  par  les 
.Atttrieliîens»  4iprès  I»  bataille  de 
Létp«^okviit*ehToyéd*»bord  en  Bo- 
Mmu.  Les  iblnîstres  des  puissan- 
«eacouNaéca  le  firent  ensuite  ram^ 
ner  aai  quavlle^'f  teéral»  où  il  eut 
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avec  eux  plusieurs  conférences, 
dont  le  résultat  fut  les  proposi- 
tions de  paix  de  1^  ranciort ,  qui  . 
donnèrent  lieu  au  congrès  de, 
Cliâtillon*  Il  fit  depuis  »  .aveo. 
Fempeceury  la  campagne  de  1814* 
et  ne  le  quitta  qu'après  son 
abdication.  II.  do  Saint-Aignan 
fut»  en  i8ao,  député  par  le  dépar-  ■ 
tement  des  Côtes-du-Nonl,  à  lu, 
seconde  chambre ,  oà  il  professa 
constamment  les  mêmes  princi-- 
pes  que  son  frère,  et  ort  il  siég:eait« 
entre  M 51.  de  Lafuyelte  et  Ma- 
nuel, pendant  lej»  ses^sionsdeiHao, 
1821  vX  182*2. 

SAIM-ALBTN  (N.  be),  était  à 
r«  puqne  de  lu  convocation  des 
étals-géneiaux,  en  1789.  doyen 
du  chapitre  noble  de  Vienne,  en» 
Dauphiné  (département  de  l'Isè-»- 
re).  Nommé  député  à  cette  iw- 
semblée  par  le  clergé  do  Dai^bi- 
né,  il  montra  des  sentïmens 'fa«»> 
vorables  à  la  réformé  des  abus^  et, 
dés  la  séance  du  a4>uia,  il  pro- 
testa contre  la  formation  des 
membres  de  son  ordre  en  ebara« 
bre  particulière.  Son  exemple  en^ 
traîna  beaucoup  de  ses  collègues, 
et  le  premier,  dès  le  f^uiktide-^ 
main  ,  il  se  réunit  à  la  (  liai n Lu  e 
des  communes,  qui  bienioi  devint 
l'assemblée  nationale.  Ce  véné- 
rable ecclésiastique  soutînt,  avec 
persévérance,  son  caractère  de 
sagesse  et  de  modéraiion,  et  ren-» 
Ira  dans  ses  foyers  à  la  fin  de  -la 
session  de  l'assemblée  eonstitnan* 
te.  ii  mourut  quelques  années  • 
après. 

SAINT-ALLAIS  (Vim  i»iQ»né 
à-LangreS)  en  1775,  est  auteur  des* 
çMtrrages  suWans  t  i*  Biêt  aeiuel 
dn  mëisdns  souverainm  des  printes. 
H  prmceues  dê  tEwrop§,  'a8o&>: 
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'm-iS;  ^*'HUtûirê  ehrûnohgiqui, 
généatogiqué  et  polHiqtu  de  ia  mai" 
shii  de  Bofié,  1807» -3  vol.  in-S**;* 
3*  Histoire  géiiéaio^iff lie,  chronolo- 
giquê^  poUtique  et  mititaire  de  la 
vtaisûH  royale  de  IVurleuthetg , 
1H08,  !ï  vol.  in- 18;  4°  Histoire 
^.•nrral"  des  ordres  de  rlievalene 
rieile  et  miiitaire,  exislanl  fn  Eu- 
rope, 1811,  îii-'j";  5'  Tahlctles 
rUronoloi^iques ,  généalogiques  et 
/lisiortqifs  des  maisons  souveraines 
de  l'Eut opfi,  ibiî*,  iii-^J-;  6°  His- 
toire généalogique  des  maisons  sou- 
verninêê  dê l'Europe,  1812,  2  vol.. 
hiot)%  et  jilla8(€ompreitHnt  la  mai- 
json  d*AuCrtcbe) .  7^  La  France  mi* 
(iiair4  etms  U$  quaire  tffnasttee^ 
181a»  a  Tol.'  iii-18;  8*  ia  France 
tégiêUUivêp  minieiérUUe,  judidairé 
ei  ealminielratiee  $ous  les  quatre  Hy* 
tMftia,  t8i59  4  'vol.  in-8";  9*  le 
Correcteur  de  l'atlas  généalogique 
de  Lesûge,  1815,10-8";  lo"  Nobi- 
liaire univfrsel  de  France,  18  r4- 
1818,  10  vol.  iiî-8"  :  l'ouvr.ige  se 
cunlimie.  11"  f.es  sicf^es,  bai  ailles 
et  rumixUs  lueitwrables  de  C histoire' 
ancienne  et  romaine  ^  181  5,  in-8"; 
h'i*  Ktat  actuel  fie  ia  noblesse  en 
France,  1Ô16,  3  vol.  in- 18;  i3' 
MartffrTùiogê  untpareel,  1S25,  inr- 
d*;  Albmn  hiaiorèfue  du  gens 
du  mrnidê^  i8a4«-  3  toI*  ia-iH.  Les 
gefi».du  inonde  9  et  même  Je»  sa- 
v/ins  9  «auront  gré  de  co  dernier 
ouvKif^e  à  son  auteur.  Les  5  mîn- 
ci«  vôliini'.  s  de  cet  album  renfer- 
ineol  plusieurs  în^fof.  Ccs^t  un 
réwimé  de .  Thistoirc  aueiennc  et 
ïnofîf  rne,  ?m  moyen  duquel  la  plu- 
part des  iecteur»  peu  vetif,  en  s'évi- 
ittiit  lies  lef-bcrclH»?  pénibles,  s'i- 
ititîcp  A  Ion?  les  st  c'rffs  de  l'his- 
toire. Un  jjutre  ouvrage  de  M.  de 
ài*ini«Aljrii^,  \c  Nobiliaire,  uioou- 


ment  élevé,  par  la  patience  el  réra* 
dition,  à  la  vamté  des  fimtlles  no- 
bles de  France,  a  étéputfté  cn  pir- 
tie  dans  It^»  anciens  dictionnaire» 
dit  Ja*nobici$e,  ou  dressé  sur  Itfs 
iiiéutoîrei  paHicuKers  des  famiU 
les.  M'!i«  rojnme  ces  familles  peu- 
vent ôîre  pcyrléos  à  «n  imposer  sur 
leur  orij^îne  el  sur  les  «ervircs 
rendus  à  l'ékit.  Tauleur  a  dfi  cnin- 
dre  de  prendre  la  respons;ii)iiiic 
de  tous  SCS  docu»nen<;  et  pîui 
consciencieux  qu'il  n'appartient 
ordinairement  à  un  généalogiste, 
il  a  eu  la  bpnne  foi  de  rejeter  b 
responsabilité  de  ces  mérooifci 
sar  ceux  mêmes  i|ui  les  lai  ont 
confiés.. filais  ie  plus  grand  nom- 
bre des  articles  du  nobiliaire  est 
tracé  d'après  les  titres  ori;fiii  )iix, 
ou  sur  les  preuves  faites  au  cabinft 
des  ordres  du  roi«  M.  deSsini- 
Allais  a  conçu,  en  iSig,  une  grnmlr 
entreprise,  aussi  honorable  pour 
lui  qu'nlile  aux  lettres  :  c'est  une 
nouvelle  édition  in-lol.,  in-4' 
iu-ii  ',  de  VJrt  de  vérifier  iadntex, 
le  plus  beau  uiouuiiient  de  l'his- 
toire i;énérale,  ouvrage  des  cél«- 
hre?i  héntMlicliFi^  de  Saii.l-Mssr. 
il  était  épuisé  depuis  long'lentpt* 
et  ces  savaas  religieiix  se  ikf^ 
salent  à  le  lairo  réimprimer' anc 
des  augmentations  imporlaote»! 
<^and  la  révolution  gmfenëi 
tout-à-coup  TcKéciition  de  ce  pro- 
jet. C'était  à  M.  de  Saint-Allais 
devenu  propiiétatre  de  ia  partie 
inédile  de  leur  travail, iqU'il  était 
réservé  de  le  publier;  nnî?  I'f>"- 
vrage  des  béncdiclîns,  arrêlé  en 
1770,  offrait  encore,  jns'p»''» 
jours,  une  lacune  que  le  nouïcl 
éditeur  a  voulu  remplir, en  réunis 
fani  avec  exactitude  et  précisioft 
tootea  les  époques  de  î'HisiWf* 
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ronlf  mporaine.  M.  de  CourrelNîS, 
devenu  à  son  tntir  prnprii;l;iire  de 
•ce  grand  ouviaj^e,  Ta  ati;;inenlé 
'd'une  3*  partie^  mise  an  jour  en 
1831,  et  qui  of^e  fe  dé?eloppc- 
•méfit  dé9. faits. récemment  'consiî- 
-gnés.  pap  M.  dé  Suhit-AIlais. 
.    SAINT-AMANS  (iKAH-FLDtt- 
•MON  BouDOH  Dc).  ai'ohéolAgue  '  et 
imluralii^te,  rst  né  A  Agen,  d^pnr- 
.iemeiit  de  Lot-et-Garonne,  le  25 
Juin  1749'       a  rempli  pendant 
Joiig;- temps  îrs  fdnclîons  de  pré.-i- 
uJenl  du  conseil  -  f^êntral  de  50n 
.'départuiiicnt.  On  lui  doit  roinme 
savant  :  i"  Voyage  xentimenlot  et 
' pilloresque  dans  les  Pyrénées,  sui- 
vi d'une  descriptirm  abrogée  dt^s 
.plantes  qu'il  y  a  observées  el  re- 
•ciieillies,  soti:^  le  tilre  de  BouquH 
,Ue$  Pyrétfée»,  Ag^n,  1787, 

B/oge  de  iéiànéi  AfcOf  >70(9 
111*8^;  3*  TtûiU  elémêMnire  mr  Us 
pimtes  Us  p(m  proprês  à- former 
'  ifis  prmrUs  artificielUs^  Agi-n, 
an  5  (1795);     PhilosûphU  êniC' 
mohgique^  în-8",  A^en  9  an  7 
.(1799);  5°  Observations  sur  tes 
.  p'errca  tombées  du  ciel  (qu'il  paraît 
-il voir  le  premier  noniiiiét"^  arano- 
,tUhes)  \  <)"  Mémoires  sur  Thivloire 
nnl+Helle  et  les  antiquités;^"/ ^vyfl- 
f^e  ûsricole^  bolnniqae  et  piliores- 
que  dans  une  partie  des  landes deLot- 
et-Garonne  et  de  la  Gironde^  X^vn^ 
1818,  in-S".  Il  est  encore  imteur 
*de  la  FUré  agénoUt^  recueil  qu'il 
•  a  oomiiiencé  en  1809.  .Ses  dieux 
-  fila  ae  «ont  iraaM  distioguié»*  Tun 
dans  la  carrière  dés  avis,  et  Taulre 
âam  la  .pmCsasioii  des  iinne^. 
.  L'ainé  »  Jbatv  BoviK)a  Sism^* 
'  Amaks,  né  à  Agen  le  11  mai  1774* 
a  fait  plusieurs  dccouvartes  pour 
lu  fabrication  des  cristaux,  et  de 
.  la  poroeiaine*  Far  uo  procédé  0011- 
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veau  il  incruste  des  bas-reliefs  ou 
figfures  de  romle  bosse  dans  le 
cristal,  «  ce  qui,  sans  altérer  les 
couleurs,  garantit  pins  eHkaoe- 
ment'leur'cônser?aiionJ*  Le 
cond  «  JiAsr-CAsiiiia  Bovdoii  m 
Sàiicr-AifAKSy  lié. à  Agen  1c  9  f^- 
▼rler  1785,  chef  d'escadron  lui 
Tegiment  des  lanciers  de  la  t^ardi?  ^ 
royale,  chevalier  de  Saint-Lowif» 
et  officier  de  îa  légion-d'honnenr, 
a  fait  sous  l'empire  les  camp.igne» 
d'Espagne  et  de  Russie.  11  s'est 
surtout  (lislinp;ué  aux  bataille»  de 
Wagram  cl  do  Toulouse;  il  a  été 
plusieurs  foi^  l^lessé  grièvement. 
M.  de  Saini- Aivi  ius  est  îouitmr5 
(182:"))  en  aeiiwté  de  service. 

SAINT-AMOUR  (Mituieu-Jo- 
î-tpii  GuisLAiîi),  membre  du  con- 
seil des  cinq-cenlB ,  nfllcier  d»  la, 
légion-d'homieur  *  naqoit  à  Ar- 
dres.  dans  l'ancienne  province  de 
-Picardie.  $6n  .père  9  ofllcier  de 
rhôtel  royal  des  Invalides,  TaTak 
destiné  seccess^vement  à  la  car'- 
riére  militaîte  et  ecclésiastique  ; 
mais  le  jeune -abbé  préféra  les 
-fonctions  de  la  magistrature.  Nom- 
mé procfirenr  dn  roi  au  hailliagft 
d'Ardivs,  puis  eonseiller-pensînti- 
n;iire  de  i  (  rlievinage  de  Bour- 
bouig  et  iiK  uibre  du  bureau  in- 
termédiaire de  TasTiemblée  provin- 
ciale de  Picardie,  il  s'était  distin- 
gué, dans  ces  divers  cmpUtis,  par 
SCS  laleiis  et  par  sa  probité.  A  Fé- 
poque  de  la  révolution^  il  fut  pr<i* 
tnu^  par  ses  concitoyens*  au  grada 
•de  nia|or  dans  la  garde  nationa- 
leet  nommé  ensuite  Tan.  des 
•administrateurs  du  déparicment 
lin  Pas-de-Calais.  Al.  de*  Saint* 
vAmour  .redescendit  vobmtaire- 
-ment  aux  modestes  fonclioos  de 
.maire  de  sa  vilb  naïale.  Nommé 
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plus  tard  commifisfiîre^iu  ^oarer* 
nement  à  Audrutok,  il  eut  à  lutter 
lon^-lemps  dao»  celle  «diuiniMni- 
4îon  coaire  lin  pouvoir  rival,  et  il 
«éritii  bien  des  administrés  de  oe 
oanlon,  en  les  pr(':5ervaiit,  .lutnnt 
qu'il  (ut  en  Ini ,  dt;s  veSAlioits -de 
l'arbitraire.  II  (ntélii  nu ccmseildos 
cinq-cents  en  Tan  7;  ramniir  fin 
lïien  lui  fit  aiTcptrr  cotrr  mi-'^îon, 
OOmme  aprrs  le  icS  hrmnaire  au 
(9  novenjbre  1790)  I  j-xpectativr 
d*espéranccs  qui  furent  dt'çues  le 
fit  y  renoncer.  II  devint  alors  re- 
ceveur des  conti ibutuHis  indirec- 
tes à  Saint-Oiuer;  mais  son  carac- 
tère et  S08  principes  se  trouvant 
trop  antipathiques  avee  les  cal- 
culs et  les  ri^enrs  du  fisc  »  il  se 
démit  de  son  emploi  pour  se  Tstî* 
9trh  sa  campagne* C'est  dandiOBlle 
Tetraile  que  le  gouvernement  le 
'nomma  ju^ïc-de-pnix  du  même 
«     canton  qu*il  avait  déjù  adminÎ!!- 
tré.  11  ii*aocepta  pas ,  durant  \os 
cent  Jours,  en  181 5,  les  fonctions 
de  drputé  à  îa  chambre  des  reprc- 
fsenlans  ,  au x fjuc! Ic^  il  avait  été 
Jiomuic  par  1<;  cnllci^e  de  Saiot- 
Omer ,  et  il  mourut  le  25  noùt 
i8l3  ,  laissant  la  mémoire  d  un 
administrateur  ocîairé,  d'un  ma- 
gistrat intègre  ei  d  un  citoyen 
aâfti  des  lois.  -  ■ 

SAINT- AMOUR  *GOOSS&N  ^ 
Irèra  dii  iwréoédent ,  négociant  il 
Callais^  a  rempli  en  cette  ville  les 
fonctions  d'administrateur  de  dis- 
trict et  de  commissAÎre  du  gou- 
-veraeinent  près  de  Fadministra- 
tiCn  municipale.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  été  préparé  par  une  éducation 
4outè  commerciale  à  la  pratique 
d«  radrnintslration  publiqiic,  il  y 
apport r>  ,  dans  les  temps  les  plus 
jdiiiiuiled^  le  «èle  «t  tes  cUbrts  qui^ 
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-dirigés  par  des  vues  dreiles»  ^ss» 
rent  les  succès.  Chargé  souvent 
<d*exercerle.4.fonçlsonsde  lahaals- 
police  envers  les  Français  et  bs 
étrangerst  dans  leurs  comamnica- 
tions  avec  lu  France  et  TAngleler* 
re,  il  sut,  sans  trahir  la  confiance 
de  rautorké  ni  la  sûreté  du  pays, 
siipprimer  ou  adoucir  ce  que  les 
ordifs  du  gouvernement  avaient 
d'ion hle  dans  leur  exécution  00 
d'rxccssif  dan?  leurs  rigueurs.  H 
motiriTt  ;V  Calais  le  aO  mai  1812. 

SAIiM-ANGE  (  L.  A.  Faruu 
de),  dont  le  nom  serait  luieux 
écrit  peuUctre.  et  d'une  manière 
plus,  conforme  â  son^ orthographe 
primitive^  Dmaimtonge,  fut  un  de 
«os  versificateurs  les  plus  faahiiear 
»*ll  n*e«t  un  de  nos  poètes  les  plus 
remarquables.  .U  naquit  en  175a, 
^  Paris  9  d*UDe  famille  de  robe. 
Ses  études  furent  sin^ulièreroeirt 
lentes;  il  avait  acquis  au  •collé^i 
.Duplessis,  où  il  se  trouvait,  uoe 
réputation  d'inaptitude  et  de  Icn- 
teurd'intelligence,  qui  étaiipassée 
en  proverbe.  Cependant  il  cher- 
cliait  dès-lors  à  composer  des  vers 
français,  et  s'appliquait  unique- 
ment à  traduire  des  morceaux 
d^Ovifie.  On  peut  (iiie  que  sa  vie 
-entière  est  dims  ce  besoin  irrésis- 
tible de  reproduire  en  français^ 
.beautés  étrillantes  et  légères  du 
ebantra  de  TOlympe  et  drs  a- 
mours.  JDa  Jongs  assais  iniroo- 
tncuz,  et  les  railleries  de  ses  con- 
•disciples  9  ne  firent  que  fortifier 
cet  instinct^  et  il  devint  maître  du 
mécanisme  de  aoo  art.  Traduire 
Ovide,  le  comtwînter,  l'imiter, 
le  défendre,  a  été  rnoîquo  affai- 
re de  Saintange:  tl  niOine  dan"» 
«es  ÎVÎèInnges  puétirpiçs ,  où  il  n  a 
point  ai£ectc  le  rûic  de  traducteur^ 
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iî  e<it  liht  lie  rceonnaîlre  partout 
i  ompi  eiiUc  du  génie  original  qu'il 
avait  adopté  comme  suii  tnudèle. 
Un  ini)i1i(|ue  paliiiiioinc  suiïit  à 
son  cxisience,  et  stir  la  fin  de  sa 
vie ,  les  {niniificcnces  de  Tempè- 
re ur  allèrent  le  trouver  dans  sa 
solilude.  Ovide  tout  entier  a 
élé  traduit  pur  Sainlange.  La 
triidiiclton  des  Amoterë  umaqw 
de  ce  cfaanne  et  de  la  mollesse  vo* 
kiptueuse  qui  eosseol  dû  la  ca- 
ractériser; mais  la  fermeté  de  la 
versification,  la  vérité  du  coloris t 
la  fidélilé  de  la  traduction  f  dis> 
tlnguenl  tes  Mélumerphoseà,  et 
placent  cet  ourrage  nu  premier 
raii«»,  immédiatement  nprèsia  tra- 
cîtKrlîori  des  Ccorgiqnr^  de  Delille, 
et  cette  du  ])(  irnL'  de  Lucrèce^ 
par  de  Fouqiievillc.  Sain- 

taii«;^e  avait  élé  reyu  membre  de 
la  seconde  classe  de  Fin^lilal  (aca- 
écinie  IVançaîse  )  iroi?  ans  avant 
NI  iiiort,  arrivée  en  1812. 
.  SAIMT-AUfilN  (Avgustiiide]» 
graveur  dtstîngtiè  de  portraits  9 
naifult  CD  17S69  et  fnt  un  des 
derniers  élèves  de  Gars.  Son  ta* 
lent  comme  graveur  ^  et  ses  suc- 
cès dans  le  genre  du  portrait  y  lui 
valurent,  avant  la  révolution,  son 
adiTiisâSUii  è  l'académie  rojale  de 
peinture,  et  sous  le  gouverne- 
ment républicain,  la  place  de 
graveur  delà  Bibliothèque,  pla- 
ce que  lui  conserva  l'empereur 
Napoléon  :  néanfnoin>\,  il  ne  l'ut 
point  de  l'institut.  Sait! t  -  Aubin 
«'  j^e  lit  mic  réputatioii  jn^unuent 
iiiôriU  e  iiaii5  le  portrait  ,  où  il  .1 
excellé  j>ar  l'esprit  et  la  fnieiisu 
de  5a  touche  :  »  il  a  exposé  plu- 
sieurs fois  au  sliloQ  du  Louvre. 
L^exposition  de  l'an  is  de  la  ré- 
|)ubliqtie  présentait  de  cot  artiste 
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trois  cadres  renfermant,  dans  l'un 
huit  portraits,  dans  le  second, 
vinu[t  portraits  d'îninnne'?  illn^tre'5 
du  iîiècle  de  Loui:*  XIV,  cnDu 
dans  le  troisième  ,  des  gravures, 
médaillons  et  pierres.  Les  por- 
traits les  plus  remarquables  qu'il 
ait  exécutés  sont  ceux  de  Nccker^  . 
de  fénéhn^  d'Heiatius^  de  £# 
Kmn,  de  Grew  et  de  Candareet* 
Sj*int-Aubin  mourut  au  mois  de 
novembre  1807, 

SAINT-ADBIN  (kadimb),  cé- 
lèbre aturicc  de  la  comédie  lia-  , 
lienncy  depuis  théâtre  Fejdeaut 
m'îC  vçrs  i^-B^,  était  alla i  liée,  avec 
son  mari,  au  théâtre  de  Lyou,  oUk 
elle  jouait  la  comédie  et  l'opéra- 
comique,  lorsque  M.  Sainl -  Aubin 
reçut  un  or^îre  de  jlébut  pour  l'O- 
péra ,  où  il  dt  sail  doubler  MM. 
Laineï  et  Kfius^cau.  M"*  Saînl- 
Aubi»,  appelée  peu  de  temps  u- 
prés  (en  janvier  17S5)  au  mOma 
théâtre  ,  y  parut  dans  le  rôle  de 
Cotinclte  à  ta  cour,  £lle  était  jeu-* 
ne  f  jolie  ;  sa  voix  était  pure  »  et 
tout  lui  présageait  des  succès  ; 
mais  »  en  restant  à  TOpéra ,  elle 

Ïierdait  le  fruit  de  ses  études  el 
'avantage  de  paraître  dans  des 
rôles  déjà  elle  avait  fait  sensa** 
tlon.  Klle  demanda  et  obtint,  dans 
la  même  année,  la  permission  de 
passer  à  la  comédie  dite  Italienne; 
elle  débuta  à  ce  thé«1tre  par  le 
rôle  de  :}Jarine  de  UxColonie.  «  Son 
succès  fut  complet  ,  dit  M.  de 
Saint  -  Sauveur,  dans  sa  Galerie 
dramaiirfue ;  il  ne  pouvait  man- 
quer de  rC'lre  :  il  était  rare  de 
i'cuuir  autant  d  avantages  naturels 
et  acquis.  Une  voix  fraîche  et 
flexible,  une  très-bonne  méthode 
de  chant  5  une  ligure  ùon-seule* 
meot  jolie  9.  mais  expressire»  et 
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par  conséquent  thé(ttrale;  tles  a;es- 
les  simples  et  vrai«i,  de  l  inlelli- 
gence ,  de  riK»uiiu<ie,  ol  faisan- 
C(î  ,  fjtii  en  tv^l  le  truil  ;  LOinnient 
tant  do  quaiilés  rcunieâ  auraieiiL- 
iiWcs  manqué  de  réussir?  On  la 
fît  ti)u}ouiii,  aTCC  un  plaisir  oou- 
f  «au,  reoiptir  les  rôle:»  de  Denise, 
de  V  Epreuve  villageoise;  de  BabH, 
dans  Hleiise  et  Babet;  de  Coiùmbi- 
ne  ,  dans  le  Tnbleaa  parlant;  'd6 
HaOet,  dans  le  Droit  du  Seigneur;. 
^''Isabelle  ,  dans  Isabelle  et  Ger- 
iradc;  à^Anueite,  dans  Annette  et 
Luhin  ;  de  Chlof^,  daiu  le  Juge- 
ment lie  Mutas;  de  Jacinthe,  dans 
V Amant  jaloux;  \VAg(i'/ie,  dans 
W  .ini  de  la  vue  ton  y  de  Lindor,' 
diuis  V AmoitrciLC  de  quinze  ans;. 
de  Thérèse,  d.uis  les  Amours  d'é- 
té; et  même  des  rôles  inlére.-s.uis 
dai)5  les  couiédies  sans  musique  » 
comme  ceux  Eugénie  daoi»  la 
Femme  jaioase,  Angélique  dans 
VEprewse  nometlê,  elc*  »  Le  mê< 
me  auteur  termine  ainsi  sa  notice 
sur  M**  Saint-Aubin  :  •  On  épui- 
serait toutes  les  formules' de  l'é- 
loge si  on  prétendait  exprimer 
çomme  on  le  sent  radoiiration 
qu'inspirèrent  constamment  les 
rares  talons  de  celte  channanle 
actrice  :  jamais  son  l;deiit  n**  s'est 
déinenii;  ei  jusqu'à  si  k  iraiie  du 
théâlre,  M"'  Saint -Aubin  lui  l'i- 
dole d'un  public  jusJe  et  éclairé... 
Pendant  plus  de  20  uns  qu'elle  a 
embelli  rOpéra-Comique  ,  ingé- 
nuiUs,  travcsiissemens,  soubretles, 
grandes  coquettes  ,  !toul  a  été  de 
son  ressort  :  elfe  )oua  tous  les  ca- 
ractères avec  une  perfection  «ton- 
nante. 'Elle  fut  iuiniitable  dans 
tout ,  fit  le  succès  des  ouvrages 
ntuiveaux  ,  et.  soutînt  au  même 
didgré  sa  bautQ  ri6pu talion*  t  H"*^ 
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Suinl-Aubin  ï^c  retira  du  Iheûlic 
en  1812.  Ou  j  é[>an(lit  le  bruit,  cri 
iBi6,  et  kl  plupart  des  jouruaux 
répétèrent  te  bruit,  que  cette  cé- 
Ichrc  actrice  voulait  établir  un 
nouTcl  Opéra-Comique.  Elle  en 
fut  ^i  vivement  affligée,  qu'elles 
bâta  de  réclamer  por  la  lettre  sui- 
vante, qui  fut  rendue  publi<tu»:< 
«  A  mon  retour,  de  la  campajgioei 
0A5  pendant  plosteurs  mois,  je  n*at 
lu  aucun  journal*  j'ai  appris»  a- 
vec  autant  d'étonoenoent  que dlan 
dignation ,  que  l*on  faisait  de  moi 
tinedireclrice  d'un  nouvel  Opéra- 
Comique.  Ce  nVst  pas  après  avoir 
fourni  une  longue  carriért*  iliéâ- 
Irale  que  je  songerai  à  quitter  la 
retraite,  et  à  écbani^cr  le  bouhnur 
de  mou  intérieur  contre  le  lar- 
deau  d*uoe  administration  ;  d'ail- 
leurs (lion  intérêt  et  mes  affec- 
tions m*unissent  au  théâtre  ropl 
■de  l'Opéra-Comique.  Ma  famille 
entière  y  a  consacré  ses  talens»  ft 
tries  entans  9  marchant  sur  mes 
traces^  ne  sacrifieront  jamais  leur 
devoir  aux.  vains  projets  de  quel- 
ques personnes  Inquiètes,  ou  am- 

bilieuî^es.  » 

.  SAINT  AUBIN  (N.),  ancien 
acteur  du  tlieâire  de  Lyon,  débuta 
à  rOpéra.ct  suivit  sa  remine(voir 
i';»rlk'!e  précédent)  à  l'Opérît^Co- 
niique  ,  mi  ,  sans  avoir  des  suc- 
cès remarquables,  il  fut  toujours 
bien  accueilli  du  public  et  tou- 
jours cber  à  son  ibéâtre,  où  il  é- 
laii  aiuic  et  estimé  pour  ses  lalcns 
utiles  et  ses  qualités  personnelles* 
Il  prit  sa  retraite  quelque  temps 
après  sa  femme  «  et  cultiva,  pariai 
plusieurs  talens  utiles  »  celui  de 
graveur.  M.  Saint-Aubin  mourut 
il  j  a  «quelques  années. 
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rélèbre    canlntrice    ilu    théâfrc  ci  iîs  périocliquns  dè  celte  époque 

Feydeau  ,  allachée  à  la  chapelle  une  ioule  d'ailicles,  dans  lesquels 

du  Tempereur,  est  fille  des  précé-  ,dcs  raisonnemens  profonds,  lei 

*  éenSf  et  reçut»  péndaut  trois  an-  -catcals.  les  plus  exacts  et  les  plus 
nées,  des  leçons  de  Tardif. avant  '  incontestables»  se  trouvaient  sou« 

'de  passer.au  consi^ervaloire  de  uiu-  -vent  mêlés  au  perâiillaj^e..  à  Tiro* 

siqiie«  oi)  elle  devînt  élève  de.Ga-  jile  ou  au  sarcasme»  Les  fournaux 
rat.  M**  Du ret-$aint -Aubin  con-  .  de  VAnùtU^  Lots  et  de  ParU  fer** 

courut  puissamment  à  la  prospé-  virent  piincipalement  d'm  ène  à  sa 

rité  du  iht'âtre  auquel  ses  parens  polémique.  Ami  de  Al.  LecouU 

s'étaient  dévoués* ,£ile  a  pris,  dé-  'teux  de  Canteleu  ,  alors,  membre 

ptiis  long-temps,  sa  retraite.  dti  conseil  des  anciens,  depuis  sé- 

SAINT-Al^BÎN  (Alexandrise),  nnt«  iir  et  pair  de  France,  Saîut- 

«aNH-  cadette  tle  la  j>rf'cécicnle  ,  Atibiu,  ([ui  lui  !»v;ut  souvent  servi 

(icbuta  ù  l'Opéra -Comique  ,  cti  de  ^ecrétiiire,  fut  appcli'"  au  tril)U- 

1810,  par  le  rùie  de  Ccndrillon,  nal  par  le  prernitr  cun^iii  en  iHoi. 

Elle  y  ohlint  un  succès  de  vog^ue.  Privé  de  touto  îijrlviue  indépen- 

Eiie  iivaii      In  ^rAcc  et  de  lagcn-  dante  ,  c'était  lu  .seule  époque  dfs 

tillesse;  iriais  elle  ii  .ivait  ni  l'âme  sa  vie  où  il  connut  quelque  aisan> 

.de  sa  mère,  ni  la  voix  de  sa  sœur,  .ce;  mais  il  ne  songea  nullement  ù 

et  n'était  .pas  appelée  A  soutenir  raugmeoter»  ni  mCme  à  la.cOn^ 

Jjcnnhaiite  réputation,  Alexand  rine  «  server  par  des  complmsances  pour 

•  Saint-Aubin,  quelque  temps  a  vaAt  -hspouvoir*  Sïaînt-Aobîn  fit  partie 
-de;  quitter  le  théâtre»  où  elle  resta  deia  faible  minorité  qui  osa  s*op- 
.peu»  a  épousé  M.  Joly,  acteur  da  porter,  pendant  ia  premié/e  annétr 
Vaudeville,  qui,  à  un  talent  plein  de  J 'existence  du  tribunat»  à  oer- 
de  naturel  dans  tous  ses  rôles,  talnes  vues  du  gonvernemenr.  Il 
Y^iwi  celui  de^Tun  de  nos  dessina-  combattit  plusieurs  projeta  de  loi, 

•  teurs  les  plus  agréable^.  et  ^es  discours  ,  ainsi  que  ses\;-  . 

SAINT-AD  lîl N  (  N.  )  ,  ancien  crits,  étaient  pleins  d'idées  nenvf  < 
membre  du  (rihnnni,  né  en  AIsnre  et  de  traits  piqunns;  .m<si  fut-il 
vers  1758  ,  était  proles^t'ut    de  .compris,  dé-  l'aïuice  i8oa,  qvcc 
.droit  public  avant  la  révolulioo.  MM.  Beniniriiu  Con-itant,  (îanîlh, 
11  ne  commença  à  prendre  part  et  autres  1  i  ibuns,dans  In  prerniénî 
aux  débats  politiques,  et  à  se  faire  élimînaliou  que  subit  ce  G,orps  a- 
connaître  par  ses  écrits,  qu'à  l'é-  .vant  sa  destruction  totale.  En  i8if>* 
poquc  de  rétablissement  de  la  SatDt-Aubia  ouvrit  un  cours  pu- 
constitution  de  Tan  5  (1795).  Ar-  -blic  de  statistique  et  .dé>fiflan<« 
•dent  ami  de  la  liberté,  écrivain  ces,  qui  eut  dé- nombreux  andi- 
ingénieux  et  fécond,  plein  de  ver*  teurs.  Cet  homme  estimable  par 
Ye  et  d'originalité,  il  égayait  les  -son  cftractéré  comme  par.sesta* 
cliscossions  les  plus  graves  par  lens  »  mourut  ù  Paris  en  1821. 
des  saillies  spirituelles.  S*ocpu-  Outre  ses  nombreux  articles  insé-* 
pant  particulièrement  de  finances,  rés  dans  les  feuilles  périodiques, 
de  statistique  et  de  questions  de  il  a  publié  les  ouvrages  suivaitS-: 
droit»  il.  faisait  insgrer  dau^  leif  é-  \*  Thioriti  detMU  pénaUs^,^  par 
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Jérémie  Benthatn,  iraduii  de  l  an- 
glaifi,  et  l'ai  su  il  t  suite  un  Traité  des 
déiUs  et  des  peines,  do  Beocaria« 
traduit  par  Morrelelf  1 7979  in-tt^; 
-2*  Eapûsilion  de»  mHtntagcs  qui 
riêoltint  dê  la  tente  mmééiêU  d$s 
4iêMS  mUiottëu»  de  im  iBslgi^ne  > 
centre  des  inscriptions  aa  grenéf 
Mwe,  lyg^finS'  ;^*  ObserttttioHs 
sur  te  discoure  de  Giibert^eë'Mo' 
'tiàree  ,  eoncement  te  rapport  du 
ministre  des  finances,  once  quelques 
observa! ionx  {générales  sur  /es  «m- 
pôts,  et  particulièrement  sur  i'im- 
-pot  du  sel,  1 797,  in-8*;  4*  «5*^ 
Anolfitisation  des  deus  tiers  de  ta 
dette  publique,  d* après  le  projci  de 
ta  commiiiiiion  deé  finances  ,  qui 
propose  de  convertir  le  eepital  de 
cet  dettes  tiere  en  kone  au  porteur, 
odmieMthtee  usûquement  en  aequieh^ 
tionededamaîneenatieuausg, 
ia-8*;  $*  Béfte^ne  ewr  ta  réeott^ 
tien  du  aO  pioMéee,  eoneematit  tes 
pmreue  d^àmigrée,  1799.  in-8*;  6* 
-J^e  peut'ûn  pas  sauver  la  répubti^ 
qm  en  ta  faieant  aimer?  N'y  a^t'il 
pas  meyen  d'emprunter  100  mii- 
tiens?  ou  Réflexions  détachées  sur 
l'emprunt  de  100  millions,  1799, 
in-l!>;  7°  le  Change  ^  le  Pnir  du 
change,  et  les  arbitrages  expliqués^ 
181 1,  in-b";  8*  Dialogue  entre  M. 
Geyser,  inspecteur- général  des  ci- 
devant  droits-réunis,  et  M.  fV olf, 
employé  à  la  division  des  tabacs, 
1814»         9"»  e  IndusirU  iitti'^ 
praire  et  eeientifique ,  liguée  avec 
t^isêdttitrie  eommereiate  et  manafae- 
turiire,  eu  Opiniene  eur  les  finan^ 
<es ,  ta  potkique  ,  ta  merate  et  ta 
fikiUsopttie  dane  f  intérêt  de  teue 
4es  hommes  livrés  à  dee  traeeua; 
.u/Utee  et  indépendme  9  tom.  I*% 
partie,  Finances,  1816,  in- 8"; 
tom.  i*'^  3-  partie. 
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iSi  7,  10*  /ànfitiles  dtù  la  ieS' 

sion  de  i  8  »  7  à  1 8 1 8,  5*  «t  4'  livrât- 

'S4>n9  (In  lom.  1''  (les  autre»  livrai- 
9009  9ont  de  M.  Benjamio-Goa»- 
tant).  1 1*  Eeeai  emr  ta  centreMIa 

'par  cerp$  ,  à  ^oeeoeien  du  prcjet 
eaumie  awu  ^Itambreê,  1 8 1  S,  in-4*- 

'Un  ÙU  de  Saint- Aiihiif»  él«lé 

^  l'école  de  FontuineUeao»  a  fati» 
dTcc  diatinctioo  9  lea  campagnes 

-d'Allemagne.  Un  autre  ,  H.  (hs 
Sainl'Aubin  ^  -  oollaborateur  t(\YL 
jinnahs  des  faits  et  srienre^  mili- 
taires^ [x  publié  :  fr  Sicf^e  de  Dani' 
zick  en  1807,  rrdi  '^e  sur  le  journal 
du  siège  du  maréchal  Lefèvre,  et 
sur  les  Mémoires  authentiques  de 
plusieurs  ojjiciers'f^énéraux  ,  par 
Nibuatuias  (ana<,'rame  de  Saint- 
Aubin  ) ,  Pari»  ,  chez  riaoolMry 
%%\%,  14  reuHle9iD^*.       *  * 

'  SAIMr-AUMIlip  (lb  com 
IiODis-Biâtrtoii  ob),  ex-chambel- 
lan  de  l^éinpereiir  Napoléon*  ehe»- 
TaH*!rde  Tordre  de  fa  RéBolOtt', 
préfet,  député,  e^^t  né  en  17^*  H 
appartient  l'ancienne  famille  du 
poète  aimable  9  le  marquis  de 
Saint-Auliiire,  qui  fut  membre  de 
racadt'mie-françaîsc,  et  est  nevcd 
de  rauci<Mi  il'vruqiiede  Poft'ter<i.  En 
iHii,  il  devint  chambeilan  de 
Tcmpereur,  et  en  1813,  pcéfet  du 
(iéparlement  de  la  Meuse.  Aprèa 
le  rétiiblisremerit  du  gouverne- 
ment royalj  en  i8r4.  il  lut  simple- 
ment changé  de  prélecture.  Il  re- 
çut cidie  de  la  Haute-Garonne, 
et  était  à  Tooloiijie«  lorsque' Na- 
poléon revinr  de  lllé  d'Elbe,  aa 

•moi»  de  Diar9  18 1 5/ Ml  de  Saiof- 

'  Aiilaire  adressa  &  Bes  administrés 
une  prodacnatlori  «  dan»  laquelle 
'Il  les  eii^genit  à  rester  calmes  4t 
-soumis  aux  érétiemens;  il  donoi 
•aa  démission  9  et  réata  sans  fooe* 


Digitized  by  Google 


SA1 

Xlotià  pendant  les  cent  jours*,  muïs 
MU  second  rpiour  du  roi,  le  dé- 
-partornent  de  la  Meuse  Télut  -S  \n 
chumbre  dus  députée ,  où  il  se 
^raontra  un  des  plus  Bdèies  défen- 
^urs  des  liberté:)  conslitutiotiiiel- 
Je»,  h  SQ  fit  surtout  remarquer 
-parspn  énergie  à  âonleiiir  la  cm*- 
#•  dm  pMtMtatw  dii  llidit  mr  M- 
4|iidb  p«ëMl  Ift  pkt»  défiloralito 
«éMlioB.  Im  thmahrê  dke  intréi»^ 
vMe  mymmi  été  diuDBto  par  Tor* 
4ioiMmMie  do  5  septembiîft  tdi6,. 
|&#«nlrii  daai»ki>le  privée,  son 
0r.  «"ayant  pas  permis  de  le  réé* 
lire.  Bb  i8i8>  ii  fut  nommé  pré- 
sident du  collège  èlectorol  du  dé- 
partement du  tiard^  dont  les  i^uT* 
iragtîh  le  repcTrtérentii  la  chambre. 
On  ne  retrouv^a  pas  cette  tbis  Té- 
nergique  ami  d'une  cause  que  la 
irharte  couvrait  de  sion  égide  roya* 
le.  «  Il  est  vrai,  dit-on,  que  dans 
i*lQHirvatle  de  ses  deux  députa* 
OOMii  M»  do  6aHit^Aoittir«  avili 
awU  ta  Alkynièe»»  par^aa  inèrei 
du  lu  dvdieM  dé  0rirtwwi0k''liiK» 
fMhourgoJlevanift  af>  comte  Oaca*- 
M9y  Alors  ministre  de  ta  polio*^ 
Mt  depuis  ministre  de  rintérieiir 
vrec  la  présidence  du-consetl.  Get^ 
ie  circonstance  nmt^  paraît  expti" 
^uer  r^iifTisammcnt  pourquoi  H. 
de  baint-Aulatre  a  changé ,  d  tus 
Rassemblée,  d'opinions 9  de  place 
«I  de  lapgage.  Le  beau-père  d*iin 
mînirttre  resté  libér.il  eût  été  un 
conLre-sens  politique,  dont  M.  de 
Saiot-Auiaire  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pMf.dctdodoAr  rcâMoi^,  fort 
tmniilhMÎPd  flhm  douti»,  mais  ipif 
OMrtiiiiewat  neaeraitpBsdofwia' 
••êlagiMft. .  iiOrsquei  •  daB«  U 
êèême  du  lundi  14  ièvfî«r>i9«»f 
lft.<61ause1  de  CmistefgaeA'tf  d#- 
mdiè  M>  (>eci«et*«»iiiin6mofM«' 
v.avut* 
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pUce  fie  î'asMasslnat  (^i  (ki 
Berry,  le  comte  de  Sa'mt-AninT.-M 
a  n^ardé      silence,  mats  M.  (^ian- 
sel  de  Cous>ergucs  ayant,  le  len- 
demain, dépo^^e  sa  proposition  »tir  ' 
le  bureau,  et  MM.  Cornct-dTn- 
court,  Benoit,  CasteUBajac,  Cha* 
Milant,  La  Bourdomiaie,  MarceU 
tus,  HAéoarthy,  etc.,  ayant  ap^ 
puyé  la  proposMoil  de  leur  colW» 
gue,  H.  de  Sainto-Aolaire  à  pils  là 
parole»  non  pour  }o9tlfio^  son'ffen- 
dre  d'un  a ttentit  atroce  dontu  ésl  ^ 
Mses  défendu  par  son  earacAèrè 
personnel,  mais  pour  §*oppcrser  à 
ce  qu'une  accnsatîon  aussi abomî- 
ble  qu'absurdn  t'At  consf^nép  ânM 
le  procès- verbal  de  la  chnnihrc; 
il  termina  sa  réponse  par  ces  pa- 
roles adressées  à  M,  Cia»iseî  âé 
Cousstrgues  :  Vous  êtes  un  ca- 
lomniateur. »  Mais  M.  de  Saint-» 
Aulaire,  qui  est  libéral  par  prlnd-fc 
pe«  et  qui  fut  ministériel  par  sen-^ 
Itmenly  redoriiBC  ce  qo'il  n'aundt 
jamais  dft  eosser  de  parat(m|-  Id 
OottVageux'dntl  des  Ithertér  nation 
nales.  Lors  de  la  pétition  de  !!• 
Madier  de  Montjau  [tfoy,  cenoiif), 
ftii  l'ait  le  tableau  des  excè^  corn- 
mis  èt  Nîmes  et  des  excès  qui  peo^ 
tent  encore  s*y  commettre;  éta 
blit  que  la  sécnnlé  ne  pptjt  pr}^  r^ 
gner  (.inns  Nîmes,  pMÎ^qiiu  la  par- 
tie éminentt'  de.  la  ville  e^l  déta- 
chée du  pro"  vernement,  et  ne  ces- 
se d'espérer     de  reconnaître  une 
autre  loi  que  la  loi,  un  autre  gou-' 
Ternement  que  le  gouvernement,* 
Én-niltre  roi  que- le  roi  loi-mè^ 
met..*;  atteste  qne toutes  les  aInK 
eflés  4'  rapportées  dans  la  pètttît>i| 
de  fll.  flulièr-de  llontjaù,  sonr 
de  noKiriélé  pubKqiie;  rend  hom 
ma^^n  aux  intentions  droites  de  M.' 
Madier.'  Cestutt  des  hommes  le»* 
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plus  res|)ectoblea  du  (]i:pArtein.ent 
(lu  Gord;  c'ot4  UA  iMHBfiie  40 
sensy  dlioQueor  eC  do  oonrage*  et 
.plus  on  fera  de  recherches 9  plus 
]on  recoiiiuiltm  la  vérité  de»  laits 
c|tt'il  rapporte,  phis  on  appréciera 
le  mérite  de  son  dévouciucnt.  »  En 
cODséquencet  M.  de  Sainf-Aulaife 
appuie  le  renvoi  de  la  pétition  au 
conseil  de»  ministres.  Dans  ia  dis- 
cussion du  projet  de  loi  sur  lesélec- 
Ijons^  il  »  démontre  que  ce  projet 
détruit  les  libertés  pubii(|ues,avilit 
la  chambre,  anéanlit  le  gouverne- 
ment représentatif,  et  n)ct  le  pou- 
voir aux  mains  d'un  parti.  Les  in- 
convéniens  qu'un  reproche  A  la  loi 
du  5  février,  sont  ceux  du  gou* 
Ternement  représentatit  La  mort 
n*est  jamais  le  remède  d*nne  ma- 
ladie.... On  nous  promet  ^ue  la 
féodalité  ne  reviendra  pas  ro'est 
nous  supposer  absurdes  ;  quand 
pous  parlons  de  Teffroi  qu'on  adu 
retour  de  raristocrattey  qous  ne 
parlons  pas  de  raristocratie  pure- 
ment féodale.  IMous  savons  bien 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'aller  à  ses  af- 
faires le  casque  en  tête  et  la  ron- 
dache  en  main;  aucun  des  mem- 
bres du  côté  droit  n'a  encore  dé- 
coré sa  maison  de  créneaux  et  de 
mâchicoulis;  mab  iti  c'est  une 
ridtoCFatle  moins  burlesque,  elle 
Sim  |ieyl*être  plus  dangereuse  et 
pltts^puissant^.  »  Après  avoir  si- 
gnale, las  dangers  de  la  nouvelle 
loU  il  IL  de 

Spint- Aulaire  a  cessé  de  faire  par- 
i(ie4o  la  chambre  en  iSaS,  et  n*a 
■oint  été  réélu  i\  celle  de  1824. 

SAINT-AULAIUE  (le  comte 
JosBPH- Beavpoil  de),  pair  de 
France,  etc.,  est  cousin-germain 
du  précédent.  Il  émigra  avec  les 
princes^  et  fut  nommé  par  Je  roi 


Louis  XVIII,  le  32  juillet  1S14, 
Koulsnant-général^  pen  de  temps 
après,  cheM'escadron  des  garder 
dii-corps;  le  3  niai*i8i6,  grand- 
oroix  de  Tordre  royal  et  miliume 
de  Saint-Louis,  et  enfin  pair  de 
Frailce.  M.  de  Saint-Aulaire  avait 
obtenu  du  mêmepriaotty  le  a  sep» 
tembre  1814»  en  fareur  de  son 
gendre  le  comte  Gabbàv,  l'autori- 
sation d'ajouter  à  son  nom  celui 

de  BEÀVPOIL-SAINT-AuLAiaB. 

SAINT-AULAIRE  (N.  BBit- 
FOiL  de),  capitaine  de  vaisseau 
avant  la  révolution,  émigra  avec 
les  princes  français,  et  servit  à 
l*ttrmée  du  prioce  de  Coodé;  il 
fentm  dans:  «a  patrie  apris  Péla* 
hUssemcnt  du  goureniement  eon- 
snlahpe»  Admis  i  la  ratrail»  sens  le 
gouvernement  dn  voi>  en  1S149  ^ 
reçut  en  même  tempf  la  croix  de 
Saint-Louis. 

SAINT-AULAIUE  (N.  BBAr- 
PQIK  OB^)»  qui  n*est  point  de  ia  fa- 
mille des  comtes  de  Saint-Aulai- 
re, est  aute  ur  des  ourrages  sui- 
vans  :  1"  Observations  d*uji  avocat 
sur  l'arrêté  du  parlement ,  du  i5 
août  1787;  a*  Considérations  sur 
ia  dénonciation  de  C agiotage  ;  let- 
tre au  comte  de  Mirabeau;  5°  de 
tUniêé  du  pouvoir  monarchifmrf 

éu  DêsUnéêi  de  Europe ,  1 797 , 
în.8\  . 

SAINT-AULAïaB  (N.  ftiiv- 
poiL  de),  également  étranger  à  la 
famille  des  comtes  de  Soint^Aa* 
luire,  était,  quoique  bien  jenne  en- 
core, o0icier  de  l'ancienne  armée. 
Écrivain  énergique  et  de  la  plus 
belle  espérance,  comme  il  avait 
été  un  des  plus  braves  de  cette 
immortelle  armée  f  il  publia  plu- 
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sîetirs  opuscules  politiques,  entre 
au  1res  un  :  Oraison  funvbre  da 
duc  de  Feitre,  dans  laquelle  «il 
deTeloppaity  diffcut  le»  .auteurs 
d*une  iiioi^raphie  élraugèr»»  la 
Çfindttîle  décret  ancien  tniautre de 
la  guerre  du  gouTernemeDi  impé- 
rial» et  du  gouvernement  du  roi» 
&  l*égard  de  Tarméc  frao^ise.» 
Noui  taifl^erona  parler  les  ai^mea 
atttvura.  pour  le  reste  de  cette  no- 
lice,  n  Provoqué  avec  menftceîj  par 
M.  Hurly  de  Pienebonr'r,  Saint- 
Auluîre,  relevant  ù  peine  d*utie 
grave  blessure  nu  bras,  reçue 
dans  un  pré(;édent  duel,  et  à  qui 
son  état  de  faiblesse  rendait  la  dé- 
fense presque  unposiible,  eftt  été 

.  eo  droit,  sans  doute,  d'ajourner 
jci^qu'ù  $Qn  eiiticr  rétablIsseuMiit»' 
la  salûfactioo  que  réelamait;  dé- 
lai «on  adversalise;  c^élatt  Tavls 
4e  aoQ  respectable  père  t.  autorité 
irrécusable  en  matière  dUionneur, 
celai  de  tous  ses  amis,  indignés 
4u.  chpis  hilf  par  le  «i«ur  Harty 
pour  cette  explication,  d'une  é- 
poque  où  In  santé  de  M.  S?>inl-Au- 
laire  mettait  toutes  les  cliiince:»  du 
combat  du  côté  du  provocateur; 

.  Awiii  toutes  les  instances  ont  été 
inutiles,  et  le  jour  du  combat  a 
été  fixé.  Trahi,  non  pai  .-^ou  cou- 
f a^e  ,  mais  par  sta  lorce«,  Je  jeu- 
ne. Saint -Auli^iFe,  percé  d'un  coup 
d!épée,  est  tombé  mort,  laissant 
de 'vKs  regrets  à  son  Tiens  pèrOf* 
dont  il  était  «adoré»  et  â  ses-  bra- 
vos et.oQHibreax  amis,  qui  sont 
Tespjoipde  la  patrie.»  L'affiîrere- 
iatiYe  à  ce  due!  eouinise  aux  tri- 
bunaux, a  enfin  été  jup^ée  un 
M«  tiarty  de  PieriH^bourg  a  été 
■envoyé  de  toute  plaînle. 

SAINT-CHAWAKS  (le  comte 
Auraso  D£)|  maréclial«de-cauip  ) 
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colonel  du  réiiinu'nt  de  drnîrojï!* 
de  la  garde-royale,  chevalier  (1»^ 
Saint-Loiiis  et  commandeur  de  i.i 
légion-d'bonnenr,  d'une  ancienne 
fotiiille  de  Périgord,  est  né  en 
ty%t,  l\  prit»  en  iSoi^  dn  senrlce 
comme  simple  dragon  dansi  le 
9*  régimeni,  et  passa  sou s^lten- 
tenant  eu  180$,  dans  le  6*  régl- 
aient de  la  même  arme,  qui  était 
en  Italie.  En  180^,  il  devint  aide* 
de-caiiip  du  mnrécîial  Sonit,  com- 
man fiant  du  caui[)  de  Roi»înor,>(u. 
Nommé  capitaine  et  membre  de 
la  lég^inn-d'honneur  aprf'S  In  ba- 
tiillc  d'Aiiî»!erlil2,  et  chcl  d  esca- 
dion  è  la  suite  des  campagnes 
d'féna,  d'E^Iau  et  de  Friedlnnd, 
M.  do  Saint-Chamans  se  rendit,  k 
la  fin  de- 1807,  à  Saint-Péters- 
bourg, somme  chargé  de  mîst^on 
atiprks  de  J'ompereur  Afezandre, 
qni  t'acc'ûeiliit  bien.  Il  passa  a?oc 
le  nmrécbol  Sotih'  en  Espagne  et 
en  Portugid,  où  it  fut  bit  officier 
de  la  lép^ion-dlionneur,  en  - 1809» 
après  la  bataille  d*U'oana,  et  nom* 
mé  colonel  «prè??  la  prise  de  Ba- 
dajoz  en  1811.  ('h:irgé  en  cette 
qualité  du  commandement  f!u 
ao*  régiment  de  dragons,  qui  était 
en  And;iloiisi(  il  le  quitta,  en 
1812,  potir  ctmimander  le  y*  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval , 
avec  ieqwel  il  fit  la  cfampagnc  de 
Rtissie.  ll^futblCsSé  au'nioi.s  d'oc- 
tobna  de  cette  annéo^  é  la  reiralle 
éo  PèM^k;  et  fut  tait  pKst^notcr, 
on  'i8i5%  à  Léipsick,  apit^  aroir 
reçu  deux  nouvetftii  bles^fures.  Le 
rétabKs.seincni  du  gouvernement 
royal,  en  1814,  lui  valut  sa  liberté 
et  sa  rentrée  en  France.  Le  gêné* 
ral  Dupont,  alors  ministre  de  lu 
guerre,  le  piit  comme  son  prc- 
Uàier  aidc-de  cump^  et  le  fit  nom- 
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ni(;r  comiiiainl.ua  dc<»  chasse lirs 
Bu  roi.  IV'iHÎant  les  cent  jours,  en 
181 5,  il  renlra  dans  sa  faiiiille. 
Apres  la  seconde  restauration,  il 
fut  promu  au  grade  de  maréclial- 
dc-cam]),  et  placé  à  la  tête  du  ré- 
giment do.  dragon  A  de  la  garde - 
royale  en  qualité  de  colonel. 
Louii  XVI 11  le  nomma  chevalier 
de  Saint-Louis,  et  commandeur 
de  la  légion-rriionneur. 

SAINT-CIIAMANS  (le  babob 
Joseph  de)  ,  frère  du  précédent, 
préfet,  ollicier  de  la  légion-d'hon- 
neur, chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusal(Mn,  etc.,  est  né  en 
1779.  Auditeur  au  conseil-d'état, 
en  1810,  il  fut  du  nomhrc  des 
auditeurs  qui  accompagnèrent,  en 
181 1,  M.  IJudon  [^Doyez  ce  nom), 
dans  les  provinces  du  Nord  de 
TEspagae;  il  reçut  peu  après  sa  no- 
mination d'intendant  dé  Palencia. 
Il  était  de  retour  à  Paris  lors  du 
rétablissement  du  gouvernement 
royal  en  iHi4*  Le  roi  le  non>ma, 
vers  le  milieu  du  mois  de  mars 
181 5,  préfet  de  l'Isère,  où  il  se 
rendit  ;  mais  Grenoble,  chef-lieu 
du  département  ,  était  déjà  au 
pouvoir  de  Napoléon,  et  M.  de 
Saint-Cjiainans  Ht  de  vains  efforts 

J)our  pénétrer  dans  la  ville.  Après 
a  seconde  restauration,  il  obtint 
la  préfecture  du  déparlement  de 
\aucluse.  Il  paraît  qu'il  fut  im- 
puissant pour  empêcher  (nu  arrê- 
ter du  moins)  les  troubles  qui  en- 
sanglantèrent Avignon.  En  1817, 
préfet  du  département  de  la  Hau- 
te-Garonne, il  a  cessé  d'adminis- 
trer ce  département  en  1823.  M. 
de  Sainl-Chamans  a  été  successi- 
vement nommé,  par  Louis  XYI II, 
membre  et  r>Hicierde  l'ordre  royal 
de  la  légion-d'honneur.    .     «  . 
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SAlNT-CIIAiUANS  (le  vico»* 
TE  AvGvsTH  db),  mailr6  des  requê- 
tes, mendne  de  la  chambre  des 
députés,  chevalier  de  la  lègioii- 
d^honneur,  est  l'aîné  des  deux 
précédens.  11  naquit  en  1777. 
Constamment  opposé  aux  princi- 
pes de  la  révolution,  il  fut  empri-^ 
soimé,  en  179^,  et  obirgé  de  se 
eacher  après  les  évcnemens  du  i3 
vendémiaire  nn  4  (^  norerobre 
1795).  Le  gouvernement  impé- 
rial, qui  employait  ses  frères,  ne 
lui  confia  aucune  foncttoii,  et 
de  Sainl-Chamans  nus  figure  sur  ta 
«icène  politique  que  depuis  i^i^V 
d'abord  comme  auteur  d*une  opo- 
logie  du  gouvernement  rojal  sou^ 
le  titre     Examen  des  fautes  Ma 
dernier  gouvernement,  qu'il  publid 
en  181Ô,  et  ensuite,  en  I816  êf 
»8i7,  comme  président  du  coIlé-< 
g<i  électoral  de  rarrondissoinenl 
d'Ëpernay.  Sa  nomination ,  eii 
qualité  do  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire ,  fut  la  ré-' 
compense  de  son  i4;le  dans  sesi 
fonctions  électorales.  M.  de  Sainl- 
Chamans  s'est  lancé  dans  la  polé-* 
miqiie  en  publiant,  en  1817,  un<y 
brochure  sur  le  budget >  et,  erf 
1818,  une  Bévue  de  la  session  dê 
^817.  MatbeureusemeBt  il  a>  eir 
pour    (idversaire   M.  BenjamiiV 
Constant,  qui,  dans  ia  Minerve^  » 
srtumis  à  Texamen  de  Timpartin-' 
lité  et  de  la  dialectique  la  plus^ 
serrée^  la  dernière  œuvre  minis-* 
térielle  de  cet  écrivain.  àé 
Saint-Chamans  compose  aus^i  de» 
nimans  politiques.  On  lui  en  doit  • 
entre  autres  un  quia  pour  titrer 
Raoul  de  f^almire.  Il  a  été  nom- 
mé, en  i8'249  p^r  le  département 
de  la  Marne,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  '•'» 
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SAIMT*CUàMOND  (Claire- 
H  jm  MàtiftCLi  DB  ) ,  roue  des 
AmM  hmfÊÊiêê  qui  ontovkMré 
1m  KuéAtiire  aTee  des  # Mès  mis 
tkés»  naquit  â  Pari»«  ao  i  jF3t  »  et 
iiHMinitdafMeetle*flllet  Yen  1800. 
âea  imvrages  sont  :  1*  Éhg0  é$ 
Stt^y,  f  in-8°,  qui  concoii- 
tut  poor  le  prix  de  l'académie  s  II 
csl  presque  toujours  écrit  avec  è*- 
léganceet  sîmpîicîié;  2°  Camédriê^ 
romnn,  1765,  in-ia.  «  C*est  une 
prodiicuon  in^énte<i^e,  assMsciiw 
née  de  tout  ce  que  la  connaii^^ance 
dtt  monde  et  celle  du  ccfur  hu- 
main peut  offrir  d'îrwtnjclif  et  de 
piquant.  La  morale  en  eài  d'au- 
tant plus  fadte  à  saisir  qu*elle  s*y 
ffoiife  en  actien»  »  5*  Uhgê  4ê 
Rsné  IhsemrteSf  1 769  ^  in-  ^  :  eat 
•ouTrage  ne  fot  pas  moine  bien  oe- 
'eueUil  én  pitblfo  que  Ttloge  Ai 
•Sully;  4*  l^^tire  dej,  J.h^mneau, 
'InHs;  S"  tes  Jmans  tMi  iê  sa^ 
wir,  eottiédie  en  9  actes  et  eù 
'  prose ,  T^'^t  . 

SAINT-CKICQ  (le  COMTE  de), 
conseiller  -  d'étal ,  président  fîii 
conseil   da  commerce ,  pnîr  de 
France,  commandeur  de  l'ordre 
fie  fa  légion-d*h( Mineur,  est  né  ù 
Leî«car,  dépurlenient  des  Ba$»«»9- 
Pyrértées,en  17^5,  d'une  des  plus 
anciennes  familles  du  Béarn.  A- 
-prè»  avoir  oreopé  plusleors  em« 
plols  àdiAiiiIfltratift'»  tt  était  chét 
de  division  dana  Padmlnlstratkm 
'dlea  douvoes  «oiia  le  pouremef 
ment  impérial»  far  ordonnance 
'royale  du  34  août  i8i5y  II  M 
nommé  conj^eiller-d^état  en  ser- 
vice ordinaire,  attaché  au  ccmnité 
des  finance? ,  et  dans  le  mois  d*<»c- 
tobre  suiv;)n!,  il  Tut  fait  direc- 
teur-général dt^  cIoïKine* ,  dont  il 
•vaH  déjà,  depuis  quelque  temps  , 
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radininistration  en  chef.  Il  sou^- 
tiat»  en  qualité  de  coniltiiMSuire 
4n  nlf  «detant  la  idMinbre  de 
iSiSf  la  dIaooMlôn  d*im  projet 
4e  loi  anr  lea  InaMe».  La  dissoc- 
iation de  celte  chambre  ayant  eu 
lleai  par  Pordonnance  du  5  sep^ 
tembre  ,  M.  de  SaSftl-^ricq  fut 
efaolsi  par  le  roi  pour  présider  le 
eollége  éleetnral  du  département 
de  Seine-e! -Miirne ,  qui  le  iiomma 
député  ;\  !iî  nouvelle  session.  Dans 
les  séaiu  «  s  des-  tn  et  13  février 
1817,  il  développa  les  iniKifd  du 
budget  de  cette  aimée ,  et  Cn  de** 
manda  Tadoption.  La  chamtire 
ordonna  limprcssiôn  do  s<tn  dis^ 
eours.  li  parut  plesie'uh»  Ibis  é  la 
irHMne  pendant*  oatte  session  et 
ies  sqlvantes»  dé^feudt!  les  dlspo^ 
siHona  et  meanres  prises  pendant 
aen  admlidstraf ion  f  eff  st»utint  eft 
thèse  générale'  qne  les  dooanee 
étaient  tellement  nécessaires  Û 
i'état,  «  qfte  si  le  tréipor,  au  Ken 
»d*en  recevoir  quelques  millions, 

•  devait  sacrifier  quelque?  Tfiiliion«k 
»pnnr  les  mnintcnir,  il  n'y  aurait 
»p;H  h  hésiter  pour  leur  Conser- 

•  vation.  »  En  parl:mt  de  la  ron*^ 
trebande)  llèan  qu'il  ne  dépendait 
pas  des  gouvernemens  d'anéantir 
eutièremcni  ,  il  établit  qu*elle  é^ 
prouvait  cependant  les  plus  grand» 
'labslatles  en  France  9  et  en  donnu 
la  mesure  en  eiposanr  le  «anx  des 
prhne8d*a9sarancesqoi  s'élevaienft 
fnsqu*é  9o  pour  cent.  Dans  la 
véaoce  du  18  lévrier  181H,  oA  fitt 
«ils  en  discnssion  on  avHelo  relatif 
au  transit  par  Tancienne  province 
d'Alsace,  des  denrées  coloniales, 
M.  de  S.iint-Cricq  expoi«a  les  ré- 
clamations du  département  du 
Rhin ,  et  proposa  de  lui  nceor*- 
der  ce  droit  de  transit,  moyen- 
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AMI!  toutfls  }p6  precautimia  nèceH* 
cuira  que  rawiniftraUoa  pren* 
Jrttîl  pour  en  prévenir  ral)U9.  I#a 
domiinde  des  hubitans  dépai^ 
tetueiu  du  Rhin  ne  fut  cependant 
point  aciiiiisf; ,  et  Tarlicltt  qui  les 
concernait  dans  le  projet  do  loi 
fut  écarté  drms  lu  discussion.  Il 
provoqua  depuis  »  eu  plu.-iii'ini  oc- 
casions, toute,  la  sévérité  des  lois 
contre  les  coiilrcbanUier.H,  qu'il 
représenlait  cotnme  enucinis  de 
la  société,  et  i.ù.s.iiU  ,  au  .sein  d^ 
la  paix  même,  une  guerre  conti- 
nuelle A  leur  patrie»  en  luttant 
acaudaieusement  contre  sa  pros- 
périté et.  tous  les  efforts  de  Tinf- 
dustrie.  Le  a4  m^f^  suiraut ,  AL 
de  Saint-Cricq  défeudit  à  la  trl> 
liune  les  dispositions  d*une  dou^ 
Telle  loi  sur  les  douanes.  Le  pro* 
jet  du  transit  des  denrées  colo- 
niales pnr  les  départeuiens  du 
Ebin  y  était  reproduit  sous  d'au- 
tres forfues;  mais  Foraiour  s'y  é- 
tait  moutru  opposé  dan«<  le  conseil- 
d'état,  et  il  ne  délen  liL  pn«ï  ù  la 
cliatubrc  celle  disposilioii,  qui  fut 
icjelée,  quoique  M.  de  UichtJicu, 
alors  ministre,  mon  lût  à  la  tribune 
pour  la  soutenir.  Le  a? Hl  sui- 
vant ,  il  prononça  un  discours 
tendu,  pour  Justifier  iur  tous  les 
points,  le  budg^et  de  son  adminis- 
tration* Nommé  par  je  roi  pour 
présider t  en  iStS,  le  collège  éleo- 
toral  du  département  de  Seine-et- 
Marne,  M.  de  Sainl-Cricq  en  Cai 
de  nouvu  îu  cUi  député  à  la  se- 
.conde  {  li  uubrc.  Il  a  depuis  été 
élevé  ù  la  di{i;uilé  de  pair  de  Fi  an- 
ce,  et  en  quittant  radmiuislraliou 
lie?  douanes  j  il  a  été  iiouiuic  pré- 
sident d'un  conseil  de  commci'C<; 
établi  à  cette,  épouue.  : 
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db),  chevalier  die  la,  iégîoii«if  lum- 
neur,  éfait  auditeur  au  coDtfll* 
dictât ,  lors  de  la  première  abdi- 
42ation  de  Tcmpereur.  Après  k  »• 
tour  de  ce  prince  de  riletrElbe,et 
pendant  les  cru  f  jours  eni^i5^  il  fut 
attaché  au  cabinet  jusqu'à  la  ••ecoa* 
de  alxli -  itiou.  sur  laquelle  it  a  pu- 
blié une  brochure  intitulée:  fiuil 
de  C nbdicallovy  où  Ton  trouve  de< 
anecdotes  curieuses  sur  plusicuri 
personnnj;c!î  mar(|uaus  de  cette 
époque,  l*.u  is,  août  i8i5,  in-8'. 

SAINi-DIDlËll  (  Alexiidu 
se),  chevalier  delà  légioii-dlionr 
nebr;  il  était  chef  de  bureau  i  U 
caisse  d'amortissement  ».  lon^aH 
fut  nomméy  en  iBiSy  préfet  da  , 
palais  sous  le  gouvernement  iia-  ; 
périal.  | 
.    SAINT£ .  ALDiÎGONDE  (u  j 
GOMta  Craklbs  be)  ,   lieiitenaot-  ! 
général,  chevalier  de  Saint-Louis,  ' 
ox-inspecteur-générn!  des  gardes 
nationales   du        p  irteuient  de  ' 
l'Aisne,  nieuibre  de  la  chambre 
des  députés,  descend  d'une  famil- 
le noble  de  la  ci-devant  province 
de  l^icardie.  Il  entra  dans  la  car- 
rière des  armes  ,  et  tut  élevé  sa 
gnMle  de  lleuten«nt'<géttéral  b  3i 
octobre  i8i5.  Talé  sont  les  seuh 
reoseignemens  que  nous  offîeat 
les  recueils  biographiques  sur  les 
services  militaires  de  ftl;  de  Saia* 
te^Aldégopde.  Comme  membre 
de  la  cfaamîjre  des  députés,  et 
bien  que  votant  avec  le  côté  druit, 
il  a  montré  des  opinions  que  sou- 
vent les  amis  des  libertés  couïîii-  ] 
tulinunelles  n'auraicrit  pas  dûsa-  I 
Vuuees.  En  i8i5,  il  s<;  ôl  peu  re- 
marquer. Kééiu  en  ibiG,  et  sou- 
vent ebarî^é  do  rapports,  il 
parliculiercincut  une    part  trèf»  i 

activa  i  la  disç,us;^ion  relative  ilt  ' 
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\-o\  âe^  élections,  et  combattît  I03  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans,  a  d'a- 
tmicfiilemcns  de  la  commission .  bord  éléaide->he-camp(lii  m^^réclial 
demantiatil  (t  que  les  députés  nom-  Auf^ereau.  II  devint,  à  répitque  tin 
més  pendant  le  cours  (ie  la  session  rétublissement  du  gouvti nniient 
à  de?  emplois  qui  exigeraient  une  royal  en  1814  »  aide-de  <  iunp  de 
lébidenue  lixc,  lussent  lenus  d'op-  M.  Je  dtic  d'Orlt' ms,  et  il  accoin- 
ter entre  ces  emplois  et  !eurà4'onc-  pagiia  ce  prince  en  Anglelerro  à 
liens  de  députéi».  11  proposa  aussi,  la  suite  des  êvéncmcns  du  aom^rs 
mais  d^une  manière  ^fentoelle^  i$.iâ.  H.  de  Saiote-rAldéconde  a 
de  donner  plus  d*esleiision  à  une  èpousii  ki.  i^Te  dn  maréotial  Au*  I 
proposition  si  importanley  el  d*ex-  gerean  ;  il  continue  A  remplir  set 
^*iure  tout  titulaire  d*«nr|>lofl  sala-  fonctions  atipHs  djB  S*  A.  I^. 
rié.Quand ons*occn])ii  Je  rezeraen  SAINT£^A0IX)  GuiL&ivn^  ' 
dû  projet  de  loi  sur  K  >  finndces,  il  ErnUkUen^  Jossm  -  Goilbem  dc 
proposa  de  réduire  du  dix  millions  .  Guismoiît  LodIkfb  de)  ,  incmbret 
le  budget  du  ministre  de  la  gUièr-  avant  la  révolution,  de  Tacadémie 
rc.  »  Lors  de  In  présentation ,  en  roy:de  des  inscriptions  el  belles- 
1817,  du  projet  de  loi  sur  le  re-  ietires,  el  depuis,  de  Tinstitut  im- 
crutement,  ii  «proposa  de  fixer  à  périal,  naquit  à  Moniioiron,  prés 
60  ans  ITi^e  des  vieillard^doiit  les  de  Carpentras  ,  département  de 
ÙU  aînés  étaient  exempts  du  lira-  Vancluse,  le  6  janvier  174^,  d'une 
^e,  ai»  lieu  de  70  ans  que  portait  famille  noble.  Il  fit  ses  éludes  chez 
'  l*avis  de  la  commission,  appuyant  le^  jésuites  de  (irenoble ,  passa, 
4»!  amendement  sur  la  vieillesse  en  1701,  aux  îles  du  Vent,  revint 
^récoée  des  haMtans  de  U  cam-  dans  sa  patrie*  et  prit*  pendant 
pagne;  mab  il  ne  fut  pas  adopté»  plusieurs  années»  doserrioe  datis 
Il  prononça  9  à  la  séance  du  9  fé«  ws  ^nadlers  dé  France.  Renon- 
Trier,  un  discours  asses  étendu  gant  à  la  carrière  des  armes  pour 
for Je  même  sujet,  et  insista  pour  suivre'  celle  de  la  litiérature ,  il 
•qve  les  soldats  libérés  par  le  U*  s'occupa  plus  particulièrement  de 
ceociement  ne  fusséot-pas  rappe-  l'hisipire  ancienne,  et  fut  admis, 
Jés  sous  les  drapeaux.  11  demanda  en  1 777,  à  l'académie  royale  des; 
aussi  la  réduction  de  l*effectifde  in.>«criplions  et  belles-lettres,  où  il 
l'armée  sur  le  pied  de  paix,  et  vota  :>vait  été  couronné  5  ans  aupo- 
pour  l^idoption  des  amendemens  ravant  pour  son  Examen  crUique 
prébêrités  par  le  général  Dupont,  des  anciens  historiens  Alexandre* 
Le  5omars,  il  prit  la  parole  en  h-Grand.  Cet  ouvrage,  qui  fut 
faveur  des  détenus  [jour  dettes,  et  impi  imé  pour  la  première  fois,  eu 
appuya  leur  demande  d'une  aug-  »775,  et  pour  la  deuxième,  en 
tneotation  d'alimens.  a    M.  de  iSo49«inun  vol.  in-4%prouv»danii 
Sainte  -  Aldégonde  u*a  point  été  rauteur  «un  jugement fln^iine cri* 
renommé  à  i*expiration  de  son  tique  eieroée«  une  connaiiisanoe 
mandat.  approfpndîe  de  la  cbsonotogie  et 
SAINTE  •  ALDitoONDB  (  u  de  la  géographie^  une  éloquence 
-c&im  CAmtCB  m),  neveu  dppré«  dictée  par  la  nobles<)e  des  sentie 
cèdent  t  <K)lottel  aidn-de-eamp  de  mens  et  par  rélévation  de  Kftme. 
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Kn  poraissant  ne  coniidérér.qui! 
le%  hisloriens  d'Alexandre,  Suinte- 
Croix  devient  vérilabieinenl  Vhis^ 
torien  lumineux  et  profond  de 
Tune  des  plus  brillantes  époques 
àc»  teinp^j  ■  anciens.  »  Ses  autres 
ouvrages  soiil  c  i'* l* Ezour-V edarn^ 
ou  ancien  conunentairc  du  Vedain, 
ntnlenaiit  l'expo.'iition  de.s  opi- 
nions retif^ieuses  et  philu$ophi-< 
ques  des  Indien»,  Yverdun,  177^» 
•j  vol.  in-ia  :  il  s'efforce  de  pn>u- 
ver  dans  les  observations  qu'il  a 
mises  en  te  le  de  cet  ouvraji^e  qu« 
rien  n*est  niuins  certain  que  Tan- 
tiquité  des  dogmes  reli^'ieux  e€ 
<les  livrt'S  iacrcs  des  Indien*;  1* 
*h  i*Elat  et  du  sort  des  colonies  des 
UHcieuê  peu  pies  ,  •  iMiiludelphie, 
■779»  '  *ol.  in-b*^  on  trouve  datis 
cet  ouvrage  des  observations  di- 
gnes de  fixer  rnttention;  5*  Ob^ 
servatians  sur  le  traité  de  paix  cori' 
eiu  an  I7(>5  entre  la  France  et 
l*  Jn^letvre  ^  Yrerdun,  178a,  un 
roi.  4"  Uémoires  pour  ter*' 

9ir  à  t* Histoire  de  la  religion  «0- 
crête  des  anciens  peuples ,  ou  Re^ 
clierches  historiques  siêr  les  mystè- 
res du  paganisme^  Pari<<,  1784*  i 
▼ol.  ia-8*  :  oct  ouvrage,  composé 
ù  Toccasion  d'un  concours  propo- 
sé par  l'acadéniie  des  belles-let^ 
1res,  fut  traduit  en  nilem.md  eo 
1790;  le  traducteur  a  supprimé 
toutes  les  additions  que  l'auteur 
avait  désavouées  ;  5*  Histoire  des 
progrès  de  ta  puissance  navale  de 
V A ugteterre n  Yverdun,  178a,  a* 
édition,  Paris,  1786,  a  vol.  in-ia; 
6"  des  Anciens  ^ouvernemcns  fédè- 
vatifs  et  de  la  législation  de  Crète, 
179()  :  ce  sont  deux  Mémoires  que 
l'auteur  avfttt  lus  à  Tacadémie  des 
tnsoripitons.  «  Le  premier,  et  le 
pln^Jn^tortimt  des  deux,  a  poux 
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objet  dé  proQvur  que  la  Grèee 
n'eut  jamais  de  constitution  fédé- 
raiire  avant  la  ligue  des  Achéens; 
le  second  fait  connaître  l'origine 
des  Cretois,  leur  législation,  et  U 
rapport  des  inslitutioos  de  Sparte 
oveOkC^elles  de  Crète;  l'un  et  l'au* 
Ire  sont  accompagnés  de  direrf 
éclaircissemens  où  Tauteur  truke 
plusieurs  points  de  crkique  et 
d'histoire  avec  sng(;ssc  et  érudi* 
tion*  •  7"  (Jn  grand  nombre  de 
Mémoires  et  de  Dissertations  dans 
les  rec<ieits  de  l'académie  des  iiis* 
criptions,  de  l'institut^  où  l'auteur 
fut  admis  à  la  réorganisation  dc.<« 
corps  académiques ,  duii*  le  4na<«> 
gasin  encyclopédique  de  feu  Mil- 
lin  «  etc.  Sainte-Groix  iiMMUiif  à 
Taris,  le  19  mars  iboft.  ' 

SAINiE-SLIZANKÊ  (le  com 
Gilles  -Josepu-Mabie  litunsTE^v 
de),  lieutenant-général^  pair  de 
France,  etc..  esi  né  à  Châluns-«»r- 
Marne^  le  8  mars  1760.  Il  entra 
dans  la  carrière  des  arm«is  en  >15?84, 
comme  sous-Iieutcnant  au  régi*' 
ment  d'Anjou  infanterie  ,*  et  étnit 
capitaine  au  commencement  de 
4a  révolution,  dont  il  Ht  toiHcs  1«« 
campagues.  Général  d*;  brigade  k 
l'armée  du  Abin -ei^-iVloselle , -en 
1796,  il  passa  ce  fleuve  à  la  lête 
•des  troupes  qui  s'emparèrent  de» 
4les  du  Rhin ,  après  être  restée» 
en  bataille  sous  le  feu  de  lenDe*- 
mi,  et  ayant  de  Peau  jusqu'à  lu 
ceinture.  Général  de  division.  Il 
commandait  aux  com4iats  de  Has«- 
tadt.  et  d!£tlingen,  dans  lesquels 
■il  repoussa  .plusieurs  charges  de 
i'arciiidoc  Charles  en  pen»onae* 
Il  reçut,  en  1798,  le  command«^ 
ment  de  la  5*  division  militaire  à 
Stro^ourg,  et  fit  partie  de  l'état^ 
major  de  Parmée  de  Maycncc.  Eu 
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^^909  U  (MN^l  im  oommaniJenMlit 
coaiUNi  général  de  divUton  à  l*ar- 
mée  dit  Ehîn.  Il  prérînt  les  manœu- 
vre s  du  |;énéra!  Krayen  >'eniparaiit 
àe^  positions  d'Utni.  Attaqué  par 
liirces  supéri«ur«;s,  il  9iippl^ 
au  nombre  par  une  grande  liabi- 
-leié  et  uu£  brillant«î  valeur,,  et 
JorÇA  ïcê  Autrlchknâ  à  la  retraite. 
Xe  géfiérul  ^iûuljà  -  Suianae  fui 
4€Uuigk^  {»ar  la  féoM  an  olHtff 
.HiunophM  da  «ouvrir  sa  gauci^  al 

miaM^iatiKMiuDiNiioatiaM» 
mMlm  4Ulleila  al  oal  féuiill  fM* 
-.^pameiit  par  suUa  itt  ses  nuinM^ 
.  vYUM  lumiias.  La  paix  la  ipiiaM 

fVattce»  où  il  futnoiniiii  oon- 
^elîterd'étiii,  et  très-peu  de  temfitf 
,a|^rèji  iDembre  du  sénat- cQO^er^ 
Taleur.  il  obtint,  en  1806  ^  la 
téoatorerie  de  Pau;  et,  eti  1807,  le 
commandement  de  ia  kj^ion 
de  réserve  de  rintérteur;  enfin  en 
.1^09«  rinspeciiou  de  ia  ligue  de 
défen«e  de»  côtes  de  Boulogne. 
Ji.  4t  ^ainte-StiaaiMia  ayani  volé* 
Je  I"  atm)  iai4f  t»  4MèMoa  (ia 
l^cMenaur.al  la  rélahlîitanaiit 
t^as  AmHNMMft  M  aamprb  par  la 
roi,  [e  4  juin,  dans  rur^CMmaiiiia 
4vi  jMitftituait  lat  falrtk  11  rafMil 
M%k9êi  peu  de  joun  a|^»  la  croix 
4e  Saioi^oui».  N^uyiinl  poioi  fuit 
^Kirtie  de  la  cliMiitire  h;*utc  for- 
jnéc  par  .Napoléon  dans  les  ^êni 
jourj  «fi  «^5*  il  reiiira  de  droit 
clans  la  cbanibre  rétablie  par  le 
,roi  api^s  jifîconde  restauration. 
Il  oofUiiiue  ày.sicger.  Son 

fiU  ,  OUYSOSTOME   Bit  >  ETE  AU  Dfi 

SuHTi- SvxAANfi ,  né  le  4  "i<*fs 
i^85t  41  été  fait  inarécbal-de-camp 
wwe$  Ja  fio.dn  i8t4<  Au  malt  «te 

Jute  iSfS^  ileamimiiM  à  Mia* 
laaiaiii  U  obI  auioufd'liui  («6a5) 

«etaployé  dana  la  «g"  ilm»HNi  tii»f> 
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litalCtt.:  U.  ila  Saintc-S^atme  «al 
officier  da  la  légion -d'honneur, 
chevaHer  désordres  de  Samt- 
Louis,  ai  de  âaiol-Jaan  da  iénf- 

•alem. 

SAINT-FÉLIX  ( AaMAKo-Pai- 

LIPPR-GEBflLàW,  MARQC'IS  DE),  TlCe- 

aintral,   grand'croix  de  i'ordre- 
rojal  et  militaire  do  Saint- Louis, 
'ato.  »  «aquit  dans  TAIbigeoi»  a^ 
«ahâlaai»  da  Gardas*  4a  éo  aaptaHl^ 
>bra  4^57*  ëa  fiunlila,  qui  sa  pbr- 
-çiàt  paras!  las  «vamiètes  4ia  la 
•peatiMa»  •'•était  pas  ègalanient 
larorisée  de  lafartMM.  SaiM^fér- 
4iB  était  le  quinsièsÉa  afliMit  de 
son  père.  A  14  ans  9  11  partit  à 
pied  pour  farts,  ne  possédant  q\m 
la  francs  ^  main  riche  d'espérance 
et  plein  de  cournji^e.  La  prinoesiie 
de  Charolaij  le  prit  diuis  pa  naat- 
jon#  où  Puri  de»  frères  de  Sainl- 
J'élis  étflit  déjà  en  qualité  de  ^in- 
tilhuiomc.  et  oà  l*on  créa  [>oiir 
Jui  u(te  piace  de  pa^^e.  Porté  par 
indiiiatioD  vers  le  senrieede  SMsr, 
lU  eaira  4lsas  la  laavtiia  oojala  le 
i  i  décaiabM  i^SS.  Il  aol  à  luliar 
:afieaM  iNiilM  l'lÉfafil«na«  •mais  II 
anl  la  damptarv  «et  aaqaérir,  par 
]sas  eoaaaissanoes  et  sas  varlua, 
-une  coilildératioii  d^autant  plus 
prèclousa,  qu'elle  s*était  due  qm*à 
4ut-même.  Lieutenant  de  Tats- 
seau,  il  fut  envoyé,  en  Î772,  s\  In 
recherche  de  la  préteudue  lie  de 
de  6aînt«Juan  de  Liston,  marquée 
-parles  géographes,  et  qui  cepen- 
dant n'existait  pas;  41  eu  diHuia  1» 
preuve.  Le  talent  qu'il  uvait  lui» 
4  remplir  cette  mission  ^  lui  e» 
procura  une  saaonda  lilaa  pàM( 
afraûlttrease  an  1774*  s'agMrit 
^  .traosMMrlw  é  Midigswûr»  i» 
4iuM«z  BeiiléwiU-,  cal  haiun» 
«xlmilrdliialn  ^i»  éeiiappé  da» 
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détertt  éê  la  Sibérie,  $e  trouvait 

alors  au  service  de  France  avec  sa 
légion.  Durant  le  trnjt >t,  Beniows- 
ki  conçut  le  dessein  de  s*empaf  rr 
(lu  vais^f'nn;  il  n'élait  pas  faciît  de 
«léjouer  ses  projets  s  uis  exa>pérer 
son  caractère;  Saint- Félix  y  par- 
vint cependant.  Durant  celle  inô- 
luc  année,  les  Anglais  qui  doml- 
naiciil  itti^letîâiige  par  le  wcoiin 
éd^'tfùw  patî^Àt  fiourbougia^  a- 
réhûi  tédiuti  iietfè  eoranierCB  & 
ioulrir  d'injusles  droits.  Saial>Fè- 
lî»  «sÉàciiUi  fcs  Tolootés  du  gou- 
mehiement  français,  el»  pur  sa  fisr- 
HMté94èlrttisit  un  jou^  aussi  oné- 
reux, qu'humiliant.  En  1775,  il 
défendit  également  à  Ma/.ulipat- 
iKiin  ,  Itîs  intérêts  des  m'-gocians 
frant  Mis.  Dans  la  guerre  de  i'indé- 
pcndance  de  TAinérique,  il  se  dis- 
tingua également.  Il  sauva,  en 
1782,  au  combat  de  Prov«;dien, 
le  vnibSeaii  aiuiraL  de  SuilVen  près 
de  lomberau  pouvoir  des  ennemis. 
l>ans  la  bataille  navale  da  Tria» 
quebur,  il  combattit  «  aveo  aoo 
fleui  vaisteaos.la  centra  des  Aii- 
glais»  composé  de  trois  navires  de 
5^49         empdeba  de  coui>er  no^ 
tre  ligne.  La  gloire  qu'il  en  obtint 
loi  attira  ia  haine  de  son  cbef  ;^r- 
frôn  se  montra  injuste  envers  ce 
brave  officier,  et  le  desservit  au- 
près dti  mini^trr  d v.  I;i  marine,  ce 
f  p  1  '  î  l  e  st  d  i  1 1  i  t  i  1  li  de  cr  0  i  r  (' .  S  a  i  n  t-  l-'é- 
iix  en  l'ut  instruit,  cl,  le  3  sepiem- 
bre  1785,  au  combat  de  Trinque- 
inalay,  le  vaisseau  deSufTren,  en- 
page  an  milieu  de  ceux  des  An- 
glais^ allait  être  contraint  à  ame- 
ner, lorsque  Saint-Félix,  se  jetant 
en  avant,  attaque  trois  vatssenux, 
et  f  après  un  combat  terrilde»  kê 
pouffsulivit  )ui»^u'à  la  li^e  de  ba- 
taille^ dégageant  ainsi  TattiraL 
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Cette  action  généreuse,  qui  poif- 
vaîl  avoir  nn  résultat  funeste  pour 
Saint-Félix,  dnl  cîian^pr  le?  «en- 
linien<^  (h  Sutlren,  elle  rendre  le 
protrt.tcnr  de  celui-lù  même  contre 
lequel  il  était  prévenu.  Blessé  an 
co'uhat  livrédevant  Gondelordeen 
juin  1783,  il  prit  la  incMne  année 
aux  Anglais  le  vaisseau  te  FtamanJn 
Il  commandai ty  en  1786,  à  Clie^ 
boitrg,  lors  du  voyage  de  Louis 
XVI,  un  des  vaisseaui  de  Teaca- 
4re  d*évolatton.  Ce  monarque  t 
dans  cette  circonstance)  loi  rap- 
pela, do  la  manière  la  plus  flatteu- 
se, M  services  qu*il  avuijtveiidits 
à  sa  patrie  dans  Tlnde.  Nomme!, 
eu  1788,  chef  de  la  station  du  Le- 
vant, il  ranima  In  conrTanctî  de< 
Turcs ,   qui  s-iupçonnaient  que 
nous  agissions  dt;  concert  avec  les 
Russes  et  les  Aulricliiens ,  abirs 
en  guerre  avec  la  Porte.  Il  atta- 
qua dans  le  porl  de  Vilulole»  un 
forban  chargé  d'un  grand  noaabre 
d^olmansis  prt<<annîeni,  le  força 
d'amener  9  et  de  délivrer  ses  es* 
daves.  Cette  -  action  «  qui  fut  si 
profitable  à  la  France»  ▼aluf^-aon 
auteur-  les  remercîmens  du  eom^- 
roerce  de  Marseille.   La  grand?^ 
croix  de  Saint- Louis  lui  fut  pro- 
misse 9  mais  les  évéoemens  de 
1789,  relardèrent  raccotnpiîsse- 
ment  tie  cette  promesse.  En  1791, 
il  fut  charge  de  la  station  des  In- 
des-Orientales, et  nommé,  en 
1 792  ,  chef  d'escadre.  Saint-Félix 
n'éniigra  point,  et  fut  élevé  au 
grade  de  vice -amiral  en  1793. 
Mais  bientôt  en  butte  à  d'injustes 
perséoutionsy  il  fut  arrêté  -et  pimi* 
gé  dans  an  cacbot  &  rile*de-Fran- 
ce,  durant  18'  i^iois.  En  18  to» 
rcmpereur  Napoléon  le  mit  en 
retraite^  cft  lui  domiavae  pension 
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de  6000  fraDC9.':It  devint* frami*- 
croix  de  l'ordre  royal  et  militnire 
de  Sailli- Louis,  le  3  mai  1816,  et 
lermihti  Sii 'glorieuse  carrière^  le 
10  août  1S19,  gAnéralement  re- 
gretté. Son  l'îfs,  le  marquis  Ar- 
mand î>E  SaJNT- FÉLIX  MAvnEMONr, 
Hx-sous- préfet  de  Ville-Franche, 
(léparlemeiit  de  la  Haiite-Garou- 
ne,  a  public,  en  1819,  un  ouvrai 
^e  très-cstimé ,  inlitulc  de  T^r- 
ehltectare  rurale,  1  vol.  in-8'. 

SAIKT-GËNIËS  (ta  TicoMit 
Fiatai-NoBE.  de),  inaréchat-de-> 
eiimp,  comiDaiiiieiir  de  liv.  l^gi^»»'* 
dMioiineur*  choiralter  do  Saint* 
hnm^  e.«t  ne  le  a5  ilécenibre  1777^ 
If  entra  de  bonne  heure  an  i^er^ 
fice,'«t  par!^inr9  par  s:e»  lalens  et 
iitm  cotirag^e  ,  en  >i8u6,  au  grade 
de  Colonel .  Dans  la  catnpaj^no  de 
celle  année,  en  t'rus&e  et  en  Polo- 
gne, ildon  na  de  nouvelles  preuves 
(ioâes  brill  anteiquiilités  militaires, 
cl  fut  nommé,  le  \i\  mai  1807,  of- 
ficier de  la  lép;îon-d  honneur.  Il 
se  signala  micorc,  en  1808,  dans 
la  guerre  d*Ësp»gne ,  lors  du  pas- 
Mgedu  Tage,  près  de  Talareira, 
Le  grade  4e  général  de  brigade  fut 
la  récoiu|ien«e  de  »a  belle  eon« 
dnite  à  l'affaire  de  Yîlla-del^Or- 
nOf  le  aa  avril  iSi  1 .  Dans  la  guei^ 
redeftuesie»  en  181 2,  il  fut  ,  dès 
le  commeneement  des  hostilité»^ 
blessé  trè»-griévcment  i?t  lail  prî- 
^'onnitT  sur  la  Drisî^a,  le  1 5  juillet* 
Kt-Miilu  à  la  liberté  après  la  pre- 
liuère  restauration,  en  i8i4,il 
reçut  de  Louis  XV  ill,  la  croix  de 
i>aiiu-Louis ,  et  Tut  nommé. com- 
mandeur de  la  lé^ion-d'honfieur. 
Par  «uite  des  événemeus  du  140 
Mars,  181 5,  il  passa  au  a*  corps 
de:rarmée  du  Nocd;  Levloomle 
^  9imkUÇfmH  eti  aujourd'hui 


(I8i5)  employé  dâm  la  -»i*dfVI- 

lion  militaire. 

'  .SAlNÏ-GliORGË  (  ^,,  dit  ut 
Kl  CBerAUER  de),  né  ù  la  Guade^ 
loupe  en  174^,  était  fds  de  M.  de 
Boulogne,  depui'^  fVrfrnpr  ^^/nA- 
ral,  et  d'une  femme  de  couleur.  Il 
reçut'une  édnralinn  très-soignée, 
et  se  rendit  bientôt  célèbre  dans 
toute  l'Europe  par  sa  prodi«^ieuse 
»uj)ériorité  dans  tous  les  exerci- 
ces dii  corps,  et  particulièrement 
dans  rescrinie.  Len  premiers  mai* 
Iresr-d'armes'  de  son  temps  ve* 
noient  *  de  tous  e6lés  solliciter 
rbtmnéur  do  tUire  assaut  aree  lui» 
et  il  sortait  toujours  vainqueuç 
de  ces  luttes  multipliées.  On  ra- 
conte aussi  de  son  adresse  au  llf«  < 
des  failii  extraordinaires.  Ilseplaî^ 
sait  souvent,  devant  fit*  nombreux 
spectateurs ,  «\  jeter  successive- 
ment eu  l'air  deux  écus  de  six 
francs,  et  à  les  frapper  à  balle  ^ 
Ton  après  rantre  avant  leur  chute 
avec  deux  pj.-^lidels  dinérens.  Saint- 
George  était  d'ailleurs  du  caraç-» 
tère  le  plus  doux  quand  on  ne  lo 
provoquant  pohit;il  évitait  les  qu  e-  . 
relleSv  èt  atait  toujours  la  déliça-» 
tcsse  de  se  oumi^er  afin  d'empê* 
cbor'd'imprudens  adversaires  do 
s'engager  av^  lui.  Il  aimait  auMÎ 
^  avec,  passion  la  musique,  pour  la« 
quelle  il  avait  un  véritable  talent  » 
et  passait  pour  un  des  plus  hu^ 
biles  violons  de  son  époque.  En- 
tré dès  sa  première  jeunesse  dans 
les  mousquetain^s  ,  Saint-George 
fut  ensuite  alîaché  à  la  maison 
d'Orléans  ,  cît  le  feu  duc  le  traita 
toujours  avec  disiinclion.  Ses  ta- 
iens  divers  le  faisaient  d*ailleurir 
partout  lechorcber  par  la  b^nno 
société.  Il  se  prononça  avec  ien«- 
thouflasiKiey.cn  17^»  puur.uutt 
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réfolnUoD,  (fui  Qf  air  pour  9akiC- 
G«orge  un  mérite  de  plus  que  pour 
ia  ptupiart  de  tes  autres  partisans^ 
^ui  d'assurer  aux  hommes  de 

couleur  tous  les  droits  de  citoyen. 
Aiiasi  ceux-ci,  en  grand  nombre, 
k'e  m  pressèrent- il  s  d'entrer  dans 
le  régiment  de  chasseurs  â  che« 
/ral,  qu'il  eut  l'aulorisation  de  le* 
•ver  en  1792,  et  dont  il  fut  nom- 
mé colonel.  Il  se  rendit  avec  ce 
corps  à  l'armée  du  Nord,  où  il 
servit  sous  les  ordres  de  Dumou- 
riez;  mais  il  devint  lui-même sus> 
}>ect  aux  autorités,  lors  de  la  dé- 
fection de  ce  général.  En  vain 
prétendit -il  avoir  un  des  pre* 
m icr.4  dénoncé  la  trame  aussitôt 
qu'elle  fut  parvenue  â  sa  coq- 
naissance.;  cet  acte  tardif  sauva 
peut-être  sa  tête,  m;iis  H  ne  l'em- 
pêcha point  d'être  arrêté.  Remis 
momentanément  en  liberté,  U  fut 
Incarcéré  de  nouveau  par  ordre 
fie  Robespierre,  sous  le  règne  de 
la  terreur  en  1793;  son  acte  d'ac- 
cusation comme  complice  de  Du- 
motirieset  de  la  prétendue  faction 
d'Orléans  était  tout  prêt,  et  sans 
la  journée  du  9  thermidor,  il  eût 
porté  sa  tête  sur  l'échafaud.  Il  sor- 
tit enfin  de  prison  après  celle  jour- 
née, qui  sauva  tant  de  cnptifs,  mais 
ses  beaux  jours  étnient  passés,  et 
sa  vieillesse  ne  fut  point  heureuse. 
8aint-George,  après  avoir  végé- 
té encore  quelques  années  dans 
l'oliscurité  et  l'indigence,  mourut 
à  Paris  en  1801. 

SAINT- GEORGE  (Fbahçois- 

JACQrBS-THOMAS-MARIE  DE  ),  aVO- 

■cat  i\  Bordeaux,  naquit  à  Auxerre, 
département  de  l'Yonne,  vers 
«754.  Le  caractère  do  son  esprit 
«tait  peu  propre  aux  graves  dis- 
cussions de  Thémis.  Oo  eo  ju- 
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gfcra  par  la  lUtc  de  set  ouvrage». 
Ce  sont  :  Essai  historique  sur  l'ad- 
tnlnistration  de  l'intendant  Tour- 
ny  y  178a  ;  la  Dindonnière;  Lettre 
•ur  le  Idusée  de  Bordeaux,  1783; 
Lettre  du  portier  des  ignorantins 
à  celui  du  musée ,  nu  sujet  de  l'a- 
cadémie de  l'Amusette  ;\  Sottopo- 
lis  ,  1784;  la  Cour  du  roi  Pétau, 
1789;  Lettre  k  mon  caporal  au  su- 
jet Ju  précédent  ouvrage;  Généa- 
logie curieuse  et  remarquable  de 
M.  Peixoto*  1789;  les  Parlemens 
à  tous  les  diables;  Opinion  d'un 
jurisconsulte  sur  l'admission  de 
toutes  les  femmes  aux  spectacIeSt 
179a;  des  Brochures  de  circons- 
tances 9  (les  Mémoires,  des  Plai- 
doyers et  Consultations,  dans  plik 
sieurs  affaires,  et  divers  Articles 
dans  les  journaux.  Cependant  il 
n'agitait  pas  toujours  la  marotte 
de  la  folie.  Ses  Mémoires  sur  un 
prétendu  complice  de  l'afk^assin 
Ciitnalet .  attestent  A  la  fois  son 
humanité  et  sa  courageuse  persé- 
vérance. Saint-George  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  Bordeaux  â 
l'époque  de  la  révolution.  H  em- 
brassa la  cause  des  illustres  dé- 
fenseurs de  la  monarchie  consti- 
tutionnelle, les  girondins ,  dont 
il  partagea  bientôt  la  proscription. 
Traduit  après  le  3i  mai  17^,  de 
Tant  la  commission  militaire  de 
Bordeaux,  ilfutcondamné  à  mort 
et  exécuté  le  a8  germinal  an  a  (27 
avril  1794)-  Il  était  membre  des 
académies  d'Orléans,  d'Agen,elc. 

SAÏNT-GERMAIN-DECREST 
(lb  comte  AirroiHB- Louis  de), 
lieutenant-général ,  grand-oflicior 
de  la  légion-d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis ,  etc. ,  est  né  le  6 
décembre  1761.  Il  a  fait  toutes  les 
campagnes  de  la  réTolution^et  s'e^t 
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élevi;  ilc  graiîe  en  grade  à  cchiidc 
g^énéral  de  brigade,  auquel  H  fiil 
promu  en  1807  ;  il  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  commandant  de 
fa  légion-d'IiOnneur.  Sa  brillante 
Conduite  à  la  bataille  d'KssIing) 
en    1809,  lui  valut  le  grade  de 
(général  de  division;  il  fut  admis 
en  celle  qualité  à  prêter  serment 
entre  les  mains  de  l'empereur  9  le 
17  juin  1810.  Chargé,  sous  les 
iirdres  djf  roi  JoAchim  {voj  .  Mu- 
rat),  du  comniandemenl  d'une 
division  de  cavalerie  dans  la  cam- 
pagne de  Russie  en  181a,  il  se 
distingua  dans  cette  campagne, 
particulièrement  le  a5  juillet,  où 
H  chargea  vigoureusement  la  ca- 
talerie  russe  au  combat  d'Os- 
truwno  et  à  la  bataille  de  la  Mus- 
kowa.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 
dans  la  campagne  de  Saxe,  à  la 
bataille  de  Hanau,  et,  dans  la  cam- 
pagne de  France,  à  l'afTaire  de  Vau- 
ehamp,  le  14  février  i8i4-  Sous 
le  gouvernement  royal  le  général 
Saint  -  Germain-de- Crcst  devint 
successivement  chevalierde  Saint- 
Louis,  grand-ofllcier  de  la  légion- 
d'honueur,  et  inspecteur-général 
d'infanterie  à  Besançon,  Gray  et 
Vcsoul.  Il  est  compris  aujourd'hui 
(  1825)  parmi  les  lieutenans-gé- 
iicraux  en  disponibilité. 

SAINT- HOREiNT  (N.),  ex- 
membre  du  conseil  des  cinq-cents 
èl  ex-préfet  du  département  de 
l'A vejron ,  était ,  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  à  Paris, 
où  il  suivait  des  éludes  de  droit 
pours'attacherau  barreau  de  cette 
ville.  Ces  études  ayant  été  inter- 
rompues par  suite  des  cvcnemens 
politiques,  il  fut  chargé  d'assister 
aux  séances  de  la  convention  a6n 
d'y  prendre  des  notes  pour  le 
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Journal  de  Feuillant.  La  session 
conventionnelle  terminée,  le  d»î- 
partement  de  la  Creuse  nomma 
M.  Saint-ilorent  membre  du  ciVn- 
seil  des  cinq-cents.  Le  1 1  septem- 
bre Ï797,  il  réclama  des  secours 
en  faveur  des  victimes  des  ratages 
de  lu  guerre ,  des  içcendies  ,  des 
épizooties,  etc.  ;  il  demanda  Tor- 
dre du  jour  sur  la  proposition 
d'admettre  Fréron  et  Garnier  de 
l'Aude,  en  qualité  de  députés  de 
la  Guiane  française.  Le  ai  novem- 
bre élu  secrétaire,  il  signala,  couï- 
me  calomniateur  du  conseil,  les 
rédacteurs  dn  journal  le  Défenseur 
lie  la  vérité  et  des  principes.  Il  fit 
dififérens  rapports  sur  les  fermiers 
des  biens  nationaux  ,  sur  les  baux 
des  hospices  ,  sur  la  répartition 
des  contributions.  Le  gouverne- 
ment consulaire  le  nomma,  en 
180O,  préfet  du  département  de 
l'Aveyron.  Il  continua  à  remplir 
ces  fonctions  sous  l'empire,  et  ne 
les  a  cessées  que  peu  de  tem)>s 
avant  la  restauration  en  1814*  H 
reçut  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur à  la  fondation  de 
l'ordre. 

SAINT1NE(Xivier.Bohifacb),v 
littérateur,  né  en  1796  à  Paris 
s'est  fait  coimaftre  par  plusieurs 
pièces  de  vers  remplies  «le  grHce 
et  d'éloquence.  Dans  un  temps 
où  le  talent  mêmese  livre  à  l'exa- 
gération et  où  rien  n'est  plus  rare 
que  la  simplicité  et  la  naïveté  dans 
la  littérature,  ces  qualités  précieu- 
ses ont  distingué  iM.  Saintine.  Il 
a  remporté  plusieurs  prix  et  ac- 
cessits de  poésie  à  l'académie  fran- 
çaise, sur  V Enseignement  mutuel, 
sur  les  Inspirations  qu'offre  au 
Poète  i* Histoire  de  France  ,  sur 
C  Amour  de  C étude,  etc.  Dans  lou- 
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tes  oÉM  comp.o«ltiOQii  0n  rcQoàOAli 
VQ  Mpliinem  vif  de  iliumbol». 
poéiM}i}e»  et  un  goût  pli»  eareroè 
([lie  Vîkga  de  M.  Saiotiue  ne  seni^ 

Lierait  le  proinoMrc. 

g/^nér-iil  et  ambassadeur  iiulrichieri^ 
d'une  familie  tVanç.iisu ,  enlia  de 
bon  ru*  heure  dans  la  cai  riôre  ini- 
Ulaire,  et  était  colonel  en  J  796. 
l\  oblint,  au  commenceuieul  de 
'✓97^  grade  de  gjénéral-inajor 
parsuile  de  sa  conduite  distiu^uée 
aui  combat  de  Bassano,qui  avaiteii 
Uiojçi  (e5>nov-eilbrei  79(3.  Employé 
<i<m  brçampa^ne^^lUlleen  i8oO| 
iiv^fi^  efaar{,â'  aprèlja  bataille  do. 
M»<l?>y  ^  ^  retidre  en  Frenoa 
«Ml4«inm<M'^  i^MiH^Ire-plénipoien- 
tiairèv  poiirxtnMèBr  .areo  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  des  préli- 
^minatfies^  paix.  A  son  retour  ù 
Vienne  il  reçut  le  commandement 
de  la  forteresse  d  Olimitz  et  de  la 
division  mililaire  dans  laquelle 
<;ette  place  était  cu/npiise.  La  paix 
entre  la  1^'rance  el  I  Auti  iclie  ayant 
été  rompue,  il  fit  partie,  connue 
général, de  Tarmue  autrichienne  de 
Bavière.  Battu  »  au  mois  d'octobre 
i8o5,  à  Ulin,  où  il  faillit  tomber 
au'  pouvoir  idéa'troupvs  françaises, 
il  pi-i^  presquê/iiu^àUo  cominopi* 
demiNal»  d*ttn  cerfis,  j*arin^  dans 
le  ïyroU  et  devint,  en  1806,  9011- 
T4)rneur  dif  (aSilésie  autrichienne, 
pOAle  iwpertant  dont  ii  se  démit 
en  1809,  pour  se  rendre  en  qua- 
lité d'ambassadeur  et  d'envoyé  ex- 
traordinaire de  Tempereur  d'Au- 
triche près  du  gouvorncmenl  rus- 
se. Il  quitta  Saint- l'olersbuurg,  en 
1812  ,  lors  de  l'invas-ion  de  la  Bus- 
sie  par  les  armées  l'rançaises.^  M. 
de  Saint-Julien  accoinpaf|;na  les 
archiducs  Jcao  et  Louis  lorsqu'ils 
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se  ithdSrenr  en  FrAnce-eà  i^^  5,^, 
H  les.  itQConipagna  ensuite  dai)% 
leorvoyage  à  Londres,  et  r^avli^ 
avec  eux  pour  rAntriche.4sà|i^ 
SALNT-JUST  (Antoine-£^£ 
J^BON  de],  député  du  département 
de  l'Aisne,  à  la  convention  nalio«> 
nale,  naquit  à  Blérancourt,  près 
de  Noyon.  en  1768.  Au  moment 
où  la  révolution  éclata,  il  n'avait 
encore  que  21  ans,  mais  il  vit  alors 
avec  une  ji>ie  extrême,  s'ouvrir 
devant  lui  la  vaste  carrière  des 
honneurs  et  du  pouvoir,  où  sud 
ambition  dévorante  espérait  dés 
trioinpl»es,  et  briDdaît  déjà  de  se 
lancer.  La  constante  :<Miçi:y>alû;|n 
de  sa  vie  fut  dèsrlors^^se  slfnati 
1er  parmi  ses  coB«itojreiis  par  tiDI 
ardent  palriotiime,  etd*acquér^ 
la  popularité  nécei^aîrè.  pour 
porté  à  la  repréi^nlatiop  naliofiah 
le.  Son  éducation  avait  été  sol- 
jçnée  :  il  avait  de  rinstruclioci ,  et 
s'était  nourri  île  bonne  heure  de 
la  lecture  des  anciens.  Bien  n'an- 
nonçait en  lui  la  légèreté  de  la  jeu- 
nesse; ses  mœurs  étaient  austères; 
inie  tête  froide  et  luie  dissimula- 
tion profonde,  réprimaient  Qaçify& 
alors  les  impulsioof»  <Fune  âiu.a  ^ 
rpce  et  sanguinaire ,  aicxqueÙff 
il  se  livra  depub»'aveQK^y;^e8,  péyr^ 
le  malheur  de  taQ|^,d*IQ|s^  jt 
innocentes  Tiettinési:  Sfi^si^jlffi 
publia,  au  commenGeinet|t4(l«|fi|» 
quelques  écrits 9  entre  antres  U 
poème  <l* Orgon,  ïaiUi*i  iro|t^ioar 
de  /a  Pucelle,  et  un  ou vm*^. po- 
litique ,  intitulé  :  Esprit  de  la 
révolution  et  de  la  constitution  de 
France  il  avait  déjà,  à  cette  épo- 
que, acquis  une  telle  influence 
dans  son  département,  où  les  ar- 
dcns  amis  du  nouvel  ordre  de 
choses  étaient  en  grand  uQuabrcj 


Digitized  by  Googl( 


« 

SAl 

qtr*au  mois  du  septembre  de  la 
même  année  il  eût  été  élu  dépnié 
a  rassemblée  législative,  si  un  ar- 
ticle formel  de  lu  con^liiiiliun  qui 
régissait  alors  la  France,  n*eût 
fixé  à  l'âg«  de  â5  aos  le  droit  de 
siéger  parmi  les  iieprésentans  du 

Seople.  Bedoubiant  d*elforts  et 
'activité)  le  jeune  candidat  popo- 
laire  8*attacba  de  pliis  en  plus  à 
eiifiter  la  bieaTeîUaaoê  générale , 
préToyant  bien  que  la  constitution 
de  qui  lui  avait  étécontraio 

re ,  ne  pourrait  long-temps  sub- 
sister, et  il  sut  dès-loi^  s'assurtT 
\r9i  voles  pour  les  élections  pro- 
obaines.  Tout  présageait  en  effet 
une  révolution  nouvelle  et  îa  chuif 
de  la  niuiiàrcliie.  Les  événeuieus 
du  ao  juin  179a*  où  la  populace  a- 
MMutéedans  Iiî» faubourgs  de  Paris 
se  porta  aux  Tuileries»  et  abreuf  a 
d'oalrages'la  faiallle  royale  »  ?e^ 
aait  de  femplir  le  cœur  de  Saint'» 
Ju!*t  d^espoir  et  d'aiidacot  quand 
eftio  la  journée  du  10  aofttcom^ 
h\a  ses  vœux.  Il  n'avait  pas  atteu» 
du  ces  journées  pour  professer 
h^jitement  des  opînîon?  républi- 
caines, et  cet  ardeot  amour  pour 
la  liberté  et  Tegalité ,  dont  sa  ty- 
rannie ne  prouva  que  trop  l5t , 
combien  il  ('hiil:,aii  fofulde  Tâmc, 
l'implacable  eiuteuii.  Mais  le  mas- 
qUe  qu'il  avait  pris  lui  réussit  ;  les 
<iOcÉè Rectoraux  ayant  été  oonvo- 
mîfe*au  mois  de  septembre  soi» 
fWiti  j'our  élire  des  députés  é'une 
eoitvcÉÎtion  nationale  5  et  les  con^ 
ditions  d'éligibilité  établies  par 
ra.ssemblée  coostituante  »  ayant 
eeasé  d'exister,  Saint-Just,  &  l'ilge 
de  ^4  ans»  fut  porté  par  la  près- 
qu'unanimité  des  suffrages  à  la  dé- 
ptitalion  du  département  de  l'Ars- 
oe*  Peudaot  led  premièrps  séaaces 
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do  la  ooiivenlion,  il  m  tit  peu  re- 
marijner,  niais  dès  l'ouverture 
dcîi  discussions  sur  le  sort  do 
Louis  XVI  (  le  i3  novembre),  il 
s'élança  à  la  tribune  pour  y  pro- 
nooeer  un  discours  »  où  respirait 
toute  lii  baine  de  l'emièml  le  plus 
acbarné.  C'était  aussi  en  ennemi 
et  non  en  citoyen*  que  Saint-JusK 
voulait  quele  m  onarque  accusé  fftt 
traité.  Sans  s'occuper  d'analyser 
les  divers  chefs  d'accusation,  et 
sans  prendre  un  seul  instant  Tatli» 
tudo  d'un  jnj^e!  împartînl,  Iti  fou- 
gueux orateur  deiiKniihi  que  Cti- 
pet  Iftt  jugé  d'après  ie  droit  de  la 
guerre,  et  non  d'après  la  loi  civi- 
le, ajniittHit  que  sa  lêle  devait  tom- 
ber, «  par  cela  seul  qu'il  étuit 
roi.  •  Il  se  prononça  ensuite  avec 
Tébéoieiice  contre  tout  appel  au 
peuple 9  et  vota  la  mort'  sans  sur» 
sis,  Robespiei^re  vit  dès-lors  com-^ 
bien  ramblUon  du  jeune  député 
do  départemetit  de  l'Âisne  pou- 
tait  servir  un  jour  la  sienne»  et  se 
l'attacha*'  Ces  deux  êtres  pérvers 
restèrent  en  effet  depuis  constam- 
ment liés,  sinon  d'amitié,  car  leurs  . 
Ames  n'étaient  susceptibles  d'un' 
pareilsenlimentjmaisiiés  d'intérêt 
et  de  fortune.  Aussi  portèrent-ils' 
ensemble  leurs  têtes  sur  l'écha- 
faud.  ha  avril  et  en  mai  i'y\)0^ 
Saint-Justdévelopna  pendant  plu>« 
siem-'des'  séaoces' du  la  cooven* 
lion»  un  projet  de  eonstitution  dé* 
mocratlqae«¥«rs  la  même  époque, 
suivant  Timpulslonque  lui  donnait 
Robespierre*  il  contribua  de  tous 
ses  moyens  à  la  perle  des  GirèU'^ 
iHnss  et  ne  cessa  de  se  montrer 
l'ennemi  implacable  des  autres* 
députés,  distingués  par  leur  cou- 
rage, leurs  tnlenà  ou  leurs  vertus. 
La  vçiiie  du  jour  même  otSi  éclata' 
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la  première  coii.spiralion  qui  mu- 
tiUi  la  cuQventiuii  et  anéantit  tout 
respect  pour  la  représentation  na- 
tionale, le  5o  mai  1795,  Saint- 
Just  l'iJt  adjoint  avec  Goulbon 
{voy.  ce  nom]  au  comité  dit  de 
salut-publicy  grâce  à  rinflucnce 
toutc-puiâsante  de  Robespierre; 
et  le  10  juillei  suivant»  il  l'ut  dé- 
finitivemeni  nommé  membre  de 
ce  couiilé  alors  renouvelé.  Orga- 
ne de  ce  comité,  il  proposa,  le  a8 
de  ce  mois,  dedéclarcr  traîtres  à  la 
patrie,  ceux  d*entre  lei  proscrits 
qui  s'étaient  dérobés,  piip  la  fuite^ 
au  décret  d'arresUtioii,  porté  l«  a 
)uin  précédent.  L>e  ce  nombre,  était 
l'illustre  L^nijuinuis,  seul  survivant 
aujourd'hui  (i8a5)  à  cette  atroce 
mesure.  11  demanda,  en  outre,  le 
décret  d'accusation  contre  plu- 
sieurs autres  députés,  entre  ait« 
très  Yergiiiaud,  Guadet ,  Gen- 
sonné,  Ducos,  Boyer-Fonfréde.  11 
lit  ensuite  décréter  que  le  gou- 
veroement  révolutfoouaire  serail 
maintenu  jusqu*à  \tk  conclusion 
de  la  paix  générale ,  H  que  tous 
les  administrateiiis  ou  fonction- 
naires publics  seraient  sous  laaur- 
Tcillance  permanente  de  son  co- 
mité. Ln  octobre,  il  fil  déciéler  le 
«séquestra  des  biens  des  étrangers 
dont  les  pays  étaient  en  guerre  a- 
vec  la  France,  et  l'arrestation  im- 
médiate de  tous  les  iiidividun  nés 
en  ces  pays^  qui  se  trouvaient  sur 
le  sol  de  la  république.  Envoyé  en 
mission  en  Alsace,  avec  un  collë* 
gue  digne  de  lui,  le  téroce  Lebas« 
les  deux  proconsuls  usèrent  de 
leur  toute-puissance  dans  cette 
malheureuse  contrée  ,  avec  les 
rajQinemens  de  la  plus  atroce  bar- 
barie. Par  Tordre  de  Sainte ust^ 
une  guillotine  fut  établie  en  per- 
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mancnce  sur  la  grande  place  &e 
Strasbourg;  une  autre  parcoorail 
les  campagnes.  Un  prêtre  catholi- 
que, nommé  Schneider,  qui  a? ait 
été,  peu  de  temps  auparavant, 
Caire  de  l'évêque  de  Strasbourg  f 
mais  qu'ils  avait  fait  nommer  ao- 
cusateur  public  dans  le  départe- 
ment du  Bas-Khin et  qui  avait 
abjuré  entre  leurs  mains  tout  sen- 
timent de  religion  comme  d'hu- 
manité, leur  fournissait  de  nom- 
breuses Yictimes.  Cependant,  a« 
prés  avoir  long-temps  servi  leurs 
fureurs,  ils  bridèrent  eet  instru- 
ment. Schneider,  Ayant  o«é  un 
jour  lutter  de  faste  avec  les  pro- 
consuls, fut  saisi  par  leur  ordre  le 
soir  même ,  exposé  le  londemain 
sur  Téchafaud,  aux  regards  aricks 
de  ta  multitude  ravie,  et  «ovoyé  le 
four  suivant  à  Paris,  où  l'accusa- 
teur public  Fouquier*Tiaville  re- 
quit la  peine  de  mort  contre  Tao 
cusateur  public  Schneider,  «  qui 
avait  abusé  de  ses  pouvoirs  pour 
opprimer  les  citoyens,  pour  mTir 
rhonncur,  la  fortune  et  la  tran* 
quillité  à  des  familles  paisibles  > 
Le  réquisitoire ,  comme  on  le 
)>ensc  l)ien,  eut  un  pIcineSel;  mais 
les  arrêtés  les  plus  tyninniques 
n*cn  étaient  pas  moins  journelle- 
meat  proclamés  dans  les  départe- 
mens  du  Rhin.  Un  cmpnmt  forcé 
de  3  millions  fut  levé  sur  les  soé- 
disant  riches,  sans  compter  les 
nombreuses  réquisitions  ae  lits  et 
d'habilleinens  pour  coucher  et 
rêlir  les  soldats,  et  d'argent,  pour 
défrayer,  ks  gendarmes  et  autres 
sbires  des  proconsuls.  Saint-Just 
envoya  en  masse  au  tribunal  révo- 
lutionnaire  de  Paris,  les  «dmints- 
trateurs  du  département  de  II 
Meurlhe,  qui  avaient  fait  les  plus 
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"grands  sacrifices  à  la  cause  de  la 
-liberté  ;  il  les  accusait  àvL  crhue  île 
fédéralisme,  imputation  vague  et 
bannalc  avec  I.Hiiitlle  on  traînait 
alors  à  l'éthafaud  les  meilleur?  ci* 
toyens.  En  lin  ,  par  nn  d<'s  traits 
qui  peint  son  caractère  de-trnc- 
tenr,   après   avoir  inunolé  tant 
d'hommes,  il  trouva  les  pierres 
'^raêiiies  coupables,  et  ordonna  que 
la'  maison  dé  tout  individu  qui  se 
}ivrait':à  Tagiotage  fût  rasée  {u^ 
qu'aux  fonrdeinens.  A  son  retour 
4®'  sa  sànglaoté  mission ,  JSaîni- 
.  lust  obtint  dans  la  convenUon  une 
influencé  plu»  ,  grande  que  celle 
dont  il  avait  |oui  jusqu'alors.  Son 
tinion'^de^lu»  en  plus  intime  avec 
Kobfk'pierre  et  Conthon,  lui  assu- 
rait dans  toutes  les  déliliérations 
line  voix  décisive.  Le  triumvirat 
disposait  alors  en  iiiaitre   de  la 
"haute  police,  du  tril)unal  révoiu- 
lionnairc  et  de  toutes  les  auloril<;s 
subalternes;  aussi  ne  lardu-t-il 
pas  à  inspirer  aux  autre:?  mcmbre'î 
^u  comité  de  salut-public  cette 
^nvle  et  ces  craintes  per&onnelles» 
qu'ib  renfermèrent  encore,  soi'^ 
gneusement  en  leur  sein,  mais  qui 
âmCnèrent  depuis  les  éténts'mens 
de  Hicrtnidôr.'  Le  i"  ventôse  an  a 
(19  février  170  l)>  Saînt-Just  fut 
^lY'présideni  de  la  convention; le 
'y  SDÎvant  (2  février),  il  fit  au  nom 
du  comité  de  salut-public  un  long 
rapport  sur  les  détentions  arbitrai- 
res, cl  sur  les  lïiojrens  de  les  abrc- 
ger;  ùl  Téloge  du  gouvernement 
ullra-révolulionnaire,  et  s'attacha 
à  prouver  que  sous  l'ancien  régi- 
me les  piisons  et  les  échatands 
consommaient  la  moitié  plus  de 
victimes  qu'an  temps  présent. 
L'absurde  rhéteur,  à  la  saîte  de  ses  ' 
ffophismes  et-  de  sés  impostur^eïy- 
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obtint»  d'unè  assemblée  glâcéè  par  * 
la  terreûri  de  nouveiiux  pouvoim 
pour  son  comité  ,  qui  devait  pro- 
noncer la  mise  en  liberté  des  pa- 
triotes, rincarcération  imînédiale 
de  tous  les  ennemis  de  la  républi- 
que ,  le  ."équestre  de  leurs  biens 
et  leur  déportation  à  la  paix.  La 
haine  la  plus  envenimée  animait 
Saint-Just  contre  son  collègue  Ca- 
jnille-DesiiiouiinSy  qui  avait  sou- 
vent humilié  sôn^rguetl  et  bravé 
son  pouvoir.^.  Il  partageait  ^lissi 
Tanimfisité  dç  Robespierre  contre 
Danton^  qif Us  régardaient  toiis 
deux  comme  le  plus  dangecf^mc 
compétiteur  à  lé  pupularité  et'au 
p0(iT0irji.  Le  16  gertniual  ^,s|(3p 
niar-»  1 794)»  Saint-Just  pronon^ 
dans  ri[itérienr  du  comité  de  sa- 
lut-public, auquel  était  en  celte 
occasion  réuni  le  comité  de  sûreté- 
générale,   une  violente  diatribe 
contre  ces  députés,  qu'il  termina 
par  la  tlrniandt:  de  leur  arrestation 
immédiate.  iiUe  eut  lieu  la  même 
nuit,  et  dés  le  lejidemain  il  fit  au 
nom  des  deux  eoitaites  un  rapport 
à  la  convention ,  çheM'œuvre  dp 
calomnie  et  d'ab*surd1^i^''mà|^4^ 
leqqel'  se!  montrait  à,  Qu.  Timpé^ 
rieuse  rolï^té'd'un  hommCj-sOir  de 
sa  puissance  9  qui  dicte  ses  ordres 
s^ns  avoir  recours  à  lÀ  ji^r^uasion^ 
et  sans  s'embarrasser  des  outrage^^ 
faits  à  la  vérité.  Les  deux  députés^  * 
auxquels    on  avait  adjoint  plu- 
sieurs autres  conq)agnoîis  d'infor- 
tune, avant  été  traduits  au  tribu- 
nal  révolutionnaire,  où  leur  pré- 
sence sur  le  banc  des  accusés  exci- 
tait une  vive  fermentation  dans  le 
peuple,  Fouquier-Tin ville  vola  au 
comitéde  satul-pijblic  avec  les  con- 
ventionnels Amar  et  Vodiand,  qui  > 
assistaient  au  tribadal^et  obtinrent,  > . 

si5 


Digitized  by  Googlc 


354  SAI 

vu  le  danger  j)res«ant  qui  existait 
*elan  eux,  qu'où  arracherail  à  la 
coiïTeiilion  un  décret  d'urgeuce , 
portant  que  tout  accusé  qui  insul- 
terait à  la  justice  nalion.ilc  serait 
«ur-le-chaui|i  mis  Lors  des  débats, 
ce  qui  voulait  dire,  end'autres  ter* 
sne9|  envoyé  à  la  mort.  Saint-Jost 
5e  chargea  atcc  empressement  de 
inoture  en  aetioa  la  grande  oaacbi- 
ne  à  décrets    se  readit  à  la  cou-» 
veolion,  iDonta  à  la  tribune^  pai^ 
la  des  danger»  de  la  patrie 9  delà 
récolte  des  députés  aocuséSf  d^une 
conspiration  pour  les  délivrer  qui 
allait  éclater,  d'autres  complots 
qui  se  tramaient  dans  la  prison  du 
Luxembourg,  des  intrigues  alnr- 
mantes  de  la  femme  de  Cauiiile- 
DcsniouUuSf  et  linit  euûn  par  dé- 
clarer que  la  convention,  pour  se 
*>auver  elJe-mt^me,  n'avaii  pas  un 
moment  à  perdre.  Le  décret  exigé 
par  Saiûl-Just  tut  aussitôt  rendu  : 
Vouland  et  Amar  le  porlèreot  au 
tribunal  révolutionnaire ,  et  dans 
la  inûme  journée»  16  geripinal  an  % 
(5  avril  1794)»  l^anton,  Camille-* 
Desmotilins ,  Fabrè-d*£glantine  » 
Hérault  de  Séchelles,  Lacroix  et 
autres,  furent  envoyés  à  l'écha- 
iaud.  Le  26  germinal  suivant  (i5 
avril},  Saint-Just  provoqua  une 
nouvelle  loi  dite  tle  f^randc  police, 
qui    acheva   de   concentrt  r  les 
moyens  les  plus  despotiques  de 
gouveruenunt ,  entre  les  mains 
des  membres  du  comité  de  salut- 
public.  11  fut  décrété  alors  que 
les  conspirateurs  de  tous  les  points 
de  la  république  seraient  traduits 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Pa- 
lis ;  qn*il  serais  établi  des.  cem- 
uftlssions  populaires  pour  juger 
dbs  causes  de  détention  ;  que  tous 
les  ei^^Dobles  et  étrangers  seraient 
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renvoyés  de  Paris  et  des.  places 
loi  te*^;  que  tous  ccmx  qui  se  plain- 
draient (le  la  révolution  ci.  tous 
ceux  qui  vivraient  en  fat/iran^  .'îC- 
raient  déportés  à  la  Guiane.  A  la 
fin  de  floréal  (mai.  1794),  Saint- 
Just  fut  chargé  d'une  nouvelle 
mission  à  rannèe  du  Kord^  Ac- 
compagné de  t*instrnment  de  <iup» 
plice,  U  établit  d'abord  un  lribtt«^ 
nal  révolutionnaire  à  la  suite  de 
cette  armée.  Les  fautes  les  pluA  lé» 
gères  étaient  punies  de  mort.  Un 
flcufcnant-cobmel  du  génie  fut  en* 
vojé  à  la  guillotine  sur  le  seubor- 
dre  de  Saint-Jusl,  qui  trouvait 
que  ïe«  travaux  du  siège  de  Char- 
leroi  n'iillaicnl  pas  assez  vile.  Ln 
nfiirier  autrichien,  chargé  d(^trai* 
1er  <)e  la  reddilifu»  de  cette  place^ 
lui  /il  demander  une  demi-heyre 
d'en  Ire  tie»i.  «  Une  demi -heure!  ré-» 
pondit  baiui-Just,  est-ce  que  est 
homme  est  chargé  de  capitàler-  p9ttt^ 
toute  CEwûpe?  •  n  ^c^^  U^^ 
lementatro  que  le  gènéridimw» 
ehien  voulait  lui  envoyer  9  et  Je^ 
trompette  qui  se  présenta  n^eut 
d*atttre  réponse  que  celle<ci:  *  Ain 
lez  diro  à  eelm  qid  tous  enooU  -^gg^ 
les  républicains  ne  reçoiveitt  et  nm 
donnent  que  du  fer  et  du  ptomk,  \% 
soutint  ce  langage  hautain  pen- 
dant toute  la  campagne,  provoqîia 
le  décret  infuunain  du  7  prairi  il  an 
a  (26 mai  1794)5  qui  portait  qu  li  ne 
seraitplus  fait  depri-^onniers  anglais 
ou  hanovrienSjm  o-       tout  serait 
mis  à  mort;  assista  .»  la  bataille  de 
Fleui  us  le  8  messidor  8uivao(  , 
où  il  montra  du  saog-froid  au  mi««i 
liou  du  feu  (le  la  mitraille,  et  fil  «Qt 
moins  preuve  de  courage  perstMb^ 
nel.  Salnt-Jast  envaya  à  la  convenM 
tion  un  rapport  éloquent  sur  cettif 
célèbre  victoire^  else.mdit  qudb 
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que  tfmp9  après  à  Parir^  sur  Iln^ 
vitatioosecrète^mais  preasaotei  de 
liobespi«rre.  Les  symptômes  d'une 
révolution  nouvelle  commençaient 
û  se  manifester.  Sainl-Just  Fut  ce- 
pendant accueilli  par  l'assemblée 
et  par  les  ti  ibiiurs  a?ec)esbruyans 
témoignages  d  uih;  joie  et  d'une  af- 
féclion  simulée,  il  y  fit  encore  im 
rapport  a.nsez  curieux  sur  les  di- 
^urses  sommes  qui  avaient  étéetn* 

iiloj  res  pour  aeheter  rallianceo'a 
a  neutralité  de  quelques  puîssan- 
-ces.  La  5uMlme  Porte  y  figurait 
l^our^o  millions  eo  diamansy  qui 
«raient  étéen  voyésâ  €oiistantino- 
ples*  Mais  de  plue  grands  intérêts 
Tinrent  bientôt oeoo perle  tntitnvtT 
rat  de  Robespierre,  Coulhon  et 
Saiut-Just.'  (!e  dernier  apportait 
au  inoinî,  dan^  rassociatiou  mon>- 
triH use  le  tribut  de  son  courage: 
les  deux  autits  étaient  aussi  lâ- 
ches que  cruels.  Ils  ne  pouvaient 
■plus  ignorer  combien  de  haines 
s'accumulaient  contre  eux  ;  leurs 
collègues  y  non  -  seulement  L  la 
•cooTeottoD,  mais  du  comité  de 
'$aiut-pablîe  mCme,  frémissaient 
de  oralote  et  de  rage  &  la  Toe  des 
dangers  dool  ils  étaient  enrlron- 
nés»  et  qui  prenaient  de  jour  en* 
jour  un  caractère  plus  menaçant. 
Le  supplice  de  Dtfnton,  de  Ca- 
mille-Desmoulins  et  de  tant  d'au- 
tres députés,  leur  présageait  le 
sort  qui  les  attendait  eux-mOmes. 
Déjà  Rol>e<5jrif;rre ,  depuis  six  se- 
iriûines»  ne  paraissait  plus  aux  co- 
mités; mais  à  la  tribune  des  Jaco- 
bins, il  se  proclamait  le  défenseur 
des  patriotes  persécutés.  Il  avait 
répondu  à  unc'députaiiou  du  dé- 
partement de  TAisnc,  qui  était 
venue  chea  lut  se  plaindre  de  Tar* 
rcstatioB  de  quelques  républicains 
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ardensy  ordoùnéé  par  Te  comité 
'de^ûreté-générale  :  que  la  conven- 
tion et  les  comilés  étaient  gangre- 
nés par  la  corruption,  hors  d'élat 
de  s'y  sous{rair<^  et  innap;il)Ies  de 
sauver  la  république.  S  lint-.lust, 
de  son  (  nîé,  avait  annoncé  que  la 
révolution  allait  prendre  un  au- 
tre aspect.  «  Que  nos  amis  et  nos 
ennemis  apprennent,  s'écria-t-îl  ' 
é  la  tribune  ,  que  la  terreur  et  la 
vertu  sont  é  l'ordre  du  jour.  » 
Robespierre  avait  dît  «  iors  de 
la  Alte  à  rÉtre*Suprème  :  •  De- 
main nouis  frapperons  avec  une 
nouvelle  ardeur  sur  tous  tes  enne- 
mis de  la  patrie.  «  L*avis  de  Saint- 
Just  était  bien  de  frapper  immé- 
diatement, maïs  leurs  propres  ea* 
ncmîs.  Il  conseilla  ^  Robespierre 
de  ne  pas  perdre  un  instant  pour  t 
les  écraseï  ,  t  t  s*ofFrit  de  diriger 
le  mouvement  nécessaire  d'une 
nouvelle,  et  selon  lui,  bien  facile 
révolution.  Il  revenait  potir  la 
troisième  l'ois  de  l'iu  inée,  où  il  a- 
vait  pris,  au  milieu  des  combats^ 
•«me  grande  coofiance  en  lui-mê- 
me, avep  rhabitnde  du  oommaa^ 
demenl  y  et  son  audace  naturelle 
le  portait  ù  braver  tous  les  dan«- 
gers.  Aobespierre,  qui^  dans  Ttr^ 
limité  de  ses  conûdens  y  «s'écriait 
parfois  avec  douleur  :  r  Que  ne 
sais-je  monter  ù  cheval!  i  n'était 
pas  en  de  pareilles  disposition.s. 
Il  n'envisageait  qu'avec  effroi  les 
chances  des  combats,  pour  les- 
quels il  reconnaissait  tout»*  son 
incapacité,  et  ne  pouvant  d'ail- 
leurs se  résoudre  à  jouer  un  rôle 
secondaire,  il  se  crut  certain  de 
triompher  encore  pour  son  propre 
compte ,  au  sein  de  la  conven- 
tion et  du  baut  de  la  trlbonia  na* 
iîokiale,  9on^bamp  de  bataille  ao»- 
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.coutuny^.  11  (tlaçait  d  ailleurs  sa 
coiitiancc  dan-  la  faveur  du  peu- 
ple. Rég^naiil  ilespntiqtKMnt' ht  aux 
Jacobins,  la  coiiiuiuae  lie  Vnrh 
lui  claii  .ms'ii  <I('\ouéc.  Ueiiriot, 
qu'il  aviiil  lail  nommer  chef  de  la 
inultihide  arnu  t:,  st-ule  iiiilict;  de 
Paria-,  lui  rcpoudail  de  celle-ci;  il 
pouYait  couipler  de  plus  sur  le 
dévouement  fanatique  d^un  corps 
.  DOiobreux  de  Jeunes  gens'  réunis 
dans  la  plaine  des  Sablons,  sous  le 
nom  â*Èlèoès  de  Mars;  le  tribunal 
révolutionnaire  n'était  composé 
<jue  dt;  ses  créatures;  tous  les  co- 
iiiiiés  révolutionnaires  étaient  à 
lui.  Fier  de  tant  d'appuis,  il  monta 
ù  la  tribune  le  8  ihermidor  (a6 
juillet  i70'|).  Ainsi  qiio  dans  Taf- 
lu'rre       l) mton,  il  espérait  qu'un 
rapport  cloquent  sur  les  dangers 
de  la  patrie,  rapport  dont  person- 
ne n*osernit  démentir  les  détails, 
lui  assuK  rail  la  majorité  ordinai- 
re, et  livrerait  ses  ennemis  à  sa 
vengeance  ;  mais  il  i-econnut  que 
le  prestfge  de  sa  puissance  com- 
mençait à  se  dissiper.  Tallien , 
Bourdon  de  TOise»  et  plusieurs 
autre»  députés,  osèrent  s'élever 
contre  lui  «  et  il  n'obtint  point  le 
succès  dont  il  s'était  ilatté.  A  la 
sortie  d^. cette  séance,  Saiut-Just 
le  conjura  de  nouveau  ,  avec  les 
plus  vives  instances,  de  l'rapper 
sur-le-champ  un  eutip  décisif,  et 
de  faire  arrêter  *l.in^  la  nuit  même 
tous  ses  ennemis,  liobespierre  de- 
manda encore  i^  lieureîj  pour 
l*cxéculiuu  de  ce  plan,  tioat  il  re- 
connaissait cependant  toute  la  jus- 
tesse, et  chargea  Sajut-Just  de 
préparer  le  Jeodemain  ta  conven-> 
tion  uatlonalé  par  un  discours  a- 
droit^etqui  n'aurait  point  été  com- 
muniqué an  comité  de  salut-po^ 
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blic,  aux  grands  événcmens  qui 
allaient  itvftir  Ii<'u.  Cette  soirée  et 
la  nuit  lureiil  enlicremenl  [x  rdue^. 
Au  lieu  d'agir,  Robesjiierre  se 
reuditaux  JacubiiK>,  où,  au  milieu 
des  acclamations  les  plus  vives, 
des  transports  de  dévouement  et 
presque  d'adoration  ,  dont  il  se 
vit  l'objet,  il  porta  un  front  triste 
et  un  cosur  glacé  d*effroi.  «  Je  suif 
prêt»  dit-Il,  à  boire  la  coupe  de 
tk>crate.  t  Je  la  boirai  avec  toi  f 
s^écria  un  député.  La  salle  reteo* 
tit  aussitôt  de  vociférations.  «Non*' 
nie  tes  ennemis  »  Robespierre , 
•criait-on  de  toutes  parts;  nom- 
me-les» cè  sont  ceux  de  la  patrie; 
dès  que  nous  les  connaîtrons  ,  ih 
aurontces'^é  de  vivre.»  Saint-Jiisl, 
plus  hardi,  ttaîl  allé  braver  -es 
ennemis  au  conjité  de  ?alut  puljlic 
même.  Une  discussion  des  p!'is 
orageuses  s*y  éleva  ;  uiai-,  ajuitt 
trouvé  la  majorité  prononcée  con- 
tre lui,  il  sortit  enfin  ,  laissaal 
pour  adieux  à  ses  collègùes  ces 
mots  :  «  Vous  aves  flétri  mon 
cœur,  je  vais  l'ouvrir  à  la  confen* 
tion.  »  Cette  déclaration  fut  re*» 
connue  pour  ce  qu*elle  était  en  et* 
fet,  pour  une  véritable  déclaration 
de  guerre;  aussi,  dés  Touverture 
de  la  séance  du  lendemain  matin 
9  thermidor,  Saint-Just  était  à  la 
tribune,  mais  il  n'eut  que  le  teiups 
de  prononcer  quelques  motî».  «Js 
ne  suis  d'aucune  faction^  dit-il  < 
je  les  combattrai  toutes,  et  dût 
celle  liibune  devenir  pour  moi  la 
roche Tarpéienne,  je  n'en  soutien- 
drai pas  moins  jusqu'à  la  fin  mon 
opinion.»  Tallien  noterrompitaoS* 
sitôt  avec  violence»  et  un  moure- 
ment  générald'uoiolositésemanh 
festâ  dans  toute  rassemblée.  Robes- 
pierre s*éUmça  à  son  tour  ù  la  tri< 
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bune»  mais  les  cris  A  bas  le  tyranl 
«e  firent  bientôt  entendre.  Vaine- 
ment invoquèrent-ils  tous  deux 
\fs  iribtines  publique»:  ceui  qui. 
les  remplissaient,  saisis  eux-mê- 
mes d'i  ffroi,  repaient  immobiles 
et  silencieux;  vaineiwenl  Robés- 
pierre  implura-t-il  les  membresdu 
oôié  (Iritit  échappés  aux  niaSa- 
cffs  tK;  la  Gironde  y  en  leur  criant 
tl'une  voix  iillériîc  :  «  C'est  main- 
tLMianl  i\  vous,  hommes  vertueux, 
cjue  je  m'adresse,  el  non  à  ces 
})rigîuuîs,  aux  fureni  s  (lesquels  j'ai 
arraché  soixante  -  treize  île  vos 
collègues  cl  vous-mêmes.  Si  vous 
jTi*abandonnez  ,  si  vous  me  lais* 
SCS  périr  victime  de  mon  huma- 
nité»''tous -mêmes  TOUS  périres 
bientôt  victimes  de  votre  îugra- 
tiMide  •  I3oeToix  sépulcrale,  qui 
semblait  sortir  de  dessous  les 
l>ancs  de  la  droite  (c'était  celle  de 
Durand'Mailiane) ,  lui  répondit  : 
«  Scélérat!  la  vertu  que  tu  invo- 
ques t'ordonne  de  monter  sur  Té- 
chafaud.  »  A  l'instant  im  cri  u- 
nanime  se  fil  entendre,  el  par  un 
iiiouvenient  électrique,  les  mem- 
bres du  cOlé  droit  et  ceux  de  la 
Montagne  se  levèrent  à  la  iV)is  : 
tous  demandcieni  l'acte  d'accu- 
sation, qui  fut  audbilôt  porté,  sur 
la  motion  du  député  Louchet»  et 
à  une  immetise  majorité,  contre 

.^ilobespîorre,*  Couthon ,  Leb'as  et 
§aint-iust. Ce  dernier, n*nyant  pu 
i^pi:$i)(lre  la  parole resjait  im- 
niobile  avec  toutes  |es« apparences 
câline,  bra  v a i t  l*oragc  qn  i  cela- . 
tait  autour  de  lui,  et  paraissait  ou- 

,  {ilier,  pour  le  moment,  qu'il  était 
appelé  à  jouer  un  des  principajjx 
rôles  (lani  cette  scène  terrible. 
Saisis  el  entraînés  à  la  barre  de  la 
t;uuveiUioQ>  les  députés  mis  en 
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accusation  furent  d*abord  déposés 
au  comité  de  sftreté-^nérale,  jus- 
qu'à ce  que  ce  comité  eût  donni^ 
l'ordre  de  les  écrouer  dans  la  prir^ 
son  du  Luxembourg,  La  force-ar?, 
mec,  sons  les  ordres  de  Henriot,< 
les  Jacobins,  les  comités  révolu-*^ 
tionnaires  des  sections  de  Paris  >| 
tout  était  alors  dans  ^une  affreuse 
agitation.  Les  comités  de  .«alul- 
public  et  de  sûreté- jjjénérale,  dans 
le  lumnlte  et  la  pr/cipitalion  in- 
séparables   d'un   événement  de 
celle  imjjorianre,  mais  aussi  peu 
prévu,  n'avaient  pris  que  des  me- 
sures insuffisantes  pour  la  trans-. 
lation  et  la  marche  des  accusés 
au  lieu  fixé  pour  leur  détention. , 
La  Commune  de  Paris  avait  eu  le 
temps  d'expédier  des  ordres  aux* 
géoliers  des  différen  tes  prisons  de 
ue  point  les  rcfcevoir;  aussi,  quand 
Robespierre  et  Saint-Just  lurent, 
présentés  À  la  porte  <!ç  la  piison 
du  Luxembourg,  relusa-t-on  de 
les  admettre,  l  ne  loule  de  peuple, 
rassemblée  dans  la  rue  de  Tonr-^ 
non,  força  bientôt  leurs  ^aidiens, 
s'enipara  d'eux,  el  les  ronduisil 
en  triomphe  à  la  commune,  qui 
liîs  allendail.  Celle-ci  jure  de  les 
défendre,  fait  prêter  le  même  ser-, 
ment  à  la  foule  qui  les  environ- 
ne, et  se  pi:oclacne  elle-même , 
eit^nsqrrectipn.  Tous  lis  comités. 
^  réaFolutiotinàires  adhèrent  succesr . 
siveme'nt  î  la  décision  de  la  com-  ' 
mune.  Dès* pièces  de  canon,  pla- 
cées devant  l'Bôtcl-de-Ville,  é- 
taient  àla  difposition  du  parti,  et. 
les  cancaniers,  la  mèche  allu- 
liiée,  étaient  prêts;»  marcher  con- 
tre la  convenlioji,  si  Robespierre 
avait  eu  le  courage  de  se  mettre 
à  leur  tête.  Saint-Just  l'en  pres- 
sait Tiveiuent,s'oirrant  de  l'accoiU' 
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pn^ner.  Le  triomphe  éfnit  oer-  naire,  qui  ne  devait  que  conslalcr 

tain;    mais    Rohc^pitirc    était  liilciilité ,  il  fut  envoyé  à  l'écha- 

aijssi  peu  dispo-t;  à  itiarcher  à  l'aud  dans  la  soirée  du  lO  tlier**^ 

pied,  ce  qui  aurail  suili,  que  de  iiiidor  (28  juillet  i794)-  marr*. 

mouter  à  che  vèl.  If  attendait  d'ail-  cha  au  supplice  arec  calme  et  fer^' 

leuni  les  nombreux  secours  que  meté,  promenant  dédaigneuse^' 

devait  lui  amener  son  ami  Hen-  ment  ses  regards'^  sur  rîro'mensê' 

rioi,  et  se  borna  à  annoncer  que,  foi^  qui  lui  serrait  d'escorte 9  et^ 

dans  deux  beores  f  il  marcberait  parabsant  entièrement  insensible 

sur  la  convention.  En  attendant ^  aux  vociférations  dè  la  multitude> 

il  fit  écrire  par  Saint-Jusi  le  billet  comme  aux  injures  que  lui  pro* 

suivant  &  leur  collègue  Coulhon  :  diguaient  quelques*  bomnies  qui  »  ' 

«Tous  les  patriotes  sont  proscrits,  peu  de  jours  aupatravant,  étaiènt' 

le  peuple  entier  est  levé;  ce  serait  ses  complices  ou  les  servîtes  ins- 

Ic  trahir  que  de  ne  pas  le  rendre  trumeni  de  ses  crimes.  Lorsqne 

à  la  mais(»n  conmiune,  où  nous  sa  téle  coupable  tondra  surl'écha- 

sommes.  a  Ce  retard  de  deux  heu-  fand, qu'il  avait  lui-iuème  si  long-- 

les  les  perdit  tous,  llobespicnc en  temps  abreuvé  de  sang^  innocent 

cet  iiist  iiit  était  encore  luailre  de  Saint-Just  n'était  encorô  û^é  que 

i'aris  et  du  sort  de  la  convc.Mlinij,  de  2G  ans  et  demi.  '  ' 

comme  il  Tavait  été  toute  la  nuit  ;       SAINT-LA ?ilBËIlT  (  Gbarlbs^- 

mais' pendâilt  que  lui  et  les  siens  Faisçois  de  ),  membre  de  -racsi^ 

discouraient  4u  lieu  â*agir,  la  con*-  démie-rrançaise,  et  ensuite  de  Unsg 

vention  le  înètlail  hors  la  iotf  ain->  titut  national 9  né  à  Nançi  en  1 7 1 7/. 

si  que  les  dépuitést  décrétés  d'ac-  acquit  de  bonne  beure  la  réputu* 

cusation  avèc  lui»  et  nommait  tton  d'un  poète  distingué'er  d'un' • 

Barras,  avec  onze  commissaires  ^  philosophe  aimable.  Il  s'était  déjà' 

pour  diriger  la  force-armée.  Hen-'  fait  connaître  par  un  grand  nonv^ 

i-poty  qui  sé  trouvait  dans  un  état  bre  de  poésies  légères  et  graM 

triirrcssc  complel,  fut  abandon-  cieuses,  lorsqu'il  fut  appielé  à  Lu^^ 

ué  par  les  troupes  qui  s'étaient  néville,  et  attaché  à  la  cour  de 

d'aboi  d  raillées  près  de  lui,  et  fut  Stani-'Ias,  roi  de  Pologne,  qui 

j«;té  dans  uu  égoiit;  les  sections  aîitiait  à  s'entourer  d  honinies  de 

de  Paris  rasseinlJées  ,  et  qui  pa-  letlres  estimés  il  de  femmes  ai^ 

rai.<saient  attendre  ,  pour  se  pru-  niables.  Ce  fut  là  que  Saint-Lam- 

uoncer,  de  quel  côté  viendrait  la  bert  se  lia  de  la  plus  étroite  amî- 

Aicloire,  se  dcclarèreut  pour  la  tié  avec  Voltaire  et  la  marquis*^ 

convention,  et  vers  les  trois  heu-  Du  Cbàlelet,  liaison  que  la  mort 

l'es  du  matin  y  Robespierre  et  ses  seule  put  interrompre.  Doué  d'uii^ 

adbérens  furent  arrêtés  sans  ré-  caractère  no)i>lë  et.d*un  esprit  aufs«: 

sistance.  'Sâint-Just  ne  chercba  sî  juste  qu'éFteàdtiy  Sàint-Lani% 

point,  &  l'exemple  de  Lebas  '  et*  bert  jouissait  d*ante  considératiow 

des  deuxRobes(nerre>  à  attenter  à  méritée  ^  que  des  succès  brillans» 

bes  jours.  Conduit  à  la  Concierge-  dus  à  ses  dernières  ptoduoCioni 

rie,  et  quelques  heures  après  tra-  littéraires 5  ne  tardèrent  pas  à 

doit  devant  le  trbunal  révolution-  cbanjger  eo  célébrité.  Il  avait  pu—' . 
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h!îé  déjà  la  jolie  comôdie-ballct  à  M.  de  Saîiit-Laqibert;  il  me  pa- 
des  Fêirs  dB  rAfnour  ,  sun  Essai  raît  uon-sculement  plus  agréable, 
sur  le  Luxe,   et  le  poëme  dc^  uiai.i  plus  utile.  L'Aiiglais  dcciit 
Quatre  Parties  du  jour,  quand  il  le&  faisons  ;  le  Français  dit  ce  au'il 
fit|raraître,  en  1769,  sou  P.oëme'  faut  faire  daos  chacûnfe  d'eiiés,/ 
des  Saisons»  Cet  oavragc  offre  à  Ses  tableaux  m*ont  paru  plus  lou«- ; 
la  fois  les  ciiaraies  d*anie  Yersifl*  cbans  e^plus  riants;  je  compte' 
cation  gracieuse,  facile  et  été-  encore  pour  beaucoup  la  difllçulté 
^anle,  elles  beautés  nobles  d*uoe  des  rimes  surmontée.  Les  Ters 
philosophie  élevée;  il laisée  ù  une  blancs  soa\  si  faciles  à  faire. . . .  Je' 
long^ue  distance  derrière  lui  la.  ne  sais  même' s'il  est  possible 
foule  despoëfnes  dcscrîpiifs  mo-  ^u'un  habîtaat  du  nord  puisse  ja-' 
dernes,  en  exceptant  toutefois  maïs  chanter  les  saisons  aussi  bien 
«  eux  de  Deliîle.  Dans  la  littéra^  qu'un  homme  né  dans  des  cli- 
ture  ancienne  5  les  descriptions,  mats  plus  heureux.. .:  il  n*a  pas  lu 
ainsi  que  cela  a  été  judicicusenir  nt  nit^ine  nature  c\  peirulre.  La  ven- 
observé  ,  faisaient  partie  de  tous  dangc,  chantée  parThéocrile,  par 
les  genres  de  poésies,  et  même  Virgile,  origine  joyeuse  des  pinè- 
de presque  tous  les  genres  de  mières  fêtes  et  des  premiers  spec- 
compositions;  mais  aucun  Grec,  •tacles,  est  inconnue  aux  habitans 
aucun  Romain  n*a  laissé  de  poë-  du  54"  degré.  Ils  cueillent  triste** 
me  purement  descriptif.  Ce  genre  ment  des  pommes  sans  sàreur , 
lut  probablement  inventé  dans  les  tandis  que  nous  TOjons  dous  nos' 
collèges  par  les  poètes  latins  mo-  fenêtres  cent  filles  et  cent  garçons 
dernes.   ËmbelÛ  depuis  par  les  ^  danser  autour  des  chars  qu'ils  ont 
Anglais  9  usé  par  les  AlleÂiands>  chargés  de  raisins  délicieux;  aussi 
ilélatt  presque  inconnu  parmi  les  Thompson  n'a  pas  osé  toucher  à 
Français,  avant  Saint -Lambert  ce  sujet,  dont  M.  de  Sainl-Lam- 
et  Delitle.  Le  Poëme  des  Jardins  bert  a  fait  de  si  agréables  pein-* 
fut  long-temps  le  seul  ouvragceir  tures.»  Le  poète-philosophe  fran- 
co genre  que  Ton  pût  comparer  c;ns  a  encore  u!i  autre  avantnpi'e, 
aux  Saisons.  Ou  a  dit,  san^  doute  celui  tic  parler  avec  une  éloqui  n- 
avec  raison,  de. ce  dernier  qu'il  ce  persuasive  aux  propriétaires 
manquait  parlois  d  invention,  de  favorisés  par  la  forlune,  de  leur 
force  et   de  chaleur.  Quelques  inspirer  le  désir  d'habiter  leurs 
morceaux,  quoique  écrits  avec  terres,  et 
une  habiluellti  clt;"ance  ,  laissent 

_/ri.li     É.        t.*       r«J            •  Tandis  eue  JOUI  vin  (!sis  Ta  moîlc»*?  n^soupit  * 

en  effet  le  lecteur  bien  Iroid  ;  mais  xraio«  ?«  ioug%  momen.  d  une  inutuc  vi?, 
des  taches  légères  se  perdent  au 

milieu  d'une  foule  de  neautés  du.  de  les  porter  â  répandire  la  pros-' 

premier  ordre ,  et  le  poète  fran-  périté,  par  leur  présence  dans  les 

fais,  digne  rival  de  Thompson ^.^  campagnes 9  à  fournir  do  trayait 

sort  souvent  vainqueur  d^une  lut-  aux  pauvres,  à  donner  de  l'appui 

te  honorable,  a  S'il  m'appartenait'  aux  faibles^  des  secours  au  maU  . 

.  de  décider,  dit  Voltaire ,  je  don-,  heur  5  et  â  se  rendre  heureux  eus» 

WS90U  sai»  diificulté  la  préférence  -  mêmes  par  les  heureux  qu'ils  pou- 
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vent  faire^  à  01  peu  de  frais  >  en 
soulageant  la  misère  des  cultiva- 
teurs. Enfin  Saint-Lambert,  in- 
digné de  Tin^o lente  rapacité  des 
oppresseur?,  s'élevait,  dès  cette 
époque  ton fre  les  abus  du  pou- 
voir et  les  sangsups  du  peuple,  avec 
une  liberlé  cl  un  courage  très-rr- 
marquabk'S.  Il  a  publié  aussi  quel- 
ques «unies  en  prose,  tels  que 
ZiméOf  r  Ahf  naki  j  Sora^  etc.  :  ils 
respirent  tous  une  sensibilité  pro- 
fonde, et  une  philosophie  bien- 
veillante. Le  premier  contient  le 
tabreau  fidèlement  Iracé  des  maux 
que  les  nègres  esclaves  ont  à  en*, 
durer  dans  les  colonies  9  et  des 
terribles  représailles  auxquelles  le 
désespoir  les  porte  quelquefois. 
Ëu  1772,  il  donna  un  recueil  de 
fables  orientales ,  extrait  de  ce 
qui  se  trouve  «le  plus  intéressant 
flans  la  bibliolht'-que  d'IIerbelol. 
1  ik;  {\o  SCS  d(  rniÎTCS  productions, 
qui  e^l  purtuH'ut  pîjilo.-^rnihiqne 
f.l  morale,  mais  (jui  produi-it  , 
înTme  a<i  niilieu  des  troubles  pu- 
bliques, une  assez  vive  sensation  , 
el  qui  assigne  à  Saint-Larnbert  ou 
raug  distingue  parmi  les  écrivains 
en  prose,estintîtulée:Prma/>f«  des 
inœur$  chez  fouies  les  nations  ^  ou 
Catéchisme  universel.  Dans  la  pre- 
mière partie  9  qui  a  pour  titre  ? 
Analyse  de  l' homme  ^  rauleur  ex- 
plique la  nature  des  sens ,  celle 
(les  sensations  les  plus  habitoellesy 
et  Torigine  des  passions  considé- 
rées erj  général.  Yt'' Analyse  de  la 
femme  est  Tobjet  di;  la  seconde 
partie,  qui  préscnle  une  couipo- 
.silion  moins  sévère  ;  c'est  une 
suile  d'entretiens  entre  Ninou  de 
l'Enclos  et  le  voyageur  philoso- 

iihe  Bernier,  élève  de  Gassendi, 
jes  deux  interlocuteurs  exposent 


SAI 

habilement»  soit  la  maniéire  de 
sentir  particulière  aux  femmes  ^ 
soit  les  nuances,  qui  distinguent, 

les  mômes  passions  en  des  sexes' 
dont  Torganisation  nVst  point  la.^ 
même.  Dans  la  partie  suivante  ,^ 
intitulée  :  la  Piaisont  des  sages, 
fondateurs  supposés  d'une  colonie 
nouvelle,  enseignent  ai>x  citoyens 
d(;  liMir  républiqu»^  les  éléinens  de 
la  philosophie  rationnelle.  La  qua- 
trième  partie  est  consacrée  au 
Catéchisme  universel,    Une   idée  . 
saine  et  lumineuse  j  domine  :  les 
vices  sont  des  passions  nuisibles  C 
nous  et  auj:  j^itres;  les  vertus  sont 
encore  dés  passions  >  maû  des 
passions  utiles  à  rhQmme^j^  À  ses" 
semblables.  L*aufeur  ^^|tî|iij 

^nombre ,  caractérise  avec  tagacift 
les  diiférentes  passions.  Dans  la 
cinquième  partie,  les  principes  du 
catéchisme  reçoivent  de  nou- 
veaux  développeuiens  :  d'ingéuîeu-^ 

»ses  fictions,  des  récits  piquans. 
de-3  coules  agréables,  rendent  sen- 
sible et  facile    rapplicalion  de» 
priiuMpés.  La  sixième  et  dernière 
partie  contient  Tunalyse  histori-- 
que  de  la  société  :  c*est  encore  dej[ 
la  nioralé»  mais  de  1»  Mf>Of ftfej^^ 
blique  dans  ses  rappotj^^àVIc  1^ 
potitiqj^é  g^érale  ét  'âveo  rhi8^> 
tohre  des  pKis  célèbres  jociétésd^'^ 
viles.  «  Nous  Ipiief aplsT'  " 
Chéuier^  en  parlant  de  cet  — ^ — ^ 
tant  ouvrage ,  la  pureté  continuet^ 
là  politesse  exquise  et  Télégante 
souplesse  du  style.  La  doctrine, 
qui  n'est  ni  trop  relâchée  ni  trop 
sévère,  n'a  d'autre  base  que  la  na- 
ture de  rhomme  et  d'autre  objet 
que  son  bouheiu'.  l  ne  chose  en- 
core est  digne  de  remarque.  :  la 
raison  ne  plie  devant  aucun  pré- 
jugé dans  c<:tt€  belle  production^ 
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qui  fait  hontiéur  à  la  fin  du  18* 
siècle.  Au  moment  où  elle  parut» 
le$  palinodies  étaient  &  la  mode  » 
au  moiQ>  chez  certains  littérateurs 
accusés  bien  injustementf  il  est 
vrai»  du  onme  de  philosophie.  Au-^ 
trefois  ils  ayaient  sans  uoute  fait* 
semblant  d*êtrç  philosophes,  mais 
uniquement  pour  leur  intérêt: 
c'était  encore  pour  lui  qu'ils  chan- 
geaient de  langage.  Ils  croyaient 
vcn^rer  par  l'aposlnsie  leur  vanilé 
uièconlenle;  ils  <c  flallaiejit  même 
d'acquéi  ir  de  Tin^porlance ,  d'ar- 
river la  forlutie,  d'alleindrc  aux 
places,  et,  dans  cet  espoir,  ils  mul- 
tipliaient chaque  jour  des  abjura- 
tions hypocrites^  qui  les  cou  vraiea.t 
de  ridicule  et  ne  trompaient  que 
leur  ambition.  Saint-Lambert  »  en. 

iiubli^ntsonlivrei  n'examina  point 
es  temps>  mais  les  choses  ;  il  ne 
s*occupa  ni  ^*être  hardi,  ni  d'être 
timide  :  il  fut  Trai.  Dans  un  excel* 
Ipnt  discours  préliminaire,  il  ren- 
dit hommage  à  la  mémoire  do 
Voltaire  et  de  iMoniesquîeu,  d'UeU 
vélius  et  de  Condillac.  Il  conve- 
nait à  ce  vieillard  honorable  de 
proclamer  en  expirant  la  vérité 
qu'avait  chérie  sa  jeunesse;  de 
rester  fidèle  aux  honmies  illustres, 
iont  il  avait  étj  Tauii;  do  respec- 
'  tçrenfin,  dans  les  souvenirs  du  18* 
siècle ,  une  gloire  qu*ii  arait  vue 
i^attre,  et  qu*il  avait  lui-même, 
a^mentée^  » .  On  a  encore  de 
Saint-Lambert  un  grand  nombre 
de  piéœs^fugitives ,  insérées  dans 
l  Almanach  des  Muses,  et  dans  les 
Cpuilles  périodiques.  La  dernière, 
iatitulée  :  Consolations  de  la  vieil- 
lesse,  est  pleine  de  gr^ce  et  de 
IVaîcheur;  mais  c'était  le  chant  du 
cygne.  Cet  homme  estimable,  ché- 
^<  et  vénéré  de  tous  ceux  qui 
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connaissaient,  mourut  à  Paris,  le 
1 1  fén'ier  i8o3,  à  l'âge  de  85  ans* 
L'amitié  la  plus  tendre  Tunissait» 
depuis  nombre  d'années»  ù  Bl"*la 
comtesse  d'Houdetot  L*éloge  de 
Saint-Lambert  a  été  prononcé  à 
racadémie-française  par  M.  Suard« 

SAINT-LEON  (MadbmoiseluS' 
BâATBi  de),  est  née  à  Ghauderna* 
gor,  dans  îe  Bengale  ,  le  i'*  no- 
vembre 1 765.  Cette  dame,  qui  pen- 
dant quelque  temps  a  concouru  a 
la  rédaclioude  \d  Bibliot fièqae  fran* 
çaise  de  M.  Charles  Pougens(pfJ. 
ce  noui),s'es  t  fait  remarquer  parmi 
nos  romancières,  soit  comme  tra«» 
ducteur, soit  comme  auteur  origi- 
nal. On  cite  parmi  ses  principales 
productions  :  1**  Rosa  ou  la  FUI», 
mendipiteet  sês  bienfaileurSfir^àuit 
deran^tâisde  miss  Bennett,  1 798» 
7  Toi.  10' 12;  1799^  ^® 
2*  Eugenio  êt  Firginia,  1800,  a 
vol.  in- 18;  1801,  a  vol.  in- 18; 
3"  Orfeuil  et  Juliette,  ou  le  RétfsU 
des  illusions  ,  i8oi,  5  vol.  in-12; 
i8ïo ,  5  vol.  iu-12.  4'  ^«  ^^^^ 
/flFi//e,  traduit  de  l'anglais  de  mis- 
triss  Opie  sur  la  deuxième  édition, 
180/,  in-b°;  5°  Maclovic,  ou  les 
Mines  du  Tjrol ,  anecdote  vérita; 
ble ,  1804  )  in-i  3. 

SAINT-MARCQ  (  Philippe-Au- 
GusTE-JosEPii  LE  Cléme^t  de),  gé- 
néré espagnol,  est  né  d'une  fiBt« 
mi^fir^nçaise  originaire  du  ci-de- 
iwd ÇiÊmptéih»  ll  fut  long-temps 
officier  dai^a  tés  gardes  wallou- 
nes?et  était  lieutenant-général  en 
1809.  Chargé»  i  cette  époque^  de. 
commander  l'armée  de  Valence», 
forte  de  seize  mille  homme8j> et 
destiuée  à  protéger  Sarragosse,  as- 
siégée par  les  Français,  il  l'ut  pour- 
vu à  la  fin  du  siège  du  gouverne- 
ment générai  de  cette  place  en 
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remplacement  du  général  Palafux 
(voy.  ce  nom).  Ferdinand  VII, 
après  son  retour  dans  ses  états,  en 
i8i4»  récompensa  les  services  de 
M.  Saint-Marcq,en  le  décorant  de 
sesordres  et  en  le  nommant  gou- 
verneur-général du  royaume  de 
Galice. 

SAINT-MARSAN  (  le  marquis 
de),  ministre  des  affaires  étran- 
f^has  de  Sardaifçne,  grand*  ccoix 
de  l'ordre  de  Hongrie,  est  ne  à 
Turin  :  son  père  était  gouverneur 
de  cette  ville.  Destiné  i  la  carrière 
diplomatique,  il  fut  d'abord  em- 
ployé dans  les  bureaux  des  affai- 
res étrangères,  et  ensuite  nommé 
ministre  de  la  guerre.  Le  Piémont 
ayunt  été  incorporé  à  la  France, 
M.  de  Saint-Marsan  s'altachi  à 
Napoléon,  qui  le  nomma  conseil- 
ler-d'étal, puis  ambassadeur  à  Ber- 
lin, où  il  résidait  encore  en  i8i3. 
Rappelé  à  Paris,  par  suite  des  pro- 
grès des  armées  alliées,  il  devint 
membre  du  sénat-conservateur,  et 
ûl  partie  de  la  commission  des 
cinq.  Après  rcnvahisscmcnt  de  la 
France  par  les  troupes  étrangères, 
il  retourna  à  Turin ,  où  il  occupa 
la  place  de  président  du  conseil 
de  régence  jusqu'au  retour  de  Vic- 
tor-Emmanuel dans  ses  étals.  Ce 
prince  le  nomma  son  ministre  do 
la  guen-e,  et  le  chargea  de  se  ren- 
tlre  au  congrès  de  Vienne ,  pour 
y  réclamer  les  portions  de  la  Sa- 
voie qni,  par  suite  du  traité  de 
Paris  du  5o  mai  i8i4>  avaient  été 
restituées  à  S.  M.  Sarde.  Après  la 
dissolution  du  congrès,  M.  de 
Saint- Marsan,  de  retour  dans  sa 
patrie,  y  reçut  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères.  Son  fils,  qui  a 
fait  la  campagne  de  Russie,  où  il  a 
perdu  deuxdoigls,rcmplit  les  fonc- 


tions de  secrétaire  d'ambassade^' 
SAINT-MARTIN  (don  Juati)^ 
général  en  chef  de  l'armée  des 
Andes  et  du  Chili,  est  né  dans  la 
partie  des  Andes  de  la  juridiction 
île  la  Plala.  Sa  famille  l'envoya  en 
Espagne,  pour  y  recevoir  une  édu- 
cation toute  militaire,  et  en  effet, 
il  Hit  pendant  5  ans  qu'il  passa  à 
l'école  militaire  de  Madrid  ,  l'un 
des  élèves  les  plus  laborieux,  et 
bientôt  l'un  des  plus  instruits.  11 
s'ap{)li(nia  surtout  aux  mathéma- 
tiqtjes,  où  il  fit  de  très-grands  pro- 
grès. L'envahissement  de  l'Espa- 
gne, par  l'empereur  Napoléon, 
enflamma  S(m  patriotisme,  et  dès 
1808,  il  se  fit  remarqjier  parmi  les 
défenseurs  de  la  cause  nationale. 
Successivement  aide-de-camp  des 
généraux  Solano,  alors  gouver- 
neur de  Cadix  et  capitaine-géné- 
ral de  l'Andalousie,  Coupigny  et 
La  Romana,  il  combattit  contre 
les  Français,  et  fut  à  la  Ibis  remar- 
qué par  ses  compagnons  d'armes  et 
par  ses  ennemis,  à  Raylen,  et  plus 
l;ird  ;\  Albuféra  :  c'est  dans  celte 
dernière  affaire  qu'il  reçut  le  grade 
de  colonel.  Les  corlès  dissoutes, 
Saint-Martin  quitta  l'Espagne  et 
partit  pour  Buéuos-Ayres,  où  son 
courage  et  ses  talens  lui  valurent 
le  grade  de  général.  Sur  la  fin  de 
i8iG,iI  commanda  une  brigade  de 
troupes  de  Buénos-Ayres  et  du 
Chili,  qu'il  avait  lui-même  recru- 
tée et  formée,  et  qu'il  disciplina 
avec  le  plus  grand  soin.  A  sa  tête, 
il  se  porta  sur  San-Jago.  v  Après 
avoir  surmonté  les  obstacles  qu'of- 
frent le  passage  des  Andes  et  les 
priticipaux  défilés  où  Tenncmi  s'é- 
tait fortifié,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes ,  il  occupa  d'abord  Aconca- 
qua^Santa-Rosa  elle*  autres  poiuli 
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de  la  hante  roule;  et  sans  atten- 
dre l'arrivée  de  i^on  artillerie,  il  at- 
tijqua  les  royalistes,  le  12  février 
1817,  dans  les  montages  de  Clia- 
cabuco,  et  les  délogea  de  leur  po- 
sition, en  leur  tuant  600  hommes, 
et  en  (aisant  ;\  peu  près  le  même 
nombre  de  prisonniers.  On  d»it  le 
succès  (le  cette  ailaire  à  la  valeur 
personnelle  du  j^éncral  Saiut-iilar- 
tîn,  cl  il  avait  mis  tant  d'ardeur 
dans  le  combat,  que  pendant  que 
ses  troupes  chantaient  leur  vic- 
toire, il  tomba  de  cheval,  exténué 
de  fntigucs,  et  resta  si  long-tem.p3 
sans  mouvement,  que  ses  frères 
d'armes  crurent  un  instant  qu'il 
avait  été  blessé  d'un  coup  mortel. 
11  s'avança  immédiatement  sur  la 
capitule  du  Chili,  dont  le  congrès 
le  nomma  directeur  suprC^uje;  et 
c'est  alors  que,  plus  jaloux  de 
remplir  ses  devoirs  militaires  q«ie 
de  gouverner,  il  refusa  cette  place 
et  marcha  à  de  nouveaux  succès.  » 
Le  général  San-Martin  marcha, 
au  commencement  de  1818,  sur 
Maïpo,  et  y  remporta  une  victoire 
tellement  signalée,  qu'il  reyut  le 
surnom  de  héros  de  Maïpo.  Il  ne 
fut  pas  moins  heureux  dans  la  suite 
de  ses  opérations  militaires,  parmi 
Icsqjielles  on  duit  citer  la  prise  de 
Lima. 

SAINT-MARTIN  (Lons-CLA^- 
DE  de)  ,  dit  le  Philosophe  inconnu, 
naquit  :\  Amboise,  le  18  janvier 
1 743.  La  manière  inexacte  et  quel- 
quefois calomnieuse  dont  cet  ar- 
ticle a  été  traité  dans  quelques 
dictionnaires  historiques  ,  nous 
r.iit  un  devoir  de  le  rétablir  d'a- 
j)rès  des  documens  puisés  ^  de 
bonnes  sources.  Placé  de  bbnne 
heure  au  collège  de  Ponllevoy, 
il  cul  occasion  de  parcourir  le  li- 
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Yre  d'Abadie,  intitulé  :  l'^^r^  de  - 
se  connaître  soi-même;  et  c'est  la 
lecture  de  cet  ouvrage  qui  paraît 
lui  avoir  inspiré  une  indifférence 
sans  doute  réelle  pour  les  choses 
de  ce  monde.  Ses  parens,  désirant 
en  faire  un  magistrat,  lui  tirent  étu- 
dier la  jurisprudence ,  mais  il  s'at- 
tacha bien  moins  aux  règles  du 
droit  civil  qu'aux  ba<;es  des  lois  ' 
naturelles,  dunt  l'étude  convenait 
mieux  à  son  esprit  contemplatif. 
C'est  pour  salisfaire  son  penchant 
à  la  méditation  qu'il  préféra  à  la 
magistrature  la  profession  des  ar- 
mes, qui,  pendantla  paix,  lui  don- 
nait t)lcincment  le  loisir  de  se  li- 
vrer  à  ses  recherches  psychologie 
ques.  Il  entra  à  22  ans  dans  le 
régiment  de  Foix.  Il  s'attacha  d'à-  - 
bord  à  Marlinez  Pasqualis,  chef' 
de  la  secte  des  Marlinisles ,  dont 
il  exposa  la  doctrine  dans  ses  pre- 
miers ouvrages;  el  ce  fut  par-l.à 
qu'il  se  ût  connaître  dans  la  voie 
du  spiritualisme.  Après  la  mort- 
de  Alartinez,  l'école  fut  transférée 
A  Lyon,  où  Saiut-iUartin  publia 
son  Wsrc  des  Erreurs  et  de  la  vé- 
rité, dans  lequel  il  se  montre  l'ad- 
versaire des  encyclopédistes.  Cette*  • 
même  école,  dont  les  opérations 
cessèrent  en  1778,  vint  se  fondre 
A  Paris  dans  la  société  des  Phila- 
lèlhcSf  qu'on  accusait  de  ne  pro- 
fesser qu'en  appaience  la  doctrine 
de  Marlinez  et  de  Swcdemborg,  et 
de  chercher  réellement  les  secrets 
de  l'alchimie.  Saint-Martin  fut 
invité,  en  1784»  à  se  rendre  û 
cette  réunion,  mais  il  s'y  refusa, 
dans  la  persuasion  que  ses  mem^ 
bres  n'agissaient  pas  en  véritables 
initiés,  c'est-à-dire  unis  à  leur 
principe.  Il  n'aimait  que  les  so- 
ciétés où  Tua  s'occupait  de  bounc 
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foi  d'exercices  qui  anuonçnicnl  des 
vertus  actives  ;  if  voyait  une  science 
des  esprits  dans  les  séances  de 
Martinez,  el  une  science  des  âmes 
dans  les  vivions  de  Swedemborg. 
Quant  aux  pirénomènes  du  ma- 
gnétisme somnambniique  ,  il  y 
croyai», quoiqu'il  les  regardai  com- 
me étant  d'un  ordre  scn>ible  inté- 
rieur. Dans  une  confcrer.cc  qu'il 
eut  avec  Bailly,  l'un  des  commis- 
saires-rapporteurs, il  raconte  que, 
pour  le  convaincre  de  rexi^lence 
d'un  agent  magnétique  indépen- 
daut  du  malade,  il  lui  cita  des 
opérations  de  ce  genre  pratiquées 
sur  des  chevaux.  Bailiy  lui  répon- 
dit :  Que  savez-vous  si  les  chevaux 
ne  pensent  pas?  Avide  de  vérités, 
Saint- Martin  s'appliqua  à  l'étude 
des  mathématiques,  pour  y  dé- 
couvrir l'esprit  que  pouvait  rece- 
ler la  connaissance  des  nombres; 
il  se  lia  alors  avec  Lalande,  mais 
bientôt  ils  se  séi>arcrenl,  par  suile 
de  l'opposition  du  caractère  de 
chacun  d'eux.  Ilcroyait  avoir  plus 
de  rapports  avec  J.  J.  Rousseau; 
comme  lui,  il  pensait  que  les  Iiom- 
messont  naturellement  bons, néan- 
moins il  jugeait  que  le  philosophe 
de  Genève  était  devena  misan- 
thrope par  trop  de  sensibilité , 
voyant  les  hommes  non  tels  qu'ils 
étaient,  mais  tels  qu'il  voulait 
qu'ils  fussent.  Puur  lui,  il  aima 
toujours  les  honnnes,  et  les  ju- 
geait meilleurs  qu'ils  ne  parais- 
taienl  être;  et  les  charmes  de  la 
bonne  société  lui  faisaient  songer 
à  ce  que  pouvait  être  une  réunion 
dont  les  rapports  auraient  été  plus 
intimes  avec  son  principe.  Aussi  ses 
occupations  et  ses  plaisirs  furent- 
ils  toujours  analogues  à  celle  ma- 
nière de  voir.  Ses  principales  jouis- 
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sances  après  l'étude   étaient  la 
musique,  les  promenades  charn-  i 
pêlres  et  les  conversations  amica- 
les :  la  bienfaisance  était  aussi  une  | 
da  ses  plus  douces  occupations;  il 
n'avait  rien  à  lui  tant  qu'il  lui  res- 
tait quelque  chose  à  donner.  Dans 
les  liaisons  qu'il  cotrett  nait  avec 
d(;6  personnagesdedistiuction  (tels 
que  le  marquis  de  Lusignan ,  le 
maréchal  de  Richelieu  ,  le  duc 
d'Orléans  ,  le  chevalier  de  Bouf- 
flers,  elc.  ),  il  croyait  avoir  trou- 
vé la  confirmation  et  le  dévelop- 
pement de  ses  idées  sur  les  grands 
objets  dont  il  cherchait  le  principe* 
Désirant  étudier  rhomiiie  et  la  na- 
ture, il  voyagea  comme  Pythagore, 
pour  confronter  avec  son  témoi- 
gnage celui  d'un  grand  nombre 
d'individus.  Dans  celle  vue,  il 
quitta  le  service  militaire  pour  se 
livrer  exclusivement  à  ses  recher-  | 
ehes  spirituelles.  Ce  fui  à  Stras- 
bourg qu'il  entendit  parler,  pour 
la  prefiiière  fois,  du  philosophe  al- 
lemand .lacob  Bœhm,  regardé  ea 
France  comme  un  visionnaire.  U 
se  mit  à  étudier  la  langue  alle- 
mande ,  afin  de  comprendre  et 
(le  traduire  les  ouvrages  de  ce  cé- 
lèbre illmniné,  où  il  crut  décou- 
vrir ce  qu'il  n'avait  qu'entrev« 
dans  les  leçons  de  Martinez.  £n 
1787,  Sainl-3lartin  visita  l'Angle- 
lerre,  et  s'y  lia  avec  l'ambassa- 
dtiur  Barthélémy  et>Villiam  Law, 
éditeur  d'une  traduction  anglai.^e 
de  Bœhm.  L'année  suivante,  il  lit 
i!n  voyage  à  Rome  avec  le  prince 
Alexis  Caliilzin,  qui  ne  se  croyait 
un  homme  que  depuis  qu'il  avait 
connu  Saint-Martin.  A  son  retour 
de  ses  excursions  eji  Allenîagne,eD 
Angleterre  et  en  Italie,  il  fut,  pour 
ainsi  dire  malgré  lui;  décoré  de 
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la  croix       Saii  t-^uis.  La  réro-  à  ses  auiis,  il  Fut  incorporé  dans 
hilioii  n'iulliia  en  rien  sur  ses  sen-  la  j?arde  nationale,  et  s'acquiUail 
tiineiis  til  bcs  opinionf».  Elevé  au-  peisounelletuent  de  son  service; 
dessus  des  préjugés  de  la  nais-  il  lut  chargé,  en  1794 ,  de  garder 
sance  ,   il    n'éinigra  point  ;  les  la  porte  du  Temple,  où  était  dé- 
excès  du  despotisme  ou  de  Tanar-  tenu  le  jeune  prince ,  fils  de  Louis 
cbie  lui ÎDspirèrent  une  égale  bor*  XYI;  et  par  un  rapprochement 
reur.  £q  17^,  il  aila> donner  «es  non  tiloins  singulier  que  fortuit* 
soins  et  rendre  les  derniers  de-  Il  avait  été»  trots  ans  aupararcmtt 
voira  à  un  père  infirineet  paraît-  .compris  sur  la  liste  des  candidats 
tique  y  et  se  montra  alors  bon  fils  pour  le  choix  d*ttn  gouverneur  du 
etboQ  citojen»  car»  outre  les  obli-  dauphin.  Vers  la  fin  de  ta  même 
gâtions  que  lui  imposait  la  piété  année,  Saint-Martin,  quoique  sa 
filiale,  il  sacrifia  une  partie  de  son  qualité  de  noble  lui  interdît  le  sè- 
modique  revenu  aux  besoins  pn-  Jour  de  Paris,  fut  désigné^,  par  le 
Idirs  de  sa  commune.  Mais  peu  de  disU'i!;t  d'Ambnîse,  comme  un  des 
leni[>s  après  son  retour  datîs  la  élèves  aux  écoles  normales  ;  il  ac- 
capitaie,  il  l'ut  compris  dans  le  cepta ,  espérant,  disait-il,  qu'il 
décret  du  27  germinal  au  2,  et  pourrait, en  présence  de  deux  mille 
quitta  Paris.  Tandis  que  la  France  auditeurs  animés  de  ce  qu'il  ap- 
etmême  l'Europe  entière  étaient  pelait  le  5/?iri7aj  wun^/< ,  déployer 
absorbées  dans  de  grands  intérêts  utilemeut  son  caractère  de  spiri* 
politiques,  il  correspondait  sur  des  tualité  et  sa  doctrine  du  sens  mo« 
objets  d'une  sphère  plusélevéeavec  ral.  Jl  retourna  dans  son  départe- 
un  borDo  suissè  »  membre  du  cou*  ment»  et  fit  partie  des  premières 
9eii*souTeraln  de  Berne. Tirant  so-  assemblées  électorales.  A  Tâge  de 
Ittaire  au  milieu  d'une  mer  ora«  soixante  ans»  Saint-Martin  disait 
geuse,  il  se  regardait  comme  le  qu'il  s*aTançait  vers  tes  grandes 
Aubinson- Crusoé  de  la  spiritua-  jouissances  quHuiétaient  annoncées 
lité.  Mais  quoiqu'il  fût  étranger  sk  depuis  long^temps.  Depuis  quel- 
tout  ce  qui  se  passait  autour  de  lui,  que  temps  il  ressentait  des  attaques 
il  fut  cependant  impliqué  dans  la  de  l;i  înaladie  (\\û  avait  enlevé  son 
Conspiration  dite  de  la  mère  de  père;  mais  il  était  loin  de  s'en  aflli- 
Dieu,  et  atteint  d'un  mani.iat  d'ar-  ger,  et  il  vil,  sans  crainte,  appro- 
rét,  qii'heureiist  tiient  le  c)'tliermi-  cher  le  tenue  de  son  existence, 
dur  rendit  sans  eilèt.  Il  se  lia  inli-  Un  entretien  qu'il  avait  désiré 
inemcnt  avec  le  membre  du  cou-  avoir  avec  un  mathématicien  pro- 
seil  de  Berne,  dont  il  a  été  parlé;  i'oi»démtiit  veisc  dans  la  scieâice 
néanmoins  ils  ne  se  virent  jamais,  des  nombres,  dont  le  séns  caché 
et  se  contentèrent  de  s'enroyer  Toccupait  toujours»  eut  lieu  en 
réciproquement  leurs  portraits»  et  eflèt  avec  U.  de  Rossel  »  par  Ten- 
Ûrent  échange  d'une  bienfaisaiice  tremise  d'une  personne .  amie  de 
mutuelle»  en  venant  au  secours  Saint-Martin»  et  à  laquelle  nous 
Pun  de  l'autre  dans  l'adversité  devons  plusieurs  doûumens  de  cet 
qu'ils  éprouvèrent  alternative-  -  article.  A  la  fin  de  cet  entretien»  il 
ment.  Fidèle  à  son  pays  comme  dit  :  •  Je  sens  que  je  m'en  vais: 
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»la  Protidcnce  peut  m'appekr, 

»;e  suis  prêt;  les  g-ermes  que  j'ai 
«tâché  d<;  semer  iVuctifiornrit.  Je 
»pars  tleiiîJUii  po.ir  !;i  rampagne 
>)  d'iiii  (le  mes  ami-  :  je  rrrids  grâce 
1)  nu  (!iel  de  rn'avoir  accordé  la 
«  (Ici  nicrc  faveur  que  je  dtman- 
»d.iii>.  »  Le  jour  suivant,  il  sereiidit 
ù  A  unay,  près  de  8(:caux,où  était  si* 
tuée  la  maison  de  campagne  de  91. 
lienoîr-Laroche,  aujoard^hui  pair 
deFraoee  (Il  Tieotde  mourir  :  fé  vrîef 
i835)«  Aprèa  un  Jéger  repas,  îl 
se  rélira  dans  sa  chambre,  où  il  eut 
ime  atlaqtie  d'apopifszie.  Quoique 
•alangtie  fût  emban'assée»  il  put 
Oependunt  se  faire  entendre  de  se.4 
amis  réuuis  auprès  de  lui.  Peu  de 
iTTomens  après  il  expira  sans  agonie 
et  sapî  doulcîîr  ,  le  i5  ocUdjre 
i8o3.  bainl- Martin  a  beaucoup 
écrit,  et  ses  ouvrages  ont  été  de 
plus  commentés  et  traduits  eu  par- 
tic,  mais  principalement  darts  les 
langues  du  nord  de  l\Lurnpe.  Ce- 

}>eQdant  il  était  si  peu  connu  dans 
e  inànàe ,  que  les  feuilles  publi- 
ques^ annonçant  sa  mort,  le  coa- 
fondircnl  avec  Harlinfes  Pasqualis, 
•ôa  tiiidtye^  mort  à  Saiii(*Doroiii^ 
gue,  èù  1779.  Bien  que  le  disciple 
ait  passé  pour  être  le  cbcf  d'une 
doctrine  religieuse,  ses  seatimens 
étaient  bien  loin  d'avoir  le  ur  source 
dans  des  vues  particulières  ou  ex- 
tlii^tvfîs.  ï.ps  ouvrages  de  Saint- 
]>iarliu  ont  pruir  but,  non-seule- 
ment d't  xpliquer  la  naluie  par 
1  iiomme,  mais  encore  de  ramener 
toutes  nos  connaissances  au  p?in- 
tipe  dont  l'esprit  humain  peut  de- 
venir le  centre.  Voici  ses  princi- 
paux ouvrages  :  i**  Examen  des 
errtutf  et  de  iavérlté,  m  leê  Hom" 
mes  rappelée  au  principe  universel 
4e  la  science  t  Edîtobourg  (Ljon), 
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1775,  în-8-.a|toii^ftigfela  dt«mé 

naissance  au  suivant,  imprimé 
sans  nom  d  aulnur,  intitulé  :  Suite 
des  trreurs  cf  de  la  vérité,  etc.  , 
Salumoîiopoiis  (  Paris  )  ,  -5^84, 
in-8°.  I  l  -iuitresouf  rages  df  Saint- 
Mari  iu  sont  :  2*  Tableau  naturel 
desrapports  gui  existent  cntrcDieuy 
^ homme  et  l* univers,  avec  Tcpî- 
graphe  (tirée  de  Fourrage  précé* 
dent,  suivant  l'usage  de  l'auteur  )  : 
Expliquer  les' choses  pat^homméB 
et  non  fihmnte  par  les  choses^ 
EdimlMiiol^^  Lyon  )  j  178a ,  în-8". 
Ces ^dcux  pî^Aîèrs  ouvrages  de 
Sainl-Mariitt^  ont.  éfé  fràduits  en 
aUcoiand  avec  un  commentaire, 
par  un  anonyme  ,  2  v^l.  în-S»î 
1 784. 5°  IJ Homme  de  désir,  hyùHi 
i79'>,  in-8v»  réimprimr  Metz, 
an  10  (1802),  in-ia;  4"  Ecce  liO' 
ino,  de  l'imprimerie  du  Cercle- 
SociaU  i7()*2,in-i  'i.  Dans  rei  opus* 
cnle,  l'auteur  se  propose  de  mon- 
trer à  quel  degré  d'abaissement 
i'bomroc  infirme  est  tombé ,  et  de 
le  guérir  du  penchant  au  merveil- 
leux d'un  ordre  inférieur.  5*  Le 
Nouvel  Bomme^  Paris,  1792,  in-8*; 
6"  De  teëprit  des  choses,  ou  Coup' 
d^eeil  philoiophique  sur  la  nature 
des  êtres  et  sur  l'objet  de  leureans* 
ience,  Paris ,  an  8  (  i8oo)>  a  toI, 
in -8*;  Lettres  à  un  aim,  oa 
Considérations  politiques ,  phiiO' 
sophlques  et  religieuses  sur  la  ré- 
volution française ,  Paris  ,  an  5 
(  1  7()r»  )  ;  8°  Eclair  sur  l* associât iun 
humaine^  Paris,  nn  5  («797)» 
jn-8";  9°  ixejlexions  d'an  observa- 
teur sm^  cette  question  proposée  par 
l'Institut  :  Quelles  sont  les  i/isli^ 
talions  les  plus  proprei  à  fonder  H 
morale  d^un  peuple,  an  6  (^798); 
10^  Discours  en  réponse  au  citoyen 
Carat ^  professeur  tttntendemcid 
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humain  aux  êrolcs  normales,  pro- 
noncé à  la  suilc  d'inie  ooorérence 
publique,  le  9  vcnlusc  an  5  (  'ly 
février  1795)  ;  11"  Essai  relatif  à 
la  question  proposée  par  l'institut  : 
Dtitrmincr  l'injluente  des  signes 
sur  la  formation  des  idées,  an  7 
(*709)s  in-8";  lu*  Le  crocodile, 
'OU  Guerre  da  ilên  et  du  mal,  or- 
rwée  90U9  ie  règne  die  Louis  XV » 
*foèmeéfÀc0*ma^'igueyén  touchants 
'êt  en  froee^  mêté  de  vers  ,  mivro 
^tkume  d'un  amateur  de  choses 
cochées,  Paris»  an  8  (  1799),  in- 
B'de  460  pages;  15"  le  Ministère 
àe  t homme-esprit ,  Paris,  Migne- 
fet,  .ui  1 1  (1802)  ,  iii-8"  :  ouvrage 
af^î-ezlt-nélimix,  quoique plu.sclair 
que  les  precéJcns.  14*  Tradac*- 
•iioùs  fi'of/vr^î^fs  deBœhni,  savoir  : 
l* A Hf  are  naissante  *  Us  Trois  prin^ 
cipes  de  r  essence  divine;  de  la  Tri' 
pie  vie  de  l'homme;  quarante  ques- 
tions sur  l'âme  i  d'après  l'édition 
aUemamdé  dé  GUktet ,  li^a ,  par 
h  philosophe  tstcontm,  tnm  une 
notule  sur  Joeoh  Bmkm,  ParUy  an  9 
in-S*  (1800)  :  cesdlrerm  tnid ac- 
tions hrmeut  h  peu  près  le  tiers 
dçs  œttTiefl  de  Bœbtu.  1 5*  Œu- 
vres posthumes  de  Soint-Murtin, 
%yul  Tours,  1807. 

SAIM-MARTliN  (Jean- An- 
toine), membre  de  l'in^JUiiit,  est 
néàPnris,  le  17  janvier  179».  Il 
eltiitù  peine  sorti  du  collège,  lors- 
que l'étude  ^les  liuigues  orientales 
lui  offrit  uae  vaste  carrière  à  par- 
courir. La  fréqtientntion  a«sîcliïe 
des  cours  de  >l.  Silv  e-Uc  tic  Sacy, 
doQtH  €Sl  im  des  élèves  les  plus 
dîs^ttgués,  et  les  progrès  rapide» 
.fit  prii)  ci  paiement  dam  Ift 
f^ue  araètnenne  ,  ne  tardèrent 
pHH  à  en  finre  on  iMNnmeforl  fas- 
et  set  comaiMnces  âéfk 
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éteaducs,  quoiqu'il  ffrt  hu^n  jeune» 
le  mirent  do  bonne  heure  (  11  rela- 
tion avec  les  savans  les  plus  célè- 
bres de  la  capitale.  Admis  î\  Ta- 
cadémie  celtique,  aujourd'hui  so-* 
ciété  royaledes  antiquaires  deFran- 
cc,  il  en  devint  secrélaiie,  maïs  il 
cessa  quelque  temps  après  de  pren- 
dre part  à  ses'  travaûs.  M.  Sainr* 
BIflVtIrt  yConnu  eomcbeorientalîBte^ 
ne  l*est  pus  moins  par  9t»  prôfon* 
des  reeherclies  sur  la  ch^nnlo'- 
gfe,  et  quelque  remarqiu^les  que 
soient  les  éerits  qu*il  a  publiés 
jusqu'à  ce  jofirsiir  cette  science*, 
encore  si  peu  avancée,  ils  ne  sont 
toutefois  que  le  prélude  d'un  ou- 
vra^ qui  aura  pour  litre  :  Chro^ 
■no!o'j(e  (h  fUisfoire  ancienne.  On 
sait  qutîile  immense  érudition  né- 
cessite un  trajail  de  ce  pfenre  : 
dans  celui-ci,  seront  h  ailées  et 
résolues  toutes  les  questions  rela- 
tives ù  la  chronologie  ancienne. 
•M.  Saint-Martin,  nommé  d*abord 
Inspeictear^e  la  typographie orien-* 
taie  à  rimprioierie  royale,  deTint» 
an  mois  de  septembre  i8do,  mem- 
bre de*racadémie  des  inscriptions 
et  belles-lettres 9  et»  en  janvier 

i6d49^'^i'^i^^''^^^"r  biblio-' 
thèque  de  Monsiéur^  à  l'Arsenal. 
Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  : 
1*  Mf^motres  historiques  et  géogra* 
phiques  sur  l' Armnàe  ,  2  vol. 
grand in-R%  i8j8(  t  1819.  Le  pre- 
mier volume  coniieutla  première 
description  qui  ait  été  laite  de  ce 
]>iiys ,  d'après  les  auteurs  grecs  et 
ialitis  de  différens  siècles,  combi- 
nés avec  les  écrivains  orientaux; 
de  plus 9  beenconp  de  docomens 
sur  les  antkfnités  de  TArménie  et 
un  précis  de  Thistoire  complète , 
snivt  d'ambples  tables  ehronologi- 
quet.  On  chercherait  rainement 
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.ailleur*!  une  lii^loire  plus  aulhcn- 
.tique  de  ce  puy:» ,  resté  inconnu 
jusqu'à  présenl.  Lf  second  volume 
renferme  la  Iruductiorn  avec  le 
texte  eu  regard,  de  plusieurs  ou- 
vruges  arméniens.  2*  Histoire 
des  Orpelias  ;  5*  Géographie  at- 
tribuée à  Moise  de  Kharène;  4* 
GéographU  de  Vwtan  ;  5*  Uoth 
yel(é» Reeh0rck0*  sur  l'époaue  de  là 
fiwrt  itAiewûndre  ét  sur  tu  chro* 
nologU  du  Ptoiéméês,  in  -S%  1 8ao; 
.6''  Notice  sur  le  zodiaque  de  0«fi- 
M^ah,  in-S%  .  i8aa.  Cette  bro- 
chure coitltenl  une  description  de 
ce  monumeut  célèbre,  et  des  con- 
jectures sur  son  auliqnilé.  7*  ï)e.s 
Mémoires  insérés  d;H>s  le  Journal 
des  Stivan- ,  parmi  le.squt  l>  on  en 
reuiarqm;  deux,  don  i  Tu  n  renferme 
Texplicaliou  de  plusieurs  inscrip- 
lions  en  langue  lycienne,  et  est 
fciuivi  de  cet  alphiibel  non  déchif- 
fré jusqu'à  nos  jours,  L*au- 
tremé^MMi^  traite  de  l*h|stoire  aa- 
•  cienne  de  l'Ëg^pie ,  et  peut  être 
.  rega  tdé  comme  rintrodocUon  d*un 
iravaii  complet  sur  ce  pays  arant 
.Alexandre,  1825.  8*>  Discours 
sur  ^origine  et  l'histoire  des  Ar» 
sacides  :  c*est  le  résumé  de  deux 
yoluines  in-4''  sur  Thiatoire  des 
Parthes.  Ce  morceau  se  trouve 
dans  le  Journaf  asiatique,  août 
1822.  Utims  le  Miôine  journal  (lé- 
vrier 1825)  est  inséré  l'extrait 
d'un  mémoire  relatif  aux  aiicien- 
iies  inscriptions  de  l'eisépolis , 
(i.uia  lequel  l'auleui  donne  i'expli* 
catiou  de  quelqncs-uncs  des  ius- 
cf iptiolls  ea  caractères  cunéifor-^ 
mes  ou  à  lêtea  de  clous ,  qui  se 
trouvent  dans  le»  ruine»  de  Fer*- 
sépolis.  9*  'Histoire  de  Palmyre,  ' 
où  est  di»oukté  tout  ce  que  les  ao- 
cieusetlesauteuis  orientaux  nous 
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ont  li.in^mjs  5ur  celle  vîîfe  fu- 
meuse, de  l'imprimerie  royale, 
un  fort  vol.  in-8%  avec  une  carte  1 
et  eîes  planches;  icr  un  grand  ou- 
vrage inédit  sur  la  géographie  de 
la  Babylonie,  et  sur  l'histoiie  de 
TAfiibie  ;  1 1*  un  grand  nombre 
d'aHicles  dans  la  Biographie  unt- 
Terselltt  ;  isi*  Histoire  du  Bes»  \ 
Empire,  de  Lebeau,  nouvelle  édi- 
tion ,  revue  »  cortîgéé  et  augmen- 
tée d*enviroit  iiQ  i|i»rt;  d^prës 
les  écrivain»  orieatàux  :  c'est  en 
quelque  sorte  un  oirv|tt||^  nou- 
veau y  par  les  additions  de  Tédi- 
teur,  Paris,  Firmin  Didot,  20  vol.  | 
în-S*»,  avecatins;  le  premîera  parti,  j 
en  1824.  Knfjii,  M.  ISainf->ï:irtiri  i 
coopère  à  l'édition  contiuuee  jus- 
qu'à ims  jours  de  VArt  de  t^rUier 
les  dates.        "  -•t^-'-W»' 

SAINT-  MARTIN  DE  LA  ' 
MOTTJ*>  (le  eu  mie  Félix  de),  né 
à  Turin,  d'une  des  premières  fa-  j 
•mules  dir  Piémont,-  fit  d^excdfea*  ' 
tes  études»'  et  fut  reçii  docteur  ea 
droit.  Membre  du  collège  de  droit 
à  runiversité  de  Turin,  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  dé 
cette  ville»  i|  s'appliqua  surtout  à 
la  littératare  et  ù  la  botanique,  et 
consigna  le  fruit  de  son  li^vail 
dans  la  Bihiiotheca  oltramontana 
(ton).  "Xll,  pag.  260),  sous  le  litre 
de  Osserrazlofii  botaniche ,  sur  la 
topographie  médicale  de  Cli  un- 
béri ,  dont  il  relevjyt  quelques 
inexactitudes;  ce  qui  établit  une  ■ 
&orle  de  polémique  entre  iui  et  le 
docteur  Daquiu,  ^uleur  de  cetou- 
yrage,  qui  lui  répondit  par  une 
défense  de  la  Topographie'médêe^ 
Je,  etc*  M.  de  Saint-l)^artin  ,  pai^ 
ti^an  modéré  -  de  la  révoluticn 
frmiçalae»  te  montra  favorable'  aax 
changemens  «fut  »*opéfèreiat>dM» 
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v«m«nt  parti  du  gouvçrDetnen( 
^fov'molve  ù  cette  époque ,  et  du 
ççrps  municipal  en  1800  et  1801. 
En  septembre  i8ua,  il  fitt  uouimé 
par  le  premier  consul  Boimparle, 
préfet  du  dùparlemeut  de  lu  Sésiu, 
01)  il  soutint  la  réputation  d'honi-» 
in^  probe  et  d'adiuinistrateur  ha- 
bile» qu'il  s'était  laite  dan.<  de))  plav 
cft»  iliférieMnu;  il  lut  appelé  peu 
te  If mps  apiie  ei>  fèomt  oonsisiv 
«iifeur.  Ko  |$i4»  il  vota  U  réta^r 
MîsMilimQt  d#  U  faniilie  dti»  Bouiv 
U  çqntinun  4'habiier  Ptirif 
{asqtt*en  i8i6«  époipie  où  il  se  re- 
lira dans  ça  pairie  avvQ  sa  faniilie. 
Quelques  juirigues  de  cour  le  fi-p 
j'unt  exiler  de  Turin  en  1818,  et 
relég^u^r  dans  ses  terres ,  où  il 
mourut  à  la  On  de  la  même  année. 

SAINT- MAUTIN -VALO(;Niî 
^CttikHLEs),  homme  de  loi  à  l'épo- 
i)He  de  la  révolulioiif  dont  il  adop- 
ta les  principes  avec  sagefHii 
M»  à  deti  fouçlions  municipole^p 
•Au  mis  de  teptetnbns  i^i^à  ,  il 
falnouunc  par  le  dépuriemeol  de 
.l'AvearroQ-»  qépwU  à  le  coovt?otMKt 
natiooaler  et  vota,  dans  le  procès 
de  LuulsXVl,  la  réclusion  pendant 
la  geerre  et  le  bonuisseramit  a  la 
paix.  Elu  secrétaire  en  juin  1795,  il 
devint  après  la  session,  m<:mbre 
du  conseil  des  cîoq-cculs,  d'où  il 

sortit  eu  mai  1797,  pour,  ventref 
dans  la  vie  privée. 

[  LA  COMTE.SifB 

Dg),  liée  Valîcourt,  nièce  de  dp 
Caloaae ,  ancien  ministre  des  fi- 
•Menoes,  avait  épousé  à  Coblenlz, 
en  1791,  le  comte  fieurgeviit-Yiv 
•brt  de  Sai|it*llpryfi9  que  la  res^ 
teuraiîon  4e  181 A  éleva  au  grade 
delivMleiuuiK  dea^arde^f^ii'^erpiy 
i^vec^le  rang  de  iDurécliaMe-Ciiiop. 

t.  ivni. 


Aie  dame  de  M|il*llovy9,  ayjnl 

perdu  son  mari,  tué  en  duel  le  '21 
juillet  1817,  par  le  colonel  Uar- 
hier  Dufay  [voy.  ce  nom),  donuii 
à  sa  douleur  un  éclat,  et  fit  cntcn-  ^ 
dre  des  plaintes  dont  M.  Barbier 
Pufu}'  ne  fut  pas  Tunique  objet* 
W"'  Je  Saint'  îNlorys  accusa  de  corn* 

{dicité  dans  la  niort  de  son  itiari , 
e  comte  de  Pqi»,  lîeutenaut  de^ 
gardes-rdu^orpa  de  le  eempegoie  • 
de  Noaillest  et  le  duede  llWhjr* 
capitaine  de  la  même  eempagiilet 
et  les  cita  devant  la  eHempre  de# 
pa  i  rs ,  q  u  i  ae  ooQiliuia  en  ebainbrf 

de  justiee  pour  entendre  sa  pl#i«* 
te  t  elle  la  rejpta.  Cette  dam  ne 
réussit  pas  mieux  ik  la  cour  roya«> 
le  de  Paris ,  qui  jugea  que 
les  anciennes  onlonnuuces  sur  le 
duel  n'étaient  pas  applicables  au 
cas  présent.  Elle  fut  plus  heureuse 
contre  le  sieur  BlayTair,  qui  fut 
jconda'brmé  à  trois  n^oi:>  de  prisoilf 
jçomme  auteur  d'un  article  réputé 
iofurieujr,  inséré  dae^un  oiivrege 
périêdîqMe  aDglai39  îinpriipé  ev 
France»  Vk^  4^  SMtln^MoryibiQttnf 
4)le<»viânDe  ^  admanie  Iniïo* 
4onel  Barbier  Dufay,.peiir  filso» 
des  faits  dj^antatoirei^  renferi||é|i 
dan»  le»  iiy^nieir44^*eil«  «iveit  ppr 
i>liés,  se  vit  condamnée,  ainsi  qii^ 
«a  fille,  M- deGaudecburd,  à  5o  fr. 
d'aniende  et  aux  irais.,  par  le  tri- 
bunal de  poUueiiQrce^iQuueijyi^.de 
Paris. 

SAliNX-MARCli:L(N.  DE),bom!- 
me  de  lettres,  faisait  partie,  avant 
la  révolution,  des  gaides-du-corpi) 
de  IVl,  le  comte  d'Artois,  aujourt 
d'bui  (ida5>$.  »\l.*CharleA  ;)^.  Al* 
de  Sainl-llMrcei  pe^çi^elt.piitMep 
Toir  prii»  piir(  eKK-événeweenA  ptr 
Utiques,  qMl  pM¥}en||Sp  enaiool 
lîgUé  la  ITran^,  .)l  u>e&  w»m 
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q«e  comme  iittèrafettr»  et-àoe  H» 
Ire,  il  a  publié  les  norrriges  sul- 
runs  :  i"  l'Harmonie^  ode,  17771 
În-H";  a*  Fabies  nouvelles;  rlles 
gonf  «=invicî*  dequeîf}iies  f-légics  de 
Til)ulle,  que  iU.  de  buiiU-Âlarrel 
a  tradtiites  en  vers  français,  1778, 
in-8j  nouvelle  édition,  in-8",  1781. 
5*  Caton  d*Utique,  tmgéiiit!;  4° 
Charles  Martel^  ou  la  France  déli^ 
trié  d0$  Sârrasinê,Ji^me  épiqu«« 
Cét  ooTrage,  Tun  des  trois  poëirtés 
épiques  qui*  Im  dU  €OiHk>m  dé« 
eenoalf  en  iSio,  furent  àotmiiâ  à 
J*io8litul  Impérial  pour*  le  grand 
prix  dé  première  classe,  Tut ,  aux 
termes  du  rapport ,  ainsi  que  TO- 
reste,  de  M.  Dumesnil,  «jugétro^ 
faible  d'intention,  trop  déreotnetix 
dans  In  condiîite,  trop  drpotirvu 
de  couleur,  ilo  iîjoii vt'itienl  et  de 
poésie  dans  le  style,  pour  être  sou- 
mis à  une  analyse  détaillée  et  à 
«ne  discussion  sérieuse.  »  Le  poè- 
me de  la  ^ataitle  d*Hastings,  ou 
C Angleterre  conquise,  par  M.  Do- 
fut  jugé  plus  favorablement^ 
pvkh  il  n^ohtifit  pas  le  prix. 

SAim-NON  (JKiir-:CxàeoE  Bi). 
CHAB»  m]»  coDseiller-elere  aô 

i>ariemeiit  de-  Paris  9  membre  do 
'aoeienne  ia<StHlémie'  royale  de 
peinture  et  sculpture  9  connu  gé^ 
nèralement  sous  le  nom  d'isii  dK 
Saïnt-Non  ,  n/iqtnt  à  Paris  vers 
l'année  1727,  et  y  mourut  le  ^5 
noveuil)re  î79>.  Il  fil  des  éludes 
pour  suivre  la  carrière  de  In  ma- 
gistrature 9  et  acquit  en  même 
temps  des  connaiss  uices  dans  les 
beaux-arts.  Kiciiard  de  Saint-Non 
est  partic^ulièfement  connu  par 
W^n^Voyage  pitioresquê  de  Naples 
af  é»  Skile,  Paris,  17819  5  Tol. 
ÎMiA.f  avec  417  plaocbes.  Cet 
imponant  ottrrage ,  qui  ralnt  à 
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Tameiir  son  admission  à  Tacadér 
inie  royale  de  peinture  et  sculp- 
ture, doit,  pour  être  complet, 
rrnfVrmer  dans  le  second  voiûiïie, 
i't  s[;itn|M'  des  PhaKums^  et  dans  la 
PC'L'<M)(ie;  p.iriic  du  tome  IV,  les  i4 
planches  ou  médailles  des  ancien- 
nés  villes  de  Sicile.  Richard  de 
Saint-Non  était  un  des  amateurs 
des  arts  les  plus  éclairés;  artiste 
distingué,  il  grirait  avec  beau- 
coup de  faelliié.  Comme  iitléia- 
tenr»  il  a  composé  et  fiiit  repré- 
senter, en  1770»  une  ooméifie  en 
trois  actes  et  en  prose^  inliliilée  : 
Julie f  ou  te  Bon  père. 
•  SAINT-OWS  (N.),  peintre, 
membre  correspondant  de  Hnsti- 
lut,  naquit  à  Genève,  vers  1752, 
et  mourut  dans  fa  même  ville  tn 
i8or>.  Il  reçut  de  son  père,  ex- 
cellent dessinateur,  les  premiers 
éicroens  de  son  art.  Saint- Ours, 
père,  renvoya,  en  1771,  à  Tari*, 
et  le  ùi  admettre  dans  l'atelier 
de  Vien  (ror*  iJom),  qui  con^ 
Biençait,  ù  cette  époque,  ù  préparer 
la  restauration  de  récole''.fraa* 
'pMise.  Le  jeune  élève  fit  des  progrès 
Taptdes.'  En  1779,  H  obtint  la  pre- 
mière médaille  de  l'académie ,  et 
eo  1760,  pour  son  tableau  de  VEn^ 
iàvement  des  Sabine»,  legrand  prix 
qui  le  fit  aller  é  Apme»  en  qualité  de 
pensionnaire  du  roi.  Il  y  perfec- 
tionna son  tnîeot,  et  composa,  en- 
tre aiiires  tableaux  remarquables, 
celui  tle  la  Lutte  aux  jeux  olympi- 
que.f,  où  Von  remarque  une  com- 
position riche  et  une  très-belle 
exécution.  Effrayé  par  les  troubles 
de  la  révoluliou,  Saint-Ours  re- 
tourna à  Genève,  oà  il  donna  plu- 
sieurs compositions  historiques  et 
de  très^aux  portraits.  On  ciie 
parmi  ses  toUeiHis  d'hislime»  m 
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Trmhktmint  de  Un%  wml  9àT(int- 
ment  conçu  qa*exécuté  avec  'tI- 
gueur.  L*insti|utde  FraDCe  Tavait 
admis  au  nombre  de  ses  lueinbfes. 

correspondant. 

SAïVT- PIERRE  ,  littérateur 

(voy.  BeaNABDIN  de  SAlNX-l'iE&RE). 

SAINÏ-PRIEST  (lb  comte 
Fa  AN  ço  I  s-Emm  IKCBL-G  m  G  V  A.  n  D 1)  E  ) , 
est  né  le  I a  mars  1752,  d'une  l.i- 
uiillti  distinguée,  originaire  d'Al- 
sace. Une  excellentes  tHlucation  le, 
rendu  propre  à  remplir  différen- 
tes Tooelions.  D*abard  enseigne 
des  gardes-da*oorpâ,  puisoolonet 
dans  rarmée  et  bientôt  après  tna- 
récbal-do-camp  «  il  fat  nonuné  à 
Tambassade  de  Portiigal»  et,  en 
1 768,  à  celte  de  Constantinople. 
On  renvoya  ensuite»  en  la  même 
qualité,  auprès  des  états-généraux 
des  provinces-unies,  d*où  il  ne 
revint  qu'au  m  ornent  de  la  révo- 
lutian.  Après  le  mouvement  du 
i4  juillet  1789,  il  remplaça  le  ba- 
ron de  Breleuil  au  luiuistère  de 
la  maison  du  roî,  aïKjucl  se  ratta- 
chait alors  celui  de  rialérieiir,  qui 
en  a  été  séparé  depuis;  il  y  fut  pur- 
té  iiar  rinfluence  de  rassemblée 
nnttonale  en  même  temps  que  M- 
Meeker,  qui  avait  déjà  éprourè  une 
disgrâce.  Celle  marque  de  bien- 
TelTlance  ne  le  rendit  pas  plus  fa- 
vorable à  la  révolution;  elle  n'é- 
tait pas  non  plus  une  preuve  in- 
contestable de  conûaoce,  puisque, 
II*  fo  octobre,  i!  fut  il/ifioncé  par  Mi- 
rabeau, coin  nie  ayant  dil  aux  fem- 
mes qui  etairnt  allées  demamler 
du  pain  à  Versailles:  «Vous  n'en 
«manquiez  pas  quand  vous  n'aviez 
»qu*unroi*,alleïen  dcuiaudcrà  vos 
»  douze  cents  souveraius.  »  M.  de 
Saint-Priest  nia  le  fapt  dfins  une 
letSie  qu'S  écrivît  lo  jour  m^Sme  à. 
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fiissembiée;  mais  irafaic  âii\\ 
perdrt  sa  conflance,  et  il  ne  la  re^ 
000 vra  plus;  ce  qui  le  rendit  sur-^ 
tout  odieux  aui  che6  du  parjli  po*. 
polaire,  c'est  parce  qu'il  passa  pour 
avoir  communiqué  au  président 
de  rassemblée  nationale  des  no-, 
tes  où  il  tes  accusait  de  se  réunir 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal  9. 
potii  y  [>ropa;îcr  des  principes  in- 
cendiaires. Dès  ce  moment,  il  fut 
en  butte  à  de  continuelles  dénon- 
ciatipns;  on  l'accusa  même  de 
complicité  aTeoBonnerSavardiny, 
ei  le  comité  des  recherches  pro-. 
posa  de  le  faire  déclarer  coupable 
du  crime  de  lèse-natîon.  M.*  de. 
Saml-Prlest,  pour  échapper  aux, 
dangers  qui  l'eussent,  infaillible*, 
meut  atteint,  donna  sa  démission 
et  quitta  la  France.  En  I^^S»  il 
fut  l  un  des  quatre  ministres  que 
Monsieur  depuis  Louis  XYIII  ras- 
sembla à  Vérone;  il  accompagna 
ce  prince  ù  Blaukembour^  et  à 
Mittnu,  mais  ne  le  suivit  point  en 
Angleterre.  Ses  en  fans  ayant  pris 
du  service  en  Russie,  il  alla  y  cher- 
cher uu  asile,  et  y  resta  jusqu'en 
i8i4t  ^  cette  époque,  il  reptra  en^ 
France  9  et  futcréépair  le  1 S  août 
iBi5.  Il  est  cbeyilier  des  ordres; 
de  Saint-Louis,  de  Sâtot-Andrâ 
et  de  Saint- Alexandre  de  Russie* 

SAINX-PAIEST  (le  VICOMTE  L.. 
A.  Emxanucg  db),  au  aîné  dn  pré- 
cédent, s'était,  au  commencement 
de  fa  iévohitîf>n ,  retiré  en  Russie; 
OÙ  il  avait  pris  du  rervice.  C'est 
en  qualité  de  général-major  qtt'il 
ût  les  campagnes  de  1812,  i8i5 
et  1814  contre  la  France.  Le  7 
mars  1814,  gtièveraent  blesîsé  à 
Taltaque  de  iVheimsj  il  mourut 
quelques  jours  après. 

SAINT  >PàlBST  (Ai«4«D- 
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EinuiroBirGHÂtLtii  db)i  second 
fils  du  comte  ^  éml^a  avec  soo 
frère  atiié.  Il  «litlt  comme  lui 
la  corrière  militaire  au  service  de 
la  llusâie  ,  devint  d*abonl  gou- 
ipenieur  de  la  Fodolie,  ei  passa 
irnstiite  au  goufernement  de  la 
Yolhinie,  poste  qu'il  occupe  en- 
core aujourd'hui.  II  est  conseil- 
Icr-d'élat  et  chevalier  de  Sainte- 
Anne,  de  première  classe. 

SAINl-PRIEST  (le  vicomte 
Louis-Aktoivb-Emmànvel  de),  frè- 
re des  deuxprécédens,  fut  comme 
eux  attaché  uu  service  de  la  Kus- 
âîe.  Il  prit  part  à  toutes  les  guer- 
M  de  cel  empire  contre  la  Frao-* 
et  par? int  au  grade  de  colo- 
nel de»  chaMetirs  &  cheval  de  la 
garde  im|>éHale  ru.48e.  En  iBi4«' 
3 'rentra  au  serf  ice  de  France ,  et 
f^it  npmmA  aîde-de-camp  de  i>l. 
le  duc  d^Angoulême.  En  iSi5»  il 
fit  la  campagne  du  Midi  arec  ce 
prînct',  et  servît  comme  volontaî- 
re  dans  l'annéo  du  {i^énôrnl  Er- 
nonf.  11  avait  été  tenu  f^ur  les 
fonts  «le  baptême  par  le  roi  Louis 
XVI  et  la  reine  Marie-Antoînt-tte; 
il  est  anjoiird'hui  (1824)  f^cnlil- 
liomme  d*h<inneur  et  aide-d<;- 
camp  de  S.  A.  R.  M.  le  dauphin, 
lieutenant-général,  cheValier  de 
Saint- Louis  et  de  plusieurs  ordres* 
étrangers. 

SAINT-PRIEST  (M.  L.  Gei- 
dTAKO-f  TKOMTB  DE  ) ,  frère  puîné 
du  comte,  naquit  à  Grenoble  en 
1755.  Il  devint  successivement 
maître  des  requêtes,  intendant  de 
la  province  de  Languedoc,  et  fut 
ensuite  pourvu  d*une  char^^e  qui 
rattachait  S  la  maison  du  roi.  Ar- 
rêté en  1 7<)3,  il  resta  déltMiii  ]n<- 
qu'ati  '>7  iuin- 1 7f)''| ,  épo(jii(;  oi'i  il 
fut  traduii.au  tribunal  révolution- 
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naire;  qui  te  «cindamna  k  'w^, 
•  SAINT-f  aiX  (Bbctor),  hoin- 
ihe  de -loi  A  Saint-Peray.  Lorsqae 
la  réfolutlnn  éclata ,  il  s'en  mon* 
tra  le  partisan  modéré^  et  fut  ap*^ 
pelé  dans  J'en  département  \  des 
fonctions  judiciaires  et  adminis- 
tratives. Au  inois  de  septembre 
179*2 ,  le  département  de  TArdè- 
cb'j  le  noiTuna  député  h  la  conven- 
ti<m  nationale.  Dans  le  procès  du 
roi ,  il  se  pnuionça  pour  la  mort 
avec  sursis  jiisquN'i  la  paix,  et  ftU 
de  l'avis  de  Tappel  au  peu}de.  De- 
puis ce  mpment,  il  se  tint  à  l'écart 
et  ne  panit  prendre  aucune  part 
auidissentioni>quldéiiiniiM| 
te  assemblée.  Après  fa  seMlofi  1 
venlionnelle»  par  suite  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers,  fif  ëntra  ao  éoli^ 
seil  des  cinq-centSfdbAfll^Miii^ 
faire  partie  en  1798.  IIM^iia'  son 
département  au  même  ifllIsHi  »  Il 
y  resta  jusqu'aux  événomcrts  du 
18  brumaire,  la  suite  desquels 
il  quitta  ses  fonctions  législative?. 
Atteint  par  la  loi  du  12  janvier 
1816,  quoique  son  vote  n'eût  pas 
dA  être  compté  dans  le  recensc- 
incnl ,  A  cause  du  mol  sursië 
s'y  trouvait  joint,  et  que  M.  de 
Saint-Prix  répéta  dans  son  votl 
sur  ta  dernier  appel,  il  qiiilfs  la 
Fr.ince  &  cette  époque,  et  se  réfu* 
glaen  Siiis^el  ^  •  î  • 

SAINT-PRIX  (N.),  acfeurfiM 
elen  du  Thé/!trc- Français,  aban<- 
donnarétaldcsculpieiir-slatuaire^ 
poursuivre  la  carrière  du  ihédtre* 
vers  laquelle  il  était  entraîné  par 
un  penchant  irrésistible.  11  ne  dé- 
buta néanmoins  qu'après  In  re- 
tr.iitode  Lt'kain.  Le  vitle  que  laissn 
au  Thérilre-FraMoais  c(^  comédien 
(•élèl)re  ,  fut  rcUïpli  par  Larive  rl 
Saiut-l^rix,  qui  se  partagèrent  sou 
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hirilagc.  Lcsiûlcs  d'^/^/ur,  de  Co- 
riolan ,  (VAchille,  d'ilercule  au 
Mont-Œla,  de  Cûin,  de  la  Mort 
d'Abel,  etc.,  étaient  ceux  où  il  se 
montrait  avec  le  plus  d'arantage; 
joignaot  uo  bel  organe  A  une  h^^U" 
te  U^lle.el  A  «ne  figure  imptMADlt» 

<  Il  Donfeualt  surlout  A  Temploî  de» 
pèr9ê.n^^9»  et  des  roia\  euatl  je 
ren^UtTilM  lço^^il^ips  seul  9  et 
iQujouiV'^mjfiicdèii!.  Quelques  tHr 

V  phf»  .Ô4a|iinpint^  déparaietil  .son 
J^iV  UiIaoU  mii  dçi>it  plu?  soutd- 
pii  et  un  peu  plus  de  chaleur  en 
iiiiraienl  fait  \\\\  nclenr  accompli; 
malgré  ces  déi'auls  léelS)  il  exci- 
tait  un   véritable  enthousiasme 
dans  les  rôles  de  Philoctt'le,  de 
Joad ,  de  Burrhus,  de  Rutile,  de 
Pharasmane  ,  du  vieil  Horace,  où 
il  se  montrait  vraiment  romain,  et 
surtout  dans  celui  de  Jacques  Mo- 
.  ilQT  de^Teropliersy  qu'ilavait  créé, 
qu'il  jounit  avee  une  rare  pei^ 
t^itm»  Vt.  Salal^Prix  «  desundé 
obtenu  sa  retraite  eu  1817.  Il 
^est  aujourd'hui  (iBaS)  pro^seeiir 
ik  !*école  royale  de  déclamaiîon* 
S^INÏ-KUMAIIN  (BERoÎT-Kosa 

.  JUiTRAaD  D^),  d'une  famille  noble, 
originaire  du  Dauphiné»  établie 
41  Lyou  depuis  long-temps,  vécut 
dans  l'obscurité  sous  la  républi- 
que et  pendant  le  gouvernement 
impérial;  mais,  en  i8i5,  le  col- 
lège électoral  de  TAin ,  dont  il 
foisait  partie^  le  nomma  dépuié  à 
Ja  chambre  dite  intrpuxable,  IL  se 
ittioqtra  di§pe  de  oombattre  avec 
la  majftfiiè»  IL  Teta  le  tïMatioû  des 

.  .}wHdi0tioA»  ufé)t0takê9  et  voulut- 
«nême  que  (es  vek  de  Taées  9^ 
't^res  fîssenjt  partie  de  leurs  aftri- 
J^tious4  Daus  la  séance  du  i6dlK 
fOUnbre  1 8 1 5 ,  lor»  do  la^  .discus^ 
>fop  iilu  budget,  il  a#  plaignit 
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qu*on  eûi  accordé  des  pâneiuiis  à 
quatre  régicides,  et  les  fil  rayer, 
après  avoir  exprimé  avec  véhé- 
mence toute  son  indignation.  Lors- 
que la  chambre  s'o(*cupa,  le  u3 
décembre  181 5»  de  révasion  de 
II.  de  LavaîeUe  *  fà*  de  Suiht^Ro-' 
fiiain  fut  un  des  députés  qui  ap- 
puyèreqt  la  proposition  de  M.  de 
desmatsùlis  9  tendaut  A  avoir  des 
^claircisserocns  sur  cette  é?af ion; 
il  fît  partie  ét  la  commiftloa 
chargée  de' faire  un  rapport  h  œt 
effet.  Loj^  de  la  discussion  sur  la 
loi  de?  élections  ,  Il  émit  le  Vœu 
qti'il  n*y  eût  qu'un        collège  , 
composé  du  i5o  jusqu'à  3oo  des 
plus  forts  contribuables,  avec  le 
droit  réservé  au  i*oi  d'adjoindre  ù 
chaque  colléj^e  un  nombre  égal 
au  dixième  du  collège ,  sans  con** 
dition  d'impôt.       de  Saint-Ro- 
itiaiBâTall  odt  une  proposltlo0«8ur 
un  nouTtitjo  iinode  d-liiatructlon 
publique  ;  il; (a  - développa  le  Si  ^ 
fauTieiî  tèi^y.  et  la  obambre  'en 
effdoiitia''rtepi>e8ëlon  :  elle  noUi«- 
ima-m^me  une  commission,  dont 
il  fut  membie.  U  terminait  ainsi 
son  discours  :  «  La  Frairce  a  péri 
parle  défaut  d'une  éducation  suf- 
Qsanmieat  religieuse  el  monar- 
chique.   Vainement  rassemble- 
rions -  nous  tous  les  vénérables 
débris  de  la  religion  et  deila  mo- 
narchie, tant  que  le  républica- 
nisme et  l'impiété  trouveront  un 
asile  dans  les  maisons  que  le  gou- 
vernement du  tyran  prolégioal  :  t6t 
ou  tard  il  fiiudra  qub  levatitels 
•de  nros  pères  s'écroulent^  l|tt« 
soèptre  des  Bourbons  sé  brise  »  et 
4|ue  nous  retombions  koaa  le  joug 
".affreux  de  l'athéisme  et  de  Jsès  sec- 
tateurs., i.  «  Ces  rèfleiioné  élran-  ' 
'  gei  eontre  IHasMudioli  alors  eu 
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iMO^,  forent  réfnlée^  dnnç  une    fare  vnprimer.  Dans  le  courant 

JsrQchurç  intitulée  :  Obsertotions  de  1816  ,  lorsqu'on  discuta  la  loi 

mr  les  développemena  présentés  à  sur  la  liberté  indirîduelle ,  il  en 

ta  ehambtê  des  députés,  par  M»  Tota  Tadoption  ;  dans  la  session 

de  Saint-Romain.  L'auteur,  niein*  de  1818,  il  attaqua  le  projet  de. 

bre  de  Tuniversité,  combattit  M.  loi  relatif  au  recrutement.  On  re-- 

de  Saint-Komaîn  avec  une  pureté  marque  dans  son  discours  cellé  - 

de  langage,  une  feree  de  rolMn  plime,  qui  peut  dernier  une idér  ' 

et  une  soHdllé  de  preuTeSf  qui  fo-  de  la  manfère  dont  il  eoTlsege  le 

rentgénéralliniéiit'epj^récièeê.  M.  Végime  oonstllutiofinel  :  «  Lolit 

S«iiiit-«Rottiaia«  qiri  a  dônstain*  de  tendre  encore  phie  rapide  là 

ment  Toté  ayeo  la  majorité  «  n*a  fente  où  nous  sorUmee'entniiiiésf 

point  été  réélu  en  18169  ni  dans  îifeut  que,  laissant  au  monarque  • 

nucune  des  sessions  suivantes.    »  TorganUaiion  de  ses  trotipeé  et 

SAINT -ROMAN  (le  comti  Tentièra  disposition  de  ses  armées, 

Alexis -Jacqves  de  Serre  db  ) ,  «ans  part«age  et  sans  concours  é- 

d'une  famille  de  magistrats,  est  tranj^ers,  il  détourne  nos  pensées 

né  en  1770.  Il  émigra  en  1792»  de  la  route  des  discordes  et  de 

et  prit  du  service  dans  l'armée  ranarchic. A vantces améliorations 

des  Princes.  Après  le  licenciement  il  me  paraît  impossible  que  nous 

de  l'armée  du  prince  de  Condé,  l'adoptions.  »  Le  projet  de  loi  sur 

où  il  servait  en  dernier  lieu  y  il  \à  banque  fut  également  attaqué? 

rentra  en  France,  vécut  dans  la  fwr  'M.  dei(Siiln«aiàMlNM{  itsgg^f 

Tetraite»  et  ne  rempKt  aucune  tintcpi^av^tde  chltiMfii^^ 

fonction  tons  le  goureraement  dispositions  de^oétMMImi(MiHHF 

•lupériaL  En  1814»  le  roi  le  nom-  tt  eût  foUir  consoller  Itf  iWBÏ'li'> 

ma  malrét*hal-des~1oglsde1a€0ii»»  tous  ^s  actionnaînss.  «  Aucune 

pagnie  dés  inoosqii^res  gri^  9  et  considération ,  dit-il ,  ne  peut  dis^  : 

pair  de  Fronce  le  17  août  i8i5.  'penser  la  chambre  de  savoir,  a*;* 

Le  iSjanrier  1816,  M.  de  Lally-  ynnt  de  changer  leur  constilutîon,vir 

Tollendal  ayant,  dans  cette  asscm-  s'ils  y  désirent  des  changemens.  • 

blée,  posé  eo  principe  la  nécessî-  Dans  cette  session,  comme  dans 

té  du  concours  des  chambres  aux  toutes  celles  qui  suivirent,  M.  de 

niésures  extra -constitutionnelles  Saint-Roman  s'est  constamment 

qui  suspendent ,  à  l'égard  des  in-  montré  peu  favorable  aux  libertés 

dividus,  le  cours  ordinaire  de  la  constitutionnelles.   Il  a  publié  : 

{'ustice,  M.  de  Saint-Roman  fit ,  Réfutation  de  Montesquieu  s wr  U 

e  18  ila:ilidfise  mois*  une  prupo-  'ùaUmeÊ 'de9'  pàû»oir$',  )et  J perçus 

sitioo  relatif  e  &  la  dédiaration  de  éiter»  *èur  piusiêèÊr»  ffusUmu  4$ 

prfneipeà  de  M.  de  iMj^^  etta-  tlroU  pubti€,'in'4*9  18 17.^^'^^ 

quant  et  «a  doctrine  et  la  publia  <   SAIMT-SIUON  (u  eoiimMr 

cité  qu'il  lui  avait  donnée  dans  -m  db),  acoompagna  le  duo  dt 

im  journal.'  La  chambre  ^n'ao-  Saint-Simon ,  son  parent  (90ff^ 

cueillit  cette  propo»itioa  que  par  l'article  solvant),  dans  la  pierré 

un  ordre  du  jour,  ce  qui  n'empê-  -d'Américiue s'y  distingua  et  fut 

cba  pas  M*  de  Snint^fioman  de  la  comme  ni  déoclré  de  ^  croim  de 
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î*^r(îrc  de  Cincînnîttiis.  Se  trou- 
yatit,  en  1^82,  sur  le  vaisseau  de 
M.  de  Gra&se,  il  fut  pris  avec  cet 
amiral,  et  détenu  quelque  temps 
tn  Ariglclcrre.  Eu  1797,  la  Fran- 
ce lui  dut  une  entreprise  de  dili- 
gences 9  counueà  aoiis  le  nom  de 
tEekùr;  il  Youlait  féparer  ainsi 
f9»  des  MTttixutiles^.m  MmhMi 
«oe  la  féf olulldn  arajl  ùa^  A  ^* 
mtu  ne  »  et  qui  4M'  l'eippêchèfent 
pAs  de  défendre- constamment  les. 
principes  d'une  se^e  liberté.  C'est 
d«M  ia  nidtniD  rue  qu'il  a  puliJiéyi.: 
depuis,  un  ouvrage  pnlétniqup.  in- 
titulé !  t* Organisateur  '  plii.sietir;? 
niiintiros  avaient  déji\  puru^  INjri- 
gînaiité  et  le  talent  que  l^autcur  y 
développuit  ,  faisaient  vivement 
désirer  ceux  qui  devaient  les  sui- 
vre, lorsqu'en  1820,  quelques  ex- 
pressions censurées  par  les  jouc- 
nsm,  at.attaquéès-  par  la  jnim**; 
tère  publie»  le  loroèreni  &  fander. 
le  stlenee.  Le  oeanle  SbîetrSiinoii/ 
adencié  :  iT  Uêitre»  dâ  SûùU^- 
»u>n,  i8o9»  plusietiii  -liriaisent» 
in-4*;     inircdiuthn  auax  tramum, 
mentifiques  du  itf  mècle,  lëoSy  .at 
vol.  iu-4'>;  3'  (avec  M.  Thierry) 
De  la  régénération  de  la  société  euro- 
péenne ^  1^14  >  a  éditions  ,  in-8*; 
4*  (avec  le  même  )  ^Industrie,  ou 
Discussionji  politiques  ,  morales  et 
philosophiques ,  dans  l'intérêt  de 
Ufus  les  hommes  livrés  à  des  traouuu: 
uttlêi  etjnd4pendans,  181 5, 10-4*» 
S*  Lfiidépmsêur  des  propriétàir0$* 
du  damàbm  mUmum,  i&iâ,  m^. 
H*  Ml  Q*én  a  paru  qlieile  prospe(H' 
tos)^  6*  Profè$Hon  ,dfi  foi  dê$  ai** 
tfiiiv  du  défenséiif:d4ê  fir^iétai^ 
fes  des  domaines  nationaux,  au 
"fijet  de  Cinvasion  du  UrrUoirû> 
français  par  Nfrpoféon  Bonaparte, 
i8i5^  iw^y^  y^ykyw  H.  Ihterry) 


Opinion  sar  hs  masures  à  (tendre 
contre  la  coalition  do  ^  Faris>, 
i8i5,  in~8°. 

SAliNT-SïMOîV  (Henri-Jean- 
Victor,  sfiRQi  is  df),  tnaréchal-de- 
camp,  pair  de  France  ,  chevalier 
de  Saint-LouiAy  commandeur  de 
la  légion-id*homiavry  est  pelit-ne-; 
Teudo'ducde  5aînt*SkBon,  et  ^st 
né  le  1 1  féf  rier  i^Sa»  aa  cbéteaui 
des  Doacets»  près  Blansae.  Il  en<- 
tra  an  service  domme  simple  hus**; 
saidi  elîfit 9  sens  le  général  Alo« 
reau,  les  campagnes  de  Tan  8  et  de 
Tan  1 1 ,  à  l'armée  du  Rhin.  Promu 
au  grade  d'officier  attaché  à  Tétat-' 
major-général  des  anîiées  des  cô» 
les,  il  devint,  sous  l'empire,  aide-'* 
dc-cumpdu  maréchal  Ney.  Il  rem-i 
plissait  cette  dernière  fonction  à  la^ 
baiaille  d'iéna ,  lorsque  le  hi  ouil- 
laid  extraordinaire  qiii  eut  lieu  <iu 
oommeneemeat  de  oette.{ouniéc, 
Itajant  fait. donner  en  milieu  d'un, 
escadron  prussien,  II  fut  grière-x. 
ment  |»lessé.  et  laissé  quelqùe 
temps  parmi  les  morts.  Il  passa  en; 
Sspafçoe,  etcouimandayénCatalcH 
gné^  le  39*  de  chasseurs,  combat*: 
til  souvent  à  l'avaut-garde,  et  fut 
honorablement  cité  JcHis  la  plu- 
part dos  hulUîtiii^  de  cette  épo- 
(jue,  t:l  sm  loul  pour  sa  condiiite 
à  iii  bataille  do  Vieil.  Lors  des  eve-- 
nemens  de  181  i,  il  fut  chargé  par 
le    guuvciucmciiL  provisoire  de 
faire  conaaitre  les  changemeus 
qui  Tenaient  d'at otr.Ueut  aiix  mar* 
récbani;  Sontt  et  i>uchel,^précau>*» 
tion  qui  n*emp6oha  pas  ia  célèbre- 
bataille  de  Toulouse.  Nommé 
offider  des  gardes-du-corps,  il  ac-) 
COHipagna  à.Gand  la  voiture  du 
roi,  fut  créé  maréchaUde-càmp  « 
et  commanda  en  cette  qualité  (es 
tmupes  d»  débarquement  f .  destt-« 
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itées  à  faire  uiti:  de.sccntfi  on  Nor- 
mandie. Après  tn  wconde  restau- 
ration, successivement  cominan-^ 
dant  de  la  division  militaire  et 
du  département  du  Loiret,  il  de- 
Tint  inspecteur  de  cavalerie  et  fut 
élevé  A  la  pairie  avec  le  titre  de 
marquis:  il  est  employé,  comme 
m:iréchal-de-<*amp,  par  le  minis- 
tère des  affaires  étrangères.  . 

SAINT-SIMON  (Claide-Asbiiî, 
prc  de),  nè  au  c.b.ltcau  de  La 
Faye,  le  16  mars  1^4^'  d'une  an- 
cienne et  illustre  t'amilie«  fut  élevé 
iX)mme  cadet  à  Técole  niilitaire  de 
Strasbourg.  Il  passa,  a  ans  après, 
tMi  qualité  de  lieutenant  au  régi- 
ment d'Auverfîne,  avec  lequel  il 
fit  plusieurs  campagnes  ,  et  ac- 
quit la  réputation  d'un  officier 
plein  de  bravoure  et  de  talent. 
Nommé, en  1 768,  lieutenant-chef 
do  brigade  des  gartles-du-corps  du 
roi  de  Pologne  ,  il  reçut ,  le  25 
mars^  le  urevet  de  colonel  de  va* 
Valérie,  ic  brevet  de  brigadier,  le  5 
janvier  1770,  et  la  croix  de  che- 
valier de  Saint'Louis,  le  la  sep- 
tembre de  la  mCme  année.  Colo- 
nel du  régiment  provincial  de  Foi*' 
tiers,  en  1771,  de  celui  de  Tu*- 
renne,  en  1776,  il  8*ombnrqua,  en 
1779,  avec  ce  dernier  régiment^ 
pour  faire  partie  des  troupe  on-* 
voyées  à  la  Martinique.  Le  Vftis^ 
seau  qu'il  montait  soutint,  pendant 
la  traversée,  5  combats  contre  l'a- 
miral Aodney.  II  passa  en  Ëspaguts 
en  1780,  en  qualité  de  mitréchal- 
de-camp  ,  fut  envoyé  en  Amé- 
rique avec  un  corps  de  3,000  Es- 
pagnole, qu'il  commanda  pendant 
plusieurs  campagnes,  et  fut  sou- 
vent blessé  en  combattant  à  Uui* 
vête.  A  son  retour  en  Fronce ,  il 
Vut  créé  commandeur  de  Satnt- 
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Loui^.  îi  obtint  <  le  a3  mai  1788. 
le  commandement  de  Saint-Jean- 
Picd-de-Port,  et  reçut,  le  2  avril 
de  l'année  suivante,  du  gouver- 
nement américain,  l'ordre  de  Gio- 
cinnatus.  En  avril  I7B(>«  la  no- 
blesse du  bailliage  d'Angoulême 
le  nomma  député  aux-élats-gnné- 
ruux,  où  il  ne  se  fit  point  remar- 
quer. Après  ja  session,  il  protesta 
avec  la  minorité  contre  tous  les 
actes  de  l'assemblée,  et  partit  pour 
l'Espagne.  Il  y  commanda  la  lé- 
gion royale,  formée  d'émigrés  era- 
])loyés  dans  l'armée  espagnole,  et 
fut  nomuïé  successivement  man'î- 
clia  l-(  1  e-ca  m  p  e  1 1  i  e  u  te  n  a  ti  t*  gé  néral. 
A  l'atînire  d'irun,  où  il  servait  sous 
les  ordres  du  général  Caro,  il  lut 
atteint  d'une  bulle  qui  lui  traversa 
le  cou  ;  en  défendant  la  position 
d'Argeusu ,  il  reçut  encore  tme 
bulle  dans  la  poitrine.  Il  devint* 
eu  1796,  commandant  en  second 
de  Tannée  de  Navarre, el eu  i7f|0, 
colohel-commandant  dn  réi^imtiiil 
d'infanterie  de  Bourbon  y  dont  la 
formation  lui  fut  confiée  :  U  roi 
d'Espagne  Télevu,  au  tnuts  de  mai 
suivant,  au  grade  de  capitaine-gé- 
néral de  la  Vieille-Caslille.  Kn 
mars  1801,  il  commanda  llamée 
qui  agiiïsait  contre  le  i'ortu^^d,  et 
sui  mors  d'avril  suivant,  oeik;  de 
Galice.  Le  4  octobre  1802,  le  roi 
lui  donna  lu  grand'crotx  de  Cbor^ 
les  III,  ât,  le  i5  sepleo^bre  i8o3f 
confirma  en  sa  personne  la  succès^ 
sion  à  la  grandesse  d'Espagne.  A<- 
siégé  dans  âladrid,  en  1^0*89  par 
les  Français,  il  fut  pris  l«s  Armes 
à  la  main  y  et  traduit  devaot  nne 
commission  militaire  à  Madrid, 
qui  le  condamna  à  inotU  Par 
suite  d'un  sursis,  il  fut  «rmcné  en 
France ,  où  tu  pçine  capitale  fol 
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roTomii^e  une  détention  qui  ne 
drv^ii(  iînir  (|ne  deux  ans  uprèâ  la 
|»ûix  générale.  Ltis  événeinens  de 
i8i4  rendirent  à  la  liberté,  et 
•on  jugemént  fut  déclaré  nul  par 
ardôoDance  du  rui  de  France.  De 
retour  6ii  Ëspagoey  il  fut  créé  pot 
AiidiAMié  VII  et  c^pitaîne^ 
ytoéi»!  dos  arinéct  «cpagnolest 
|iwd»é<|wfaitat  4  mliii  de  maté* 
ebal  de  FAiiil)»^  i»r  «ilifilt  oolofiel 
du  rég^inénèdes.^erdes^Valloiieê* 
Depui»  oiilte  àpuque,  M.  dé  Sainl^ 
Simon  a  c«8$é  d'être  remarqué , 
n'ayant  pris  aurune  part  autévé- 
aeniens  qui  ,  dans  ces  dcrnUirs 
lemps,  ont  agité  la  péninsule. 
SAINT^SDLPICE  (le  comte 

KAIMONIi-GASl'AfiD  DEBoNA.BDt  DE), 

Heu  tenant-général  des  arméeM  du 
roi,  graud^oiiider  de  la  légion* 
d'konnetir  9  chevulier  de  Saint*" 
Imà^i  %p|Mgtfeiit  à  «fi»  fiittriile 
ttobie  «rigifniif«  du  Piément.*!! 
piHf  )tttfàe  encore^  le  perd  des  ar« 
'mf»i  doMO  hientôt  dés  preotce 
■tohipliéee  de  brafoiire  el  d'Io^ 
leUi§esee^  et  parvint  rapîih5<< 
Bient  aux  gmde»  supérieurs.  €••* 
Itmel  dit  régiment  dei  dragons 
de  la  j^^nfde  îtnpérîîdc,  H  Comfnau-» 
dadaiis  pluftieur»  aOaires  iinptu'- 
taateb  un  curpè  dé  cnralerie  f 
lîltetiiployé,  an  camp  de  Boulo*- 
gne,  eomiuc  gtîuéral  de  brijîfade, 
fit,  en  la  fnûtne  qualité,  les  uam- 
uagueâ  de  i8o5  et  18069  ^ut 
ileii^è  à  1»  bataiHb  d%jfl»i;  élef 
Wf^rièftfier'  i8o7«  :  ev  KV^ide  dé 
fMînd  de  dieisimvftdevhitt  e* 
18 10  9  geratemordil'diâileaii  de 
Fentalnebleatt*  Letsque  Nepolédn 
MÉtltua  les  fardes  d'honneur  en 
i9»3 ,  le  conHe  de  Saint-SUl- 
piœ  OQt  le  cofiiinaudement  du  4^ 
«égitnent  orgaaiè^é  4  Ljuii.  Après 
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1.1  première  rcsl  nu  ration  en  »8i.^, 
il  fui  nommé  chefaller  de  Saint- 
Louis  et  p:ranJ-ofÏjcier  de  la  lé- 
giou-d'hoiineur.  Il  a  cessé,  depuis 
1816,  de  figurer  parmi  les  litiule- 
nuns^généraux  en  disponibilité. 
'  9AINT.TALLIËa  rarrfe 
ItwDnnflNilnil  Lâctois  oe),  paiir 
de  Ftahce  ,  grandi-offider  de  la 
léfîonHl*llottiieor,  'gratid^cnHit  de 
rofdrardèlif  Eéùniun,  naqnil  le  6 
eetobre  1756»  et  ne  parut  sur  ta 
scén4^  politique  qu^en  i8o5 ,  en 
qualité  de  membre  du  stèitat-con- 
îwrvateur,  dont  îl  derint  président 
pour  une  année  en  1808.  Pourvu, 
au  mois  de  septembre  suivant,  do 
la  sénatorerie  d^»  Gtnes  ,  il  vint  A 
la  tête  du  seuat ,  le  24  janvier 
1809,  oompliincnier  rempereiit 
Napoléon  sur  son  retour  d'Espa- 
gne. Ën  1810,  membre  du  grand* 
conseil  d'wiiilltitMralhn  du  sénat, 
M.  de  Saifit-Valliep  furdéeoré/e» 
l8i5t  de  la  grand'crofz  de  kV>rdni 
de  la  Réunion»  et  envoyé,  à  la  fur 
de  ceUe  année»  dans  la  7*  divisioH 
mititafret  en  qualité  de  eommi^-^ 
sofre  cJctrÉordinaire.  II  y  accéténi 
la  leyéc  en  masse,  y  prit  les  me- 
sures de  *nlnt  p!ih!in  qu'exigeaient 
les  circonstances,  et  donua^  en  n- 
vril  1814  )  son  adhésion  à  l'^bdi- 
ealion  de  Napoléon.  Il  fut  nom- 
mé ,  la  mt^me  année ,  pair  du 
France,  chevalier  de  Saint-Louis, 
el  grand  -  officier  de  la  léglOfl" 
dli^tieifrf  et  présida,  Wi  iBi5v 
le  eistté|e  él«Êloral  de  la  IMiae^ 
ll  wodt'iit  en  i8a4«  ■  ^ 
SAINT^TINGENT  (LoKt>,<)offT« 

et  Ticom  Jointe Jmvis  de),  amiu 
ral  anglais ,  membre  de  la  tï^nii» 
^re  des  pairs,  conseiller-privé^ 
génét^al  des  troupes  de  la  i^^ine^ 
grand- cordon  de  Perdre  d«bttiu> 
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clc. ,  second  fils  d'un  membre  du    solennels  et  une  épée  de  hi  râleur 

conseil  de  Tamiruiité,  sir  John-  de  200  guinées,  et  du  gouverne» 

Jervif»,  est  né  vers  1734,  et  entra  ment,  outre  le  titre  héréditaire  de 

au  service  maritime  dès  l'âge  de  baron  et  comte  de  la  Grande-Bre» 

10  ans.  Rendu  à  la  vie  privée  par  tagne,debaron  Jervisde  Medford, 
la  paix  de  174^9  il  vint  se  perfec-  lien  de  sa  oainsanee,  de  comte  lOrd 
lionoer  à  Pari«  dm  t*élwe  é»  ht  Soiaè-^yiiicent  »  diT  nom  où  la  Imn- 
langue  française.  De  retour dMiM  laMe  «^èleit  domiëo»  une  iMédeilldr 
patrieyilrentra'aHMrTJce^fuliioiil»  ifer  eluMM  peiwiea  annocHedçi 
méi^pffoîne  de  Taissetn  et  eoa*  5^ett»Matédb  €UMi|Mliliii|ii|^' 

floyc  dans  les  Indes-Occideotales.  le  port  de  Cadîx^  il  chercha^ 

1  oommandait  le Fouéroyant  daaa  le  JMmbardemen t  à  ewiiiÊÊmn  I» 

le.mtftaiorable  combat  qui  eut  lieu  flotte.  La  belle  résistance  de  Vwif 

les  27  et  28  juillet  1778 ,  entre  les  mirai  Hassaredo  rendant  ses  eiTorls 

escadres  française  et  anglaise.  Par  inutiles,  il  se  contenta  de  conti«< 

biiite  de  cette  affaire,  raiiiiral  Kep-  nner  le  blocus.  En  1798,  il  char- 

pel  ayant  été  traduit  devant  un  gea  Nelson,  à  qui  il  remit  une 

conseil  (fe  guerre,  sir  John-Jervis  grande  partie  de  se^  forces ,  de 

lui  rendit  une  éclatante  justice,  détruire  à  Aboukir  la  flotte  Iran-* 

11  obtint  Tordre  du  bain,  pour  çaise  qui  venait  de  conduire  eo 
s'être  emparé ,  en  1782,  du  Pé"  £gypte  le  général  en  chef  Bom^? 
goêe  qui  eseoltall  upe  flotte  fran*  parte  et  son  armée  {voj,  NBLS0H)j«H 
çatM.  Ct>otre-amlrâl  od  1787  el  LofddaiQt«*VinceDi{eoiitflltiapeirff'< 
membre  du  parlement.  Il  se  tait-'  dànl  les  ansèet  i799  èl  tSooy 
gftii  *  tn  1 790,  parmi  les  membres  comnoiadter.  sdit  daos  la  MMItor^' 
de  l'opposition  ;  en  17^1  il  s*en^  raoée,  soit  dans  VÙeèBm  :  cepeo^ 
para  da.la  Murlinique  qui  fiit  vaM-  dant,(lJ(férenteafi>ls,pourcaf»èd» 
lamment  défendue^  «ides  authm  santé.  Il  ekargea  plîisieiiraWfi-i 
colonies  françaises»  où  il'éprouva  raux  de  son  eoMMÉModemenfe  # 
moins  de  résistance.  Il  retourna  comprima  Tinsurrection  qui  éclatai 
en  Angbîterre  pour  rétablir  sa  sur  la  flotte  mouillée  ù  la  hauteur 
sanlé,  mais  son  séjour  y  fut  de  de  Cadix,  en  faisant  saisir ,  juger 
peu  de  durée  ,  et  il  reçut  le  com-  et  exécuter  dans  le  plus  bref  dèlat' 
mandement  de  la  flotte  de  la  Mé-  les  principaux  chef» de  lasédition.t 
diterranée,  composée  de  quinze  Le  17  février  de  Tannée  suivante»  il 
vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre  devint  premier  lord  de  Taoairautè.. 
frégates.  Après  avoir  croisé  quel-  En  1^0^,  Wtilliam  Pitt  s^aat  in^ 
que  temps  d<MM  œtte  imr^  le  14  pnabdMsiiètt  ditsMatère,  leHC' 
féfrier  1 797 il  lim  A  la  flotia  es-  Sainê-YInoMi.aa 
pagnolOf  commandée  par  l'aaairal  '  dant  peu  api 
do*  Juan  Gordora^  un. combat  oA  ,1 806^  H'ramdi  w 
11' fut  constamment  rain^eiir  ^  plaça»  en  mal.ssdwint;  iéird  Cofi^ 
qnatre  raisseaux  de  ligne  tomI)è-  wallis  dans  le  commnndemenlrd^ 
rent  en  sort  pouvoir.  Cette  victoire  laflotte  dti  Canal.  Accusé,  au  moisr^ 
cclaUnte  lui  mérita,  de  la  part  de  la  de  mai  (  1 806),  de  négligence  dan» 
rlUetleiiOndrèSi  des  rtimercimens  ses  foodhms  de  ptemier  lord  der  ' 
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rnmîrnnté,  il  fur  acqùîlté  hono- 
rabJeinent.  Il  encourut  le  blâioe 
public  en  parlniu,  en  1807,  con- 
tre le  bill  d'abolition  de  la  trailti 
des  Noirs,  et  en  votunt  le  rejet  4« 
cet  acte.  «  En  iSio,  il  juDMonça; 
Ufvdiscoars  à  la  chambre  des  pairs 
pottr  s'opposer  ù  l'adresse  d*usug^> 
au  toi-  d>iigUlm04'ifoNiN 

tiemark'^.qii*ii  qiKaliAi  ii*aoté  eéti-: 
Mble,Mfiii»''fôxp«ditioa  d«:«ûr< 
lofan  Aloore,  et  conclut  en  apnon** 
ÇMkt  que  rAiig|«lerre  était  daos 
une  siiuution  qui  rendait  la  paix- 
avec  lu  Fr:tnce  inéritable;  »  Ce 
discours  le  iit  ranger  dan^  la  classe 
des  Hïctubrcs  de  ropposihon;  inaîs 
sa  conduite  subséqurnle  paraîtrait 
prouver  «  qii'il  n'avait  t'ait 9  dans 
ces  diverses  circonstances /qu'é- 
noncer son  opinion  personnelle.  « 
Uuré  Saio^Viitceiit  tut  aUeint,  eor 
i8j6  9«d'ofie-  malàdiè  grave  à  la*» 
qôelle  son  âg»  a  VaÉoè'  faisait  eraio-^ 
dre  qu'il  ne  mbcoiilbât.  'Il  Mt 
le  bonheiif  4%  te  ^rétablir,  et  Jl . 
ioeit  eneore  aujourd'hui  de  l'er*. 
time  et  d«.la  «éneîderalioa  dé  m^- 
concitoyens.  y 
SAINT-VINCENT  (J.  F.  F. 
m),  né  à  Aix  en  1718,  d'une  fa- 
mille de  robe,  lut  reçu,  jeune  en- 
core, consetUcc^  et  devint  ensuite 
président  du  .  parlement  de  cette 
»ille«  Map^istrat  intègre  et  éclairé, 
il' cénsacraii  ses  mouiens  de  loi- 
sir-ailK  sciei^s  et  àux.  lettrés.  IL 
e^fali  dea  i^ecber^liiaaréii^r  Wiimm-^ 
Beiaade  la  Proveaee  et  lè»ii|i(MHi«> 
"tes  deJlanteille,  et  a  pabltâ  «ur* 
objets  de  eavane  ttéi^oiffe» 
qui  lui  ouvrirent,  en  1^85^  les 
portes  do  l'ai^aflémic  royale  des: 
inscriptions  et  belles-lettres.  Vau- 
venargue  et  AlaisogMa  feuaieiitt 


de  ce  magistrat  un  cas  particulier.  . 
Il  ne  tut  point  ntfnint  par  les  ora-. 
g'ef»  de  la  révolution,  et  mourut  à; 
Aix  le  22  octobre  1798;  il  a  laissé' 
des  manuscrits  précieux  sur  l'état i 
du  commerce,  des  sciences  et  desî 
arts,  pendant  les  i3%  i4'  t^t  i^*- 
siècles. .    I  f  ..  1  ' 

SàJSBY  (JiAH-AvstnvE),  mé- 
dào&n    naquit  dana  tia-Vsliage, 
plie' de  Grasse»  départeoieni  dm 
Var»  le  a  février ^i^SB.  H  mau-* 
rul  à  Lyon  le  «7  mars  iSstt.  Son. 
pèfei  (Cultivateur  aisé,  le  destinant 
à  le  rempliicer  dans  la  directionl 
des  travaux  dé  son  état,  s'occupa; 
peù  de  lui  l'aire  donner  une  édu-; 
oation  libérale,  et,  à  l'Age  de  aa- 
ans,  le  jeune  Saissy  n'avait  en- 
core repu  d'autre  instruction  que 
celle  de  l'écoîe  de  «on  village. 
Mais  quelques  livres  de  médecinet' 
que  le  hasard  Gt  tomber  entré  se»' 
iDeio$,et  qu'il  lut  avec  iiaeextrêoM^i 
atidiié,  détiîdëreni  sa  vooation;; 
il  quitta  «fserètemênt-  la  niaiaoii< 
paleroell^  aereudU  &  Paria*-  oè»  à  > 
fonce  d-étudi!»  et  de  Teilles*  il  sa» 
mit  en  état  d'âtre  ne^Ut  en  1785» 
diîHargien  interne dai grand  Hôtel- 
Dieu  de  Lyon.  De  nouveaux  tra- 
vaux, et  quelques  prix; d'anatomie 
physiologique  qu'il  remporta,  lui' 
valurent  son  adtnfssion  au  coUégo 
des  chirurgiens  de  la  mî  tne  ville, 
ei  lii  pîiicc  de  médecin-chirurgie» 
major  de  la  con)pagnie  royale  d'A- 
frique. Il  se  rendit  sur-le-rchamp 
à  sa  daatiaalîon  *  •  et  dès  aoa  arri- 
Tifte  ii-iaitkrfn  usage,  dans  le  traite- 
ment, dca  OMdadies  .  greffes  9  aux»*' 
qaelles  lee:  Européens,  étaieaâ  ien^ 
proie  dans  ces  climats  brûlants*: 
les  luéthodes  qu'il»  avait  puiséea 
dans  les  cliniques,  pleines  de  sa- 
gisleif  dfi'  Mil.  Vitel:  «t  ailibetU 
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Des  succès  multipliés  signalèreat  leur  vitale  des  animaux  engourdit 
son  instruction,  sa  prudence  et  son  n*e$l  guère  plus  élevée  que  ct  llc 
xèie  infatigable.  Le  dey  de  Cons-  de  l'air  qui  les  environne;  mais 
taotine,  qui  l'avait  appelé  pour  qu'une  foi5  éveillés ,  ils  prennent 
traiter  un  de  ses  en  fans ,  qu'il  subitement  leur  chaleur  naturelle, 
guérit,  Toulut  l'atlacber  à  sa  per—  quelle  que  ftoit  la  teiopéntare  c»? 
0Oi|ii*«i|  qualité  de  ptnriar  né«  téii«if«.  €e  o*élait  pas  lé  san» 
decio«  StÙBêy  préféra  raTenir  «•  tena  la  aolullMi  oonplète  dn  pro^ 
France,  et  il  arrifà  â  Ljott  au  Même,  trop  dittoilii  jijpiÉjf^iin  tpe^ 
commeDcenieat  de  1789*  Il  oen«^  TiiMtitMt  ;  Oi|ieudjëlltliiii'  fait»  fhj- 
tioua  la  pratique  de  «en  art  dans  Mogiques^  ééabUs  piir  Saiatj^é»* 
cette  ville,  et  y  devint  membre  de  rent  jn^éa  aneaxlÉléaiiaiiài  fMiir 
l'académie  et  des  sociélét  de  mé-  mériter  une  place  dans  le  éà^giiÊ- 
^  decine  et  d'agricullnre.  En  1808,  fique  tableau  des  progrès  de  Te*- 
la  classe  des  sciences  physiques  et  prit  humain,  qne  réloquenl  pin- 
mathématiques  de  l'institut  impé-  ceaii  de  M.  Cm  icr  a  trac<-,en  1810, 
rial  de  France,  mil  pour  la  troisiè-  sons  le  titre  de  Rapport  historique 
me  fois  au  concours  l'importante  sur  les  progrès  des  sciences  naJu- 
question  de  déterminer,  par  une  relies  en  France,    depuis  1789. 
suite  d'observations  et  d'expérien-  Saissy  s'est  beaucoup  o<Mîttj>é  da% 
e€$f  la  cause  de  la  léthargie  plus  maladies  d'oreille  et  der>M0peH^ 
on  moiftf  profonde,  dans  laquelle  ckles  guérir.  Il  a  prélmlu  le  pfc^  - 
oertaina  animaux  passent  la  salfOff  mkr  que  pfaisieara  d*eiilse  elba 
fniide*.  Saissy  remporta  le  prht,  et  .  «qui  paraisaeÉMMPHdriaiiftfiit 
publlà  aen  ouvrage  ou  t6oS»  iii*S%  pas  aw^eieus  de  ki  puiiistwiM^ 
liyo»,  sDue  le  tkie  de  :  JleeA«rr*«s.  rart;  notts  lui  devons  une  mé> 
empérimsnUiiêê g  anatomiquês,  dkî-  thode  lav aate  et  des  intrumen»  iih 
miquêê,  «ftr«,  sur  le  physique  été-  génieut  pour  laii».  parvenir  les 
animaux  mammifittê  l^bemaux^  médicamens  dans  les  profondeurs 
notamment  les  marmottes^  les  loirs,  de  l'oreille  interne,  en  leur  faisant 
etc.  On  trouve  un  examen  de  cet  suivre  la  voie  des  narines.  L'eHi- 
ouvra^e  et  des  détails  sur  la  vie  cacilé  de  ce  procédé  et  son  inno-» 
de  l'auteur,  dans  le  C'om/;/^  re/irftt  cuite    parfaite    furent  révélées 
à  la  société  d'agriculture  de  Lyon,  principalement  par  la  cure  trua© 
parM.Grognier(Lyon,  in  8**,  1822,  surdité  complète ,  avec  n^iUi.tme, 
pag.  !io8-5i3).  L'ouvrage  de  Saissy  dont  uoe  )eun6  Hlle  était  attdole 
rendit  oonstant  :  •  Que  dans  la  lé-  depuis  sa  teadan  enfaiiêe.:  Du  Ibn 
thargtekiÉespiratfoDCOiiiilieiaaeii-  4%^9iik^iÊtêwrkêmtàmâmèéêCm^ 
aibIKté,  le  œouTeaieut  ebmiue  là       mÊt.$a  physiofogh  U  *$§  êfic^ 
difasffou»  aont  tospeiidua;  que  In  Umu  pMohgtqaêê  e^  teé  daaa 
oireuiaëoa  ett  trét^raleotle;  qut'  le  poneisuilie-de  Sailsy;  «Mis 
la  nntrilièa^  aiod  que  la  trauspî-  qu Jquea  frafpnrieBs  de  «oe  travail 
ration^  sont  tédeitet  à  peu  de^  important  ayant  été  euTOfés  à 
4.hose;  que  le  sAo^  semble  quitter  T^eadémie  de  Bordeaux,  en  ré-* 
les  extrémités*  et  engorger  les  vais-  peiise  i\  une  question  proposée 
eeaux  de  l'iiddomeii^;  que     oba*  parcette  oompefoie  savamcf  iué* 
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riti'^renu  <în  i8i4^  nn  |>rW  :\  Irnr 
autenr;  doà  frogini-ns  plus  étef»- 
(fns  fÎM  mf'n)»'  oiivrnîre  ont  l'.nri- 
(  hi  le  28'  vôliiintMlii  Dictionnaire 
des  scicnrt's  médicales.  C'est  îunsl 
que  les  idées  principales  iVwn  li- 
vre encore  inédit  ont  circulé  dans 
l«  monde  snvnnt.  »  On  verra  en- 
eore  dans  le  Coin  pu  rettdu,  ctc.> 
de  M.  Chroynier,  4]iiê  Sai^y  «  t'é- 
tait baâMcoyp  oçciip6  de  la  obiime 
pffeemniitique  ;  c'eut  nin»i  ifii'ayAOl 
|MrU  cofuiivlsiimce  de  ricigénitf use 
bxpèvieiice  de  son  nmi,  H.  MoUet«. 
et  s*étànt  ftSMirû  q<i«  Tatr  almos* 
phérique  »  fortement  comprimé 
d:ins  un  cylindre,  laissait  échapper 
du  coîorir|ti(;  el  de  la  lumière,  M. 
Sai«<^y  imagina  que  le  premier  de 
ces  Buidcs  itnpondérables  pouvait 
êlre  extrait  de  tous  les  gaz  par  la 
compre-^sfon  ;  mais  qui;  le  nuide, 
timiineiix  ne  pouviiit  eoianer  (jtie 
diîs  çai  riche.^  en  oxigène;  celle 
'iconfeeturey  que  le  ^ènie  éê»  so^iiik 
ebs  pouvait  j*eul  fnspirev,  fbt  ernit- 
iHrinée  par  une' série  d*expérieii<- 
%4*!i,  suivies  avec  sagaeilé*  v 

SÀIZIEU  (LBBâBORBS)»  Offr- 

«cier  de  la  iég:ion'-d*honneUr,  était 

parvenu,  par  «es  services,  au  gra- 
.  de  de  capitaine  de  vaisseau,  et  se 
trouvait,  en  i8i5,  dans  les  mers 
dti  Levant,  h  In  tête  d*uue  division 
franeaiso.    Loî'sqne  le  retour  de 
Napnlt  fin  en  France  loi  fut  .sig-nî- 
fié,  ain^i  que  lu  rappel  de  sa  divi- 
sion, il  était  en  rade  dans  l'île  de 
'Scio.  Arborant  alors  le  pavillon 
^Hdfilore  sur  tous  les  bâtimens  de 
M  flotte  9  il  fit  eofinattre  la  iioa-> 
iidie  révélation  iV^<tou9  les  consuls 
fronçais  des  résidences  du  Levant. 
M.  de  Satzieu  eut  besoin  de  la  plits 
'gronde  habileté  pour  échapper 
a irx  croisières  anglaises;  il  en  yiat 


hrnrruscmcnl  à  bout  ,  et  réntra 
dans  le  port  de  'louion  le  a6  mai 
i8i'>.  C'r«t  de  là  q»i*îî  adressa  au 
mini.stie  de  la  marine,  un  rapport 
détaillé  de  toute:*  ses  opérations. 
Cet  ofiTicier  a  cessé ,  depuis  cette 
époque,  de  compter  parmi  les  ca- 
pitaines de  vaisseau  en  activité. 

SALABRRAY  (  GBAatss-MÀStB 
tt^YaaimaT,  ooimi>a)9  estué  d 
Parts  en  Il  éniigrn  en  1790/ 
et  passa  ensuite  en  Turquie^  ÔA  it  ^ 
fit  un  avises  séfottr*  I(  rejoi- 
gnit bientôt  Tarmée  do  prfnce  de 
Ëondé,  et,  lorsqu'elle  eut  été  li« 
cenciée,  il  se  réunit  aux  armées 
royales  dé  Touest;  il  profita  de  la 
parificntinn  du  2  février  1800  poUr 
rentrer  dans  un  domaine  qui  lui 
appartient  prés  de  Biois,  où  il  res* 
ta  Cil  surveillance  |iisqu*î^  la  res- 
tauration des  Bourbons  en  i8i/|. 
Il  ne  tut  pas  d'abord  employé  par 
if  gouverncmeul  du  roi ,  et  ne 
sortit  de  sa  retraite  qu'au  -mois  de 
mars  iBi  5«  lors  du  débarquement 
de  Napoléon.  Il  fui  Bomméf  à  eei^ 
te  époque»  oolonel  de  la  première 
légion  des  gardes  nationales  de 
i'fliBrondisseinent  de  Mais ,  et  Tua 
des  commandans  des  volontaireè 
royaux  du  déparlement  de  Loir- 
et-Cher,  sous  le  général  d'Andi- 
<rné.  Le  roi  l'a  ujaintenu  dans  500 
grade  chef  de  hatnilïon  ,  et  Ta 
créé  chevalier  de  Saint-Louis.  Ëlu 
dépote  de  Loir-et-Cher  à  la  cham- 
bre dite  inlroamble  en  18 15,  il 
s'y  montra  un  des  orateurs  les 
plus  prononcés  contre  les  liberté 
constitutionnelles,  Ce|te  cbamb'r^ 
ayant  été  dissoute  par  l'ordoa» 
nanoe  da  5  septembre  1816^  M* 
•Salaberi'yy  réélu,  en  oetabra  de  lu 
mOme  année  ,  ^égea  tonfcairs  11 
•rextrdoia  droite»  et  vola»  «en  iSig, 
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pour  lu»  (Itiiix  Uns  d'exception  et 
pour  le  nouveau  système  éleclo- 
rai.  Après  la  dissolut  ion  de  la 
chambre  de  iH^o  ,  dour  M.  de 
Salaberrv  faisait  partie,  il  fut  réélu 
&  otXU  d«  a8a4 1  où  ,  fidèle  aux 
raHoMs  princfpeé  »  Il  M  .mootra 
Tun  de*  plus  aoUdei  appaii  des 

Îrojeti  nmislérielar  II*  d«  Sala- 
erry  a  publié  :  i  *  cQ^gê  à  Cens* 
tantinople,  par  l'Allemagne  ^  la 
iiêiigriU.9  Im  Uet  de  l'jircàêfêl, 
sans  nom  d'auteur  ,  in-8*,  1 799  ; 
a'  Mon  Vûyage  m  Mout  d'Or, 
in-8°  ,  i8o-j;  3"  Corisandre  de 
BenavLliiers ,  roinaii  historique  , 
2  vol.  ,  1806;  4^  lord  IVisehy, 
ou  ic  Ceilbataire  ,  2  vol.  in-12, 
jtSo8  ;  5°  Histoire  de  V empire 
oUoman^  ^\o\,  in-8%  1812  :  dans 
Ml  ouTrage  ^  i*autettr  se  montre 
favorable  au  deapotiMDe.oHeolal» 
€t  chardie  A  prouver  qa^li  e»i  1^ 
pAui  propre  A  fûre  le  bonbetir  det 
peuples. 

SALADIM  (Jean-Baptiste-Mi- 
£HBt),  membre  de  i'aaseœblée  lé- 
gislative, de  la  convention  nalîof- 
iiale,  et  du  conseil  des  cinq-cents, 
exerçait,  à  Tépoque  de  la  révolu- 
tion ^  la  profession  d'avocat  à  A- 
iniens.  Il  adopta  l«s  nouveaux 
l»rincipes,  fut  nommé  .  en  1790, 
}u^e  au  tribuiial  de  lu  ville  qu'il 
jbabUail,  et,  par  le  dé^uu  letneut  de 
Ja  Somme*  eo  1791,  député  à  l'aâ- 
afmblée  légUlalive.  Incartain  dans 
«a  macehe,  il  n«  fut  adopté  par 
.  iftuoiin  pari!  ;  aea  discpur*  m  raa- 
jeiUifent  de  la  fluctuation  de  ses 
opinions.  JLe  même  département 
Je  réélut,  en  179^9  à  la  conven* 
'  lion  nationale,  oùf  cetie  fois*  ii  se 
fixa  parmi  les  membres  du  porlî 
de  la  Montagne;  il  vota  avec  eux 
la  mort  de  ùm^  saas^Dp^l 


oH  sans  sursis  ,  et  prit  dj^aK-inctii 
part  avec  eux  à  louiez  les  mesure» 
vioienles  jusqu'à  TépoqueduSt 
mai  1 790.  Alors  il  se  rangea  do 
côté  des  infortunés  prosct  ib  de  ce 
COupd*état,  signa  lesf  rotestate 
d'une  houofablc  minorité»  etfo 
praaerît  lui-même  «  le  5  octobe 
'StHYant»  avec  7a  de  sas  esUigiNSk 
Par  suite  de-  la  Bèvolutico  da  9 
tbermidor  ans  (  i  ygi)^  il  rentra  à 
la  OOAvenlion,  ayiiot  SuIh  l5  mois 
de  captivité.  Devenu  membre  de 
la  commission  des  vingl-ur»,  il  fit 
plusieurs  rapports  tendant  A  la 
mi  5  e  e  1 1  j  u  gem  e  n  t  d  e  (>>ll  ot-d'He^ 
bois,  liillaud  Varenne-,  Barrèreel 
Vadier.  Comme  mcnibre  du  co- 
mité de  lègisialifiii,  vS.iladi»  reodit 
de  nombreux  services  aux  éini* 
.grés;  mais  ils  furent ,  dit-oo »  a*  • 
ehetés  au  poida  de  l*or.  Cctlelbbi 
•a  fortune  détermina  tnvailtfUe- 
ment  ses  principes-;  4i  se  nooin 
Tua  des  plus  violets  eaacaM><l« 
parti  républicain,  et  protéfeidi 
l^ttt  son  pouvoir  le  mouveroeot 
insurrectionnel  des  sections  au  i5  | 
vendémiaire  an  4  (5  octobre i^^à). 
Membre  du  conseil  desciuq-ceoLs 
par  l 'tiret  de  la  réélection  (!«•* 
deux  tiers  conventionnels ,  il  I 
dévoua  à  la  faction  dite  de  ClidiJ* 
Compris  dans  la  liste  de  déporlar 
tiuii,  drossée  au  18  fructidor  as  ,5 
(4  septembre  1797),  il  pa"î«*^ 
96  soustraire  ao3|  rechoroliss^ls  h 
police»  fut  rappelé  aprèsi^l?^^ 
sèment  du  gouvernement  c<nus- 
laire»  mais  non  employé.  Il  exe^ 
ça  ensuite  à  Paris,  la  profession 
d'homme  de  loi>  rOt  mourut  dar)$ 
cette  ville,  il  j  a  quelques  années. 
«  dans  un  profond  oubli, 
»ïa  réputation  d*iin  hoOllDS  n^^^  \ 

».et  ^aiis principes  •  ...  ! 
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•  SALAiUON  (SiPRKi?;),  tWtVqiie 
d'Orlhosîa,  \n  paricluis  in/idciium, 
,né  à  Carpenlras  d'une  famille  no- 
ble, vint  très-jeune  à  P.n  is ,  oii  il 
acheta  une  charge  de  conseiller- 
clerc  uu  parieiuent.  Ennemi  du 
nouvel  ordre  de  cho9<}9»  il  fui  le 
oorrespoiidaDl  du-  cabinet  de  sa 
Sainteté  â  Parb,  depuis  jus- 
qu'au.mois  de  juillet'de  1792,  é- 
poqueoù  il  fut  enfermé  à  rAbbaytt; 
jremîs  en  liberté,  il  reprit  sacorres» 
pondance  et  Ja  continua  jusqu'à  ce 
que,  pour  se  soustraire  à  un  nou- 
veau décret  d'accusation,  il  quitta 
l*arî.s,  et  se  réfnjçia  dans  des  re- 
trailes  ignorées.  On  Tavait  oublié, 
lorsque  de  nouvelles  atteintes  aux 
lai.H  le  lif  eut  poursuivre  sous  le  di- 
rectoire-cxéc  ulil  j  mais  il  sut  eif- 
00 re  se  soustraire  à  la  déportation 
dont  il  était  menaoe.  Sa  Sainteté» 

I»Ottr  le  récompenser  de  son  aèle, 
e  nomma»  en  18069  évêque  d'Oi^ 
thosia,  en  Carie  ^  et^  lui  refusa 
néanmoins  la  faveur  que. lui  avait 
Maofdée  ko  roi  de  France  ,  en  le 
nommant  auditeur  de  ftote;  le  pape 
motiva  son  refus  sur  ce  que  Âlgr. 
Joai  d,  nommé  par  l'empereur,  ne 
pouvait  pas  être  destitué.  M.  Sala- 
mont  revenu  à  Paris  en  1817,  u 
remplacé  M.  le  couile  de  Cordon, 
à  révêchc  de  Belley.  Des  lettres 
extrêmement  ciiiieuses  soi  ia  dis- 
position des  esprits  à  Aome,  lors- 

3u*0D  y  apprit  la  non  velledo  retour 
.  eNapoléonderiie-d'Elbe^aumoîs 
de. mars  iBi5,  publiées  la  même 
Mnée  et  adressées  à  fil.  de  Talley* 
nnd'Pérfgofd,  gmnd-aumônier^ 
ont  été  attribuées  à  M.  Teféque 
d'Orthosia. 

SALAS  (don  Ratmoiid db),  sa- 
vant professeur  espagnol,  né  à 
fielcbiiexUins  i'Arragon  y  fut  nom- 


mé, ^une  encore  ,  professeur 
A  Puniversité  de  Salamanque.  La 
manière  distinguée  dont  il  rem- 
plit celte  place,  arma  contre  lui 
l'envie,  el  tout  fut  mis  en  œuvre 
pour  le  perdre  :  Pinquisition  le 
[Soursuivît,  en  179O,  sorle  pré« 
texte  vague  d*avotr  adopté  les 
principes  des  philosophes  modelé' 
nés.;  ses  réponses  à  tous  les  cfae& 
d*acousation  furent  tellement  con« 
Taineantes  qu'on  fut  forcé  de  Pao- 
quitter.  Ce  triompheirritu  du  plus 
en  plus  la  haine  religieuse  du  père 
Poveda,  dominicain,  membre  du 
conseil  dt  la  Suprême,  qui,  à  force 
d'intri'juer  contre  Salas,  parvint 
à  faire  renvoyer  .son  procès  nos 
iiiqiiisiienrs,  avec  l'ordre  de  faire 
de  nouvelles  recherches,  ce  qui 
fut  rigoureusement  exécuté;  mais 
les  tbéologiuosqpalificateurset  le» 
juges, moins  Intolérans  et  moine 
fanatiques  que  les  moines,  persis- 
-lérent  dana  leur  premier  avis  »  et 
confirmèrent  pour  la  troisième 
fois  Pinnooence  de  Sains.  Go|te 
modération  ne  satisfit  pas  le  con- 
seil; don  Philippe  Vallejo,  arche- 
vêque de  Santiago  et  gouverneur 
du  conseil  de  Gastille,  ennemi 
particulier  de  Salas,  pour  quel- 
ques discussions  littéraires,  où 
son  amour-propre  avait  été  bles- 
sé, le  lit  condamner  A  abjurer,  à 
recevoir  l'absolution (26^  cautelam, 
«tenfin  à  être  banni  de  la  capitale, 
lltendu  alors  à  la  liberté,  il  se  re«* 
tira  é  Guadalaxara,  d*0ù  i  (adressa 
des  plaintes  à  von  isonveraîn  sur 
l-injustice  du  conseil  de  Pinqui^ 
sition»   Les  recherches  sévère» 
que  prescrivit  Charles  lY  firent 
aécouvrir  toute  Pintrigne,  et  une 
ordonnance  royale  allait  enlever 

pour  jamais  à  i'inquisiiion  ie  pou* 
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voir  iirbitraire  qu'elle  n'arrogeait 
»4ir  c  itoyens, en  lui  dérendani 
d'iirrî:ier  à  Ta  venir  aucun  iudi* 
tidu,  sans  aup>iraTai|l  en  pré- 
vfjiir  la  roi  ;  loaiâ  la  relard  a*oa 
Jour  9  apporté  à  la  signatura  da 
ra  dâarat ,  c|onna  la  temps  à  VaU 
le|o  d'an  laira  changer  les  dispo* 
fttioiiji;  ainsi  le  sort  da  don  Ray- 
mond de  Salaâ  demaara  lat  qu  il 
était,  et  les  inquisiteurs  conser- 
vèrent loule  leur  puissance.  De- 
puis ce  moment  «  il  se  livra  plus 
qu<>  i  a  [11  ai  s  In  (Milhire  des  lettfas* 
lîLne  se  veii|;i'a  dvi  injusticet» dont 
il  «'tait  \d  vicliiue,  qu'en  répan^ 
d.itiL  >ui  non  pays  IMilustralioo 
qu'il  .s'était  acqiiisepar  se»  taiens. 

8AiiAS  (don  JoSBfa-lGNlGISf 

3ri¥BH  de],  issu  dala  mêaia  familla 
que  le  précédant*  davliit  ministra 
da  la  îuDta  supréaia»  i$t  fi»t  ebarp 
gé  des  affairas  conlantieuses  à 
ràoeku  conseil  deCastille,  lors  du 
vojagede  FerdinandVU  à  BajfOl^ 
ne ,  en  i8u8,  et  da  son  sâiouras 
Ifrance.  Le  roi  Josbpb  (F oy,  Bor 
vipabtb)  clant  tuonié  sur  le  trône 
d'K^pague,  nomnia  coïK^^eilIf  r-(ré- 
tat,  le  18  u:ar9  1809,  <J<>n  de  Sa- 
las, qui  s'était  prououce  en  sa 
tiiveur.  Un  discours  dans  lequel 
celui-ci  célébraii  ies  laleuà  el  les 
vertus  du  nouveau  iponarque,  ût 
counut|ra  A  l'Espagne  entièra  sa 
rt^coADaisianca  alealle  da  ses  col- 
lègues. Pau  dé  lataps  après  il  tut 
iioininé  président  da  la  section  da 
l*intériaur;  mais  la  chuta  du  prin- 
ce «|ul  l'avait  életé  entraîna  la 
sieiïne,  at  il  disparut  da  la  af^na 
politique. 

SALAVILLË  (Jean-Baptiste), 
litlérat^^ur,  e^i  né  le  20  aofit  l'y  55. 
îl  a(iopta  avec  ^a^^ei&se  les  princi- 
pes^ de  la  c^.Ygi|ttioot  et  OQU(;om:t|t 


SAh 

à  In  rédaction  de  plusieurs  lonr* 
uaux  patriotiques,  où  ilcontlnnai\ 
développer  ces  uiêines  principes 
sans  se  laisser  intimider  par  ïts  àm 
des  partis.  Il  avait  fait  parftili«,aa 
mois  de  mai .  1 un  iirtieic  ssa* 
Ira  la  dlffèraoca  da  costume  éssd(«  * 
pulés  ans  états-  générant,  stfii* 
tendu  que  ce  n^était  qu'un inayai 
de  plus  pour  a|oaler  à  la  diitin»* 
tloo  desoi-dres,  déjà  si  oontniff 
aui  ppîndpes  de  la  rég[énénition 
politique.  •  On  lui  doit  :  1"  t'Honi' 
me  et  la  Société,  ou  Nonveiie  Théo* 
rie  de  fa  n  a  lare  humain»  et  de  ^i* 
lat  social,  1799,  in-8;  2*  ÎHk 
révolution  française  comparée  àeeiU  j 
(V  A ngiettrre  ,  ou  Lettre  au  rcpré»  . 
êf.ntant  du  peuple  Boulajf  4$  k  1 
Meurthe,  sur  ta  diffèrmmMm 
éêua  réwtuiiûfu ,  i^gQf  M^\^  ' 
De  ta  Perfectitmé  ,  1801 ,  iB«^t  • 
4r  De  fHênum  êt  dsi  ialMiis, 
ou  E«aî  sur  celte  .questioo  ' 
rinslitut  avait  proposée  ]  Jju^u'à 
quel  pùini  (eê  irmiimtnê  hertmt  | 
exercés  sur  les  animaux  inlèm»  I 
sent-ils  lû  moralê  publique;  el  cm 
viendrait- il  de  faire  des  lois  à  crf 
égard'/  1804,  in- 8".  Au  rapport 
de  M.  Barbier,  M.  Salavilleauiaa 
encore  uouiposé  :  Theons  cd 
royauté,  d'après  la  doctràii 
AiiUon,  traduction  de  l'aogUsi 
1789,  'M^-H^^eiLâtim  daissif 
'40  MJrak$m  à,tâ^  ecmmtU^i 

i»ALOANHA-OLIVEllU-m«« 
(XB  COMTE  Joseph -SÉBASTiBS  dr)» 
commatideurdai'ordredu  Chm^ 
jnanibre  du  consfil  du  prince-ré^ 
.gent.de  l'ortugul  et  du  tribunal  : 
des  cnlonies,  e<{  né  (Uns  lu  ville 
d'Arinhaga,  d  une  t'dunllc  distifl- 
,guée.  Il  acheva  ?es  éludes  au  fiw  1 
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«t  les  sciences  nalûj'cUes,  fit 
ncei<A9  doeteor  en  droit  9  et  fut 
peu  de  (eoips  après  nommé  mem- 
bre du  conseil  du  déparlement  des 
Cul(>ni<is.  Le  duc  de  Sussex,  ^!xi6- 
Bie  iiis  du  roi  (TAiiHetf'rnN  '^'étant 
c«î»du  eu  Portugai  eo  1 802,  le  prin- 
ee-régent  voulut  qu'il  lui  cons- 
tammt'ut  accompagne  d'un  mrm- 
iii  e  <ie  la  noblesse  porlii<^ai 
remplirait  près  de  lui  les  fouctious 
d'-aide^de-oaiiip ,  et  le  choii:  tofii* 
ba  i»up  M.  de  oaldanha,  qui  reçut 
A  oelte  épo«pie  le  brevet  de  e.'tpi- 
taioedeciivalerie.  Lorsquela  cour 
pMriit  poui'  le  Brésil  »  en  1807  » 
n'ayant  pas  été  «ommé  pour  Aire 
du  voya^f  il  re^la  en  Portugal; 
mais  le  général  Juilot  lui  donna 
I*(»rdr(?  de  se  rendre  à  «oîi  qiior- 
liur-générûK  où  H  Itji  cnjoiguitde 
parlir  pourBayoïiiie  avec  des  dépê- 
çhita  adressées  à  l'empereur.  Déjà 
çlix  mille  l^ortugais,  Tèlite  de  l'ur- 
luée,  étatculca  ruule,  ainsi  qu'une 
députatioli  de  plusieurs  sei<j;neurs 
de  lâ  première  nobtessé.  11.'  dfc 
Soldanna  dut  obéir  comme  les  au- 
Utii  il  upprochait  des  rronlièréa 
lorsque  larévoluiirm'qiit  éclata  en 
£spagne^  Tobligea-dc  retourner 
sur  ses  pas;  il  se  retira  A  Cin- 
•tra,  en  attendant  la  retraite  de 
Tarmée  française,  qui  ne  tarda  pas 
à  s'cCftîCtuer.  Il  deni  «nfin  alors  A 
protidrc  du  service;  une  intrigue 
fit  rejeté  I  sa  drinfinde;  il  fiïtm»;me 
arrêlé  deux  ans  après,  et  conduit 
en  Angleterre  sur  une  frégate  an- 
glaise ;  mais  maigre  la  déclaration 
oifioielleda  fpouTeniementde  Lia- 
*  bonne»qui  traîtak  cette  arrestation 
de  niésure  d»  préeutUim^  le  public 
apprit  bientôt  uu*elle  ârrait  pour 
liut  de  reropâoner  de  suim  un 
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procea  de  la  piua  haute  ioiportâuoe* 
qu'il  siiuteuailt  d^puU  lieu^  ^ns 
pour  défendre  ks  droits  de  sa 
femme  et  de  ses  enfai|if  et  qui 
fut  enfin  jugé  en  safaveuir.  M.  de 
Saldanha  a,  depuis  plusieurs  at>- 
nées ,  rempli  des  fouctions  di- 
plomatiques, il  résidait,  en  1820, 
près  la  cour  de  Saint-Pétersbourg, 
en  qualité  de  ministre  pleuipo- 
leiiiiuii  c  du  Brésil.  Il  a  été  perdu 
de  vue  depuis» les  cbiingemeus  sur- 
venus dans  cette  cour. . 

SALFI  (Faiiiçow)»  lié  le  j"* 
JaoVier  i^âg»  A  Gosencét  dans  la 
Calabre  Gitérieuroi  eominen^a  à 
ae  faine  connaître,  eh  1785^  â  la  sui- 
te des  désastres  qui  venaient  d'af« 
fliger  les  Caiabrea«  Tébsoio  des 
effets  moraux  que  ces  désastres  a- 
vaient  produits  sur  l«s  peuples  d« 
ces  contrées,  il  le^  publia  sous  ce 
litre  :  Essai  de  phénomènes  arUhr(h 
fjoloQiijucs ,  i  t,lalifs  aux  tremble- 
mens  de  terre  arrivés  dans  les  Ca- 
labres  en  i^8ù.  C'était  continuer 
I  histoire  de  l'hôiiime  que  Bouiuo- 
ger  avait  dh]à  oonsidérà  80tts*rin« 
iluence  des  déloges;  des  volqans, 
eic.  Cet  ouvrage  Payant  uiia  en  rc* 
Tution  avec  quèlqui$i  savans  de 
Naples,  il  alla  liabUer  cette  ville,  et 
j  publia,  en  17B8 ,  un  Uémoir» 
pour  arrêter  les  dilapidations  qui 
absorbaient  les  rcvenuji  de  Phôpl- 
tal  de  (însence,  sa  patrie.  Les  pré- 
tentions de  la  cour  de  Rome  é- 
pit)uvérent  à  celte  èi»oque  de  vives 
résistances  de  la  part  de  celle  de 
Naples,  et  plusieur^^  écrivains  se 
mêlèrent  de  la  querelle.  Les  uns 
traitèrent  la  question  en  eanonis- 
te» 5  d'aotces  en  jurisconsultes  :  . 
Salfi  lii  traita  en  publiciste  et  en 
philosophe*  sous  ia  forme  d*uue 
AU^ation,  adressée  au  pape  £iar 
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iin  de  ses  canlinattït  La  précau- 
tion qu'il  avait  prise  de  garder 
l*annnyrnc  le  fil  échapper  aux  ro- 
(  hcrchcs  qui  fnrrnl  l.iile.s  |)f)ur  en 
découvrir  Taulcur.  Cet  ouvrage 
fut  îinmédiatenjent  suivi  de  ses 
Rtfie.ciuns  sur  la  cour  de  Rome, 
publiées  a.  Naple.s  sous  lu  rubri- 
que de  Londres,  et  de  ses  Vcuix 
4tun  citoyen^  ûérnséi  à  im  roi^* 
imprimés  &  .Florence.  Il  eorichît 
AiiSM  rédîtîon  qu'on  fit  alors  à  Na* 
pies  »  des  Principes  d$  UgUtathn 
universelle ,  par  ScJimidt  d'Aveas- 
tein»  de  plusieurs  discours  apolo» 
g^ti<|ttcs;  il  se  chargea  encore  de 
ce  qui  regardait  la  |>h!lo.so|"îiîc  et 
l'histoire  ecclésia»ifique  dans  le  dic- 
tionnaire bio^i'Jtphiii'ir,  qui  se  pu- 
bliait H  celle  ép()r|nc  ilaus  la  môme 
ville.  Le  goiivcr  neineut ,  appré- 
ciant dé.i-lurs  le  rnéritc  du  jtuue 
S  tili,  îe  gratifia  d'une  commande- 
rie.  Malgré  ses  éludes  sérieuses  ^ 
it.  avait  conçu  un  goût  trés-YÎf 
pour  le  théâtre»  La  politique  de  la 
,  cour  de  Aome,  qui  dans  les  temps 
anciens  avait  eu  des  effets  funestes 
qui  pouvaient  se  renouveler  en- 
core >  lui  parut  un  sujet  digne  de 
la  muse  tragique:  il  choisit  Tinfor- 
lune  de  Conradin;  mais  en  pei- 
gnant la  cataslropîie  df»  re  j»Mine 
prince  )  d'une  utauiére  à  lu  faire 
fuir  totile  l'almcité,  ses  allumions 
aux  ^:irco^^t mce.s  pré>erjtes  paru- 
reiii  irop  itusibies,  et  la  pièce  n'eut 
pas  le  succès  quil  s*en  était  pro- 
mis. Il  lut  plus  heureux  dans  sa 
seconde  tragédie,  intitulée /«5/7ec- 
ir0  de  Teemesse,  Plusieurs  autres 
pièces»  entre  autres  :  Médée^  tra- 
gédie ;  lês  Précieuses  ridicules  du 
têmps,  à^wrés  Molière;  Idomé- 
nie,  scène  lyrirpie;  Saul,  opéra, 
fitc.>  qui  se  succédèrent  assex  rapi* 
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dément»  lui  firent' la  répittatioii 
d'un  des  meilleurs  poi-ies  drama- 
tiques de  l'Italie.  Les  tronblr?  po- 
litiques, dont  Naples  ne  larda  pn« 
iV  êire  îiîTÎtée ,  robliirèrcnt  à  eiier- 
eber  un  autre  asile,  pour  échapper 
aux  soupçons  d'un  jotivrrtM'inent 
ombrageux;  il  se  relir;»  à  Gêne?*, 
où  il  ne  resta  que  jusqu'à 'l'entrée 
des  troupes  '  françaises  en  Ilaie. 
Alorsi  il  alla  reprendre  é  Milan  m 
études  littéraires  »  et  coopéra  àli 
rédaction  de  quelques  joomatfi. 
Bientôt  il  ne  fut  plus  maître  de» 
ItTrer  à  ses  goûts  ;  il  remplit  suc- 
cessivement la  place  de  secrétair« 
du  eomité  de  ïégislalinn  qnn  Itn 
offrît  le  gouvernrmpnf  de  Brc^cia, 
celle  de  serrétaire  du  rinsîniriinti 
publique,  prés  le  gouvernemerl 
cisal{>in,  et  enfin  les  fondions  de 
membre  et  de  secrétaire-généml 
du  gouvernement  (le  Naplis, (jull 
abandonn»  pour  revenir  à  Mills» 
lorsque  les  Français  y  reatrèreot 
eo  i8oo.  Il  accepta,  en  i8oi)  les 
fonction»  dHnspecteur  des  grandi 
théâtres  à  Milan»  et  de  profesMOr 
d'idéologie  et  d'histoite  à  rQnire^ 
sité  de  Brera  ;  il  accepta  aussi«  en 
1807,  la  chaire  de  diplomatie,  et 
celle  de  droit  public,  eo  1809.  Ces 
diverses  occupations  ne  Tempê- 
cbèreot  pas  de  publier  vers  celte 
époque  plusieurs  ouvrac:es,  àmi 
les  principaux  sont  :  VEioi^td' An- 
toine Serra,  ses  Ltçuns  sur  la  phi' 
losophie  de  l'histoire,  et  unDif* 
courBearia  maçonnerie,€omîd^^ 
d'après  Lessiog^sous  le  rappwtile 
la  perfectibilité  humaine.  L»  tn- 
gédie  de  Pausanias,  pièce  reialite 
â  lasituation  de  l'Europe»  en  ifo^^ 
parut  en  même  temps,  ain.«iqHe 
la  traduction  en  vers  italiens  du 
FénéiQH  de  Cbénier;  «elle  des 
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Tempiim  de  II.  ftajnouard,  el 
«nfin  un  petit  poëtne  en  3  cliadbf 
inlîlulé  irismo.  Lors  îles  événé- 
ineos  de  18 14*  Salfiy  rappelé  par 

mm  gouvcrneirietit,  rentra  dani  sa 
pairie»  el  y  fui  houorableioeot  ac- 
cueilli; mais  peu  confiant  on  lu 
Iranquilliié  npparcMtn  qui  y  ré- 
gnait alors  ,  il  lui  préiéra  (a  Fran- 
ce el  vtfU  .s'c'lablir  à  rari**,  où  it 
cultive  lejj  lettres.  Il  a  dt)ii!ié,  1:11 
1817*  un  Discor.so  su  la  Storiu 
dei  Greci,  tjui  .«.era .suivi  de  3  au- 
tres dîseaurs  sur  tes  Rotiiain:»  et 
letf  Ilaliens*  On  lui  devra  au!>si  la 
continuation  de  VHistoireds  la  lU* 
térature  Uaiisnne  «  de  -  Gingueoé  : 
c*ejil  un  hommage  rendu  à  ce  lit- 
téraieur  célèbre,  qui  l^ul  son. ami* 
£uûn»  M*  Salli  a  soigne  d'une  nid- 
nière  particulière  la  pubiicaiion 
de  la  Corrrsfu  nflance  de  Gaiianif 
Paris,  1818,  2  v<il.  in-S". 

SA  LG  L  i:^  S  (  j  A  cq  i  es  -  H  a  m  11  é  r.n- 
Hi),  ancien  prulc:;.>)CUi  d  ciutjiu  11 - 
ce  au  collège  de  Sens,  se  nionliM 
partisan  de  la  révolution ,  car  il 
obtint  à  ce  litre  une  place  qu'on 
n'accordait  aturs  qu'aux  Imminea 
dont  lea  principes  étalent  bien 
connus  9  celle  de  procureuj  de  la 
commune.  Plus  tard 9  ilJut  dé- 
•  Qoncé  aux  représentansdu  peuple 
eomist^inn  dttns  son  départe luentt 
qui  le  sigualèrent  à  Fouquier- 
Taioville.  (le  n'était  pas  une  épo- 
que d'indulirrurc  ;  il  ladt  que  su 
juslincaliou  ail  clé  biencompiète» 
pour  échapper  à  cet  imniinetit 
dang«;r.Quoi  qu'il  en  boit,  M.  Sai- 
gnes alteigall  tianquillenieiit  la 
fin  du  régime  de  la  terreur.  Ea 
17<.I7  ,  il  publia  un  Journal  du 
V  Spectacles,  qui  o*eut  pas  de  sue* 
cèi.  Sous  le  gouvernement  Im- 
périal Il  vécut  ignoré.  Avant  le 
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relenr  de  Napoléon  de  rtled'Elbts 
il  publia  contre  ce  prince,  dans  la 
J owr/taè  de  Paris,  des  articles  qu *il 
fji  même  afficher  sur  les  murs  de 
Paris;  tout  le  monde  se  souvient 
encore  de  Tespèce  de  croii»ade 
quVn  missionnaire  politiqtie,  il 
prêchaildans  son  ianicui  placard  : 
Des  ormrs  et  du  cour  a  fit  !  Napo-  ^ 
léun  l'cvirit.  et  iM.  Salgu:  -  iti:  lut 
nulieinent  inquiété.  Depuis  la  se-  | 
condu  rtftlauraliou,  il  a  élevé  iiitu  i 
maison  d'éducation,  destinée  par*  ' 
.ticulié|remettt  à  de  jeunes  étran- 
gers. Passant  dep  uisao  an  s ,  d  e  j  0  u  r< 
fiauo^  eu  journaux,  il  est  aujour- 
d'hui (  1825  )  rédacteur  de  rOri-> 
flamme,  recueil  périodique  qui  ne 
parait  pas  dt  stiné  ù  avoir  plus  de 
succès  que  le  Journal  des  Specîa» 
ctcs.  M.  Salgui'S  a  publié  :  i^LePth 
radis  perdut  traduction  nouvelle, 
180O,  in -8";  2"  Des  en'turs  et  des 
l^rtju^i's  rr pandas  dans  la  fioi-irlr^ 
i8»<)-i8  ir>,  5  vol.  iti-8';  3"  iJePa- 
7-is,  (/i's  mœar.s^  de  (a  lit Icraltireel  de 
la  philosophie,  i8ij,iu-8°;  'i"  Mé- 
moires pour  servir  â  l'Uis foire  de 
fronce  pendant  le  gounernement  de 
Napoléon  Bonaparte  et  pendant 
l'aiaence  de  la  maison  de  Bourbon  ^ 
1814  et  années  suivantes.  Il  passe 
pour  auteur  et  éditeur  d'une  Théo- 
ria  de    ambition,  attribuée  â  Hé- 
rault de  Séchelles  {voy,  ce  nom), 
et  des  Mélanges  inédits  de  iitt^ru'* 
tare  de  Laharpe  ,  (jui  ont  été  pu- 
bliés en  1810.  i.e  numéro  du  27 
juillet  i8i  J  du  Journal  de  Paris, 
contient  une  réponst:  de  M.  Sai- 
gnes à  un  article  de  V Indépendant^ 
qui  l'avait  tr^iilé  de  dénonciateur 
pour  avoir  dit  que  le  prétet  de 
Seine-et-ftlaroe  s*étaît  montré , 
pendant  les  cent  jours,  un  des 
préfets  tes  plus  dévoués  è  tlapo* 
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lënn.  La  répofiM  n'étatit  point  âe 
nauira  A  rien  njmilcr  A  la  répota^ 
tiuii  li  Ilérii4  re  de  M.  Saignes»  no  as 
nous  abstiendroiM  de  la  rappor- 
ter ici. 

SAUCE TTI  (CHftiSTOPnB),  na^ 
quit  au  Saliceto ,  canton  de  Aos- 
tino,  le  i5  juin  1^56.  Le  même 
'  canton  avait  dunné  fini!*snf>ce  au 
général  Paoli.  Issu  d'une  des  fa- 
milfn?  distinpfui'iis  de  la  Corse, 
Saliccili  rcciit  de  bonne  heure  une 
éiliicalion  soignée  ,  et  perfection- 
na î\  Pine,  où  il  lui  envoyé  pour 
étudier  le  droit  t  le.s  •  heureuses 
dispositions  qu'il  avfiit  re^eii  de 
la  nature.  A  son  retour  dans  l'île* 
il  exerça,  d*une  manière  brillante, 
'  '  les  honorables  fonctions  d'arooat 
dU  tribunal  de  la  Porta,  alor» 
ehcf-Heu  de  juridiction.  La  con- 
flance  méritée  de  ses  concitoyens 
le  porta  ik  la  députation  aux  états- 
généraux,  où  il  siég^ea  parmi  le* 
partisans  de  la  rélonne  et  le?  a- 
mis  de  ia  liberté.  Il  ne  tarda  pas 
.1  s'y  faire  remarquer ,  par  un 
r,onp-d*œil  sûr  dan»*  les  allaires 
p  *litiques,  el  par  rélégancc  de  ses 
manièrci^,  bien  plus  quepardes  ta- 
lens  de  tribune ,  qu'il  ne  possédait 
pasâ  un  haut  degré.  Lorsqu'après 
avoir  terminé  la  noble  tâche  de  la 
régénération  politique  du  royati- 
me«  l'assemblée  nationale  consti- 
tuante se  sépara,  Salicetli  devint 
procureur- général  syndic  de  son 
département.  Maiî^  l'habitude 
qu'il  avait  ns  qtiisf  d'un  plus 
grand  théâtre  lui  lit  désirer  de 
nouveau  les  fonctions  législatives, 
et  il  reparut,  au  »nois  de  septem- 
bre 1791,  «V  la  conventioa  uatio- 
nale.  Dans  ce  procès  déplorable 
qui  viola  tous  les  nriaoipes,  Sali- 
cetti,  sous  Tamnaant  du  parti  qui 
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domibalt  alors,  céda  i  Thiipulsioa 
^tt*!l  en  fe^t,  et  concourut,  par 
son-  Yole,-  A  cette  catastrophe  poli- 
tique} dont  les  suites  furent  si  fa* 
laies  à  la  France.  Envoyé  aux  ar« 
mées  en  qualité  de  représentant 
du  peuple  en  mission ,  il  cou  t  ri-- 
hua  puissamment  à  la  reprise  de 
Toulon  par  son  courante  et  par  les 
ressources  d'un  esprit  supérieur. 
Aappelé  à  Paris,  et  frappé  d'un 
décret  d'accusation,  il  chercha  sa 
sûreté  ia  iciile  et  dan»  l'exil. 

Mais  bientôt  rendu  à  sa  patrie  et 
aux  aiTaires  ,  il  fut  nommé  cum- 
mlssaire  A  Tannée  d'Italie ,  où  <lé« 
butait  avec*  tant  d*éclat  dans  la 
gloire  militaire  le  général  Bona- 
parte. Salîcetti  y  ifut  chargé  de 
Fadministration  du  pays  conquis* 
et  de  Torganlsation  des  nouveaux 
goofernemens  :  estimé  de  Tar- 
mée,  également  estimé  des  Ita- 
liens, il  laissa  dans  leur  belle  pa- 
trie d'honorables  souvenirs.  Koin- 
mé,  en  Tan  5,  au  conseil  des  cinq- 
cents,  il  y  siégeait  encore  à  Pé- 
p(H}ue  du  iS  bniniaiie,  (pi'it  a- 
vait  prévu  ,  qu'il  avait  cherché  i\ 
empêcher,  et  qui  lui  ût  perdre  un 
Instant  sa  liberté.  Le  premier  con- 
sul Bonaparte  crut  néanmoina 
que  ses  talens  ne  devaient  pas  res- 
ter oisifs  9  et  le  nomma  é  Tamba»- 
«ade  de  Gènes ,  qui  amena  la  réu- 
ni  on  (le  cette  ville  et  de  toute  la 
Ligurie  à  la  France.  Une  si  belle 
acquisition  se  fit  sans  violence  , 
parce  qti'elle  était  dirigée  par  un 
génie  puî^^sant,  et  conduite  par 
un  homme  d  une  haute  capacrté. 
Ce  même  homme  proposa  ensuite 
i\  Napoléon  tic  loi  d<mner  Rome 
coiunie  il  lui  avait  douné  Gêucs; 
mais  le  moment  de  la  réunion 
des  étati  romains  à  Tempire  frao- 
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çiiis  n'ûtùh  pas  arrive.  Lorsque 
Joseph  Bonaparte  alla  s'asMoir  sor 
le  tfône  de  Kaples»  SallceCti  Vf 
siiivît  en  qattlité  èt  Ékiinlttre  de 
la  police ,  et  ne  larda  p99  à  y  exer- 
cer la  phi»  g;raltide  îtifldonee.  H 
oonllniia ,  setis  le  règae  suivant^ 
et  jusqu'à  su  tnori»  à  remplir  eeB 
fonctions  importantes,  en  réun!»- 
Sîint  souvent  d*nu(re<!  porlcfriiil- 
les,  et  notamment  ctlm  du  minis- 
tère de  la  guerre.  iJne  machine 
infernale,  placée  dan»  le  pnlais 
qu'il  occupait,  menaça ,  par  son 
explosion,  de  i'cngloutir  sous  ses 
raines.  Il  soQComba  qoelques  an- 
nées après,  et  8à  Àiort^  é  ce  qu*on 
pr«lenil  «  ne  fo>  pas  sans  quelques 
indice:^  de  pabon.  Napoléon  dit  » 
,  en  ouvrant*  la  > dépêche  qui  lui  en 
apprenaft  la  notitelle  :  i/Evropû 
Vient  Uc  perdre  un»  de  ses  (êtes  tes 
plus  fortes.  Ce  jugement  do  Tem- 
perenr  înérilait  d'Dlre  consigné 
ici.  Il  fnisait  \\\\  tel  cas  de  hali- 
cetti  eoiinne  homme  d'état  ,  qu'il 
«xigea  que  le  porlerenillc  de  la 
ç^uerre  lui  frtt  r^iré,  et  qu'il  lui 
dit  à  lui-niêoie  :  Quand  un  roi 
réunit  dans  des  mains  telles  que 
ie$  tôlres  Heum  minUtirwt  oatM 
imp&rtans  tfUê  celui  de  la  police  et 
de  la  guerre,  il  abdique, 
•  SALIB  (kb  eovn  N*  mt)»  nom- 
mé, en  i9i5f  par  le  département' 
des  Ardennes,  membre  delà  cham- 
bre des  députes,  il  vota  avec 
la  majorité.  Réélu  en  1816^  après 
rordonnanre  th*  dissolution,  il  sié- 
gea cette  année  et  les  deux  sui- 
vantes au  côté  droit.  Dans  la  dis- 
cussion du  recrutement  (  session 
dei&i76  1818),  l'avancement  par 
ancienneté  ayant  donné  lieu  à  plu- 
sieurs amendemens ,  &i.  de  Salis 
p  rçposa  de  les  remplaeer  tons.par 
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celui-ci  :  «  U  sera  fixé  un  mode 
d'afânccm^nt  pour  Tarmée  dont 
les  dispositions  seront  fixées  par 
vne  ordonnance  da  roi.  »  (Gc^ 
derniers  flHits  égayèrent  Tassem- 
]iiée.)Dans  la  session  suivante,  il 
GomlNil>  le  projet  ministériel  de 
récompense  nationale ,  et  se  pro- 
nonce contre  les  amendemens  de 
la  commission,  parce  que  le  mi-^ 
nistère  préfédf'nt  éf:ut  solidaire, 
ef  qne  le  projet  actuel  est  fhcons- 
tiui  I  ionnel  ;  parle  en  faveur  de  la 
lésoliiiion  des  pairs  contre  la  loi 
des  élections,  et  s'inscrit  contre 
\fl  responsabilité  des  ministres.  Il 
fe  plaint  de  raocroissement  des 
•dépensés  de  chaque  ministère;  de* 
mande  une  mnde  réduction  sur 
le  budget  de  la  guerre  et  celui 
'des  affaires  étrangères,  et  TOle  a* 
▼ec  la  commission  ;  relativement 
aux  ponts-et-cbaussées,  l'amen- 
dement sur  le  curemenl  des  fossés 
des  grandes  routes  ayant  été  re- 
jeté, il  vote  une  réduction  sur  lu 
budget  (le  cette  administration, 
et  une  autre  de  8  millions  sur  ce- 
lui de  la  guerre  ;  lappoi  teiir  de  la 
commission  des  dépenses^  il  rend 
•compte  de-  la  pétition  du  sieur 
•Pourée,  capitaine  en  retraite,  qui 
«demande  é  cumuler  sa  pension 
de  retraite  avee  une  autre  pension 
•qu^il  aurait  obtenue,  comme  ré- 
eompense  nationale  9  pour  avoir 
•oouferit  de  son  corps  et  de  ses 
'armes,  le  général  eu  chef  Bona- 
parte, dans  la  journée  du  18  bru- 
maire, à  l'affaire  de  Sninl-Cloiid  , 
et  l'a? oir  prolé{^»^tj  du  poignard  des 
assassins,  el  d<;nKuide  en  laveur 
dn  pétilionoaii  e .  un  articule  ex- 
ceptionnel !\  la  loi  qui  dél'end  le 
«umul.  Dans  la  discussion  de:» 
foieaetinojcnsy  sur  l'article  bots- 
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sons,  il  deaiaiidi^  par  amende- 
tneiit,  que  k ola^iîenwot  soît^up- 
primé,  et  que  leclroit  de  circula- 
tifiu  soit  rcnijdcK  é  jiar  un  droit 
pruportioruMsl  sur  le  prix  des  ven- 
le$9  donnant  pour  exemple  le  dé- 
p<ir(ji:ment  des  Ardeitnes,  qui  ne 
produit  que  des  vios  de  ia  derniè- 
rt;quiiH(c,  el  qui  cepenilanl  e»t 
dauà  la  (  In-  se  la  plus  éle- 
Tctî  :  «  La  ville  <\f  Mouzon,  ajoute- 
t-d,  jouit,  pour  nuisi  dire,  d*une 
sorte  de  célébrité  peur  la  qualité 
inlV.iieure  di;  ses  vms.  (On  ril)... 
£lle  est  telle  que  dans  uu  concile 
tenu  en  cette  ville  au  5*  siècle  ^ 
en  49^ 1 i^hk'i:»  déclarèreot  que 
les  vins  de  Muuion  u*étaient  pas 
bons  pour  dire  la  messe  (riiilurilé 
est  à  son  comble)...  Ëh  bien  !  ces 
méiucs  vins  son  t  asâu jetis au  mâme 
droit  qu'un  vin  de  luxe.  «Leconi- 
te  de  Salis  n'a  plus  reparu  depuis 
cette  époque  dans  les  assemblées 
législatives. 

SALIS  (le  MARQUIS  de),  né  dans 
le  département  des  Ardeiines,  é- 
inijçra  dans  les  premières  années 
de  la  révolution,  rentra  en  Fran- 
ce,  et  lut  noinuàé  niaréchal.-dc- 
camp  après  la  première  restaura* 
lion«  en  i8i4-  Élu  par  son  dépar- 
tement à  U  chambre  des  députés 
pour  la  session  de  i8i^,  il  y  sié- 
gea uu  i'ôté  droit,  et  yota«  en 
18199  pourleà  lois  d'exceptions. 
Le  23  mars,  M.  de  Salis,  après 
s*ètrc  efforcé  de  prouver  que  la 
loi  relative  à  la  ccrisure  des  jour- 
iiaux  n'était  pa.s  une  loi  d'excep- 
tion à  la  liberîé  d<'  lu  presse  ,  vo- 
ta l'adoption  pure  et  simple  du 
projet  présenté  p  u-  les  ministres. 
Le  8  avril,  il  réclama  des  indem- 
nités pour  'les  depiirtemens  qui 
«Ut  logé  peudaut  trois  ans  icd 
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Iroupeâ  étraugères.  Le  2  mai  ^  il 
parla  sur  la  loi  des  douanes,  et 
le  3  juin ,  il  combattit  l'amende* 
ment  de  M.  Desrbusseaox  *  coo- 
Cernant  l'élection  directe.  Là«  s« 
terminèrent  les  travaux  lé^i^isla» 
til's  de  M. .de  Salis.  Il  a  aussi,  de- 
puis cette  époque,  cessé  défigurer 
sur  les  ca<lres  de  l'armée. 

SALIS-SAM  AD  F  (lebibon  de), 
colonel  suisse,  au  service  de  Fran- 
ce,  fds  aîné  de  M.  de  Samade,  cu- 
loiiel  an  rég^inieut  suisse  de  ce 
nom,  entra  jeune  encure  dans  le 
réj^'iment  que  coiunjaoUait  son 
père.  Il  devint  bientôt  major  du 
régiment  de  Châteao-Vienx  ;  sa 
Terme  té  maintint  lo  o  g-  te  m  ps  Ter* 
dre  et  la  discipline  dans  ce  corps^ 
muis  il  ne  put  renipêcher  de 
prendre  part  A  l'insurrection  qui 
éclata  ,  en  1790,  dans  la  garnison 
de  Nanci.  Les  agitateurs  n'en  vou- 
laient d'abord  qu'i^  M.  de  lUalset- 
gne,  qui  avait  déployé  contre  eux 
une  lot  ce  imposaiite,  mais  lors- 
rpii:  (  (^îiii-ei  eut  quitté  Nonci  pour 
aller  joindi  e  l<^s  waiabiiuers  de  Lu- 
néville,  (es  révoltés  dt;  Cbâleaii- 
Vieux,  mecontens  qu  il  leur  eût 
échappé,  se  portent  contre  Jeu r s 
o/Ûciers  «  les  arrêteoi  et  les  em  - 
mènent  sur  la  Place-Aojale  pour 
les  désarmer;  ils  se  jettent  alors 
sur  eux  avec  emportement,  lin 
des  plur^  animés  se  présente  nn 
major  et  lui  demande  son  arme  : 
«N'approche  pas,jui  dit  M.  de 
Salis,  ce  n'e^t  qu'avec  ma  vie 
qu'on  aura  mon  épée.  «  Les  sol- 
dats s*arr(^leïit  uu  mooienl ,  ni.iî.-^ 
honleox  de  céder  ;"i  ini  seul  hofri- 
me,  ils  allaient  employer  la  vu»- 
lence,  quand  Je  iieuleuaut-colo- 
nel  lui  cria  :  «  Que  faites- vous  • 
major  ?  nous  somuies  tous  ici  pri- 
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sonnitTs;  rendez  TOirc  t'pée.  »  — 
•  Vous  êtes  mon  chef,  lui  dit  M* 
de  Salis  9  tous  me  le^^ommaDdes; 
mais  )eaeb  remettrai  qu'à  vous.» 
Aus8it(ii  H  se  présente  poiirla  re« 
mettre  :  mille  toîz  s'écrient  alors  : 
Ji  est  trop  brave,  qt^ii  garde  son 
épee,.  En  effet ,  il  fut  le  seul  offi- 
cier qui  la  conserva  :  cet  acte  de 
«curage  le  fit  nommer  lieutenanl- 
t^olonel  dan!i  \e  répimeiitdc  Oies- 
l)ach,  en  i;arniion  A  Mlle.  II  s*y 
trouvail  encore  lois  du  iiias.^a- 
cre  de  M.  deDiiioii.  Cet  élal  d'in- 
subordination dura  jusqu'au  8 
septembre  17929  époque  où  (nus 
tes  Tégimens  suisses  furent  li- 
cenciés. H.  de  ^Salis  rétoorn» 
dans  ^a  patrie  avec  sa  famille; 
sans  autre  récompense  de  ses  ser- 
vices, q«ie  l*estiuie  de  ceux  qui 
Tavaient  connu.  Après  dix  ans: 
irabsencc ,  il  revînt  en  France 
recueillir  les  débris  de  sa  lor- 
liine.  Si!  .inntè  s'étanl  eon^f'îrra- 
liieuicnt  iiUuiliiie  ,  il  se  relira  à* 
Monlarj;i>,  t)i\  i!  mourut  eu  i8u5> 
d'une  niai;ulic  epifirmiqiie. 

SALISHUUY  (U.rriARD-AîiTOi- 
se))  da  vaut  naluraiislç  ait^laib, 
membre  de  la  {société  royale  de 
LondreSf  a  administré  long- te  m  ^js 
nne  grande  pépinière  à  Litlle-> 
Chelsea.  Il  a  enriclM  les  mémoires 
de  la  société  Hnnéenne  de  plu** 
sieurs  articles  tntéressatis  «  parmi- 
iesqueU  on  remarque  surtout  ses 
descriptions  notiveiles  do  Cypri- 
podium  ,  du  Pancrutium  et  de 
l  Oxaliê,  On  lui  doit  plusieurs  dé- 
couvertes iinj)orlaates.  Salisbury 
a  publié  les  ouvrages  suivans  :  i* 
Icônes  .slirpium  rar  'torum  Jescrip^ 
ihnihas  iÙustratm,  i;9«5  iu-t«d.; 
»•  Froinma»  stirpium  in  k&rto- 
Chopei  AlètrtçmW^eniiwn,  1  ;y!>, 
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în-8*;  3*  C,  P.  Thunberg  diss^T"  ^ 
tatio  de  Ericà,  curante  R  A,  Sa^ 
iiskays  i9oo»  in-4*;  4"  P^odiêus 
LandoMHsis ,  in  -  4**  SiussmiT 
(William)»  son  frère  qui,  ainsi  que 
lui»  coltive  arec  succès  les  scien- 
ces naturelles,  a  publié  :  1*  Hortas 
Paddingtonensis^  ou  Catalogue  des 
plantes  cultivées  dans  le  jardin  de 
la  terre  de  Paddîn^ton  ,  apparte- 
nant à  J.  Syin riions,  1797,  in-8''; 
a*  Hortus  sUrus  grnmineus ,  ou 
Collection  des  diverses  espèces  de 
gazonfs  anglais,  iSi'?. 

SALLE-DD-CllOLX  (le  baron 
ETumm-I^Aifçois)»  premier  pré- 
sidenl'de  la  conr  roynfe  de  Boor* 
çest 'membre  de  lalégion-d'hon^ 
neuf,  «:tait'à  i*époque  de  la  révo- 
kilîOQy  ovoèat  du  roi  à  Bourges  y 
et  fui,  en  1780,  élu  par  le  baillia- 
ge de  Berri,  député  aux  états -gé- 
néraux; il  y  proposa,  le  26  janvier 
1790,  de  priver  les  religieux  du 
droit  de  cilé.  Cette  proposiiion, 
combattue  par  Regnuud  de  Saini- 
.loan-d'Angely,  n\»ut  pas  de  suite. 
Il  s'éleva  peu  de  jours  après  con* 
Ire  les  liiigands  qui  incendiaient 
les  châteaux,  mais  de  peur  qu*on 
n -abusât ,  poàr  Inqniéter  des  cl<- 
t^>yens  paisible6,des  mesures  qu*il 
provoquait,  il4lettaiidaqtta  toutes 
les  prooéd«res>  qui 'auraient  lien 
fust»ent  soumises  A  rassemblée  a- 
vant  l'exécution  des  fugetiiens;  é 
la  suite  d'un  ra|)port  sûr  les  trou** 
bles  d'Uesdin,  il  proposa  d'im- 
]>roiivt'r  1)  fondiiile  des  ofîiciers 
muiiicipatix,  d  du  niiuisire  de  la  . 
guerre  la  Tour-tIu-Pin,  à  l'égard 
des  cavalier^  du  régiment  de 
lloyal-Champagne,  insurgés  con- 
tre leurs  chefs,  et  que  ce  dernier 
avait  licenciés  ;  il  fut  ïl*avis  de  les 
încorporer  danslainnrétiMiiisaée. 
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erilcndra.â  la  tribune;  r«filré 
daiM  ic»  foyers  aprè»  la  saBsiDO» 

il  n*si  point élc  rappelé  aux  asMidk 
bl«e8  ftiiivantiMi.  tl  éehappa  ati  ré'> 
gtme  de  la  terreur^  défini,  eit 
i(^>o«  président  du  triWaal  d'ap-* 
pcl  du  Cher,  et  passa,  en  iHi  i  » 
à  la  cour  impériale  de  Boiir<;e-^« 
tti»  qualité  de  premier  président. 
Il  tut  nommé,  en  i8i  a,  prT  ci^fenî 
ia  (lépntation  i'nvnv»r  pir  lo 
rtiliége  éiccloral  du  Clier,  ai'cin- 
pcifur  Na{)()léon  ,  pour  fc  com- 
pliiiieiiN^r.  Le  ]>arijn  S  illé  ad- 
héra, en  iSi4i  ^  déchéunrt  du 
renaperetir,  et  continua  d'exe/oer 
les  fofiotioDS  de  premier  prési- 
dent de  1»  cour  rayale*  li  obtinl 
attssi  en  jull^l  ii8i5,  la  présiden- 
ce du  collège  '  éleotoral  de^  Par* 
tOBdissemf'tU  de  Bourges,  et  est 
encore  ayjoiird'hui  (i8a5)  pre- 
iirier  président  de  ia  oout  royale 

SALLii-DE-CHOllX  (N.),  fils 
du  précédent,  juge  auditeur  en  la 
cour  d*appel  du  CIIut.  sous  le 
f;ou¥eru«iuenl  iîa| x  ri  i[,  ivnni  la 
recomposition  des  tribunaux,  fut 
nou^iué  9  lo  t4  ^vril  1811,  con- 
seiller A  la  o«ttr  impériale  de  Boitr- 
ges  i  appelé  a««  mAmea  fonctions 
prè9  la  oonr  royale  de  la  tniine 
ville»  après  la  première  restaura- 
tion,  en  1 8 1^,  illearenplit  encore 
auiounrhiii  (iSaS). 

SALLËLES  (N.),  était  homme 
df'^  loi  à  Cahora  >  S  l*époque  de  ia 
révolution;  il  cxetça  d'aliord  des 
fonctions  judiciHires,  et  fut  nom- 
mé, nu  ujois  de  s»'ptetnbre  1793, 
par  les  électeurs  du  Loi,  dcjnité  à 
lu  coHvt'uiion  nîHioiiak;  il  y  vota 
la  l'cciiii^iun  de  Louis  XVI  pendant 
lai  g.ui^t'rti»  et  &on  buuuisâcinent 


H  la  p;iix.  I  !  pa^sa  après  b  sea^ ton  a  11 
conMÎl  des  anetcmsi»  où  II  fut  réé- 
lu an  1797;  nàls  eomme  il  y  avait 
a»  fGis4an  parmi  leséleeteurs»  et 
que  teUe  A  «iqaelie  il  appartenait 
contrariait  le»  rde»dif  diredoire^ 
ëon  élection  fut  onnvlée  après  le 
lë  £riM)tidor.  il  a  ce<)$é  depuis  ne 
noment  d*etre  en  évidence. 

SALENGROS  (A.ivtoiniî-Bapti«- 
TB-l'RAJÇOi''),  ex-léî:i?l;itenr,  éhiit 
avocat  à  M  inibcu  i:;e,  fli'jia  r[nmr;nt 
du  Nord,  ior-ique  la  révobition  ù- 
ciata.  Il  en  adopla  les  principes., 
fut  nommé,  aii  mois  de  ï^cptembre 
1791.  membre  de  l'assemblée  lé- 
gislative, où  il  se  fit  peu  remar- 
quer, et  fui  réélu,  an  mois-desep* 
temlire  de  l'année  suhrante,  à  la 
eonventlon  nationale.  Danslepro- 
oès  d«  roi  vota  avec  la  majori- 
té. Après  la  i^e.^siim  de  cette  as- 
semblée, IVI. .  Salengro^  devint 
messoger-d'état,  et,  sons  le  gou- 
vernement impérial,  liéranlt-d'nr- 
mcs  :  il  exerçait  encore  cet  em- 
ploi h  l'époque  de  ia  première  res- 
ta uiiton  en  1814.  Ue{)i:îs  ce 
temps  il  a  été  perdu  de  vne. 

SALLES  (J.  U.},  niédécinàVé- 
zelize,  lut  député  du  liers-éiat  du 
Nanct  aax  étnts-générauX,  en 
1789;  il  prit  rarement  la  paroie 
pendant  les  preaniére»  séances,  et 
eut  néanmoins  quelqoe  înfluen* 
os  sur  les  résolnlions  qui  y  fo- 
rent priMs;  lls*oppOsa,  en  août 
1789,  à  ce  qu*on  accordât  au  roi 
le  veto  absolu ,  et  proposa  en  sep- 
tembre de  déterminer  par  nn(î  hi 
le  cas  et  lo  mofb;  par  l(  «quids  l'as- 
.M'uihlée  nationale  poirrrail  être 
dissoute.  11  fit  un  rapport  en  m?n 
1 7J)0,  sur  les  Ironblcs  d'Alsace,  et 
accusa  MM.  DîctriGlî,rabbéd'Ev- 
mar,  etc.,  d'ijn  ûtre  les  prittCi- 
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|>anx  auteurs.  Le  i5  novembre,  il 
parla  en  faveur  de  la  sociélô  popu- 
laire (le  Dax,  iuciilpée  par  la  mu- 
nii'ipalUé;  fut  élu  secrétaire,  le  îî(î 
février  1791,  fit  rejeter  en  mai,  le 
projet  de  diviser  le  corps  législo» 
tir  en  deiizé^tloiM^  âêtéhâ'ii 
Tiolftbîlité  que  l'on  fèidfltr«fffe¥«r 
an  roi ,  et  proaorrça  dMS^kmise 
rentarquabie  :  «On  lÉi^poignfti^ 
«ferait  plutôt  quedenVéfiiire  aduf- 
IHr  que  le  gouverne  ment  passât 
entre  les  mains  de  plusieurs:»  il 
le  souffrit  néantnoins.  Le  22  juil- 
let, il  représenta  dans  on  long  rap- 
port les  pétitionnaires  du  Chain p- 
dc-Mars  comme  des  ennemis  de 
la  patrie,  donna  de??  éloefes  'S  la 
conduite  tie  la  inunicipalilé  et  dn 
général  La  Fayette  qui  les  avait 
dispersés,  et  proposa  qu'il  fût  créé 
fîtes   tribtinanx  extraordinoircs 

e)or  les  poorsulTrc  et  les  juger, 
n,  an  mois  de  septembre  1793^ 
parle  département  de  la  Heur- 
.  the,  député  à  la  coorention  natio* 
nale»  il  demanda  que  rassemblée 
rapportAt  le  décret  par  lequel  elle 
constituait  juge  de  Louis  XVI, 
ou  du  moins  qu*elle  renvoyât  la 
rniificntion  du  jugement  aux  as- 
semblées primaires;  il  vola  en- 
suite pour  la  réclusion  et  le  ban- 
nissement ;\  la  paix.  Le  8  février 
suivant,  il  s*opposa  à  ce  que  l'on 
sospendit  les  poursm'les  contre 
les  assassins  des  s  et  5  sep- 
tembre ,  et  le  9O  il  dénonça  Ma- 
raC«  comme  excitant  le  peuple  au 
meurtre  et  au  piNage  ;  Salles,  dé- 
,crété  d*arrestalîon  le  3  juin,  é- 
chappa  aux  poursuites  faites  con- 
tre lui ,  et  fut  mis  hors  la  loi  com- 
me Girondin,  le  28  juillet.  Réfu- 
gié d'abord  à  Évrcux,  avec  Gua- 
det  et  quelques  autres,  mais  bien- 
tôt forcé  d'abandonner  celte  vil- 
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le,  il  s'enfuit  on  Bretagne ,  s'em- 
barcpia  A  Quimpcr  cl  gagna  Uor- 
dcfuix.  NV;  trouvant  d'asile  nulle 
part,  il  erra  long-temps  de  caver- 
ne en  caverne,  et  fut  enfin  arrê- 
té,  le  to  jnin  1 794*  chez  le  pérc 
de  Guddet.  Traduit  au  tribunal  de 
Bordeaux,  il  fut  exécuté  le  lende-. 
main,  A  Tâge  de  34  ans. 

SALU-DYCR  (GovsTÂircB 
Théis,  raiÉccssB  nx)»  née  <\  Nan- 
tes, le  7  novembre  1767,  s'est  li- 
vrée, dès  sa  jeunesse,  'à  l'étude 
des  lettres  et  des  arts,  et  plus  par- 
ticulièrement de  lt| poésie.  Une  de 
ses  premières  produclions  cou- 
nues,  est  la  j()ii<;  chanson  de  Bou~ 
ton  fie  Rose  ^  qu'elle  fit  imprimer, 
en  1788,  dans  V AImnnacli  des 
Grâces,  et  dont  long-temps  après 
M.  Pradére» (ils,  a  composé  la  mu- 
sique. Elle  épousa,  en  1789,  M, 
Pipelet,  cbirurgîea-acconcbeur» 
bommc  estimé  dans  sa  profession» 
et  Tint  &  Paris,  où  elle  avait  déjù 
publié  différentes  poésies  qui  an- 
nonçaient ce  que  devait  être  son 
talent,  quand  elle  donna,  en  17949 
au  théâtre  de  la  rue  de  Louvoîs, 
Sap/to,  tragédie  lyrique,  en  5  ac- 
tes et  en  vers,  dont  iMarlini  (auteur 
de  V Amoureux  de  quinte  ans,  du 
Droit  du  seii^ncur,  etc.)  avait  Hiit 
la  musique.  Cette  pièce  obtint  le 
plus  brillant  succès,  et  fut  repré- 
sentée plus  de  100  fois.  M"*  Pipe- 
let fit  partdtre  pen  après  une  Èpi~ 
trê  aux  femmes,  pour  les  engager 
à  se  livrer  à  Pétode.  Cette  épitre» 
qu'elle  lut  elle-même  days  plu- 
sieurs lycées,  fut  accueillie  avec 
une  sorte  d'enthousiasme 9  et  est 
peut-être  un  des  meilleurs  ouvra- 
ges de  l'auteur,  qui  en  publia  snc- 
cessiven»ent  plusieurs  antres  «le 
même  genre,  ainsi  (|u'un  grand 
nombre  de  pocsius  fugitives ,  qui  ^ 
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pHi  urt  iit  dans  toub  lc$  recueils  du 
t«in|is.  £11  17999  M***  Pipelet  fit 
jouer,  au  Théâtre-Français f  un 
ilrame  en  5  actes  et  eo  vers  »  tiré 
du  roniao  de  Camiiiê,  que  le  su- 
jet trop  délicat  pour  la  seéne  fit 
recevoir  avec  défaveur,  et  i|u*elle 
relira  après  la  première  représen- 
tation. C'est  en  1802  qu'elle  é- 
pousa  le  coivite  Snliu-Dyck, 
qui  a  pris  ic  litre  <ie*piiiue  en 
1817.  {f^oY'  l'article  qui  suit.) 
£lle  fit  paraître,  sous  son  nouveau 
nom,  plusieurs  épîlres  et  dis» ours 
en  vers,  entre  autres  :  un  Di&coars 
sur  le  bonheur  que  procure  t étude 
(^u  jet  proposé  parl'académie-fraa- 
çais««  et  qui  fut  mentionné  hono— 
rablement),  SonEpiireàun  honniu 
kommCf  qui  veut  devenir  intrigant, 
est  un  de  ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables. La  princesse  de  Salm 
a  publié  aussi,  à  difi'érentes  épo- 
ques ,  des  éloges  et  discours  aca- 
tléuiiqiies  qu'elle  a'Ius  ou  fait  lire 
dans  l(;s  athénées  dont  elle  est 
nu'nihre.  L'Éloge  de  La  lande  est 
un  des  plus  importans.  Il  avait  été 
demandé  à  l'auteur,  par  L.il  incle 
lui-nicme,  qui*  uue  année  avant  au 
mort>  lui  avait  remis  des  noies  à 
ce  sujet.  Ses  ouvrages  sont  : 
phù,  tragédie  lyrtqne  en  3  actes  et 
en  vers»  représentée  au  théâtre  de 
Louvois  en  1794»  musique  de 
Martini;  CamiUe,  ou  Amitié  ei 
imprwUnce ,  drame  en  5  actes 
et  en  vers ,  représenté  sur  le 
Théâtre- Français ,  en  1799,  et 
retiré  [>ar  l'atilfMif,  qui  annonça 
cette  résolution  par  nnt  h  ître  i(»- 
sérée  dans  le  Journal  de  Paris; 
Kpître  atix  fcniincs;  Épître  sur 
la  Lrimpagne;  3  Kpitrcs  i  Sophie; 
Épitre  à  un  vieil  auieui ,  mécon- 
tent de  se  voir  oublié;  Épitre  sur 
riadépendance  des  gens  de  let- 


5  Ali 

très  ;  Épître  sur  la  philosophie; 
Épître  à  on  bonnftte  homme  qui 
veut  devenir  intrigant  (en  iSsu); 
Discours  en  vers  sur  les  dln^sen- 
tiens  des  gens  de  lettres;  Discours 
sur  les  petits  vers;  Discours  sùrla 
rime;  Discours  sur  les  voyages; 
Discours  sur  le  bonheur  de  l'étu- 
de; Cantate  sur  le  mariage  de  l'em- 
pereur Napoléon  avec  Marie-Loui- 
se; enfin,  une  l'oule  de  poésie>s  fu* 
gitives,  qui  ont  paru  dans  différenf 
reeueils.  L.i  pi  incesse  de  Salm,  qui 
est  aus^i  riHjsitienne  et  qui  com- 
pose, a  1U15  eu  luusique  plusieur» 
de  ces  petites  pièces  (  gravées 
chez  Naderman).  Ses  ouvrages ea 

{irose  sont  :  JStoge  de^Sédaine;  É-^ 
oge  de  Gavignés  ;  Éloge  de  La- 
lande;  Aapport  sur  la  condîtloa 
des  femmes;  Rapporlsur  les  fleurs 
artificielles  ;  Rapports  académi- 
ques sur  différens  ^jets.  Fitt^t^ 
quatre  heures  if  une  femme  sen- 
sibte ,  roman  en  lettres,  Parii, 
18241  I  vol.  in-6%  une  seconde  é- 
dition  ,  in-12,  a  paru  quelques 
mois  après.  La  princesse  de  Sahu 
n  publié  (il)  choix  du  ses  poésies 
daii:>  un  volume  imprimé,  en  1811, 
sous  le  litre  de  Poésies  de  M"*  lu 
comtesse  de  Satm,  où  se  troufe 
aussi  Popéra  de  Sapho.  Elle  ea  t 
fait»  en  1817»  une  nouvelle  édi* 
tiotty  sous  le  litre  de  Poésies  de  te 
princesse  Constance  de  Salmi  elle 
5(e  propose  de  faire  une  édiliea 
complète  de  ses  oeuvres;  elle  est 
membre  de  plusieurs  sociétés  lit 
téraires  et  des  académies  de  Mar- 
seilles,  de  Vauclusc,  de  l'Ain,  de 
Livourne,  de  l'athénée  des  arts, 
où  elle  a  lu  et  luit  lire  piusifurs 
ouvrages.  Celle  dame  a  conslani- 
ment  habité  Paris  ,  et  dans  les 
temps  les  plus  orageux  de  la  ré» 
Toltttioo  :  mai»»  entiènemeat  oo* 


Digitized  by  Google 


SAL 

cupée  de  l'étude  <Ies  letlffs,  sou 
n«>iii  n'a  été  pronoiué  dàiià  au- 
cune circoiiAtance  politique. 

SALM-DYCK  (ix  frivcb  Jo- 
seph db);  né  à  Dyck,  le  4  septen> 
bre  1775.  Ses  pos^^^sioiM  i  m  mé- 
diates d*efiiplre«  silaées  sur  larive 
gauche  du  Rhin*  avaient  été  réu- 
nies à  la  France  par  le  traité  de 
Luné  ville,  cl  en  furent  séparées, 
en  ]8i4«  par  le  trâité  de  Paris.  Ses 
goftts  le  portant  vers  l'étude  tU?^ 
snVnccs,  et  particulièrement  vers 
<  f'i!*^  de  la  botauique  ,  il  créa  à 
l»vtiv  lin  jtiidin,  devenu  célèbre  , 
el  publia  un  grand  uonilne  de 
descriptions  de  plauleâ  peu  ou 
point  ciponues  jusqulci.  Il  se  pro* 
pose  de  foire  paraître  incessiim- 
inent  des  monographies  séparées 
de  plusieurs  genres  difficiles  et 
nombreux  ;  elles  seront  oraéeâ  de 
figures  dessillées  par  lui-même.  Le 
prince  de  Sa)m  est  membre  de 
plusieurs  société<;  savantes. 

SALM-KïttBOUll(;  (Frédéric- 
Ernest  Otto  ,  PhiNCt:  nt  )  ,  de.^- 
ceud  d'une  aneiuMne  el  illusUe 
maison  souveraine  de  l'A  lie  ni  a - 
•  frue,  el  par  sa  mère  .  princesse  de 
Hohenz^dicrn,  delà  branche  ainêe 
de  la  maison  de  Brandebour";.  Son 
père,  le  prince  Frédéric  de  Salui* 
Kyrbourgi  habitait  la  France  de- 
puis pluslbtirs  années ,  à  l'époque 
de  la  révolution  en  1789.  11  avait' 
luit  élever,  à  grands  frais,  un  bel 
hôtel  à  Paris,  el  paraissait  regar- 
der le  pays  où  il  se  plaisait  Com- 
me une  secnnde  patrie.  Ce  prin- 
ce a  Vil  il  en  Ion  le  occasioîi  niani- 
lesté  les  principes  les  plus  g:éné- 
•  eux,  et  embrassé  avec  ardeur  la 
cause  d'une  sage  liberté.  Il  n'eu 
fui  pas  moins  imtnole  pendant  le 
iègne  de  îa  teneur,  et  péril  sur 
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l'échafaud,  en  1794 1  P^"  jour? 
avant  la  chute  de  sou  per.séculen»-, 
rîmplacable  Uobespierre.  Son  fîU 
unique ,  resté  orpheKo  à  l'âge  de 
cinq  ans  9  fut  élefé'paf  sa  tante  9 
Ja  princesse  de  Hohensoilero,  née 
princesse  de  âalm-K^rrbourg,  qui 
trouva  quelque  adoucissement  aux 
peines  cruelles  que  lui  causait  la 
mort  tragique  d'un  frère  chéri , 
dan*^  le-i  tendres  soins  qu'elle  prn- 
di^niait  an  dernier  rejeton  de  sa 
la  n  u  lle.  Tous  les  biens  du  jeune 
pi  t;,en  France, avaient  étédila- 
pulés  après  la  monde  son  père, et 
.sa  principauté,  située  sur  les  bords 
du  Rhin,  avait  été  réunie  à  la  ré- 
pubh'que.  En  i8o3t  &  l'époque  de 
la  paix  de  LunévINe,  la  princesse 
de  UoheusoUem  y  obtint,  en  in- 
demnité pour  lui,  une  principauté 
souveraine  dans  le  cl-*devant év6- 
ché  de  Munster,  faisant  partie  de 
la  confédération  rhénane.  Le  prin- 
ce de  Salm-Ryrbourg,  destiné  dès- 
lors  au  service  de  France,  entra  à 
l'école  militaire  de  Fontainebleau 
en  1S06.I!  élait,à  celte  époque, Aj;c 
de  17  Sa  jeune  imagination 

s  enllanmiait  au  récit  des  victoires 
ien)purtées  par  les  arniées  fran- 
çaises. Il  brûlait  du  désir  de  par- 
tager leurs  dangers  «t  leur  gloire. 
Dii  mois  après  son  entrée  à  Fon- 
tainebleau ,  il  s^écbappa  de  l'éco- 
le 9  et  força  ensuite  son  gouver- 
ueur  à  Tact ompagner  en  Polo- 
gne, où  était  alors  le  quartier- 
fçénéral  4e  la  grande-armée.  Il 
lut  nommé,  à  son  arrivée,  sous- 
lieutenant  ail  lo'régimcnl  de  hus- 
sards, et  quelques  jours  après,  u(ïi- 
eier  d'ordonnance  de  l'emperenr 
Napoléon.  Kn  celte  qualité,  il  lit  la 
campagne  de  1807,  et  se  trouva 
au  combal  d'DLber^  el  à  la  b.i- 
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laillc  <îc  PriecUaiid.  Son  déhirt 
dans  la  carrière  des  armes  Ttit  bril- 
laiu,  et  il  montra  dès  les  premiè- 
res affaires  de  l*talrèphlité  et  én 
«aiijç-^roîd*  Il  n'afait  pu»  encore 
18  ane^  et  êtB  traît»  portaient 
lors  rtMopreintedere^rfaiioe«fliaif 
uni  daiig^er  ne  PeffhijaU.  Napo* 
léon  Honiit  bientôt  pour  tui  une 
«flTeclioQ  pnrticuKère,  et  lui  conGa 
AOtiveiit  des  missions  qui  auraient 
flnUé  !c  courage  d'nn  vieux  cjucr- 
rier.  Après  avoir  passé  par  les 
çfradi's  (le  sous-lieutenont  et  de 
lieiiteiiaiit ,  if  recul  celui  de  capi- 
tuiiin  en  Portugal,  Oô  if  seffit 
sous  les  ordres  du  e^éuéral  Jiiuol. 
Avec  une  l'aible  escorte  de  100 
hommes 9  il  eut  la  mission  lioiio«* 
rable  de  paroouifr  on  pays  pre»* 
qu*eQ  entier  insorgé,  poor  inspec- 
ter et  passer  en  reroo  plosiears 
corps  français  et  alliés,  etponrOia<^ 
mtnerleshôpltaux^afind'en  rendfe 
un  compte  détaillé  an  géncr;»!  en 
chef.  Après  la  campagne  de  Portu- 
gal, il  rejoignit  à  Madrid  le  grand- 
duc  de  Berg(t»ox.  Mûrit), cl  se  trou- 
va ^  la  fauieusc  révolte  du  5  mai 
i8a8  ,  pendaut  laquelle  il  remplit 
plusieurs  missions  importantes  , 
et  échappa ,  avec  un  grand  bon- 
Leur,  aux  dati^ers  qui  reuviron- 
naient  de  toutes  parts.  Au  mois  de 
]uîn  de  la  même  aaoée ,  il  était 
auprès  de  Napoléon,  au  cliftteaa  de 
Haracy  près  de  Bajonne;  ce  prince 
lui  donna  Tordre  de  se  rendre  à 
Figuières  avec  une  dépêche  pour 
le  {général  Reille ,  dont  il  atten- 
dait de<!  communications  secrètes 
sur  Tétat  de  l'armée  sous  ses  or- 
dres. Le  prirtre  dé  Salm  accouipa- 
pia  ce  ^éuéral  au  «H''irrdeRoscs,  ain- 
si que  dans  les  (îiir-' rcntr?  sDrtit's 
qui  furent  faites  peu  dan  t  sou  sé- 
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jonj'^i  F4p»r»rr<"«5.  Il  repartit  ensuite 
avec  une  déjtêcbe  pour  NapoM'on, 
dépêche  qui  renfermait  tous  les 
détails  dcmmiéset  dans  laquelle 
4tiift  en  «être  fait  mention  dei 
difficultés-  que  le  ^éral  éproa- 
verait  à  se  nainCenir  long-temps 
dans  un  pays* on  pleine  insorsee- 
Uon  f  afee  un  corps  d'armée  com- 
posé en  partie  de  Toscans  et  de 
PiémontArs,si  lïn  renfort  delronpes 
ne  venait  seconder  ses  efToris.  Le 
g^ncr;»!  ReiUe  donna  m  prince  de 
Salm  une  escorte  de  dix  cavaHerFi 
et  sur  robservalkiii  combien  clic 
était  faible,  il  lui  deniintda  s  il  «v 
vait  peurl-  a  MaintenaiiL,  répon- 
dît le  jeune  officier,  je  n'accep- 
terais pas"  un  homme-  de  pins,  •  st 
il  partît*  A  puine  arri?é  s\  quatre 
Ihmes  db  Flaires 9  et  presqueen 
rue  du  fbti  de  Belftigiiràe  >  occo- 
pé  partes  Français 9  il  est  entouré 
par  une  bande  nombreuse  de  mi- 
quelets  et  par  des  soldats  do  ré- 
l^lment  de  Soria.  Qéckiè  A  sauver 
Bes  dépCches  ou  5  mourir,  il  op- 
posa la  plus  vive  résistance  à  Tal- 
taque  des  Espagnols.  Déjà  il  éiiiit 
parvenu  à  se  faire  jour  au  niilieii 
d'eux.  t'A  espérait  se  «an  ver,  gHîcc 
à  la  vitesse  de  sou  cheval,  lors- 
qn'en  franchissant  un  fos^,  il 
tombe  percé  d'une  belle.  Profi- 
tant du  peu  de  temps  ef  de  forces 
qui  lui  restaient  9  il  déchire  entre 
ses  dents  sa  dépêche,  en  enfouit 
les  morceaux  sons  des  eaîlloui» 
et  se  soulerant  par  un  dernier  ef- 
fort, lise  dispose  à  vendre  cbè- 
rement  sa  rie;  mais  bieni/Vt,  ac- 
cablé par  le  nombre ,  il  est  fait 
prisonnier.  Toute  son  escorte  a- 
vail  péri ,  h  rexception  du  d»'iix 
hoinnies.  Les  Espagnols  cnuue- 
ucrcnt  luxtr  captif  d'abord  à  lar- 
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rAgonne»  et  eii6uile  &  Gironatf. 
cSkta  dernière  -filnça.  fut  long-' 
teiiip6  ii8»iégée  -per  kd  trdttpas 
françttîim  »  et  à  ohaqoe  iwrérs  q^tfi 
le«  JSipafiuilft  cprouviiiefi    le  peu- 
et  les  soMali  de  cette  oation 
4 1 4' mandaient  i  gjranda  cm  la  ièie 
du  priiice  prii^otiiiicr,  qui  avait  à 
J«urs  yeux  tin  tort  de  plus  que  ses 
î^uh'cs  L'OfTipii^inm»;  «l'arjnrs  .  par 
HOU  titre  de  grarui-d'Espagne  de 
la  première  classe.    Après  neuf 
mois  d'une  dure  captivité,  il  oU- 
tint  ciiûn  du  général  en  chef  Rer 
dàug ,  la  permission  de  rentrer  en 
France  »  sur  sa  parole  d*hoRiieur 
de  ae  pôint  sevTÎr  contre  l*Ejipar 
gne*  Reconduit  .aujE,  0Taat«pQ«le9 
Irançala ,  il  }atgotl  eosulte  j  Bar* 
celofifie  iin«colonDede3ooo  hom- 
mea»  commandée  par  le  gée^émi 
Italien  Lechi,  obargé  d'eaeorter 
en  France  des  prisonniera  e»pa~ 
f^nol».   Harcelée  eti  route  ^  cette 
li  nu|>e  lut  tellement  aiîaiblie  par 
ie>  iliilerens  cuuihats  qu'elle  eut 
à  soutenir,  qu*it  peine  la  nudué 
en  pnsso  la  l'rontière.  Le  prince 
fie  Salut,  de  retour  à  l'aria,  où  il 
arriva  dans  un  état  de  santé  dér 
plorable,  pai-  aulle  des  aettS^anoea 
«le  $0  captirilô,  y  reçut  bientftt 
l*ordre  de  se  reiidre  auprès  de  Ita- 
|Miléon,  à  Tantiée  d'Allemagne, 
ti  reprit  son  po^le  d'otlicier  d*or*- 
donoaoeefleSjuin  1 809^4  ^(  liœop 
l>runn,  assista  à  la  mémorable  b»i^ 
taille  de  Wag^ram  ,  après  laquellc- 
il  reçut  la  croix      \i\  !é|^ioti-(!'bon- 
ncur^  et  t'ai  nuiuiinj  cbel"  d' esca- 
dron. Quelque  tf  iiips  après,  il 
cul  le  coniinaucfeuiejèl  du  j/f*  ré- 
giment de  ehas^eu^s  à  cheval,  et 
tut  cuvuyé  en  Italie.   11  établit 
dans  son  corps  la  .discipline  la 
pli»  enetei  et  donua  dèsnlops  lai** 


mftfBe  reieinple  de  la  pltia  grande 
j'éguUurité.  L'empereur  avait  ton* 
jours  traité  son  leune  oflicier  d*or- 
ilonoance  avec  bonté»,  et  même 
itrec  une  familiarité  ioute  pater* 
Jtelle.  Le  sachant  lisses  légier  dans 
^es  liai.Hon^^  et  passjotinÉi  poi\r 
toiH  les  plaisirs  de  î^on  O'^e,  W  lui 
répétait  presque  .chaque  lois  qu'il 
voyait  la  même  question  :  «Eh 
/jîeii,  prince  y  sominch  -  nous  sa- 
ges?») Impatienté  un  jour  du  rire 
des  courtisans  qui  accompap^nait 
toujours  ces  paroles  du  maître, 
le  jeune  homme  répliqua  :  «  Si 
noua  sommes  images  t  eh  mais  , 
sire  5  je  ne  répoqds  qpe  de  moi.  » 
ITMidis  que  le  priniOe  de  Salm  » 
peu  occupé  de.  ses  intérêts  pariî-» 

4>uiierS9  consacrait  sît  vie  entière 
nu  scrviiîe  d^  la  France ,  le  chef 
dé  l'éivjt,  par  un  trait  de  p(ume  et 

une  nouvelle  ligne  sur  la  carte, 
réunissait  à  l'empire  français  \n 
petite  principauté  de  Salm  ,  ainsi 
que  les  vilhîs  aii*éatiqties ,  la  priu- 
cipautc  du  duc  d  Arenberg ,  et  au- 
tres possessions  de  princes  alb.- 
mauds*  Celle  de  Sabu  devait  l'aiie 
partie  du  cléparleuienL  de  la  Lippe 
Le  prince  I4  possédait  en  com*^ 
inun  avec  le  prince,  de  Salm- 
âalm<  Ils  reçurent  U  esr  vrai,  en 
indemnité  de  leur  souveraineté  et 
des  droUs,  utiles,  ui»e  rente  ins- 
crite eu  grand* livre  de  la  dette 
ptd>lique  ;  mais       la  perdirent 
par  suite  des  éyénemens  de  jHuj, 
et  la  prineii»  nité  rlc  Salm  se  trou- 
ve inain tenant  rcLUiie  à  la  monar- 
chie prussienne. Lt  {  i mcede Salm- 
Kyrbourj?  s'est  dép  its  retiré  du 
service,  et  habite  allerualiveaierjt 
la  France  et  l'Allemagne.   11  est 
décoré  des  ordres  de  la  légion- 
d*hfUMififir^  de  S^ifil^liOuis  9  do 
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haiul-Iliibnrt ,  et  tîc  la  prand'- 
ci  oix  de  i  uiilrc  rojai  liu*  Deux- 
Siciles.  • 

SALT  (Hbvm),  Avant  voja- 
fjitur  aogloU,  membre  de  la  so*- 
cidiè  royale  de  Londreu  «  et  cor- 
respondant  de  l*iiistî|ul  de  Frao* 
t't',  C8l  né  à  LichfiuW.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  étude»^  U  se  Ua 
avec  tord  Valentia^  connu  par  !5on 
uunour  pour  les  voyages  ,  cl  dont 
le  docteur  Bult ,  oticU;  de  H.  Sali, 
avait  clé  précepteur,  ii  ijccuin- 
.  pngna  lord  ValeiiUa  tlan>  ♦ics  V(^ya- 
ges  €11  Ëgypte,  en  Abv>siiiie  et 
daii5 les  Indes-Oi ienial»  «;.  Obser- 
vateur exact  et  habile  dcs^ina- 
Icur,  il  fui  de  la  plus  grande  uli- 
lité  au  jeune  lord,  qui ,  à  son  re- 
tour en  Angleterre»  publia  ses 
voyages.  Les  nombreux  dessins 
et  les  oolesde  M.  Sait  contribué 
rent  puissamment  au  !»uccès  de 
Touvragev  et  la  partie  importante 
qui  concerne  PAbyssiote^  qu'il 
explora  d'abord  de  sou  côté  et 
où  il  t^éjourna  long-temps,  lui 
est  enlièreniCHt  due.  CVï-l  enco- 
re à  ce  savant  estimable  qu'on 
doit  la  découverte  de  la  laineuse 
inscription  iVyiiVum,  aiusî  que  la 
description  exai  te  des  nionurnf^ns 
de  celle  antique  cité,  jadis  capi- 
tale de  l*Éthiopie.  fit.  Sait  se 
rendît  bientôt  ulile  a  son  pays 
sous  de  nouveaux  rapportfy^  et  ne 
•e  borna  pas»  pendant  ses  voya- 
ges, à  des  recherches  }>urenieDt 
scientifique»,  ou  à  Tacquisilion 
des  objets  d'arts.  £o  bon  An- 
glais, il  s'occupa  beaucoup  d'in- 
térêts mî^rcantiles  ;  s'élant  a- 
perçu  qu  ii  y  aurait  pour  l'An- 
gleterre de  grands  avanlages  à 
ouvrir  des  relations  commer- 
ciales aveQ  la  cOle  d'Aliyssinic,  ii 
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laissa  nn  de  ses  couipngnoi^'^  de. 
voyage,  M.  Pearce,  à  Massoo»h, 
pour  bien  apprendre  la  langue  du 
pays ,  et  pour  disposer  favora- 
blenient  les  babitans  et  le  souve- 
rain envers  les  Anglais.  Lot-mê- 
me espérait  bien' j  revenir  inces* 
i^amment  î>ous  les  meilleurs  aus- 
pices. Kn  eil'et,  après  avoir,  à  son 
retour  à  Londres ,  convaincu  le 
gouvernement  et  le  commerce 
iirilaiînique.  de  la  facilité  d'établir 
de  n  juvellcs  relations  commer- 
ciales dans  TAfrique  orientale,  et 
de  la  hante  importance  d'uue  pa- 
reille (  filrepriae,  M.  Sali  t  ut  une 
mission  oflieielle  de  son  gouver- 
nement auprès  du  souverain  de 
TAbyssittie ,  et  mit  ù  la  voile,  au 
mois  de  mars  tSog,  surunvals^ 
seau  richement  cbargé  de  préseos, 
de  marchandises  et  objets  d*ê- 
chaoge*  Dans  ce  voyage,  il  com- 
pléta la  reconnaissance  des  divers 
points  de  la  adie  occidentale  de 
lu  Mer-Rouge,  comoiencée  par 
lord  Valeiilia,  découvrit  un 
nouveau  port  à  Amphyla.  Après 
son  arrivée  à  M assouah, il  parvint, 
non  sans  diiiiculles,  à  ouvrir  de» 
communications  avec  le  vice-roi 
de  Tigré,  et  revint  en  Angleterre 
au  mois  de  janvier  lôi  i.  S'il  oV 
vait  pu  réussir  à  conclure  un  trai- 
té fonnel  de  oommerce^auinoîes 
rapporta-t-'it  une  foule  d'obser- 
-valions neuves  et  importantes  sar 
Ici*  productions,  les  mœurs. les  usu- 
gesy  riuiittstria»  rhistoire,  la  re- 
ligion et  lesmonumens  des  vastsf 
contrées  qu'il  avait  successive- 
ment visitées.  Il  publia  une  rtla- 
tion  détaillée  de  ses  découverlt» 
et  dt^  1 1  MiîîatH  <lc  sa  mission,  ou- 
vra îtp  ri^tïH)li  de  vues  utiles  au 
commerce,  de  précieuses  rccber* 
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vhps  scientifiques  ,  qm  fut  très- 
Tti vornblemetU  iHcneilli  du  [»u- 
h]\c.  lYl.  StU  y  rtnd  justice,  sur 
plusieurs  points,  à  un  célèbre 
voyageur  qui  l'avait  précédé,  M. 
Bruce,  éont  i*«zftctitQde  et  la  Yé- 
racité  «raient  été  long^temps  ré- 
voquées eD  doute.  Nommé  quel- 
que temps  après  consul  -  général 
d'Angleterre  en  ligjpte,  M.  Sait 
retourna  daos  ce  pajs  qu^il  a  de* 
puis  visité  areo  soin  9  et  il  a 
fait  des  découvertes  nouvelles. 
Dans  les  ruines  de  Tancienne  Tfiè- 
bes,  à  la  suitft  de  irnndcs  fouilles 
et  excavdiinus  taites  en  181  r,  et  an- 
nées suivantes, il  a  découvert  plu- 
sieurs lenrîplesjiombeaux  et  autres 
monument  précieux.  Il  prépare, 
dit-on,  un  grand  ouvrage  sur  l'É- 
gypte,  pays  où  il  est  particttUére- 
ment distingué  et  protégé  parle 
pucbaou  Yîce-roi  actuel,  Méhé- 
met'Aly  (iKr)r.  cenom)i  auquel 
M.  Saltyde  son  côté*  a  payé  en  pJu- 
sieurs  occasions  un  laiige  tribut 
d'éloges.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  publié'-',  nous  cileron';  :  i  "  Vinrrt. 
quatre  y  ues  prises  rln/ts  i  lude,  la 
Mer-Rouge^  l'Abyssinie,  etc.,  in* 
fol.,  1809;  2"  f^ojage  en  Abys- 
tinie  et  dans  l'intrrieur  de  ce  paysy 

en  1809  et  i8iO,iii>4°9  i<^i4' 
ouvrage  a  été  traduit  en  fraopais 
par  M.  Henry ,  2  vol.  in-8*.  Al. 
Frérost  de  Génère ,  a  aussi  tra- 
duit en  français  la  partie  du  voya« 
ge  de  lord  Yalei])Ua  qui  concerne 
TAbyssinie,  souple  litre  de  Foya- 
g0  en  Abyssinien  Paris  et  Genève^ 
i8j2,  2  vol.  in-8**,  avec  figures. 

8ALUCES  (Josbph-Akge  de), 
né  da!is  les  états  du  roi  de  Sar- 
dnin:nc,  vers  1^55,  était  die f  de 
l'iliusire  lainille  de  ce  tmin.  H 
priti  jeune  encore»  le  parti  des  ar* 
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in*-s,  et  était  parvfHui  au^^adede 
général,  long-irmps  avant  que  le 
Piémont  t'Ht  réuni  à  fa  France.  Il 
devint,  sous  l'empire,  chancelier 
de  h  seizième  cohorte  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  directenr  de 
lu  classe  des  soienres  physiques  et 
mathématiques  de  Tacadémie  im» 
périale  de  Turin  :  ce  dernier  titra 
ne  fut  pas  une  faveur  accordée  A 
sa  naissance  :  il  le  justifia  par  dea 
connaissances  étendues,  et  con- 
courut avec  la  Ptace  et  Cigna  à  la 
piddicalion  des  Mélanges  de  l* A- 
cadâmie  de  Turin,  ouvraj^e  j)lein 
d'observations  savantes  et  de  dé- 
couvertes utiles.  M.  de  Sa!uc«« 
mourut  i\  Turin  le  16  juin  i3io. 

SALVAGE  (N.);  avocat  à  iMau- 
ria€.<  à  1  époque  de  la  révolution ,  > 
il  devint,  en  1 7^0,  administrateur 
du  district  de  cette  rille.  et  fut 
nommé,  en  1701 ,  par  le  départe- 
ment du  Cantal,  député  à  Tas- 
semblée-légiî'Iatire  ;  il  s'y  fit  peu 
remarquer,  et  parut  rarement  A 
la  tribune.  Après  la  session ,  il 
rentra  dans  ses  foyers,  et  resta 
sans  fonction  |n«qii'à  rétablis- 
sement du  gouveriicinnU  con-  ■ 
solaire  1,  qui  le  nomma  juge  au 
tribunal  de  pteiniére  instance 
de  Mauriac  ;  ii  eu  exerça  les 
fonctions  pendant  /^plusieurs  an- 
nées, fut  de  noureau  appelé  au 
corps-législatif  en  1806,  rentra 
dans  la  vie  privée  en  1811,  et  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  représentans  en  i8i5.  Farsui* 
te  de  la  dissolution  de  cette  cham- 
bre, il  retourna  dans  son  pays,  et 
n'a  plus  occupé,  depuis  ce  mo- 
ment, de  lonctinns  publiques. 

SALVAGK  (J*;an-Galber),  doc- 
teiireii  médecine,  naquit  en  177a, 
ù  baint-Fiour^  d'uue  l'amille  re- 
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COfDin«in(iable  ;  après  avoir  t'ait         «le  la  maison  militaire  dn  roi ,  et 
prciiiicrcs  éludci  avt-C  succès,  il    ivccompngna  les  princes  jusiju'à  l.v 
alla  les  conliniier    iVlonlpelIicr,    fronlière,  au  mois  de  mars  181 5. 
où  il  fut  reçu  diideur.  La  guem   Pendanl  leff  e^tu  jour»  de  eeiie 
ayant  «Hc  déclarée  à  rAutriohe*   année  >  il  publia  deux  brodrares, 
en  s 793,  SaUoge  fui  appelé  aux  Tune»  Mémifirê  sur  let  grUfs  H  ($$ 
armées  en  qualité  de  chirurgien  ;   vautm  ds  UPrmce,  t-'aulre  «  Ohter-* 
attaché  d'abord  à  un  régiment»   valions  sur  le  Champ-de-MaL  A- 
puis  aux  hôpitaux  militaires»  Il  se   prèsie  désastre  de  Waterloo  ,  il  fit 
distingua  dans  toutes  les  ciroens»   paieitre  un  nouvelécrit  sur/eiV^ 
tances,  par  son  ïidc,  son  dévoue-    cessité  de  se  rallier  ou  Roi ,  pour 
ment  et  t^on  intrépidilé.  Il  déve-    muter  la  France.  Eo  iSiG,  aaiDi** 
loppa,  surlout  dans  ces  fondions    lieu  du  siiencc  universel,  il  pu- 
pénibles,  des  connaissances  et  u-    blia  la  Coalition  et  la  France ,  on- 
ne  habilité  qui  le  /lient  leniar-    vrage  remarquable  par  un  noble 
qner  du  Lonseil  de  santé.  Ce  enn-    courage,  un  vrai  patriotisme  et 
seil  le  chargea  bientôt  de  l'bô-    un  véritable  talent.  Ce  li vie,  a  la 
pilai  d'instruction  du  VaUde-rGra*   requête  de  b  diplomatie  étraa^ 
ce.  C'est  Ift  qu^il  comment  ses  gère»  lut  salai;  miiis  Tauteur; 
utiles  travaux»  et  il  promettait  uli  mnt  raneslation  et  Pextraditîoa 
digne  successeur  auxCorTjsàrt  et  étaient  en  outre  deorandées  »  usa 
aux  Desgenetles»  lorsque  sn  eons*  du  droit  que  lai  donnait  enooie 
titution,  depuis  luog-temps  affat*   la  loi  à  cette  époque  »  et  mltop^ 
blie,  s'altéra  d'une  ttianière  sen**   position  à  la  saisie»,  ee  plaçant 
«Ible.  Il  succomba  enfin  le  30  no-   ainsi  sous  la  sauve-garde  d'un  ju- 
yembre  t8i3,  h  l'Age  de  f\  \  ans.    gement  public,  et  sous  rautorilé 
SA  LVANDI  (  l*Ja.rcisse- Achille    dis  tribunnu^î.  Alors,  les  diplo- 
nb  h  Condom,  département    malen  de  l.i  coaliti  uj  s'mî xicirent, 
duGrrs,  le  11  juin  1795,  vint    et  demandèrent ,  pour  luuLe  salis- 
très-jeune  à  Paris,  et  fit  d'excel-    faction,  qu'il  n'y  «  ût  pas  de  juge- 
lentes  tîtudes  nu   lycée    Napo-    ment.  Le  jeune  auteur,  capitaiiie- 
léoii ,  aujumcrhui  collège  de  Hon-    atijticlaiil-uiajor  dans  line  iegiuu, 
ri  lY.  il  quitta  le  collège  pour    fut  mandé  chez  les  ministres,  qui» 
s*enrÔler  comme  volontaire,  après   perdes  considérations  sttpèrieofes 
les  désastres  de  Russie;  il  fit  les  -  d'intérêt  public^  rengagèrent  àse 
eampagnes  de  18 13  et  1814»  fut  désister  de  son  opposition.  Son 
blessé  trois  fois  sur  lis  champ  de   Irrre»  déjé  très -répandu»  n*en 
bataille  de  Bricniic^»  et  parvint  de   produisit  pas  moins  une  sensa* 
grade  en  grade,  par  sa  valeur  et   tîon»  dont  les  cAiséquences  retc* 
.  ses  talcns  militaires,   au  poste    vèrent  Ténergie  nationale»  et bâ- 
d*ad)udant-major.  Le6  avril  18149    tèrenl  pcut-Clre  la  délivrance  du  | 
il  reçut,  A  Fontainebleau,  des    territoire.  iMus  lard,  les  inTines 
mains  de  Ti  inj^ereur  Napoléon  ,    motifs  et  la  même  demande  le  dé- 
jà décoration  de  ia  Légion-d*bon'    cidèrent  i'i  supprimer  la  lettrequ'il 
«eur.  iVl.  de  Salvandi,  après  la    écrivit  au  duc  de  WeHîngton,  sur 
première  rc^urution ,  bt  partie    le  prétendu  assassinat  de  ce  gé- 
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nêra],  UaEis  la  nuit  du  12  février 
i9îB«  Ce  fut  ea  1B19,  ftous  U 
ministère  créé  lors  de  Téracua- 
lioû  du  lerritoire,  que, M.  de  Sal- 
T^di,  alors  figé  de  23 ans»  eoira 
eu  coBsciUd^étaty  en  qualité  de 
maître  des  requêtes.  La  propo$i«- 
tiou  de  iM,  Barthélémy  au  sénat , 
Icntlant  à  dénaturer  la  loi  des  élec- 
tions, provoqua  les  Vues  polUi- 
ques ,  écrit  où  M.  de  Salvantli 
donne  une  appréciation  des  par- 
lis,  de  leui^  lui  ces,  de  leurs  pro- 
jeta,appréoiaUoiipicineincnl  jusli- 
fiée  par  le»  é  véneuiens  postérieurs, 
A  la  fin  de  la  même  année  ^  le  dis- 
cours de  la  Couronne  annonça 
ia  résolution  de  modifier  la  loi  du 
6férrier«  et  de  changer  en  .même 
tenips  quelques  articles  de  la  char- 
te* Ce  fut  ù  cette  occasion  que 
parut  récrit  :  Sur  Us  dangers  de  la 
situation  présente.  L*auteur,  fai- 
sant un  sacrifice  rare  et  généreux 
de  ses  relnlions  politiques  et  de 
se*  rh aiiceii  d'ambition,  y  atta- 
quait vivement  le  système  dans 
lequel  on  allait  s'engager,  et  «.n 
|)rophélisait  les  coiiséqueiicei>.  A« 

Erès  cette  honorable  rupture  avec 
\  ministère  «  M«  de  5al?andi  em* 
plo)a  ses  loisirs  é  visiter  TEspa- 
gne  y  dont  la  rétolntlon  fixait  a-» 
lors  tous  les  regard  A  son  re- 
tour, il  épousa  une  Hlle  du  res- 
pectable Oberkampf«  et  la  con.-^er* 
vatioQ  de  sa  place  de  niaitre  des 
requêtes  lui  étant  offerte  à  des 
conditions  qu'il  jt't^f  »  incompa- 
tibles avec  ses  opinions  <•{  son 
bonneur,  il  rejeta  ces  proposi- 
tions cl  se  livra  tout  «entier  aux 
lettres  et  à  la  poliiiqae.  II  com- 
posa alors  dans  sa  retraite  Don 
Alonzo,  ou  V Espagne,  Dans  cet 
^UTruge  de  longue  baleine  p  Tau* 


S  Ali  401 

teur  trace  un  vaste  tableau  de  la 
péninsttle  arant  et  durant  ses  di- 
verses révolutions.  Si  M.  de  Sal- 
vandt  a  dans  cette  composition 
suscité  lu  critique  comme  roman- 
cier^le  talent  qu'il  y  déploya  com- 
me historien  et  publiciste,  lui 
promet  une  place aupremier  rang* 
Des  peintures  énergiques ,  des 
pensées  fortes  et  généreuses  ,  des 
observations  profondes ,  et  sou- 
vent une  haute  éloquence,  carac- 
teri-icnt  ce  roman  historique,  0(1 
l'auteur  a  doimé  une  éclatante 
mesure  de  ses  farces.  Don  Aionzo 
fut  bientôt  suivi  à'Yêtaor,  ou  lê 
Barde'  ehriilen,  allégorie  dictée  . 
par  une  {usteet  noble  ludignalion. 
Le  MinUtère  et  ia  France,  pam- 
phlet provoqué  par  le  rétablisse- 
ment de  la  censure,  est  un  acte 
d'accusation,  dont  les  hommes  in- 
culpés, s'efforcèrent  en  vain  d'é- 
touffer les  vérités  éloquentes.  Le 
nouvcauHé^^ne  et  Vancu  n  JSl inislère; 
les  Funiraille.s  de  Louis  X^llI  ; 
Du  parti  à  preudrti  envers  CEs- 
pagTie,  et  quelques  A rlicles  dans  le 
Journal  utsDeùuts,  furent  inspirés  à 
M.  de  Salvandi  par  les  espérances 
attachées  é  raurored'un  nouveau 
ré^e  f  et  par  le  désir  de  prouver 
aux  Bourbons  et  é  rfinrope»  que 
tous  les  amis  d^une  sage  constitu- 
tion étaient  prêts  Â  se  rallier  au- 
tour d'un  tronc  constitutionnel. 
Enlré  dans  la  carrière  des  écrits 
politiques  avant  l'^ge  de  20  ans , 
M.  de  Salvandi  s'y  est  rendu 
proînptement  célèbre  par  un  ta- 
lent siipériotïr  et  une  rare  cons- 
tance de  priiieipe>.  J*.  l  '^uaili;  (pjc 
les  révolutions  iie  se  leruiiiieiil 
que  par  des  transactions ,  et  que 
la  monarchie  constitutionnelle  est 
notre  seule  transaction  durable  ^ 
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celle  opinion  a  été  la  base  !nva« 
riablo  de  tes  travaux  et  d«  sa  con- 
duite. Comme  écrivain  9  peiU-6lre 
a'*t'ii  reçu  quelques  avis  fondés. 
L'imposante  et  persuasive  sim- 
plioiié  de  Montesquieu  pourrait 
lui  servir  plus  souvent  de  modèle. 
Mais  une  carrière  immense  reste 

.  ù  M.  de  Salv.uuîi  ponr  se  perfec- 
tiontier,  et  lorsqu'on  a  lai)t  de 
vhnnced  glorieuses  dans  Ta  venir, 
il  esl  heureux  laisser  dtj;'<  tant 
de  l races  hunor.'hU'B  dans  le  passé. 

SALVEMINI  (  JiiAr^-l  UÀNçois), 
molhémnticien ,  naquit  en  1700, 
i  Castiglione,  en  Toscane.  Il  était 
déjà  connu  par  plusieura»  ouvra* 
ges»  lorsqu'il  quitta  Tltalie  pour 
voyager  dans  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande. S*étant  fixé  à  Utreeht,  il  y 
prof€§!*a  TastroDomieet  les  mathé- 
matiques, et  donna  une  traduc- 
tion italienne  de  VEssai  sur  l'hom- 
me, de  Pope.  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  instruit  do  son  mérite, 
l'appela  à  sa  cour,  et  ie  nomma 
meuiiîre  de  l 'académie  de  Berlin 
et  maître  de  malhéniatiques  au 
collège  d'ainllciie.  Salvemini  fit 
aussi  paraître  successivement  dans 

-cette  ville  :  Arithmetêot  cmivsrso- 
iit ;  des  Otsêrwthni  sur  le  livre 
intitulé  :  Syêtéme  d$  ta  naimf  la 
Fh  d*Jpolhniu»  de  Thytmei  et 
enfin  les  Livres  acHdémiquês  de  Ci" 
céron,  traduits  en  français.  Ce  sa- 
vant professeur  mourut  à  Berlin  f 
au  mois  d'octobre  1791- 

SALVr:RTE  (A«^E-JusEPH-Eu- 
fiÈBE  BACONMr;nE),  fi!?  d'un  adrnl- 
iiistr  itMii  flo.H  (tiiiiiaines,  est  né  à 
Paris  ie  18  juilk't  1771.  H  fit  avec 
distinction  ses  études  à  J  \ ,  Ue- 
çu  avocat  du  roi  au  Chaielet  de 
Paris  9  en  ï78<),  il  a  exercé  les 
fonctions  de  sa  charge  jusqu'à  la 
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suppression  de  ce  tribunal;  il  a 
ensuite  été  employé  au  ministère 
des  relations  extérieures»  puis  sn 
bureau  du  cadastre.  Dans  la  |our- 
aée  du  1 3  vendémiaire  an  4  (  1  ^95), 
il  prit  parti  contre  la  convention, 
et  fut  condamné  à  mort,  comme 
ayant  présidé,  eu  cette  circons- 
tance, la  section  du  Mont-Blanc; 
il  a  purj;é  sa  contnmace,  et  a  été 
acquitté  en  179Ô.  Depuis  celte  é- 
poquc,  il  n'a  rempli  ni  sollicité  au- 
cune place;  livré  à  l'étude,  il  n'a 
interrompu  ses  travaux  que  pour 
p.kraîlre  quelquefois  au  barreau, 
où  il  a  défendu  gratuitemeut  tes 
intérêts  de  ses  amis.  Les  événe- 
mens  publics  et  les  Questions  aux- 
quelles lis  se  rattachent»  loi  ont 
dicté  plusieurs  écrits  »  entre  aiH 
très  :  Journées  des  iiet  i3  gernA" 
neU,  1795;  ies  Premiers  jours  di 
prairial,  1796;  De  la  balance  du 
gouvernement  et  de  la  législature , 

des  Pétitions,  iBk);  t*FJai 
de  la  question ,  iHjo;  Un  dépalé 
doit-il  accepter  de^  places?  1820; 
les  Menaces  ei  ies  promesses,  1824; 
Du.  LûLix  de  l'intérêt  de  l'argent  et 
de  sa  réduction,  1824.  On  a  lu 
dans  divers  recueils  périodiques 
des  opuscules  de  lui,  et  entre  au- 
tfvs  une  notice  Sur  lateiesed^é- 
perçue  et  de  préwymee  étuklie  à 
Genèee^  où  il  a  indiqué  la  possibi- 
lité 9  réalisée^  bientôt  après»  de^ 
créer  à  Ifaris  un  établissemeni 
de  ce  genre.  Dans  divers  recoeib 
littéraires,  il  a  inséré  im  ^raml 
nombre  d'analyses  d'ouvrantes,  et 
plusieurs  Nouvelles.  11  a  puhlîé 
séparément  :  Romances  ei  poésies, 

Epitres  de  Salltiste  à  César, 
traduites  du  latin,  1798;  le  Droit  des 
nations,  ode,  h  l'occasion  de  Tas- 
sassinatdes  plénipotentiaires  fraa^' 
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fais  à  Rastadt,  i<;;ç^();  Conjerlurgs  Topulonte  province  cîe  ce  nom, 

^ur  la  cause  de  la  diminulioit  uppa-  Les  iodig^ènes  jusqnc-ia  iUvi:5c:s  se 

rente  des  eauœ,  1799;  Notice  sur  réuiùreui.  Alors,  le  général  Nari- 

ia  vie  et  les  ouvrages  de  L.  C,  Ca^  fio  joignit  ses  troupcii  ù  celles  du 

det,  1800;  Eloge  philosophique  dê'  coof^ès  de  la  Nouvelle-Grenade , 

I^idêroti  1801;  d»$  Rapporii  delà  alla  chercher  les  royalisles^prè» 

médixim  wee  U  poHtiqtu,  1806;  d^Alto  del  Palace ,  oû  il  les  défit 

TaMMU  lUîérêirê  dê,  /a  frmct^  sa  «oinpIéleiDeni*  Saïuano,  obligé  de 

M%*  siècle,  îSog;  Nûîht  9U  les  seT'  fair^.  se  relira  A  7  lieues  de  Po' 

mem,  181a;  Phédosie,  tragédie  ,  payao^  sur  la  YÎlte  dcTumbo.  Là^ 

i8i3;  De  la  civilisation  depuis  les  réunissant  de  DOuvelIes  forces,  il 

premiers  temps  historiques ,  etc.;  courut  à  la  rencontre  des  indé- 

l ntroductkm,  i8i5;  De  ta  deman-  peridaus,  qui  le  délirent  encore; 

Me  du  consulat ,  par  Q.  Cicéron,  ci  it  lut  remplacé   par  le  général 

Fra^jmens  du  discours  de  Cicéron  Aymeric,  dont  î«\s  succès  rélabli- 

^ur  sa  candidature,  (traduit  du  la-  renl  pour  quelque  temps  le»  affai- 

tin  ;  ôikRH  it^  Œuvres  complètes  de  res  tles  royaliste*.  On  vit  néan- 

Ccr^^ii,  édition  de  fr'ournier,  toni.  moinSi  en  1819,  Samano  icparaî- 

XXVI  etJXXVll),  iSfy;B$sttiitwl€  Ireoomine  vice-roi  de  la  Nou velle- 

magU,  Us  prodiges 4t  ietnurçeletjt  Grenade.  11  ne  jouît  pas  long* 

etc.»  Bruxelles ,  1817 ;  Notice  sur  leiqpé  de  ce posie;  la  TÎctorre  rein* 

quelques  monumens  anciens,  situés  portée  à  Bojaca  par  les  troupes  cU) 

dans  les  emirons  de  Genèse,  1819;  rindépendance,  en  assurant  la  dé* 

Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Jivrancede  cette  prorincCi  que  Iw 

Char  tes- Louis  Cadet-Gassicourt ,  Espagnols  avaient  reconquise  en 

1822;  Horace  et  l'empereur  ^4 a-  18 1 5,  força  San[)ano  à  abandonner 

giisie ,  }8'j3;  Essai  historique  et  sa  capitale  aux  vainqueurs  et  à  re- 

fhtlosophiquc  sur  les  noms^d  honir  joindre  les  débris  de  l*armée  vain- 

viesy  de  peuples  et  de  lieux,  1824.  eue  :  depuis  cette  é{)oque,  il  a 

Réuni,  en  1  ^îo8,  fi  plusieurs  élèves  cessé  de  fi^jurer  lians  Un  événe- 

du  coliégo  de  Jiuily,  il  a  puhite  la  Qiens  qui  uiu  cu  lieu  dans  celte 

tradoctiuu  du  Téléniaqus,  eu  vers  partie  du  Nouveuu-Aloude. 

latins,  par  £.  B.  Vjel  {voy,  ce  nom)»  SAMSON  (lb  gomtb  .  N  ico  ins- 

et  a  mis  en  tète  un  Discours  préli*  Aitioirb),  iieuteaant<général  du 

nûnaire,  génie»  eomqiandant  df  la  légîon* 

SAi^iANO  (otm  N.),  ué  en  Es*  d'bonoeur  et  chevalier  de  Saint- 

|iagne,  était  officier  dan^  un  ha-  Louis,  né  le  7  décembre  1766»  se 

taillon,  dit  auxiliaire,  stationné  4  dblingua^dés  les  preuiiéres  cam- 

5un(a-Fé  de  Bogotaf  lorsque  1^  pagnes  de  la  révolution,  et  obtint 

révolution  éclata  dans  cette  partie  un  avancement  rapide  Le  i5  août 

de  l'Amérique  méridionale.  Le  1 79^1 ,  il  se  fît  remarquer  au  com- 

commaridenu'Ht  de  l'armée  royale  bat  de  Saiut-Laureni  de  la  Mon- 

lui  ayant  etu  couiié,  au  commcn-  ga;  il  était  alors  capitaine  du  gé- 

ceincnt  de  i8i3,  il  battit  les  iudé-  nie  ,  et  fol  proinu,  peu  de  temps 

pendans,  et  se  rendît  maître  de  la  après,  au  gi  ade  de  chef  de  bataîl- 

ville  de  Popayau  ,  chel-lieu  de  Ion.  Il  fil,  en  celle  quaiiu,  le< 
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rampagne^de  179^,  1797  cl  179860 
Italie,  accompagna  ensuite  le  gé» 
fiéral  en  chef  Bonapnrle  en  Egyp* 
te,  et  fut  noimiH',  à  c«:lte  époque, 
thel  de  brigade.  11  rendit  d'iin- 
portaos  services  à  l'armée  d'O- 
rient ,  et  fat  nommé  général  de 
brigade  en  180K  Après  son  ré* 
tour  en  France,  Il  fit,  arec  la  mê- 
me distinction,  les  campagnes  de 
1806  el  1807,  fui  nommé  général 
de  division  le  1"  juillet  de  cette 
dernière  année,  et  passa  en  Espa- 
gne an  commencement  des  Viosij. 
litê-^.  Leg«*nrr:il  Sniiison  y  dirigea, 
en  i^*<>9,  les  Irnv:M!x  du  siège  de 
Ciiroiitie,  et  se  disliiigna  de  nou- 
venii  par  ses  talens  et  sa  bravoure. 
NonHné,parrempereur,directcur- 
général  du  dépôt  de  la  guerre  9 
emploi  dans  lequel  il  sticeèda  an 
général  Andréossy,  il  s*jf  montra 
aussi  soigneux  que  son  habile  pré- 
décesseur^  à  propager  les  noutel- 
les  n)étl)odes  qui  ont  contribué  au 
»  perfectionnement  de  la  topogra- 

phie cl  de  la  géographie*  Appâéà 
faire  partie  de  la  njallieurense  ex- 
pédition tle Rn.«sie ,  il  v  fit  I;\  cam- 
pagne de  181 5  et  fui  fait  prison- 
nier. Son  échange  el  son  retour 
en  France  n*eurent  lieu  qu'après 
la  pieiiiiére  abdication  de  Napu- 
léonen  i8i4'  Nommé  chcTalicr  de 
Saint-Louisyle  1 3  août  de  la  même 
année»  il  a  été  admis  à  la  retraite 
après  le  second  retour  du  roi. 

SANADON  (N.),  curé  dans  la 
ci-devant  province  de  Béarn^  à 
l'époque  de  la  révolution,  dont  il 
adopta  les  principes,  prêta  le  ser- 
ment civique  décrété  par  l'assem- 
blée constiluante ,  et  fut  nommé 
évêqne  con^-tilutionnei  d'Oléron  , 
département  des  Ba<5es-Pyrénée'-. 
£n  septembre  17921  les  électeurs 
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de  ce  mr-me  déparlement  rélu- 
rcnt  dépiile  A  la  convenliun  n.i- 
ionale,  où  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI,  pendant  la  guerre,  et 
sa  déportation  à  la  paix.  11  eut  le 
bonheur  d'échapper  à  la  foreur 
des  partis  qui  décimèrent  l'assem* 
hlée,  rentra  dans  ses  foyers  après 
la  session  conTentionnelIct  et  ces- 
sa depuis  ee  moment  d'être  en 
évidente. 

8AN*CARLOâ  (non  JosiPi-lli- 
CREL  DE  GARTAflLy  DUC  de),  grand* 
d'E.xpajîne  de  première  classe, 
Cfinsciller-^rétrit,  lictifennnl-géné- 
ral,  directeur  de  l'académie,  etr., 
de  Tancienne  famille  de  Carvajal, 
issue  des  rois  de  Léon,  est  né  à  Li- 
ma en  1771.  Il  fît  ses  études  dans 
le  principal  collège  de  sa  ville  na- 
tale ,  vint  en  Espagne  à  l'âge  de 
t6  ansy  entra  dès-lors  dans  la  car- 
rière militaire  en  qualité  de  colo- 
nel en  second  du  régiment  dMo- 
fanterie  de  Majorqne,  et  combat- 
tit au  siège  d'Oran,  à  l'âce  de  17 
ans.  II  fit  aussi  la  guerre  de  1795^ 
en  Catalogne, et  â*embarqua  com- 
me volniiiaire  snr  Pescadre  diri- 
gée contre  Toulon.   Chargé  de 
commander  lu  droite  de  l'armée 
combinée  dans  l'attaque  du  fort 
rh.iinr)  ,  il  obtint  dans  la  niême 
campagne  le  grade  de  colonel  ti- 
tulaire du  régiment  de  Majorque, 
et  le  brevet  de  brigadier.  Réuni 
ensuite  avec  son  régiment  à  l'ar- 
mée de  Rousdlllon,  il  y  serrît  jîis- 
qu'.^  la  mort  de  son  oncle,  le  comte 
de  La  U  n  ion{iMïJ^.  ce  nom  ),  général 
en  chefde celte  armée.  Nommé  peu 
de  temps  après  par  le  roi  maréchal- 
de-camp,  et  chambellan  du  prin- 
('<■  des  Astnrie'-'.  (]oj>!fi«  Fe'-dinand 
Vil.  il  liahii.i  IM;i(liid,  et  fut  appe- 
lé» quoique  ù  peine.ûgé  de  35  anS| 
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aux  foiicliitiH  de  g^auverncu»'  du 
prince  de»  Astuiie^j  ei  des  iiitants; 
ii  dirigea  cette  qualité  les  le-> 
Ç0Q9  du  chanoine  Escoîquiz  (  \>oy, 
ce  nom),  leur  précepteur.  Mais 
son  sy^tème  d*èducadon  contra- 
riant les  vues  du  favori  Godol»  il 
fut  privé  de  cet  emploi  et  pour- 
vu de  la  charge  de  iiia|Qrdome  de 
lu  reioe,  charge  qu'il  conserva  jus- 
qu'au mari.ig;e  du  prince  avec  nue 
princesse  tle-i  Doux-Siciles ,  en 
I  8o5,  é|  (Mjtit;  ou  il  devint  uiajur- 
dôme  du  roiCharie?  IV.  Eu  1807, 
on  le  nomma  vicc-rui  du  Nuvune, 
pour  Téloigaer  de  la  cour,  et 
trois  mois  après  y  il  reçut  Tordre 
de  se  consjiluer  prisonnier  dans 
b  citadelledePanipelune.  OnTac* 
Gusa  d'aroir  conseillé  au  prince 
des  As  tu  ries  pcndimt  la  maladie 
de  Charies  IV  à  Saint -IMefonse». 
et  dans  le  cas  Où  ce  iiyonarque 
viendrait  à  mourir,  de  priver  li 
reine  de  loutc  inQucnco  dans  le> 
affaires,  et  de  niellie  ie  favori  eu 
jngeuieut.  ïcl  t>t  le  motif  du  fa- 
meux procès  de  ri*iâcuriat  dans  le- 
quel,  après  avoirsubi  plusieurs  in> 
terrogatoires,  ii  lui  uiis  en  liberté, 
ainsi  que  le  prince  Ferdinand; 
mais  U  fut  eiiié  à  SoJieues  de  la 
capitale  y  età  ao  lieues  des  froa* 
tiàres.  II  se  fixa  A  Alfaro  jusqu'au 
moment  où  le  prince  Ferdinatid, 
placé  sur  le  lrône«  par  suite  de  Tah- 
dication  durci  son  père,  appela 
près  de  lui  le  duc  de  San-Carlos, 
et  le  nomma  de  nouveau  j:^r;m(î- 
ninîtrf  do  niaî-^on  ,  et  ineuibre 
de  sou  conseil  prive.  \a  duc  ar- 
riva à  Mailridqneiques  jours  avant 
le  uepnrl  du  roi  pour  Rayonne,  et 
raccompagna  dans  te  vojagc.  ii 
eut  plusieurs  c  )nférences  avec 
l*empereur  Niipoléon  1  auquel  on 
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prêlend  (]u'il  déclara  toujours  n  vec 
fernïelé,  que  le  roi  ne  pouvait  rien 
décider  en  matière  grave,  sans  ê-* 
tre  parfaitement  libre  et  sans  le 
consentement  des  cortès.  Après 
les  renonttiations  des  5  et  10  mai 
i8oS«  il  demanda  etohUnt  la  per- 
mission de  suivre  son  souverain  A 
Yalencey,  où  il  resta  )usqu\\  ce 
qu'il  fut  mandé  à  Paris  avec  !e 
chanoine  Escoïfjuiz,  pour  traiter 
des  affaires  relatives  au  roi  et  aux 
iufans  ;  ce  n'était  qu'un  prétexte  : 
le  véritable  fnotif  était  rascendant 
qu'ils  avaient  Tud  et  Taiitre  sur 
l'esprit  de  Ferdinand.  Les  rela- 
tions bahitnelles  c|H*ils  entretin- 
rent dans  cette  capitale  avec  les  a- 
gens  diplomatiques  d'Autriche»  de. 
Crusse  et  de  Russie»  ne  tardèrent 
pas.  à  porter  ombrage  ù  Tempe- 
renr,  et  ils  furent  envoyés,  Ëscoî* 
quîz  à  Bourges,  et  le  duc  de  San- 
Carlos  :\  Lous-Ic-Saulnier.  Celui- 
ci  proûta  des  loisirs  de  sa  position, 
pour  étudier  la  botanique,  les  let- 
tres, la  politique  et  surtout  l'his- 
toire, connaissances  qui  lui  a- 
vaientdéjà  mérité  le  titre  de  mem- 
bre de  Tacadémie  de  Uadrid.  L'em- 
pereur Napoléon  s'étant  déter- 
miné à  rétablir  Ferdinand  sur  le 
trAne  d*£s pagne,  rappela  le  duc 
de  San-Carlos  &  Paris;  après, 
de  longues  discussions,  celui-ci,, 
par  Tordre  exprés  du  roi ,  si-, 
gna  le  8  décembre  (i8i3),  uo, 
traité  qui  devait  être  ratifié  par  la 
réfi^ence  et  les  cortès,  et  partit 
pour  Madrid.  Les  corles  crurent 
voir  dans  ce  traité  que  ceux  qui  y 
avaient  coopéré  avaient  sacrifié 
Thonneur  de  la  natiiin  espagnolo 
i\  la  liberté  personoelle  du  roi^  et 
au  désir  de  le  reroir  dans  sa  ca- 
pitalfii  et  rendirent  uo  décret  qui 


Diyilizeo  by  GoOglc 


SAN 

onioiinait  de  considérer  comme 
traître  quicunque  <iura'it  des  l'élu- 
lions  de  quelque  espèce  que  ce 
fût  avec  le  gOQvernemcDt  frati-' 
f  nU.  Le  ducf  forcé  de  quitter  p^rù* 
eipitamment  Madrid ,  retourna  à 
Ynfençay»  pour  y  attendre  one  oc- 
casion favorable  de  renouer  une 
noufelie  lu'^ocialion  a?ec  reui- 
jjpreur.  Elle  se  présenta  enfin ,  et 
,  il  apprit  que  la  dernière  décision 
de  ce  prince  était  que  la  roi  Ferdi- 
nand retournât  en  K-'pagne  avec 
les  in  fans,  eo  promettant  de  ra- 
tifier le  traité  ^  Madrid.  Ayant 
lililcnu  en  conséquence  les  passe- 
ports nécessaires  le  jour  même 
où  il  les  remit  à  soii  souferaia»  il 
en  reçul  la  décoratidn  de  la  Toi- 
8oD-d*0r  qu'il  portait.  Il  raccom- 
pagna ensuite  sncce8si?ement  & 
Sarragosse  et  à  Valence  où  le  roi 
résida  tant  que  la  régence,  pré- 
sidée par  le  cardinal  de  Bourbon, 
continua  h  goaterner  tnalg^ré  sa 
présence  dans  le  royaume.  Ce  ne 
fut  que  le  4  rt^^i  Ferdinand, 
qui  avait  nommé  la  veille  le  duc 
de  San -Carlos  premier  niinisire 
secrétaire-d'tlat,  signa  le  décret 
pur  lequel  Jl  reprit  les  rênes  du 
gouvernement  Toutes  les  mesu- 
res araient  été  prises  pour  anéan- 
tir les  Gorlès,  par  le  duc  de  San- 
Carlo»,  celui-lft  même  qui,  dans 
une  autre  circonstance,  déclarait 
que  le  roi  ne  pouvait  rien  décider 
d'important,  sans  leur  consente- 
rrieTil.  I.c  duc  de  San-Carlos  s'ef- 
força d'acquérir  des  droits  à  l'es-* 
lime  de  ses  conriioyens  en  amé- 
liorant l'admiiustration  publique. 
Il  sépara  le  trésor  de  la  couron- 
ne de  celui  de  ht  monarchie;  in- 
troduisit un  ordre  très  •  sévère 
"dans  les  dépenses  de  la  maison  du 
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roi;  prit  diverses  mesures  pour 
comnusncer  des  travaux  jugé:»  in- 
dispensables» et  notamment  pour 
la  restauration  des  jardins  bota- 
niques; ordonna  la  réjo.stailatîon 
des  académies;  rétablit  la  banque 
de  Saint-Charles  dont  il  était  di- 
recteur, et  enfin  proposa  au  rot 
la  création  du  muséq.  Fcrdinando. 
Mais  la  jalousie,  dont  il  était  de* 
vefiu  ! 'objet  ,  ne  lui  laissa  que 
l'honneur  <le  vouloir  le  bien,  sans 
avoir  la  saiislaciion  de  l'opérer, 
et  il  vil  s'augmenter  le  nf)nihi<; 
de  ses  ennemis,  en  prn|)Oi  iion  du 
mécontentement  et  de  la  misère 
publique.  Alors  il  demanda  sa 
démission  et  Tobtint.  Il  continua 
néanmoins  dVxercer  le  ministère 
de  la  maison  du  rot,  jusque  ver» 
le  milieu  d'octobre  181 5,  époque 
où  Ferdinand  VII  en  déclarant 
qu'il  était  satisfait  de  sesserrices» 
et  qu'il  lui  conservait  son  estime, 
lui  ordonnn  âe  partir  pourTruxillo 
en  î*'str;iii)a(iurc,  où  le  duc  pos- 
sède une  terre.  Le  lendemain,  il 
fut  nomme  ambassadeiTr  ù  Vien- 
ne, où  il  resta  jusqu'en  1817.  A 
celle  époque,  il  reçul  Tordèe  de 
se  rendre  à  Londres  en  la  même 
qualité  :  il  s*j  fit  remarquer  par 
les  fêtes  magnifiques  qu*il  y  don* 
na  à  Toccasion  du  mariage  de  son 
sourerain  avec  la  princesse  de 
Saxe.  11  paraît  que  le  duc  de  San- 
Carlos  a  quitté  la  péninsule  ion 
des  derniers  événemens  pour  al- 
ler habiler  l'étatde  Lurqjies,  dont 
le  souverain,  iulant  d'Espaj^ue,  l'a 
nommé  son  mirii-^lre  plénipoleii- 
lîaire  près  de  la  cour  de  t'rance.Ila 
présenté  le  <)  février  18 2 5,  eit 
audience  particulière,  les  nouvel- 
les lettres  de  crcauce  qui  le  con- 
firment dan»  la  même  qualité 
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pKis        Sa  MajeHié  Charles  X. 

SANI)  (Chablbs-Locis)  ,  t  tu- 
diant  ailiiiiand,  assassin  de  Kol- 
xebtie.  I/influerice  que  la  (U)niina- 
lioû  haiu  ai*>e  exerç'ait  au  com- 
aienceiiicut  du  19»  siècle,  sur  I*Eii- 
rope  entière,  in»pira  aux  peuples 
de  l*AlleiliagD€,  qui»  quoique  tou^ 
]oiirs  Taioctts  «ov  le  ebanp  deba* 
mille»  De  se  laissaieiH  ni  éblouir 
ni  ittCimiiler  par  lei  armes  et  par 
ja  politique  .de  remprreor  des- 
français,  uu  seDliioeot  patrioti- 
que qutde?int  plus  viCau  fur  et  à 
mesure  que  la  fierté  germanique 
étiiU  huniîli«3e.  Ce  sentiment  se 
iorliûaiten  silence,  et  il  fut  bien- 
t)f,  pour  fkîs  esprits  méditatit'îî , 
une  esjièce  de  ctilte  secret,  qui 
pnxiuisit  insensiblement  l'amour 
de  l'indépendance  nalioriaie.  L  ou- 
yrage  d*un  philosophe  allemand  y 
du  professeur  Arndt,  publié,  en 
i8o6,  sous  Je  titre  de  VEêfirii  dit 
iêmpê^,  c^fiuonrat  puissamment 
san>»  doute  a  faire  éelaler  ee  iloble 
enthousiasme.  L'ouvrage  n'eut 
pas  d'abord  le  succès  générai  .que 
Ton  sVtait  promis;  le  professeur 
fut  ohligfé  de  fuir  en  Suède,  mais, 
touiine  il  était  le  chef  de  la  So^ 
cirlé  unie  pour  la  propagation  dr  la 
virtu  ou  amis  de  la  vertu  ('ruq^cnd- 
liund),  qui  Cf)nîpLnit  p  iiini  ^v.^ 
lueiuLros  le  fougueux  Bluclier,  de- 
puis prince  de  Wahlstadl  et  feld- 
mafècbal  prussien ,  il  entretint 
avec  cette  société  une  coritespon* 
daiice  qui  opéra  bientôt  des  mou- 
«eroens  extraordinaires  sur  IVs» 
prit  public.  L'Allemagne  tout  en- 
tière prit  les  armes*  Cette  société 
Secrète  ranima,  il  est  vrai,  dans  l'â* 
me  des  Germains,  la  vive  affection 
qjie  chaque  peuple  porte  au 
«Ak  il  est  «iiatihc  ;  uiaU  die  ne  pro* 
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duisî!  pa«<  Cet  cfTet  salutaire,  qîiî 
régéucre  les  nations,  réfablit  les 
droits  des  citovens.  et  fait  triom- 
pher les  idée>  libérales,  filles  im- 
mortelles de  [  esprit  linmaiu,  et 
cependant  cette  sucielé  tout  hos- 
tile contre  la  France,  autorisée  et 
protégée,  en  i8i5,  comme  patriu- 
'  tiique,  fut,  après  les  grands  événe- 
men.'j  poliiiqii(is.dei8i4at  dei8i5« 
persécutée  comme  constitutionnel*  ' 
le:  )ti:)tice  naturelle  des  gouverne^ 
mens  foiblea.et  despotiques.  Lea 
Allemands,  qui  s'étaient  aoustraîtâ 
â  un  jou»  étranger,  humilièrent 
un  frofit  servile  devant  le ur.<<  anti- 
ques maîtres.  Un  jeune  étudiant, 
Charles-Louis  Sand,  devait  ajou- 
ter un  épisode  sanglant  à  ce  grand 
et  terrible  drame.  Ne  a  Weinsei- 
del ,  dans  le  margraviat  de  Bay- 
reuth  eo  Saxe,  Sand  appartenait 
à  une  famille  très -respectable, 
dont- il  était  tendrement  chéri.  Il 
it  ses  premières  éludes  au-  gym<* 
nase  de  ftegensbourg»  sous  le  pro« 
fesseur  Klein  •  guis  alla  à  Tubin- 
gen,  et  suivit  les  leçons  du  savant 
Éschennemeyer  ;  il  étudiait  pour 
être  ministre  du  saint  Evanj^^ile , 
dont  le  rendaient  dignes  le  carac- 
tère le  plus  doux  et  le.s  mœur-  les 
plus  ptircî».  Patriote  ardent,  il  par- 
tagea renthousi  isiiie  de  la  jeunes- 
se alleu^ande ,  et  5e  ran^jea  ^ous 
les  drapeaux  de  rindépcndance.  11 
fit  avec  bravoure  les  campagnes 
de  iSfS  et  de  i8i4»  et  reprit  les 
annes^  après  te  retour  de  Napo« 
lèon  en  Vranoe  en  s8i5«  Le  capl<« 
taine  de  la  compagnie  où  il  avait 
servi  en  181 5,  écrivait  après  Té- 
Ténement  de  Tassassinat  de  &ot- 
ïebue  :  «  J'étais  à  môme  d'observer 
Sand,  et  îm*  pouvais  que  l'aimer  et 
i'esiuner  tous  les  iours  daraatage^ 
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pour  sa  vertu  sévère,  sa  droiture,  cTiaqtie  jour  le;*  droits  les  plu» 
SCS  bonnes  moeurs  ot  son  amour  rlifr-^  Hcs citoyens,  et  étaient  srrîn- 
plctii  «ronlhousiasme  pour  la  vé-  flaleusement  récompensés  par  deï» 
lité.  li  était  en  même  temps  on  ne  litres  et  des  honneurs.  Parmi  ce» 
peut  plus  modeste ,  caltiie  .  réflé-  derniers,  Kotzebue  se  faisait  re- 
rhi  ,  exenj:*f  de  toute  espèce  de  marquer  en  première  lij^ne.  Son 
passions  atU.iiil  ipi'il  est  possible  nom  célèbre,  sa  réputation  iitté- 
de  Têtre,  en  sorte  que  je  ne  puis  raire  justement  méritée^rinflueD— 
regarder  son  malheureux  attentat,  ce  qu'il  eierçait  «ur  l'esprit  de  la 
que  comme  l'effet  du  fanatisme»  nation',  le  parti  imprudent  »  et  sans 
c«»mme  un  commencement  d'éga-  doute  commandé ,  qu'il  prit  cod-> 
rement  d'esprit.  «Rentré  de  non-  tre  les  unÎTersités  allemandes  » 
Teau  dans  ses  foyers,  Sand  suivit  dont  il  censurait  amèrement  le» 
les  cours  des  célèbres  universités  idées  trop  en  harmonie  avec  les 
d'Erlangen,  de  Tubinp^en  et  dlé-  institutions  modernes,  Tapproba* 
lia,  où  il  mérifa  l'amitié  et  l'estime  lion  insensée  qu*i!  donna  aux  me- 
de  ses  condisciples  et  de  se=?  u):u-  snres  de  rigueur  déployées  par  ie 
très  par  ses  qualités  per^îonMcHcs,  gtMn ernement  hanovrien  ,  à  Toc- 
son  amour  pour  le  Iravnii  et  sa  casion  des  troubles  de  l'universi- 
frande  aptitude  il  s'instruire  ;  mais  té  de  Goettin^ue,  firent  une  irn- 
cc  l'ut  ù  ï'uiii  viM silé  de  ïubirigen,  jiression  si  profonde  sur  Sand  et 
quo  commença  à  se  développer  ce  sur  ses  condisciples,  que  ces  jeii- 
caractère  sombre  et  mélancolique  nés  gens  9  qui  appartenaient,  Uit*** 
qui  devait  bientôt  subjuguer  en-  on  ^  à  une  association  Secrète,  re- 
tièrement  sa  raison  et  en  faire  un  nouTetcede  l'implacable  TrihumU 
tnisérable  assassin*  Sand  croyait  tHret,  celle  même  de  la  société 
que  la  paix  allait  rendre  à  su  patrie  unie pouria/nropagatiandsiavertu^ 
rindépendance  dont  elll^  avait  jurèrent  sa  mort ,  et  laissèrent  an 
joui  pendant  les  guerres  contre  la  hasard  le  soin  de  décider  quel  se- 
France,  et  que  l'Allemagne  con-  rail  c<  lui  d'entre  eux  qui  porlc- 
nnîlrait  enfin  les  bienlails  et  les  rail  le  rmip  fa!;}î.  Ce  fut  Sand. 
(  harme^  de  la  lilierté  :  vaine  espé-  Suivant  une  autre  version,  Sand 
rance!  Le  despotisme  qui  ne  gar-  aurait  seul  conçu,  médilé  et  i  *  - 
dait  pins  de  mesures,  l'oligarebie,  soUi  d'exécuter  le  crime  qui  a 
qui  commençait  à  peser  de  tout  impritné  à  sou  nom  une  si  fatale 
son  poids  sur  un  peuple  généreux  célébrité.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il 
et  essentiellement  bon,  exaltèrent  partit  d'Iéna^  le  g  mî\rs  1819, 
son  imagination,  et  le  détachèrent  vêtu  de  l'ancien  costume  aile- 
de  tout  ce  qui  ne  serait  pas  Tinté-  mand ,  et^  arriva  à  lianheim  le  a3 
rét  sacré  de  la: patrie;  L'amende,  du- même  mois,  an  matin,  et  s*é* 
la  prison  on  l'exil,  punissait  les  cria,  en  descendant  de  voiture  : 
écrivains  courageux  qui  élevaient  yioat  Teutonial  II  prit  un  loge- 
la  voix  en  faveur  d\i  peuple  ;  et  les  •  ment  à  rhôtel  de  la  Vigne,  el 
hommes  dévoués  au  pouvoir,  les  s'y  fit  inscrire  sous  le  nom  d'/férn- 
folliculaircs  salariés  par  les  ag;ens  riks^  étudiant  de  runiversilé  d*Er- 
du/goujrxû'iieiucnt ,  oulrageaient  langen.  Le  méi^c.jour#  iiseren- 
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(lit  ches  M*  Rolxebue,  s^nnnon- 
onnt  comme  porteur  d'une  lettre 
(le  sa  inère,  âgée  de  82  ans,  qui 
demeurait  ù  Weimar.  On  lit  dons 
un  ouvrage,  traduit  de  Tanglnis, 
,et  inlitulé  :  Mémoires  de  Charles- 
Louis  Sand,  etc.,  le  récit,  en  ce? 
termes  ,  de  rassas-iii.u  :  «•  Comme 
Kotzebuc  avait  pour  habitude  de 
passer  ia  m;ilin<îe  à  travailler,  et 
de  sortir  i\  midi ,  le  jeune  étranger 
ne  fut  point  Introduit;  on  le  pria 
de  revenir  dans  la  soirée  9  qui  était 
consacrée  à  reoeroir  les  Tisitçs; 
Sttnd  se  retira  à  son  auberge»  dtna 
à  table  d*h6te,  et  mangea  d'un 
fort  bon  appétit  ;  il  s'entretint 
gatmcnt,  pendant  deux  heures, 
avec  un  curé  de  campagne  ,  l'un 
(1<'S  convives.  Vers  cinq  hourcs, 
il  prit  congé  de  lui  ;  il  se  dirigea 
vers  la  maison,  et  la  rencontre  qu'il 
fit  de  quelques  dames  qui  aiiaicut 
visiter  M"' Kotzebue,  ne  le  dé- 
concerta pas,  et  ne  changea  en 
rien  son  projet.  Il  sonne;  la  porte 
s'ouvre  aussitôt  ;  il  salue  les  da- 
mes^ les  fait  piisser  avant  lui,  et 
elles  sont  introiuîtessuT-le-champ. 
Sand  reste  dans  l'anli-cbambre 
jusqu'à  ce  qu'on  Tait  annoncé. 
Le  domestique  revient,  le  con- 
duit dans  un  cabinet  voi«iit,  en 
lui  disant  que  son  maître  allait 
venir.  Lorsque  le  munde  entra, 
M.  Kor7<!l)ne  «Hait  assis  nu  milieu 
de  sa  iaaiille.  On  rapporte  que, 
tenant  alors  d.ms  ses  bi.is  son  plus' 
jeune  fiU,  âgé  de  2  mois,  il  dit, 
avec  émotion  :  «  i*aTais  précisé- 
ment le  même  âge  que  cet  enfant» 
lorsque  j'eus  le  malheur  dé  perdre 
mon  père.  «  11  est  probable  que 
Sand  employa  le  temps  quMl  resta 
seul  à  5e  préparer  é  porter  le  coup, 
car  U.  &.otsebue»  qui  était  loin 
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de  le  soupçonner,  ne  fut  pas  plus 
tôt  entré  dans  le  cabinet,  que 
Sand,  aveu  la  plus  incroyable  dex* 
lérilé,  lui  plongea  un  long  poi- 
giinrd  dans  In  poitrine  ;  h;  coup 
fut  dirigé  avec  tant  de  force  que 
le  ler  pénétra  par  la  quatrième 
côte ,  et  fit  nu  cœur  une  blessure 
mortelle.  La  victime  fil  sans  doute 
quelques  efforts  pour  désaruier 
son  assassin ,  et  à  la  suite  d'une 
lotte  de  quelques  momens ,  où  Al, 
Kotsebue  paraît  avoir  employé  le 
surcroit  de  forces  que  ia  nature 
fournît'  en  pareille  circonstamce  > 
il  tomba  et  entraîna  le  meulrier 
dans  sa  chute.  Sand  se  relève  »  et 
pour  raîeux  assurer  sa  vengeance  » 
il  lui  porte  trois  autres  coups, 
dont  riiri  traversa  les  poumons. 
Au  bruit  de  la  chute  de  ftl .  Kotze- 
bue  et  des  gémissenicns  qui  la 
suivirent,  un  domestiqu(> accourt, 
le  trouve  étendu  siu*  le  phuicher 
et  oagcant  dans  sua  sang  :  Tassas- 
sftt'^tait  à  genoux  auprès  de  lut^ 
son  poignard  é  la  main»  et  con- 
templ'ait  froidement  sa  victime. 
Les  cris  de  ce  serviteur  vont  por- 
ter Talarme  parmi  lés  dames  ;  elles 
se  précipitent  vers  l'appartement» 
et  poussent  à  leur  tour  des  cris 
affreux  à  la  vue  de  cet  horrible 
spectacle.  51.  Kritzebur,  ayant  déjà 
perdu  tout  son  sang,  rendait  alors 
le  dernier  soupir.  Sand,  tenant 
toujours  son  arme  encore  fuman- 
te, paraissait  iudilTérent  à  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui,  et  avait  les 
yeux  constamment  6zés  sur  le  ca- 
davre.  Qcjelques  personnes  se  mi* 
rent  à  appeler  du  secours  par  les 
fenêtres  y  et  à  demander  uu  chi« 
rurgien  ,  tandis  que  la  fille  atnée 
de  M.  Kotscbue»  aidéed'un  valet 
dechotubrej  transportait  son  père 
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ûans  un  apparlement  voisin.  La 
famille  et  les  témoins  de  celte 
scène  sanglante  ^'taient  plnngrs 
dttns  la  rfin?ternatinn  et  le  déses- 
poir ;  le  iiKMirh'icf  paraissait 
calme,  iiii[»;i>s(|) je  ,  rt  attendait 
avec  traiii|(iilii  ['  le  rt  hultat  de  cet 
événement;  mais  à  Tarrivée  du 
recours  qu'on  avait  demanda,  il 
s«lève,  descend  Tescatier,  en 
criant  d*ane  toîz  forte  :  Le  trattre 
û  iU€Cimké!  Il  gaj^ne  la  porte  exté« 
rieure«  la  trouve  obslrn 6e  par  une 
foule  de  monde,  se  fraie  an  ehe- 
min  avec  ▼iolencé^  et  j(  i(c,  cfi  se 
retonmant^  un  regard  d'iodigna* 
tion  5ur  les  personnes  qui,  des 
croisées,  criaient  :  à  ]'a>«n«««inl  A- 
lors  ,  élev  itu  g(m  poignard  d'une 
mt/in,et  tenant  un  papier  écrit 
dans  l'aulre,  il  s'écria:  C'a^t  moi 
qui  suis  le  meurtrier  ;  c^c.^l  ainsi 
que  doivent  périr  tous  les  iraitresl 
Dans  ce  moment  terrible ,  ses 
gestes  et  ses  paroles  firent  ane 
telle  impression  sur  la  mnliitude» 
que  personne  n'essaya  de  le  sai*- 
h\f  9  ni  de  le  désarmer.  Après  soil 
exclamation,  ii  se  fetle  à  genoux 
d*un  air  calme  et  solennel ,  tourne 
^es  regards  vers  la  maison  où  il 
venait  de  commettre  le  crime, 
puis,  les  mains  joitites  et  les  yeux 
t'flevéi?  vers  le  ciel,  il  s'écrie  :  Je 
U  remercie,  à  Dieu,  de  m* avoir 
permis  d' accomplir  avec  succès  cet 
acte  de  justicel  Et  découvrant  sa 
poitrine,  il  se  frappe,  ù  plusieurs 
reprises,  avec  le  poignard  qu'il 
Bvait  conservé  :  il  tombe  alors 
s^ans  connaissance»  et  reste  dans 
cet  état  jusqu'à  ce  que  les  magis'- 
trots,  informés  de  révônement, 
le  fissent  transporter  A  Th^pital, 
où  Ton  prit  le  plus  grand  soin  de 
les  blessa res^  qui  étaient  toutes 


SAN 

profondes.  Le  papier  qu'il  avait 
élevé  en  Vair  avant  de  se  frap- 
per, portait  ces  mui.-^,  en 
carartèrci  :  (^on p  mortel  pour  .iu- 
guste  Kuliehael  l^n  vertu,  est  fiuns 
l'union  et  dans  la  liberté^  !  »  On  fil 
sur  l'heure  un  rapport  oiliciel  de 
cet  événement .  et  on  l'envoya  à 
Carlsruhe  ;  on  dépêcha  :iux  au- 
torités d'IèiM  un  courrier  porteur 
d'un  réqntsiterîre ,  pour  mettre  les 
scellés  snr  le»  papiers  de  Sand; 
ifkats  on  o'j  trouvn  rien  qui  pOi 
faire  soupçonner  qu'il-  eût  des 
complices  ;  un  seul  papier  fixa 
l'attention ,  mois  ce  notait  que  le 
commenoeroent  d'une  lettre  ;  on 
y  lirait  ces  mots  :  Je  cours  oa- 
dcvant  de  ma  destinée  :  l'rrftafaad] 
Lorsque  l'état  de.  ses  hiessurei 
permit  de  l'interroger,  il  déclara 
qu'il  avait  seul  conçu  et  exécuté 
son  dessein.  Les  médecins  décla- 
rèrent que,  quoique  le  poignard 
n'eût  pas  atteint  le  cseur,  les  p«>u- 
mons  avaient  été  tellement  inté^ 
ressés ,  que  sa  gnérison  pnraijMtait 
peu  probable.  Ils  donnèrent  l'es- 
poir qu'on  pourrait  encore  le  con- 
server quelqae  temps.  La  procé- 
dure dura  une  année  quoique 
souvent  interrogé,  maîgrré  «im 
état  presque  continuel  de  faibles- 
se ,  il  per«;i«tn  à  déelarer  qn'il  n'a- 
vait aucLiii  cniiiplicc.  Enfin  ,  la 
sentence  de  mort  portée  contre 
lui  ayant  été  eonlirruée ,  il  fut 
cojj.luil  au  supplice,  tenant  utic 
rose  à  la  main ,  et  décapité  ,  à 
râgô  de  a3  ans.  On  a  remarqué 
que  le  plus  morne  silence  avait 
régné  parmi  le  peuple  péndaal  le 
trajet  de  la  prison  à  l'échafaiid  > 
et  que  les  jalousies  de  toutes  les 
fenêtres  avaient  été  baissées  pen* 
dantla  marche  du  cortège  funèbre. 
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^ANDOS  (N.),  adjudanl  géné- 
ml  des  armées  de  la  république, 
servit  d'abord  comme  simple  sol- 
dat, et  parvint  par  son  courage  et 
ses  talens  an  grade  de  généial. 
Employé  en  celte  qualité  contre 
la  Vendée,  il  se  distingua  dans 
plusieurs  affaires,  notamment  à  la 
reprbo  de  Thouan»  et  à  celle  de 
Parthenaj,  dant  il  donna  oonnais- 
sanee  A  k  ooDTention  oatiosale^ 
le  cornai  1793»  Ajnnt  de  nouveau 
bafiu  les  royalistes  à  Luçon  le  18 
îiiin  suivant,  il  en  instruisit  sur-le« 
i  hamp  rassemblée,  et  ne  lui  ren- 
dit qoe  quelques  jours  après  un 
«  OinjUc  détaillé  des  opérations  de 
celle  journée.  Il  (allait  à  cettn  é- 
poque  vaincre  on  périr;  le  géné- 
ral Saudos  ayant,  dans  une  affaire 
contre  des  tut  ces  supérieures,  don- 
né Tordre  de  rétrograder,  fut  dé- 
noncé et  destitaè  par  le»  repré- 
^entaos  en  mitôion.  Traduit  ati 
tribunal  révolu lionnaire  de  Pari. s, 
Il  eut  le  bonheur  d'être  acquitté. 
Le  1 1  .Septembre,  Il  ae  rendit  à  la 
société  des  Jacobins»  et  y  fournit 
des  éclaircisscmens  sur  la  guerre 
de  la  Vendée.  H  repartit  bientôt 
pour  l'armée  qui  était  devani 
Lyon,  et  quoiqu'il  eftt  transmis  à 
la  convention  des  détails  inléres- 
sans  sur  le  siège  de  cette  ville,  Il 
cessa  presqu'aussitfit  d'être  em- 
ployé. 11  mourul  quelques  années 
après. 

SANFELIGE  (Lomaa)»  dont 
sea  compatriotes  ne  nous  ont  ap- 
pris que  le  nom  et  lea  malheur*  9 
naquit  à  Naples  versrannée  176S. 
Sesparens^qui  n'ataientrtenépar- 
pié  pour  développer  par  une  sage 
éducation^  les  heureuses  disposi* 
fions  de  son  esprit  et  de  fon  cœur» 
lu  desliiiértial  >  À  l'âge  de  j8  aiiS| 
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à  partager  la  fortune  d'un  homme 
estiniahlp  ,  dont  elle  s'efforça  de 
faire  le  bonheur.  Ses  jours  s'écou- 
laient paisiblement  au  milîeti  des 
devoirs  de  son  étal  et  des  amis  qui 
la  cl)érissaient  autant  qu'elle  les  ai- 
mait. Sa  maison  était  ouverte  aux 
hommes  de  mérite,  parmi  lesquels 
les  charmes  de  sa  personne  n*a-> 
▼aient  pas  manqué  de  trouYcr 
quelques  adorateurs.  V.  Guoco, 
Ti  llus  tre  auteu  r  âePtatan  mliûUe^ 
celui  qui  devait  tracer  d'une  main 
si  hardie  le  tableau  sanglant  de  la 
révolution  de  Naples,  paraissait 
être  de  ce  nombre,  et  >l'°°  San- 
fclice,  qui  en  admirait  les  talens, 
avait  pour  lui  des  attentions,  dont 
la  malveillance  osa  lui  faire  un  cri« 
me.  La  république,  Tion  vrllLoienl 
fondée  à  Naples,  avait  alors  à  se 
défendre  contre  les  progrés  de  rin» 
surrection  en  pro? ince  :  menacés 
par  un  complot  qui  se  tramait 
dans  la  capitale  même»  ses  parti-» 
sans  redoublèrent  de  surYelllance 
pour  en  découTrîr  les  complices^ 
Bâcher»  un  des  chefs  de  la  cons- 
piration ,  fréquentait  la  société  de 
M"*"Sanrelice,  dont  il  aurait  voulu 
fixer  les  regards  :  désespérant  de 
lui  voir  accneillir  svs  vœiit,  dan* 
un  moment  d'emportement  il  t  ut 
l'imprudence  d'annoncer  le  sort 
réservé  aux  républicains,  ef  d'é— 
dater  eii  invectives  contre  Cuoco, 
dont  il  disait  vouloir  faire  sa  pre« 
mière  victime.  Effrayée  de  ces 
menaces*  M"**  Sanfelice  commu- 
nique ses  alarmes  aux  amis  leà 
plus  intimes  »  et  prévient  Cuoco 
de.H  dangers  auxquels  il  était  ex  - 
posé. Cette  rérèlation  éclaira  le 
gouTemement  sur  les  menées* 
sourdes  de  ses  ennemis  :  Bâcher 
est  arrêté  f  el  4urs(}ue  Us  huodej» 
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ItTOCP-  du  cardinal  KufTu  remplis- 
Saieut  la  ville  de  Naplcs  d'épou- 
vante et  de  vît  linies,  les  pati  ir»tes 
eiirennéi»  durid  le  Château- iN eut' 
detnandèront  à  grands  cris  le  jii  - 
geinent  et  Texécufion  de  Bâcher* 
pour  lui  faire  expier  les  crimes  de 
ceux  duni  il  avait  touIu  favoriser 
le  triomphe.  Au  retour  du  roi  de 
Sicile,  M""  Sanfeiice^déclarée  res- 
ponsable de  la  mort  de  bâcher , 
fut  emprisonnée  et  condamuce  à 
périr  sur  réchnfiiiMl.  Réîiignée  ù 
son  «ort.  plie  se  di?pf)>ailà  p;iyer 
de  sa  Vie  un  devoir  rcMidu  à  l'a- 
mitié .  Ioi  -(jiie  ses  avocats  ,  (jui 
avaient  é|»ui>é  leurs  moyens  de 
défense,  ohliurenl  de  celle  inlé- 
rcssanle  victime  un  aveu  qui  ra- 
nima toutes  leurs  espérances  :  M** 
Sanfelice  ofuit  été  arrachée  des 
hras  de  son  époux  dans  un  état 
de  grossesse.  Ètle  n'avait  pas  eu 
roccasion  de  la  déclarer  phn  lot  y 
mais  placée  sous  I.i  liache  du  bour- 
reau, elle  éleva  la  voix  pourgaran- 
tir  la  vie  de  son  enfanl.Ses  conseils 
^     se  présentèrent  avec  confiance  de- 
Tnnt  la  junte  d'élat,  pour  den>'in- 
der  un. sursis  ù  rexécution  de  leur 
'         cliente.  Spéciale* ,  Vwu  d  s  mem- 
bres de  cet  horrible  iriliunai  ,  re- 
fuse d'abord  :  mais  pressé  par  les 
argumens  des  avocats ,  el  t;«<pé- 
rant  d'ailleurs  de  faire  révoquer 
Â  Palerme  les  dispoMttons  qu'il 
donnait  provisoirement  à  Naples« 
consentit  à  suspendre  le  cours  de 
la  jusiîcc.  M""  Sanfelice  fut  re- 
conduite é  la  prison,  où,  séparée 
de  ses  parens  et  livrée  à  ses  pro- 
pres réflexions,  elle  dut  attendre 
trois  mois  la  décision  de  son  sort. 
Au  bout  <lf>  ce  terme  on  vint  liii 
si^Miifici  que  son  supplice  n'aurait 
éuu  qu' apras  su  couches,  Juiaai:» 
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le  cœur  d'une  mère  n'a  été  exjio-'^ 
ù  une  plus  terrible  épre'ivp.  11 
fallait  pourtant  la  i:uljit'  ;  les  loi> 
de  la  naUirc  s'accomplirent)  cl  cel- 
les des  homniesnon  moins  inexo- 
rables qu'elle»  vinrent  é  leur  tour 
demander  le  sang  d*une  femme 
qui  avâil  donné  un  citoyen  à  Té* 
lat.  Le  jour  de  l'exécution,  le> 
parens  et  les  omis  de  Bâcher  fireot 
louer  un  appartement  près  du  lieu 
même  du  supplice»  et  après  »'êlre 
rassasiés  dan?  le  sang  de  celle 
infortunée,  ils  a  II  èreot  s'asseoir  à 
un  splendiiîe  hnocpiet,  et  paî  è- 
renl  le  reste  de  la  joiirné«  en  or-  [ 
gies,  que  ie  soleil  du  leodemam 
vint  inlerroinpi  t  !  î  ! 

SANLOT-DL  liOSPIN  (L  R.  ' 
A.),  né  vers  1706,  fut  d'abord  ad- 
mis dans  les  emplois  subslterncf 
de  la  finance*  Une  application 
constante  f  des  talens  disliagoést 
l'avarient  élevé  avant  la  réTolutîoo 
à  la  place  d'adjoint  à  la  ferme  gé- 
nérale. Compris  dans  le  décret 
qui  envoyait  les  fermiers  cl  rôgis- 
SPtirs  généraux  au  tribunal  réTo- 
Inlîonnaire,  il  allait  par! ii^er  leur 
condamnation,  lorsque  li'  (  mivcii- 
tiounel  Dupin,  rapporicur. de  cel- 
le aflaire,  provoqua  un  décrclqui 
le  sauva,  en  déclarant  qu'on  n'a- 
vait pus  entendu  le  comprendfe 
dans  la  mesure  céncrale.  Il  fat  ap-  ■ 
.peléy  enratt8(i8oo]9Âlapla*<  | 
de  commisssaire  de  la  comptabi- 
lité nationale,  et  ensuite  à  celle 
de  maître  des  comptes»  lors  de  ré- 
tablissement de  cette  couc  soii*!'^ 
gouvernement  impériaUdonliHai- 
sait  encore  partie, lorsqu'il  motmti 
dans  sa  8i'  année,  le  1 4 

SAINTA-CRCX  (l  EMAagLiSDt]. 
grand-d'Eçpagno  de  première  cli*- 
se.  Crojaut  la  cause  de  t  d  JiuJi.^ 
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VÎI  désespérée  lorsqu'il  vil  élevé 
sur  le  trône  des  Espagn*  s,  le  frè- 
re de  rernpeieiir  NapoUion  {voj, 
Joseph  Bokaparte),  il  s'allacha  A  la 
ibrluiie  du  nouveau  luoQarque,  et 
en  obtint  le  titre  de  cbambcllao. 
Hais  bientôt  il  changea  d'opÎDioa 
et  se  rangea  du  côté  des  mécon- 
tens*  L'empereur  Napoléon  re- 
garda cette  défection  comme  une 
trahison  contre  la  France  et  l'Es- 
pagne, et  un  décret  du  8  noTem* 
bre  1808,  qui  le  déclarait  ennemi 
des  denx  couronnes,  le  ronflamna 
;\  ûtre  fusiUé.  Ce  d*M  r»  i  ajïplicable 
à  plusieurs  autres  personnages, 
qui  s'étaient  fait  remarquer  par  la 
même  deleclion,  n'était  que  coni- 
minatoire;  le  marquis  de  Santu- 
Crux  fut  arrCté,  et  ne  subit  qu'u- 
ne détention  à  la  citadelle  de  Tu- 
rin, dN>û  il  sortit  à  la  rentrée  du 
roi  en  Espagne,  à  l*époque  des  é- 
yénemens  politiques  de  i8i4-  Il 
ne  parait  pas  qu'il  ait  pris  part  aux 
derniers  événemens  (i825)  de  la 
péninsule. 

SAN-MARTIN,  général  des  in- 
dépend ans  américuins  {y^oy*  Siikt* 
Martin). 

SANïENCLàDRENTVAw),  ancien 
curateur  de  l'université  de  Leyde, 
poète  latin  et  philologue  distin- 
gué 9  naquit  en  l'^tfi,  à  Amster- 
dam, où  son  père  était  négociant* 
11  fut  destiné ,  par  ses  parens ,  à 
«(ui?jre  la  carrière  du  commierce; 
iiiais  son  penchant  prononcé  pour 
les  lettres  et  Tétude  des  langues 
anciennes,  s'opposa  à  leur  VQSu, 
et  ils  cédèrent  enfin  au  désir 
du  jeune  Van  Sànten  de  se  consa- 
crer à  la  lilléraiiue.  Il  eut  pour 
professeur  \v  {îélèbre  Burmannus 
Secundus,  bon  poêle  latin  et  l'un 
des  meilleurs  humanistes  de  sou 
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temps.  Trois  des  disciples  de  ce 
dernier  publièrent ,  en  1767,  un 
petit  recueil  de  poésies  lutines  dé- 
dié à  leur  maître  ;  plusieurs  pièces 
d'une  latinité  pure  et  d'une  versi- 
fication élégante,  que  Van  Sanlea 
7  avait  fournies,  obtinrent  l'appro- 
bation générale  des  amateurs  de* 
la  langue  d'Horace  »  de  Properce 
et  de  Xibulle.  Sans  négliger  les* 

.muses  latines  qui  lui  valurent  de- 
puis de  nombreux  succès,  il  s'ap« 
pUqua,  pendant  quelque  temps 
à  l'étude  du  droit.  En  1774»  il 
•vint  à  Pnris  et  y  publia  les  pro- 
duits de  ha  jcuuc  verve,  sous  le 
titre  de  Carmin  a  J aven U ta,  Eii 
1780,  il  y  joij^nit  un  noiiveau  vo- 
lume qui  fut  imprimé  à  Ltrechl. 
Son  ami,  M.  J.  H.  Hœuft^  qui  s'c* 
tait  aussi  acquis  •  h  réputation 
d'excellent  poète  latin  f  a  depni'» 
réuni  en  un  seul  Tolume  in-8v 
publié  A  Leyde  9  sous  le  titre  de 
LaurentU  Santenii  poemata^  toutes 
les  productions  en  vers  de  cet  au- 
teur» arec  une  notice  întéressanto 
sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages.  Van 
Sanlen  a  encoi  e  rendu  comme  plii- 
lolof^ue  d  iinporlans  service'^  i\  la 
litîérature,  en  publiant  des  édi- 
tions correctes  et  soignées  de  plu- 
sieurs auteurs  anciens,  accompa- 
gnées d'éclaircissemcns  et  de  re- 
marques judicieuses.  En  1780,  il 

'  fit  paraître  &  Utrecht  une  nou- 
velle édition  de  Properce,  enrichie 
d'un  excellent  commentaire  du 
professeur  Burman*  avec  une  în- 
troduction  et  des  noies  sur  la 
dernière  élégie  du  poète  latin  ,  le 
tout  suivi  d'une  élégie  de  Van 
Snnten  aux  m/înes  de  son  maître 
et  de  son  ami  Burnnti,  avait 
C(»mmcncc  cette  édition  ,  mais  qui 
était  mort  avan(  de  l'avoir  termî- 
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née.  li  publia  ensuite  :  Homeriet 
Ccdlimachi  hymnus  in  Cererem,  et 
ûUû  carmitia  minûra,  Leyde,  1 784; 
Ç9HimaeàifymnaêinJo9&m,  1 786; 
iu  Jppolinan,        ;  Méirii  serti 
JBûfwrûH  centHnêirum  teêiuêêU" 
simiê  exemplariùus  carrecium^  Ley- 
àe,  1788;  y.  Catuili  eUgia  ad 
Manlium,  178&;  Traité  sur  lemé^ 
tanisme  des  vers,  en  liotl«ndais  ; 
Edition  nouvel  h  de  a  Poésies  lati- 
nés  de  Jeaii  li elvedas  ;  Collection 
de  poésies  latines  modêrne^,  S  par- 
aies,  Leyde,  l'^^'b-l';^ 'y  Edition 
des  poésies  latines  de  Joseph  Far- 
setus ,  Leyde,  17^5.  l^tiiui  ses 
écrits  posthumes,  se  tronveni  des 
eomiiieDfaires   sur  Tcrenlimu» 
Mûuriit,  CatUmaque,  CattdU,  2i* 
huiiê  et  Otidf.  Après  la  rérolulio» 
de  la  flolUnde»  eo  tyg^f  les  la- 
kmUf  la  conduite  politique  et  V^s-* 
time  générale  dont  jouissait  Vao 
Santen  l'avaient  fait  choisir  pour 
remplir  les  fonctions  honorables 
de  curateur  de  l'iinWersiléde  Ley- 
de,  à  laqtipfle  ii  ciU  occasion  de 
rendre  pendaot  sa  courte  admiois- 
trâtioQ ,  d^importans  «ervices.  Il 
obtint,  entre  autres,  la  création 
ii  une  chaire  pour  la  littérature 
nationale,  qui  tut  conUée  à  son 
ami    fNnofes.«eur  Sieg^enbcck.  Van 
Saotea  mourut  à  I^yde,  le  ro 
avril  1798,  généralameot  regreltè 
lie  ses  iMcitoyens. 

SANT£:ftKË(N.),  commandant 
lie  la  garde  nationale  de  Paris  et 
général  des  années  de  la  républî** 
que,  était  un  riche  brasseur  du 
laubourj;  Saint'Autoine,quî, ayant 
acquis  dans  sou  quartier  uiîp 
grande  influence,  s'en  servit  pour 
)ouer  un  rOle  dans  ia  révoluiion. 
Il  lut  cité,  parmi  les  vainqueurs  de 
lu  fiaslille^  ù  lu  mémorable  époque 
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du  14  juillet  1789;  mais  privé  dfi 
talens  qui  font  les  chefs  de  parti, 
il  se  résigna  ù  suivre  les  inspira- 
tions qu*il  reeoTait  de  quelque! 
cbeJfo  du  parti  populaire.  DeTenn 
commainfmnt  de  bataîUon  danrla 
garde  partsiennet  il  figura  en  pre- 
mière ligne  dans  le  mouvement 
du  90  juin  1792,  qui  n'eut  dian- 
tre but  que  d'intimider  la  minori- 
té Je  rassemijlf-e  législative,  et  de 
livrer  i»ouis  W  1  et  sa  famille  aux 
outrages  fFune  populace  etlreuée. 
Le  5i  juillet  suivant,  une  vire 
querelle,  dont  les  upiiiiuns  politi- 
ques étaient  la  cause,  s'élant  élevée 
entre  les  Marseillais  et  ilea  grtiia- 
diers  du  bataillon  des  Filles-Saiul- 
Thomas,  A  la  suite  d*un  repas 
vique  que  Santerre  leur  donnait 
aux  Cnamps^filjsées  «  on  accusa 
oelui-oi  de  Ta? oir  ménagée ,  pour 
préparer.les  premiers  A  la  joornés 
du  10  août,,  à  laquelle  on  sait 
qu'ils  eurent  une  grande  part 
Nomnjé,  à  celle  époque,  conimaa- 
dant  de  la  garde  nationale,  il  n'usa 
des  pouvoirs  de  sa  place  que  pour 
protéger  le  roi,  de  venu  prisonnier, 
qu'il  fut  chargé  de  conduire  a  la 
luur  du  leniple.  Il  fut  étranger 
aux  massacre)»  Ueb  prisons.*  iSld- 
nrat,  dit  Frudborome,  le  regardait 
•eomme  un  homme  sans  caraotè- 
»re.  »  Le  10  et  le  9O  décembre»  il 
escorta  le  roi  ù  la  conrentioQ  na- 
tionale »  et  le  31  janvier  i793f  il 
commandait  la  foroe  armée»  On  a 
dit  que  ee  prinee»  ofaol  voulu 
parler  au  peuple,  an  moment  de 
sa  mort,  Santerre  avait  fait  cou- 
vrir sa  voix  par  un  roulement  de 
tambours  ;  mais  on  a  prétendu, 
d'un  autre  (  ôtéj  que  Tordre  en  a- 
vait  été  (loiinéparle  général  com- 
mandant alors  à  Paris,  ^antcrru , 
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foulant  mérilcr  le  grade  de  géné- 
ral qu'il  avait  reçu  au  mois  de  scp- 
iembra  1 79*^9  s'uTisa  tout'â-coiip 
(l*êlre  gpuerrier;  il  fiirma  des  pians 
de  campagne^ontre  ia  Vendée»  et 
les  présenta  à  la  conTention  !ia« 
lionale,  qui  Taiitonsa  à  les  mettre 
à  exécution.  Il  partit  le  10  juin  a* 
Tec  14)000  hommes»  pour  aller 
combattre  les  royalistes.  Sanlerre 
avait  ilu  i'ourn'*;e,  maïs  aucune  es- 
pèce de  talent.  Après  plusieurs  af- 
faires où  les  »«uccèâ  t'urerit  balan- 
cés, il  finit  par  être  coinplèleiiieut 
battu,  et  fut  obligé  de  retenir  à 
Paris.  Malgré  tous  les  gageà  qu'il 
Sfait  donnés  à  la  réTolation,  pri- 
vé ajprès  la  mort  d<;  Danton,  des 
appuis  qui  Tavaient  oonstamment 
soutenu  »  il  devint  suspect  au  ôo- 
mité  de  sulut^pttblic»  et  fut  arrôté 
i  la  fin  de  gcrmiuàl  an  a  (avril 
1794).  La  révolution  du  9  ther'* 
midorinî  rendit  la  liberté.  Il  cessa' 
•lors  d'être  employé, et  vécut  igno- 
ré jusqu'au  j()  fructidor  an  5;cejour 
inême  il  ^e  présenta  au  Luxem- 
bour^r  avec  quelques  habitans  des 
•  faubourgs,  au  mom^ni  où  ses  ser- 
vices devenaient  itmliles.  il  repa- 
rut encore,  en  1799,  au  club  du 
manège,  et  fut  admis  à  la  retraite 
après  le  brumaire  an  8.  San- 
terre  était  devenu  propriétaire 
d'une  partie  du  vaste  enclos  du 
Temple,  converti  depuis  en  mar- 
ché. ^ 

SANTIAGO  (dor  IX.  RoTij[.i»o), 

«olonel  espagnol ,  peu  connu  mê- 
me en  Espagne  avant  la  révolu- 
tion de  i8'2o,  a  fixé  sur  lui,  à  cet- 
te époque  ,  l'ait*  iilion  publique 
par  un  de  ces  coups  hardis  qui 
u'apparliconent  qu'aux  fortes  â- 
mes ,  auimées  de  raïuoiu  de  la 
gloire  et  de  la  liberté.  Les  trou- 
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pes  que  commandait  le  colonel 
Quiroga  s'étaient  ins-urgées,  et  se 
présentaient  devant  Cadix  pour 
s*on  emparer;  mais  le  gouverneur 
Valdèsl^uroppof^a  une  vigoureuse 
défense,  et  rendit  leurs  efforts  inu-» 
tlies.  C'e»t  alors  que  Santiago 
forme  l'audacieux  projet  de  s'in- 
troduire de  vive  force  dans  la 
place  :  suivi  d*un  détachementdo. 
troupes  de  ligne  et  de  quelques 
habitans,  auiuiés  du  luênie  esprit 
(]ue  lui ,  il  s'avance  ,  aux  cris  de 
vive  la  constitution  I  vivent  le$  cor^ 
tés!  vers  la  pnric  de  Terre ,  tout 
prêl  à  Te^calader;  mais  un  corps- 
de  -  garde  nombreux  protégeait 
cette  porte,  et  le  commandant,  a- 
Tertî  par  le  tumulte  du  dehors  des 
dangers  qui  le  menaçaient ,  court 
aux  armes  aiosi  ^^e  sti  troupe. 
Un  combat  s'engage  alors  ;  on  fait 
de  part  et  d'autres  des  prodiges 
de  valeur;  mais  enfin  les  assaiU 
lans  cèdent  au  nombre  et  pren- 
nent la  fuite,  laissant  quatorze 
des  leurs  sur  la  place.  On  crut 
quelque  temps  que  Santiago, 
comme  un  des  plus  acharrhîs,  a- 
vait  péri  dans  l'action  ,  mais  on 
ne  tarda  pas  A  apprendre  qu'il 
avait  rencontré  en  se  retirant  u- 
ne  embarcation  qui  l'avait  trans- 
porté au  camp^des  insurgés.  De** 
puis  cette  époque ,  il  n'a  plus  oc* 
cupé  l'attention  publique,  malgré 
les  nombreuses  afiaires  qui  oot  eu  ' 
lieu  dans  la  péninsule,  avant  et 
depuis  l'intervention  française, 
en  1825. 

SANTPONS  (DOS  Frakcisco), 
médecin  espagnol ,  naquit  ver* 
1720,  c\  Balbastro  ,  dans  le  royau- 
me d'Aragon,  et  fit  de  bonnes  é- 
tudcs  pour  exercer  la  profession 
de  médecin  ^  à  laquelle  le  de^ti* 
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naît  sa  famille ,  et  oû  il  fut  porté 
d'iaclinatioa.  Distingué  comme 
pralicien^  et  comme  auteurd*uii 
graoci  nombre  d*ouvruge9 ,  il  mé- 
rite eacore  Testime  |tubUqae  pour 
avoir  pris  une  grande  part  i\  la 
fondation  de  I*école  de  médecine 
de  n.iroeloaef  dan»  le  recueil  de 
laquelle  il  a  inséré  un  g^ruid  nom- 
bre de  Mcmoirt\s  et  Dh^(  1 1 adons. 
S  tnipons  «levint  membre  «le  dilTé- 
reates  acadéjuies  d'£dpagae  et  de 
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b  fîicuUé  de  Paris.  Il  arait  rem- 
porté le  premier  prix  proposé  par 
la  société  de  médecine  de  cette 
ville I  pour  le  meilleur  Mémoire 
«  sur  les  causes  de  la  maladie  des  • 
«hôpitaux ,  appelée  muguet  »  rall- 
•  let  ou  bianchet.*»  Ce  savant  é- 
Iranger  consacra  la  moitié  du  prii 
qu'il  venait  de  remporter  à  l'hô- 
pital des  orphelins  <Ie   Paris.  11 
mourut  en  Catalo^^Mif ,  en 
dans  la  77*  aunce  de  âuui  âge. 


FIN  DU  DIX-ilUITIÈME  YOLLME. 
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BTCODELLEY  (Pierhe-Ma-  mérite,  qui  ayait  épousé  la  se- 

RiE  ,  BAHON  DE  ) ,  généra!  d»'  hri-  condefillc  du  général  Seroux  <,  fui 

gadc  d'ailillefie,. coiuin*iii''a!it  (!e  liié  à  .ses   côlés  dnris  la  nn'uèKî 

la  légion-d'lionneur^naquii  a  lOul,  mcléo.  Le  général  Bicqnt  lîcj  lut 

département  de  la  iVleurlhe  ,  le  6  encore  blessé  à  la  baiaiik  de  Fried- 

novemhre  1771 9  d'une  aDcienoe  land,  où  son  beau-pèrecomiiian-. 

famille  noble,  dont  plusieurs  mem-  dait  pn  chef  rartillerie  du  corps  du 

bres  s'étalent,  distingués  dans  la  maréchal  Ney,  qui  contribua  puis- 

magistrature 9  &  Parmée^  et  dans,  samnient  au  ^ain  de  cette  victoire 

la  carrière  des  sciences  et  des  art««  si  long-tcmps  disputée.  Il  eut  le  ' 

Destiné  dès  sa  première  jeunijsse  malheur  d^apprendre  depuis  que 

au  service  militaire,  il  fut,  a*  sa  jeune  femme  était  morte  à  Toul, 

près  avoir  subi  les  examens  préa-  le  jonnnt^meoù  labalailIedeFricd» 

labié?  exigés  des  élèves  de  Parlil-  land  avait  été  livrée.  Inconsolable 

lerie,  aduîis  dans  ce  corps  h  IMj^e  de  cette  perle,  il  n'y  survécut  pas 

de  19  ans.  Nommé  hieulOl  (lilicier  long-temps,  et  mourut,  à  la  fleur 

dans  le  i^*  régiment  d'artillerie  à  de  son  ilfre,  ù  Vîlla-Franca,  d^ns 

pied,  ci-devant  de  Toul,  il  fit,  le  rojatJine  de  Léon,  le  27100- 

avec  la  plus  haute  distinctioa  ,  de-  vier  1609,  laissant  une  farnlile  dé- 

Suis  1791 9  toutes  les  campagnes  solée  et  de  vifs  regrets  dans  le 

e  la  révolu tion.^  Son  courage ,  cœur  de  tous  ses  frères  d^armes. 

ses  taieos  militaires»  et Pavantage  ,  COLAllGËLO  (Fbànçois)  ,  é« 

qu'il  eut  de  se  faire  remarquer  vêque  de  Gasteilamare.  de  Sta- 

plusieurs  fois  en  combattant  sous  bia,  grand-maltre  de  Tunlrersi^- 

tes  yeux  de  Napoléon,  lui  valu-  té,  et  président  de  Pinstructiou. 

rent  un  avancement  rapide.  Cha-  publique  à  Naples,  est  né  dans 

que  grade  fut  le  prix  de  quelque  cette  capitule  vers  Pannée  1769, 

service  éclatant,  et  lui  fut  conféré  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre 

sur  le  champ  de  bataille.  Nom-  son  père  A  Tage  de  dix  ans  ,  il  dut 

nié  successivement  capitaine  et  aux  soins  tendres  et  bienveilians 

ctdonel  du  même  7'  régiment,  de  sa  mère  d'être  placé  parmi 

où  il  avait  lait  ses  premières  ar-  les  chanoines  de  Saint-Jean-dc- 

mcs,  il  oliLiiît  eosnitc  ,  et  jeune  Lalran,  pour  y  achever  son  éilu- 

cncore,  le  grade  dégénérai  de  catiun.  lly  aurait  l'ait  desprogrés, 

brigade.  Il  ayalt  épousé  la  fille  s'il  ne  fût  tombé  sous  la  direction 

du  baron  Serouzi  général  de  di-  d'uD  maître  Inhabile,  qui  ne  sut 

Tision  d*artilterie*  A  Landsberg,  ni  seconder  ai  diriger  w$  efforts* 

le  m6inè  boulet  frappa  le  chevfil  Dn  nouveau  professeur  vint  le 

de  son  beau-père  et  le  sien,  etjo'  remplacer,  et  c'est  à  lui  que  le 

blessa  lui-même.  Son  beau-frère»  jeune  Colangclo  dut  les  connais* 

.M.  Brunei^  oilloier  d'un  gnmd  «anccs  qu'il  acquit  dan»  la  suite,  fia 

T.  XTIfl.  37 
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mollis  de  deuï*ans  »  il  Ai  f  en  état 
d'expliquer  Virgile ^  etd'écrire  l'i- 
talien a7ec  assez  de  pureté  elde 
goût.  Ce  (léveloppcmeot ,  pour 
ainsi  dire  impréru,  lui  gagna  l'af- 
fection des  chnnoines ,  qui  au- 
raient voulu  1  Vn«î:agerà  rester  pnr- 
tni  eui;  mais  M.  Colang«;lo,  ne  se 
•entant  pas  disposé  à  »e  lier  par  les 
voeux  VA  les  deroirs  de  la  vie  mo- 
nastique, préféra  se  faire  admettre 
chez  les  pères  de  l'Oratoire  ^  de 
Satnt-PIliUppe  NeH«  Le  désir»  na- 
turel  à  on  jeune  homoaie»^  de  briller 
parmi'  sès  confrères  (lut  le  seul 
sentiment  qui  raccompagna  dans 
cette  retraite.  Loin  du^  bruit  de 
la  société  et  entièrement  livré  à 
l'étude,  facilitée  par  une  rîohe 
bibliothèque  ,  appartenant  h  la 
cointiiuuauté ,  et  dont  il  fui  en- 
suite iwinnié  (onsprvîïteur,  il  em- 
ployait la  plus  grande  pnriic  de 
tua  lemp'*  i\  cultiver  la  philr»>o- 
phie ,  la  ihéologie ,  les  mnlhè- 
naatiques,  et  jusqu'au  grec  et  à 
rhébreu.  Doué  d'une  grande  pé- 
nétration et  d*y  ne  YlTacité  d*e9prit 
qui  s'allie  àifllcilenielit  arec  elle  » 
il  ne  fut  jamais  arrêté  ^ns  sa  car* 
rière  :  pliis  les  obstacles  se  mul- 
tiplaiem  autour  de  lui ,  plus  il 
troui^ait  de  moyens  pour  les  Tain* 
cre.  Il  fi'avait  pa?  beaucoup  de 
facilité  pour  exprîîîier  ses  idées  : 
lorsqu'il  8*en  aperçut  ,  loin  d'en 
être  découragé  ,  il  tourna  t(ni<^  ses 
efforts  contre  ce  défaut ,  en  .«^e  pro- 
posant d'acquérir  par  le  travail  le 
talent  que  la  nature  lui  avait  re- 
fusé. Bientôt  il  n'eut  plus  à  re- 
douter la  cbaire  où  il  a  eu  Toc- 
eàaion  de  briller  soiiTetit.  G^st 
au  milieu  de  ees  soins -littéraires, 
qu*tl  traversa  Pépoquc  orageuse 
de  la  jeunesse^  et  quHI  parrint  au 
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saccrdolee.  A  a5  ans,  il  prit  les  or- 
dres ,  et  remplit  les  différentes  o- 
blîgalions  que  ses  supérieurs  lui 
imposèrent.  L*une  des  plus  im- 
portaiktes  était  celle  de  la  prédica* 
tidn ,  à  laquelle  le"»  orît-^rîens  doi- 
vent se  livrer  par  il.  vtdr.  Il  fit  de 
.ses  sermoo«i  autan l  de  cours  de 
théologie  ,  d'antiquité  el  d'histoire 
ecclé^iaslique.  Ce  fut  alors  qu'il  en» 
irepril  de  recueillir  ses  périnées  et 
de  publier  quelques  ouvrages.  Il 
n^entrou  va  le  temps  que  dans  l'as* 
siduité  desestravanxy  auzqueb  il 
avait  consacré  tous  les  instans  de 
sa  rie.  Son  mérite  «  qui  étaii  resté 
Ion  g- temps  enfermé  dans  le  eer-^ 
de  de  ses  amis  et  de  ses  confrè- 
res» fut  enfin  apprécié  par  ua 
puissant  protecteur.  Le  chefalier 
de  Médici,  en  pren;int  îa  direc- 
tion des  affaires,  lors  du  second 
relourdii  rui  Ferdînnnd,  en  i8i5, 
eut  occasion  de  connaître  M.  Co- 
langelo,  qiii  s'était  tenu  à  Fécart 
pendant  l'occupation  éli  angère  du 
rojaume  de  Naples.  Après  lui  a- 
Voir  obtenu  tine  pension  et  av<^ 
fait  partager  au  trésor  les  frais  de 
ses  éditions,  ce  rainlsti^  lé  recom' 
manda  au  toi  f  qui  4irdonna  de  te 
mettre  au  nombre  des  candi» 
dats  aux  >ic^es  épiscopauz  va* 
cans.  Ce  fut  à  la  suite  du  coo^ 
cordai  de  i8iSque  M.  Colangeld 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Son, 
qu'il  ne  voulut  point  accepter. 
Destiné,  peu  après,  à  occuper 
celui  de  Ca.^tellamare/  il  ne  crut 
point  devoir  refuser  de  nouveau, 
et  il  céda  à  la  volonté  du  rui  et 
à  Tautorité  du  pontife.  Lorsque 
Mgr  'Hosini  (  voy.  son  article  )  fut 
appelé  à  des'  fonctions  plus  émi* 
nentes  dans  l*ét»t»  ce  fat  Mgr 
Colangelo  qui  le  rempla^  dans 
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la  châi^,  àitfgibononible  qtve  vKI<^ 
ficile»  ide  grand^itiattre  de  runi- 
Teraité  et  de  président  de  Tin:)» 
truclion  publique.  Ce  prélat  est 
digne  de  la  place  qu'on  lui  a  con- 
fiée. Ami  zélé  des  lettre?  ,  les  cul-, 
tivanl  Iiit-tiiêine  avec  succès,  il 
ne  peut  fjiu'  1rs  prolégtur  et  I*;»  dé- 
fciitlie.  Il  i>  oubliera  pas,  dans  le 
haut  ratïg  où  ses  la  le  us  Tout 
porté,  qu'une  m;iin  inexpériinen- 
lée  avr.it  coiuprimé  ses  facultés  * 
«t  que  c'e.<t  un  maître  habile  qni 
les  a  développée».  S^t  ouvrage» 
'sont  :  I*  Om$iUL  di  S.  Gh  Grisoi^ 
tomos  ûte,^  tr«d.' du  grec»  Na- 
ples*  1793»  ÎD'-S*;  réiuipr.  en 
i8ao.  3*  VlrreUgioia  iikertà  di 
p€nsar«  hemica  del  progressa  ffefle 
icienze ,  ibid. ,  1804,  in-B*  ;  5* 
Racconlo  slorîro  delta  rita  diGio: 
Battista  deiia  For  la,  ed  auaîisidelle 
sue  opère,  ibid  ,  18 13,  iii-S":  4* 
//  Cdlilco  prvposto  per  ^lùda  alla 
giovtntà  studiosa ,  ibid.  ,  i8i4» 
iû-S"  :  tiue  nouvelle  édition  est 
f  ou$  presse ,  avec  beaucoup  d*ad<- 
ditioni»<  ^Mkti€eùèudi*p^*app0r^ 
te»Mtt  alia Mietria  l^tiéirvria,  Ibid., 
4  vol.  111*8%  1816.  C*estleta^ 
bleau  philosophique  de  la  littéra<* 
ture  îtalienue,  tel  que  Tiraboscbi 
Tavaii  ébauché  dans  la  préface 
de  la  seconde  édition  de  son  grand 
ouvrage  :  ce  tablenu  doit  Otrc  sui- 
vi de  l'histoire  des  philosophes  et 
de5  mathématiciens  iiapolitainis  « 
qui  sera 'publié  après  la  réim- 
pressifm  du  Galilei.  6*  Opasco/i  di 
Filadete  ,eic.  ,  ibid. ,  1817,  in-8'  ; 
y*  f^ita  di  Giacomo  Sannazaro , 
ibid.  f  1817,  iu-8*;  réimprimé  eu 
«1819.  8*  Stdée  ftrewêmzioni  deg^ 
ciKTM^/î,  îbid.y  1819»  fn-8*;  9* 
F'iiû  di  Antonio  BeewMUêoprm*' 
nçnùnvtd^  il  ^PofiormUu ,  ibîd.  9 


F8!U]r,  îh«8*;  10*  CmUdêtattoHi 

auil*  opéra  di  Gio,-  Baîtigta  Fico  , 
intiîohta  :  la  Scienza  nuova,  ibid.9 
182a,  ln-8'';  ^if  mfesa  délia  re- 
ligion ci'istiana  con  le  riposte  degti 
antichi  padri  délia  ckiesa,  ibid., 
1820,  2  vol.  in-8'  :  la  suite  doit 
paraître  incessamment.  12®  Lef- 
fera  di  h^ilalète  a  Critolmfo  ^  in  oc- 
casione  d'  un  greco  vaso,  iMiliiu  u 
parlé  de  cet  ouvrage  dans  le  Ma- 
gasin encyclo})édique, année  i3i4*^ 
tom*  VI,  pag.  229-403.^  i9*  La 
yUa  diPontmof  ri^*  RaeeoHa  di 
Omeiiê,  redUte  HâUû  odtédFaiêuÉi 
Casteiianuirê,  Les  deux  demieni 
ouvrages  sont  inédits. 

DEWAILLY  (Cbables),  célè- 
bre architecte,  membredel*in«li« 
tut,  naquit  à  Pari?«,  le  c)  novem- 
bre 17^29.  Il  l\ît  élevé  avec  soin 
par  uu  de  ses  oncles.  Le  goût  de 
l'architecture  se  ni aui testa chet  lui 
dès  Tenlauce.  Il  protitait  peu  dc9 
leçons  de  ses  uiaîtres;  mai?<  il  se 
servait  de  maître  lui-même  pour 
apprendre  ce  quir  loi  plaidait  uni- 
qtieoiient*  et  employait  le  peu  d'ar- 
gent dont  il  pouvait  disposer^  à 
achetcsr  des  gravures  pour  les  co« 
pier.  il  essayait  aussi  de  c6nsirui«> 
re  des  .modèles  de  bâlilr»ens  avec 
la  terre  qu'il  pétrissait,  cl  jetant 
les  foodemens  de  ses  édifices  d*ar^ 
;;ile  au  pied  d*un  miir  ou  dans  un 
tbssé,  il  rerniîvrait  soi"-i!eu*ie~ 
ment  gaiou,  afin  de  les  relrou- 
vcr  entiers,  et  veuailàla  lécréa- 
tion  suivante,  continuer  ou  ache- 
ver son  portique  ou  fa  colonna- 
de. On  eut  la  sa^çegse  de  suivre  ces 
indications  de  là  nature,  cl  Iç  jeu- 
oc;  Devrai! Ij  fut  placé  AàtM  Tar*** 
diitecte^Blondel  ;  mais  iw  mattrs 
ne  suffisant  paa  à  ses  progrès  il 
prit  des  leçons  de  Lcjaj,  plu|  ça- 
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pable  d«  déf  elopper  §es  hettrea- 

ses  dii(posifion9.  L'arekilecinrc  è- 
tait  bieo  déchae  en  Fronce  depuis 
la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  ;  les 
Perrault  el  le  Mnnsard  n'avnient 
plus  de  Hucceâseurs  digue:»  d'eux. 
Ou  pcul  fiverà  Li  )ay  ronai'is.Hi- 
ce  du  buu  goût  dans  ccl  ail;  il 
donuait  à  la  composition  de  ses 
plans  une  disposition  pind  gi  aode, 
t'i  il  destinait  avec  autant  de  goût 
que  de  préciilon.  Le  maître  for» 
ma  une  non f  elle  écolei  dont  soot 
sortis  plusieun  des  architecte»  les 
plas  célèbres  de  nbs  temps  y  tels 
qtie  Boullée,  Moreau ,  Peyre  rat" 
lié  et  Dewailly.  L'amitié  qui  lia 
constamment  ces  deux 'derniers 
remontait  à  Tèpoque  de  leurs  pre- 
mières éludes ,  et  ils  consacrèr<;nt 
ensoinbU'  leurs  talens  à  la  ron»- 
ti'uction  de  la  plus  belle  salle  de 
spc^ctacle  que  Paris  eut  possédée 
ius({tj'alors.  Nourri  des  principes 
de  Lejay,  Dewailly  porta  l'art  plus 
loin  que  sun  maître,  et  s'ouvrit  u- 
ne  nou Telle  carrière.  TraTatlIant 
aussi  chei  le  célèbre  Serf  andoni« 
il  fut  aTec  lui  dessinateur»  arebi* 
tecte,  peintre  et  mécanicien*  Ser- 
vandoniy  doué  d*une  imagination 
brillante  et  féconde,  donnait  des 
ballets-  pantomimes  &  macbÎQeSf 
dont  ceux  que  nous  voyons  au- 
jourd'hui n'ont  point  fait  perdre 
la  nKjmoiie  :  les  siens  avaient  mô- 
me uti  CLiraclère  pins  imposant, 
plus  grandiose.  C'étaient  des  su- 
je<<*  pris  du  Tar^sc,  de  l'Ariosle,  de 
Mikuii;  une  f«)i;lt  di  i  lievaiix  ma- 
nœuvrait siir  Sun  tliiîiilre,  où  l'on 
TOjait  la  i'orét  enchantée ,  le  siège 
de  Jérusalem,  la  ohute  des  anges 
rebelles,  etc.  Dewailly  prit  de  ee 
mettre  le  goètde  ladèooration,qu*il 
.u  portée  depuis  avec  intelligence 
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dans  son  arohitectura.  Il  compo- 
sa seul  une  belle  décoration  du 
Pandemcnium  ;  une  autre  du  pa- 
lais d'Armide,  qu'on  a  conserve  à 
rO]>éra,  et  réparé  pendant  qua- 
rante ans.  En  ij'Sa,  il  remporta  le 
grrand  prix  d'architecture;  le  suc- 
cès Ini  donnait  le  droit  d'aller  l\ 
Rome,  et  d'y  séjourner  pendant 
trois  ans  aux  frais  du  gouverne- 
ment. Un  de  SCS  concurrens,  c'é- 
tait Uoreau,  qui  n'arait  eu  que  le 
second  prix,  lui  parait  triste;  il  Pin- 
terroge  sur  le  sujet  de  son  cha- 
grin, el  apprend  de  lut  quil  re- 
grette Tivement  d*aToir  manqué 
Poccasion  d'aller  en  Italie  pour 
se  former  dans  son  art.  Dewailly 
court  aussitôt  chez  le  surinten- 
dant des  b^ifîrnens,  el  sollicite  avec 
chaleur  pour  son  rival  malheu- 
reux la  faveur  du  voyage  de  Ro- 
ma.  On  lui  ohjecte  l'usage,  les  ré- 
glemeos.  *Eh  bien,  répond-il, 
sais  un  moyen  de  tout  concilier,  mes 
trois  ans  sont  a  mol;  j'en  puis  dis' 
poserf  j'en  donne  àm^hait  mois  à 
Moreau^*  Ce  sacrifice  généreux 
fut  accepté,  et  Dewailly  reçut  un 
nouveau  prix  de  Pestime  publi* 
que;  carie  monde,  qu*ondttsl  cor- 
rompu et  si  jaloux,  honore  tou- 
)Ours  la  yertu,  et  la  chérit  surtout 
quand  elle  est  embellie  par  l'éclat 
des  talens.  Pendant  son  séiour  en 
Tl;)lie,  il  fut  nomme  rnrmbre  de 
l'institut  de  Bologne.  A  son  rcLour 
en  France,  il  obtint  la  permission 
d'exposer  dans  les  salles  de  Paca- 
déniie,les  nombreux  dessins  qu'il 
avait  faits  pendatit  son  voyage. 
Souvent  caché  derrière  le  cbâs^ 
sis  auquel  ses  dessins  étaient  sus- 
pendus, il  .écoutait  les  critiques  et 
prenait  soin  de  corriger  les  fiiutes 
qu^on    lui    faisait  ap\»teToir. 
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L*homme  médiocre  le  oomplait 
jusque  dans  ses  Taules;  Thomme 

stipérieur  cherche  des  avis,  en 
profife,  fait  mieux,  et  regrette  en- 
cure  de  ne  pns  attiîîndre  i\  la  per- 
fection dont  ridee  Tenchante  et  le 
désespèro.  Eu  17G7,  Dewailly  fut 
reçu  im  i libre  de  rncndémic  d'ar- 
chitectuie  do  U  première  classe 
sansftToir  passc^seloo  Tusage,  par 
les  classes  Inférieures.  Il  était  des> 
tiné  aux  exceptions  honorables* 
L*académie  do  peintura  Tadmit» 
en  1771»  au  nombre  de  ses  mem- 
bres comme  dessinateur  y  ce  qui 
n'était  arrivé  A  aucun  autre  archi- 
tecte avant  lui,  si  ce  n*esl  A  Cle- 
risseau,  qui  y  avait  été  admis  mais 
pour  des  tableaux  peints  à  goua- 
che. Dewailly  donna  pour  mor- 
ceau de  réception  un  dt  v^i  n  re- 
présentant la  yue  perspeclivL'  Ju 
grand  escalier  projeté  pour  lu 
nouvelle  salle  de  comédie  de  Pa- 
ris; c'était  celle  de  r04éoD.  Arant 
lui  les  architectes  se  contentaient 
de  tirer  des  lignes  en  traçant  leurs 
plans;  mais  ne  dessinant  ni  les 
contours»  ni  les  corps  arancés^  m 
les  ornemens»  ils  ne  savaient  pour 
ainsi  dire  pas  leur  langue  tout 
entière;  ils  ne  la  parlaient  point; 
ils  ne  com?Tiiiniquaicnt  pas  toutes 
leurs  pensées,  et  Ton  ne  pouvait 
juger  de  Teffet  de  leurs  composi- 
tions. Dewailly  au  conlraire  cuin- 
posait  et  exécutait  ses  dessins  d'u- 
ne manière  large  et  pittoresque; 
aussi  donna-t-tl  &  Tart  un  nouvel 
essor.  Son  génie  ardent  Ta  princl- 
palenient  entraîné  vers  la  décora-* 
tioa  des  édifices^  et  il  s^est  surtout 
distingué  dans  celle  des  intérieurs, 
où  la  richesse  de  ses  moyens  lui  a 
mérité  de  grands  succès.  On  con- 
naît de  lui  les  intérieurs  de  i'bo- 


tel  d*Â.rgenson  à  Paris,  coux  du 
château  des  Ormes,  du  palais  Spi- 
oola  à  Gènes  y  et  du  théâtre  fran- 
çais de  rOdéon ,  qu*il  conslmisit 
en  société  avec  son  ami  Peyrr. 
Plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  gra- 
vés dans  L'Encyclopédie  et  dan>  I.î 
Description  de  la  France  par  dé  la 
Borde,  Nous  ne  pouvons  donner 
ici  Farido  oomenclatare  d'un 
grand  nombre  d*autres  composi- 
tions» fruits  d'une  vie  active  et  la* 
borieuse»  et  qui  toutes  confirmè- 
rent une  réputation  justement  ac- 
quise. Travailleur  infatigable  f  ne 
respirant  que  pour  son  art»  il  te-» 
naît  la  plume  et  le^s  crayons  lonj;- 
temps  avant  le  jour  et  ne  les  qnit-^ 
tait  souvent  qne  d:in?!a  nuit.  Plu- 
sieurs de  ses  élèves  ont  dit,  qu'il 
\(  uait  la  luiQpe  n^alinale  ù  la  main 
li  s  arracher  au  repos,  leur  repro- 
chant de  donner  trop  de  temps 
au  sommcily  et  leur  disant  que  U 
Yie  d'un  artiste  est  toujours  trop 
courte.  Il  ressentait  aussi  la  loua*» 
ble  ambition  d'ajouter  à  la  gloire 
de  sa  patrie»  et  lorsquMl  travail- 
lait aux  plans  de  la  salle  de  TO- 
déon,  il  disait  souvent  qu'il  fallait 
faire  de  ta  salle  de  spectacle  de  la 
nation  tin  monument  digne  de  la 
nation.  Kn  vain  des  princes  étran- 
gers, celui  de  Nassau,  auquel  il  a- 
vait  montré  le  dessin,  et  l'impé- 
ratrice de  Russie  Catherine,  vou- 
lurent l  auirer  près  d'eux.  Celle- 
ci  lui  fit  olTrir  la  place  de  prjCsi-  , 
dent  de  Pacadémie  de  Pétcrs- 
bourg»'av6C  8,000  roubles  d'Iiono* 
raires.  Il  refusa  avec  la  franchise 
un  peu  brusque  qui  entrait  dans 
son  caractère.  Si  l* impératrice 
mit  des  plans,  disait-il, lui  en 
ferai  tant  qu'elle  voudra,  jen'aipaê 
besoin    aller  à  Péterfbaurg  pour 
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ceh.  Coiriine  il  n'avait  que  fîe? 
goûls    simples,   qu'il  n'aiinuit 
que  les  nrH  et  l'iiidi'^pendance 
qui  leur  est  néci^ssaire ,  ia  rè- 
Yoluii ou  lia  trouva  point  en  lui 
iiti  eiiiiemi-  Chargé  d'une  mis- 
«îou  eu  Belgique  el  en  HoiluD- 
en  qualité  de  commisMire 
ponr  Ift  recherebedes.objels  d*«irU 
il  y  fraaehît  h$  glaces  aveie  les  ar^ 
mées  françaises.  Son  voyage  enri- 
Mi  le  muséum  liaiioaal  d 'objets 
«l*arts  frécieuK  et  bien  cboisis; 
mais  pour  lui-môme  il  se  condui- 
sit toujours  avec  un  d  é  si  ut  é  res.se- 
mefit  digue  d'un  vérilaîi!»*  .n  tîsle. 
Dfwailly  f«:t  mis  an  nombre  des 
membres  dei'inslilul  nalior.al  lor,-* 
de  sa  Ibriiiation,  et  il  était  au<.si 
1  uii  des  conservateurs  de  ce  mu- 
»ce  des  arts  qui  fut  loug-temps  le 
pluà  riolie  dépôt  du  moade^  Ses 
soins»  sel  avis»  8<m  amour  d  a  tra^ 
FaîU  ont  nendu  Usa  phi3  ^aade  seiw 
Tic«s  4  cys  i^ie)  établissement.  Il 
éiaU  de  plus  4e  fondateur  de  ia  So* 
cîéU  dt»  ûmi4 '4êâ  urtê»  réunion 
de  çitoyens  ifuî  mettent  chaque 
aminée  une  certaine  somme  dans 
une  bourse  commune.  Ou  eni- 
jdoiiî  ces  l'unds  à  l'-ieliai.  lie  t.i- 
j^lcNuix,  de  grHVure>  et  de  uior- 
rcaux  de  bcuipturt'.  (^.>ullnt!  la  so- 
ciété ef»(composéede  cou  fj  (tisseur?;, 
elle  jj'ai'hèle  rien  de  ui-  ditu^i  e.  A 
la  fin  de  Tannée,  les  objets  acquis 
sont  réparlia  par  la  toîz  du  sort 
entre  les  S4»ctétnjres<  Cet.  établis» 
«ement  a  défi  été  fort  utile  aux 
artSf  et  le  fui  surtout  dans  les 
temps. pénihies  de  b.rérolution. 
Ï4fi  teiiipérânieut  jTobuste  de  Ihst 
«irailly.,  sa  vipsobre.et  réglée,  sem^ 
liaient  lui  promettre  une  longue 
i  arrinre*;  unis  uue  tnaindie  aiguë 
1  luuieva  eu  peu.  de.juurii,  Je.aiio^ 
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Temhre  1798.  H  «ieiublait  que  l.i 
l'rovideiK  n  voulût  épargnera  De- 
w.iilly  la  d'HjliMjr  de  survivre  à 
1  un  do  ses  piu^  beaux  ouvrages, 
eu  de  voir  Tincendie  de  cf^tfc  ma- 
gnifique salle  de  rudéou,  qui  fut 
consumée  quelque  temps  après  la 
mort  de  Tartlste  qui  Tarait  eoos- 
truite.  Elle  a  été  rétablie  depuis , 
mais  pas  entièrement  d'après  les 
pbns  de  son  premier  auteur.  Un 
de  nos  littérateurs  les  plus  estimést 
M.  Andrieux,membre de  Pinstitul, 
el  alors  secrétaire  de  la  elasSe  de 
Uitératiirn  el  beaux-arts,  apronou- 
eé ,  dans  la  séance  publique  du  1 5 
germinal  an  7,  l'ologe de  Dewailtv  " 

LECLERC  (  Y icTOiBB- Emma- 
nuel), né  à  Pnntoiîie,  le  17  mars 
177a.  Sa  famille  était  bonorable- 
nieut  connue  dans  le  commerce,  et 
jouissait  d'une  fortune  indépea* 
dante.  Le  jeune  Tolère -filt  en- 
voyé par  ses  pareils  A  ruttiirersité 
du  Paria,  et  iit  ses  études  afec* 
dîstiAGtîon*  Il  avait  été  destiné» 
par  son  pèee»  à  suivre  la  carrière 
du  commcrct^;  mais  la  révolution 
lui  ouvrit  celle  des  armes.  En 
1791  ,  ra.«;scnil)léft  ron^îituanle 
dt^ciéta  la  tormalion  de  co=5  ba- 
taillons volnvilairrs  dV)ii  s^nl  sor- 
tis [O'csqutî  lou>  1ns  grands  grué- 
raux  qui  ont  tant  illustré  les  ar> 
mes  franrai<es.  Leclerc  était  dans 
sa  dix-huitième  année;  il  fut  un 
des  preniiers  à  «'enrôler  :  h  cette 
époque,  lèsqffloiers  étaient  oboisis 
par  les  soldatiF*  Leclerc  fut  fiom* 
méy  par  ses  camarades»  lieutenant 
d'une  compagnie  du  scGoad  ba- 
taillon- de  8«ine-et-0ise,  Ce  té* 
ifioigiiage  parlait  suilisamment  en 
sa  faveur,  et  il  entra  en  qualité  de 
sou«;- lictilciiant  nu  la'  régifnrni 
<la.. cavalerie.  Lecl&rfi-  tut  bientôt 
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remarqué  par  son  acûfité  cl  son 
Vourage,  qualités  qof  ne  l'ont  ja- 
muh  abandonné  pendant  le  cours 
de  sa  vie.  Un  général  divisionnaire 
de  f  *armééd'Italfe  le  prît  pour  aidè- 
de-canip.  Sa  division  faisait  partie 
de  l'armée  de  Toulon.  Leclero  ae 
distingua  nu  siège»  y  gagna  le  grade 
de  capitaine,  et  quoiqu'il  n^côt 
alors  que  21  anss,  on  loi  confn  les 
f<tut't!ons  (îo  chef  (l'ttat-niajoi  âv. 
l  aile  ^atich*';  ce  fut        qui  l'ut 
chargé  du  coinniaiult' meut  <lo  la 
coîonne  dirigée  «^ontre  le  fort  Fa- 
-Ton  ;  cette  action  brillante  contri- 
bua à  la  reddition  de  Toulon  y  et 
«nérita  au  jeune  capitaine  l'bon*- 
•neûr-cl-êlre  nommé  sur  le  champ 
4e  bataille  adjudant-général»  chef 
de  bataillon^  Une  distinction  bien 
•flatteuse  Tut  encore  le  prix  de  sa 
conduite;  il  futchargé  d'aller  por- 
ter à  Paris  la  nouvelle  de  la  prise 
de  Toulon.  De  celte  époque  glo- 
rieuse date  Tamitié  du  général 
Bonaparte,  alorst  commandant  en 
chef  de  rarlillerie  de  siège,  pour 
Tadjudant-générul  Leclerc.  Après 
le  siège,  Leclerc  fut  envoyé  n 
Tarmée  des  Ardennes,  où  il  con- 
tribua é  la  mémorable  journée  de 
Fleurns,  qui  c^nmença  si  glorieu- 
sement la  longue  série  des  tHom- 
pbat  de  la  France.  Une  autre  jour^ 
aée  de  Fleurus  devait  les  termi- 
ner 20  ans  après.  De  Parmée  des 
Ardennes»  il  reçut  ordre  de  partir 
pour  l'armée  des  Alpes,  et  il  y  fut 
chargé  du  po^tc  le  plus  difficile, 
celui  du  coinmandemcni  de  l'ex- 
trême avant  -  garde  sur  le  sonunet 
du  mont  Cenîs  ;  il  y  passa  le  ri- 
goureux hiver  de  1794  :\  1795.  Il 
Inllait  un  courage  phj^Hi(^ue  supé- 
rieur el  imc  force  d'Açne  d'une 
' trempe  particulière,  non* Seule* 


,LEC  4^>5 

ment  pour  se  mainlénir  militai- 
rement déhs  une  telle  positioft'^  ' 
miais  encore  pour  la  faire  suppor- 
ter à  ses  soldats»  manquaient 
de  souliers»  de  vivres  et  de  vé- 
teniens.  Le  caractère  ot  ractivilé 
de  cet  officier  le  firent  triompher 
de  tous  tes  obstacles  de  la  sai<;on, 
et  de  la  détresse  qui  frappait  alors 
les  armées  républicaines;. il  par- 
vint ;\  faire  assurer  aux  soldats  le 
véieuient  et  la  subsistance  ;  il 
veillait  hu-même  k  tous  leurs 
besoins,  et  il  élablit  sur  le  mont 
Ce  ni»  la  même  discipline  que 
•dans  une  place  de  guerre.  Les 
•soins  qu^il  donnait  à  radinInistnH 
tion  de  ses* troupes  ne  lui  faisaient 
point  négliger  toutefois  les  opérai 
lions  militaires;  il  tenait  ses  sol- 
-datsen  haleine  par  de  fréquentes 
reconnaissances  qu'il  faisait  mê- 
me la  nuit,  et  pendant  les  tour- 
mentes qui  rhîver  aj2;îtcnt  la  chaî- 
ne des  Alpes.  Ce  cautounement, 
discipliné  et  actif,  sur  les  gl  u  iers 
du  mont  C-enis,  pendant  uu  des 
plus  rudes  hivers  dont  ou  ait  gar- 
dé la  mémoire,  fixa  le>  regards  de 
l'àirmée  sur  l'adjudant  -  général 
Leclerc.  Le  gouvernement  direc- 
torial, qui  Tenait  de  s'établir  le 
nomma  ao  commandement  spé- 
cial dé  Marseille  :  cette  Tille  9 
foyer  des  passions  les  plus  vio- 
lentes el  les  plus  opposées  9  étliit 
restée  en  proie  h  plusieurs  fac- 
tions; elle  était  le  théâtre  de  vio- 
lentes réactions ,  et  l'anarchie  é- 
tait  si  cornplèle  qu'il  avait  jus- 
qu'alors été  impossible  d'y  faire 
exécuter  les  loi>  de  la  réquisition. 
Ceci  peut  doiujcr  l'idée  de  la  si- 
tuation où  était  celle  ville;  elle 
était  troublée  par  un  désordre  in- 
térieur qui  rendait  nulle  l'action 
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^41  loutô  pt^Uco  ;  les  ToU  avec  irlo*  ^d'adludant-génêral,  sous  chcX  d'é* 

leo09  e$  areo  itupuDÎtè  «9  oom<*  tai-ibajor.  Le  clioix  du  général 

moualeol  {oMmiIemeot  daoi)  Jes  Bonaparte  pour  de  pareilles  fbno- 

voei.  Indépendammenl  de  eoltft  iions  pron?a  dés-^ors  que  les  fa- 

anarchlc  intérieure»  la  guerre  em-  cuUés  de  Tadjudant- général  Le- 

péchait  les    approvî^ionncmcns  clerc  n'étaient  pas  uniquerneoC 

par  mer  et  par  terre;  ils  élaient  militaires.  Le  général  berihier,  en 

exposés  ù  être  pillés  par  Iks  Ikiu-  sa  qualité  de  chef  d'état-major, 

des  réjïantînes  dans  les  Cinnpa-  était  chargé  de  la  partie  militaire; 

gnes;  de  plus,  h's  caiîiscs  do  la  mais  ra^ljnrînnt  -  ^éncrnl  T.erlerc 

ville  étaient  It  llement  épuisées  fut  chargé  d'une  partie  non  moins 

qu'elles  ne  pouvaient  fournir  ni  difticile  et  plus  délicate:  celle  de 

à  la  solde  des  troupes,  ni  aux  dé-  la  correspon  Jrince   politique.  A 

penses  imitiicipales,  telles  que  l  é-  Tépoque  de  i\u  luislice  de  Léoben, 

clairage  des  rues.  Quelque  difll-  il  fut  envoyé  au  trarcrâ  du  Tyrol, 

cîle  que  fût  la  mission  du  cno»*  pour  en  donner  connaissance  à 

-mandement  de  Marseille,  Tadju-  rorméo  duAhln,  et  de  là,  il  se  rco* 

dant'général  Leclerc  paccepta  r  9  dit  auprès  du  directoire,  qui  le 
ne  pourait  donner  une  plus  grao-  ^renroja  4  l'armée  d'Italie,  après 

de  preuve  de  patriotisme  au  gou*  l'avoir  nommé,  le  ai  mai  1797» 

.^ernement* La  lojauté  et  la  fer-  général  de  brigade.  Arrivé  à  Àii^ 

meté  de  son  caractère,  la  modé**  lan*  oû  le  général  en  chef  avait 

ration  et  la  sûreté  de  ses  priocf-  réuni  toute  sa  famille»  il  j  époust 

pes,  ramour  de  rordre  et  de  la  pa  soeur  Pauline.  Après  le  traité 

discipline,trîomphèreDlbienlAtd6  deCnmpo-Fortnio,  le  général  Ber** 

tant  d'obstacle?  ;  il  mérita  raffeo-  thier  ayant  été  uommé  comman- 

tion  et  la  contiance  des  habitans  dant  en  chef  de  Tarmée  d'Italie, 

de  Marseille;  il  rtindit  aux  lois  le      néral  Leclerc  fut  son  chef 

leur  action,  appela  leur  éévérité  d'élat-major.  11  lit  la  campagne  de 

par  de  salutaires  exemples f  fit  Rome;  à  cette  époque,  il  y  eut 

partir  les  réquisitlonnaires  et  les  des  troubles  suscités  par  riafiuen* 

réfiractaires,  et  oom'prima  les  mal-  ee  étrangère  dans  Tarméa  d'Italie; 

YeillaDs*  Ga  fut  pendant  ce  com-  la  solde  en  fut  le  prétexte  ;  elle 

inani^ement  temporaire  de  Mar-  n'était  pas  payéç  exactement.  Il 

8cil^^  qu'admis  dans  riatimitéde  T  eut  même  quelques  réToltas,  et 

v^onapartCf  il  devint  amou-  la  discipline  fut  totalement  corn- 

roux  de  laj>lH8  jeune  do  ses  filles,  promue.  Le  général  Leclerc  était 

qu*il  épousa  depuis  [voyez  Tafii-  souvent,  par  Tabsence  du  général 

KE  BoBenfesB).  Le  général  Bona-  Berlhîer,  chargé  du  poids  de  tout 

parte  venait  d'ûtre  appelé  au  com-  le  commandement  ;  il  eut  besoin 

mandement  en  chet  de  l'armée  de      rappeler  l'état  où  il  a?ak 

d'Italie;  il  n*avait  pas  oublié  les  trouvé  Marseille,  pour  ne  pas  être 

brîllans  services  de  Lcclcro  au  découragé  par  celui  dans  lequel 

siège  de  Toulon;  il  le  demanda,  se  tronvaii  ranuée.  Berihier  pap- 

Temploya  d'abord  à Tavant  garde,  tit  pour  TÉgypte,  et  fut  remplacé 

etbleatôtn  sa  l'attacha  CD  qualité  par  Brune,  sous  lequel  I^IgMï 
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eontmaa  à  servir;  bicDtOt  il  fut 
appelé  dans  les  mCmes  fonc- 
tiousy  60 uî  les  ordres  du  ^t'uC*rnl 
Kilmaine,  à  Tarméc  dcTOuest, 
raMemblée  contre  rAngleterm  ; 
mais  les  troubles  civils  se  rallu- 
mèreot  daps  ces  départemens  »  et 
changèrent  la  destination  de  Tar- 
mée»  qui  fut  chargée  de  les  ré- 
primer. Le  i^nérai  Leclero  fut 
assez  heurèoipourconlribuer^pnr 
sa  prudence  autant  que  par  s:i 
fiîrmf'té,  à  la  p:ïrificnlîon  de  celte 
contrée.  En  l'an  7,  le  directoire 
récomjiensa  les  services  du  géné- 
ral Liîcloro  par  un  comrnande- 
ineut  supérieur;  l'Italie  n'était  pltis 
le  théâtre  de  nos  tri(>niphc.*iy  elle 
était  celui  de  nos  débites»  et  llan* 
loue,qni  atail  coûté  cinq  armées  à 
rAutriche»  quand  Bonaparte  coifi* 
mandait  l*armée  d*Italje»  Tenait 
de  se  rendra  honteusement  aux 
Autrichiens  par  une  capitulation; 
la  garnison  rentrai!  en  France  pri- 
fonniùre  de  guerre  avec  les  débris 
des  lésions  polonaises,  et  avec  la 
fuute  (les  patriotes  iudiens  qui, 
attaches  h  la  fortune  française  , 
fuyaient  la  réaction.  Ces  masses 
étaient  entassées  dans  les  dépar- 
temens méridionaux,  et  particu- 
itèreoieot  à  Lyon  ;  elles  offraient 
le  spectacle  de  la  misére«  de  rin- 
disciplineet  du  mécontentement > 
il  s'agissait  de  réorganiser  cette 
multitude  qui  pourait  être  otile^ 
*on  devenir  dangereuse  ;  la  mau- 
Taise  administration  de  cette  épo^ 
que  ne  pouvait  remédier  à  une 
p  ireille  position.  Le  directoire  se 
souvint  des  services  du  g;énéral 
L<;clcrc  ù  Marseille,  à  Home  et 
dans  l'Ouest,  et  lui  conféra  le 
conimandemonl  supérieur  dans 
Lyoa,  avec  dt;*  pouvoirs  e.viraor- 
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dînaires.  «Dans  tous  les  cas,  lui 
«écrivait  le  niinl-^lre  de  la  guerre, 
»  vous  êtes  toujours  sûr  de  mon 
«approbation..  N^Ctes-vous  pas  de 
•  ce  petltiDombre  auquel  on  peut 
•confier  sans  inconvénient  les 
»pouToirs  les  plus  illimités?»  Le  f 
gouvernement  ne  s'était  pas  trom- 
pé :  en  peu  de  semaines  le  géné- 
ral Leclerc,  par  le  crédit  qu'il 
trouva  dans  le  commerce,  par  des 
sncrifires  personnels  et  par  Tin- 
Ûuence  qu'il  sut  prt  iulre  sur  l'ad- 
uiinistrnHon  municipale  >  avait 
pourvu  aux  besoins  les  plus  ur- 
gent; les  troupes  étaient  à  j>cu 
près  armées  et  équipées,  la  solde 
presque  alignée.  Il  compléta  les 
cadres  par  des  officiers  fermes  et  ' 
Intelligens;  il  forma  des  camps, 
où  le  soldat  eut  bientôt 'repris  les 
habitudes  de  la  dtsciplîfiey  et  celte 
petite  armée,  dont  le  gouverne- 
ment avait  dû  9  avec  raison  «  re- 
douter la  présence,  traversa  paî- 
giblenient  le  territoire  français 
pour  se  rendre  sur  les  côtes  de 
i'Quesl.  Le  général  Leclerc  était 
&  peine  de  retour  de  cette  mission, 
quand  le  généra!  BoiKiparte,  après 
avoir  débarque  a  Fréjus,  était  ar- 
rivé en  triomphe  à  Paris,  accom- 
pagné des  espérances  de  la  Fran* 
ce  entière^  Leclero  fut  du  petit 
Dombre  des  généraux  qui,  admis 
A  la  confiance  particulière  do  gé- 
Déral  Bonaparte  y  contribuèrent 
puissamment  au  succès  du  18 
brumaire.  Nommé  général  de  di- 
vision le  3  décembre  1799,  il  fut 
employé  à  l'armée  du  Hhin,  où  il 
comnjanda  la  dcnxièinc  division 
du  centre,  sous  le  général  en  chef 
Moreau ,  tenue  constamment  er^ 
réserve.  Sa  division  ne  trouva  Toc- 
casiou  de  se  signaler  rfi 'à  raûai?i/ 
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<1e  LandshutrOù  il  déploya  la  plus 
grande  vigueur.  L^arcbiduc  Fer- 
dinand oceupail  cette  ville  avec 
4^000  hommes  d*infanterie  etGoo 
chevaui;  riftère,  dont  lei  bord« 
sont  très-escarpés*  y  forme  une 
Ile  communique  à  la  ville  par 
deux  ponts  ;  h  la  suilft  d'une  posi- 
tion si  forte,  se  trouve  un  dt^HIc 
long  et  droit.  T,e  ^riiéral  î.ec 
attaqua  les  Autrichiens  a  la  lele 
de  son  avatit-garde  :  en  un  mo- 
ment les  faubourgs  furent  em- 
portée ,  lus  porleà  curoucécs  ù 
coups  de  bacbe,  et  les  ponts  fran- 
chi» 60U8  le  feu  de  rennemi,  qui 
tenta  vainement  de  tenir  dans  le 
défilé.  L^arcbiduc  voulut  couvrir 
sa  retraite  par  des  charges  de  ca- 
Talerie,  mais  ses  hussards  furent 
mis  en  fuite  avec  une  perte  consi- 
dérable.Quatre  centâ  hommes  tués 
ou  blessés,  600  prisonniers,  dont 
un  colonel,  i5o  cîiev.mx  et  deux 
pièces  de  canon,  furent  les  résul- 
t  «ts  de  cette  brillante  journée,  qui 
ne  cuùla  que  quelques  hommes  à 
I  l  division  française,  tant  les  aUa- 
i{ae6  avaient  été  vives  et  savam- 
ment combinées.  L*t|rmistice  eut 
Ueu«  Le  géuéral  Lederc  fut  appe? 
lé  Â  des  fonctions  plus  ImportanT 
tes.  Investi  du  commandement 
supérieur  des  17%  18*  et  ig*  dii 
visions  militaires,  il  établit  son 
quartier-général  à  Dijon ,  et  là  il 
régularisa  la  marche  et  la  dispo- 
sition des  forces  rassemblées  par 
le  goii verncment,  pour  faire  en 
Allemagne  va  en  Italie  une  secon- 
de cam[Ki::ne  ;  ensuiie  il  passa  au 
commandement  en  chef  du  corps 
d'observation  de  la  Girunde  :  on 
destinait  cette  armée  à  obliger  le 
Portugal  de  renoncer  ù  TalTiancc 
de  FAngleterre.  ^La  cour  d*£spiah 
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gne  avait  emibrasHé  la  cause  de  la 
France,  et  se^  troupes  attaquaient 
le  midi  du  Portugal  »  tandis  que 
les  nôtres  «  concentrées  A  Sala* 
manque,  menaçaient  d*en  envahir 
le  nord.  I/excellente  discipUne 
que  le  général  Leclerc  maintenait 
dans  son  armée  lui  avait  acquis 
l'estime  et  ruflVrfHMj  de  nos  alliés, 
et  lui  promettait  de  ^j^iands  suc- 
cès dans  cette  campagne  ;  niais  uii 
traité  négocié  précipitamment  à 
Rladi  id,  et  auquel  il  fut  étranger, 
mil  lin  à  celle  guerre  à  peine  com- 
mencée. Cependant  ie»  prélimi- 
naires de  pais  avec  TAngletene 
furent  signés  t  et  la  France  pol 
enfin  s'occuper  de  ses  cfilonies^né* 
gllgées  trop  long-temps*  La  plus 
Importante.  Saint-Domingue,  é- 
tait  aussi  celle  où  les  principes 
émis  avec  iropruderice  ù  la  tribu- 
ne avaient  produit  les  plus  ter- 
rilïles  effets.  Les  nègres  insurgés, 
commandés  par  de>  geiiéraiix  pris 
parmi  eux,  après  avoir  cha^^sé  ou 
massacré  les  blancs,  avaient  con- 
servé avec  la  métropole  dts  rela- 
tions d'une  iidt:iile  plus  que  dou* 
teuse;  car  ib  avaient  essayé  ds 
traiter  avec  l'Angleterre  aussitôt 
qu'ils-  avaient  pu  craindre  la.  ven- 
geance de  la  réuublique;  mais  les 
préliminaires  ae  paix  rompirent 
cette  négociation.  Les  noirs  a- 
?me|it  à  leur  tête  Xoussaint-Lou- 
verlure»  honraie  artificieux  et  ha- 
bile, qui,  parvenu  ;i  leur  inspirer 
une  sorte  de  fanatisme  pour  sa 
per^ofine,  était  décidé  à  tout  en- 
treprendre pour  conserver  cet  as- 
cendant. On  prépara  a  Hrest  et  à 
Toulon  une  expédition  foriuida- 
ble,  dont  le  commandement  su- 
prême fut  confié  par  le  prenaier 
consul  A  son  beau<-frère>  le  géné- 
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rai  Leclerc.  Celle  haute  mî«»sion, 
«^ont  la  conduit»'  ink'essilait  un 
homme  snpérif^ur,  el  tloni  h;  siic- 
t'ès  intéressait  à  un  si  ii;uit  tle- 
gré  le  commerce  français»  avait 
été  Jiri^é«  fàr  les  pfâs  grandes 
réputations  de  i*cpoque.  Berna- 
dotle»  alors  commandant  en  Bre- 
lagne,  ne  pardonna  jamais  au  pre- 
mier COOSul  In  préférence  qu'il 
donna  au  général  Leclerc.  Un^ 
Forlc  de  persécution  s*acharna  con- 
tre celle  belle  entreprise  mêuie 
avant  son  «^x/cution;  elle  fut  loin 
ilelre  protégée  par  le  ministre 
i|iii  en  avait  la  dirfction ,  el  qui 
aurait  dû  avoir  la  responsabilité 
de  ses  préparatifs.  Le  fait  est  que, 
dès  son  arrivée  à  Brest,  le  capi- 
taine-général Leolerc  fut  si  mal 
Mîcondë  pas  le  ministère  de  la 
marine»  qti*il  dut  préToir  les  dif«' 
ficultés  i|u*H  rencontrerait  dans  ce 
commandement,  objet  d'une  en* 
vie  si  implacable.  Les  obstacles 
devaient  se  multiplier  encore  da- 
vantage pendant  la  campagne  par 
l'effet  de  celle  élrang:e  mriïv<:il- 
lance.  Les  justes  récriminalions 
des  colons,  drs  expédilionnnires 
qui  ont  survécu,  et  celles  de  la 
Fiance,  sont  à  présent  coialam- 
nées  au  silence.  Le  juge  et  les  par- 
ties ne  sont  plus,  et  Saint-Domin- 
gue lnill«  d'état  à  état  avec  son 
ancienne  métropole.  Les  prépara- 
tifs pour  Pezpédilion  se  fomient 
dans  les  ports  de  Brest,  Boche*- 
fort,  Lorîeoty  Toulon 9  Cadix,  le 
Havre,  et  dans  ceux  de  la  Hol- 
lande :  ils  étaient  enreloppés  d'cm 
grand  injstt  re,  de  peur  dVîveiller 
l'attenliun  des  An^Hais.  Dans  le 
Cf'Ui'ant  de  déceinhrc  1801,  le  gé- 
titvaï  Leclerc  partit  de  firest  sur 
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la  floiip  cornmandéH  en  chef  par 
rnniîral  Viliaret-Jo\ f  ise  ;  l'ami- 
ral G  ravina  coiimiand.ii?  Tescadre 
espagnole.  Les  escadres  de  Ro- 
chefort»  Lorient,  Toulon  el  Gadix^ 
dcTaient  se  |okidre  à  celle  dt 
Brest*  La  totalité  des  forces  em- 
barquées s*«lerait  à  ao»ooii  hom- 
mes. Le  général  Dugua  était  cheÉ 
de  rétat-major;  le*  générant  de 
division  Hardi  ,  Rochambeau  t 
Debelle,  Boiidet  et  DesfourneauXt 
commandaient  les  troupes  de  dé- 
barquement. Le  colonel  du  génie, 
Bacheln,  était  chef  de  l'arme  du 
génie;  l'artillerie  était  comman- 
dée par  le  général  Pambonr,  et 
l'ordonnateur  d'Atire  avait  la  di- 
rection de  l'armée.  Le  conseiller- 
d'état  Benezech  était  chargé  de 
la  direction  de  la  'colonie  comme 
préfet,  tt.  de  f^orrins  était  secré- 
taire-général  du  goQTemement 
(yoyez  Noitins).  Les  généraux 
Clanaely  UVatrin ,  Beshureaux  et 
la  Poype,  suivaient  de  prés  fa 
prenHi-re  expédition.  Le  |*énéral 
Lt'cîerc  montait  le  vaisseati  VO' 
a'np  ,  dn  120  canon*.  On  donna 
P'iin  ]  oints  de  ralliement,  Belle- 
Ile,  It^  (Canaries  et  le  cap  Sama- 
nah,  à  la  pointe  Kst  de  Saint-Do- 
mingue, où  devait  avoir  lieu  la 
réunion  générale.  Ces  ocdrei^  ont 
été  justemeiit  critiqués ,  car  ils 
dofaient  empêcher  de  prendre 
Touesaint  an  dépourfo;  aussi 
l'armement  était  déjà  oonnn  k 
notre  arrifée  sur  In  cbte,  de  Tlle. 
La  réunion  qui  se  fit  au  cap  Sjima- 
nah  s'opéra  lentement.  L  escadre 
de  Rochefort  y  jeta  l'ancre  la  pre- 
mière; l'amir  nl  Villnrel-.)oyen>e , 
après  avoir  perdu  plusieur.- jour* 
à  alt4;ndre  l'escadre  de  Lorient» 
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lomha  dans  une  série  de  mauvais 
temps,  et  ne  pouvant  la  rallici, 
arriva  \Aus  lard.  Au  prenuci  avis 
que  Toussaint  reçut  d'une  HdUe 
française  dans  les  eaux  de.Sama- 
oah»  il  se  porta  sur  le  point  me- 
nacé où  9e  trouvait  la  première 
deini^brigade  des  noir».  Le  départ 
du  colonel  Vimeur  avait  laissé 
beaucoup  d*agîtation  dans  son 
âme»  mais  son  parti  était  pris  de 
ne  point  se  soumettre;  aussi,  sans 
égard  pour  Tautorit^  de  la  mè* 
tropole,  avait-ii  signé  avec  lo  gé- 
néral anglais  Nugens,  gouver- 
neur (le  la  Jamaïque 9  une  con- 
vcMiiiuu  d'assistance  réciproque  , 
convention  que  le  traité  d'Amiens 
avait  annulée.  L'escadre  réunie 
ofiVait  4^  vaisseaux  ou  frégates» 
aveo  24)000  oomlmttans  à  |>ord. 
Le  général 'Ledeiio  et  l'amiral  se 
disposèrent  pour  le  débarque* 
ment  à  la  vue  du  Cap-FranpaiSy 
pendant  la  nuit,  et  au  milieu  d*ttn 
gros  temps»  qui  démAta  en  partie 
uu  vaisseau  de  74*  L'amiral  La- 
touche-Tréville,  et  la  division 
Bondet ,  furent  envoyés  au  Porî- 
au-l*rince;  le  géoéral  kiochaui> 
beau  avec  2000  lioniines  au  fort 
Dauphin  ;  le  général  Kerverseaux 
avec  1000  hoiuines  se  porta  sur 
Sanlo-Domint;o,  et  le  général  Le- 
clerc  garda  puui  lui  et  la  divi- 
sion Hardy,  Tattaque  du  Gap« 
L*aide:de-camp  Le  Brun  était  ai- 
de-de-camp  de  Famiral  Vitlaret; 
il  ne  fut  celui  du  général  Leclerc 
qu'après  le  débarquement*  Il  en* 
tra  au  Cap  à  bord  d'un  canot  de 
ce  port»  qui  était  anné  par  des 
Noirs;  malgré  cela,  le  fortPicolet 
tira  sur  le  canot.  Dans  la  relation 
qu'a  donnée  M.  Le  Brun  de  sa 
luission»  il  assure  que  tout  était 
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préparé  au  Cap  pour  riiiceudie, 
lorsqu'il  revint  à  bord  de  1*0- 
véan;  et  Christujtlic ,  eoiiimandaMt 
de  la  partie  du  nord,  déclara  que 
Tescadre  n'entrerait  qu'avec  Tor- 
dre de  Toussaint.  La  municipali- 
té de  la  ville  du  Cap  ayant  sup- 
plié le  commandant  de  ne  pas 
causer  la  ruine  de  la  cité  par  uue 
résistance  inutile»  one  députa- 
lion  se  rendit  au  bord  de  Tami- 
ral»  et  demanda  une  suspension 
d'armes  jusqu'à  la  réponse  de 
Toussaint.    La  dépulalion  con- 
duite par  le  noir  Tiiélémaque, 
ancien   député    au  conseil  des 
cinq-cents»  et  très^-attacbé  à  la 
France,  reput  le  meilleur  accueil 
du  générai  Leclerc,  et  rapporta 
Uix  Cap  les  proclamations  du  pre- 
mier consul.  Ledero  demandait 
«vec  instance  la  remise  des  forts; 
et»  en  cas  de  refus»  menaçait  de 
débarquer  aveo  i5»ooo  hommes; 
Cependant  Christophe  avait  reça 
les  ordres  de  Toussaint ,  et  eu 
deux  jours  il  se  mit  en  état  de 
défense.  Par  une  imprévoyance 
Impardonnable,  rnmiral  franrîn'» 
manquait  de  pilotes  expériitjen- 
tés;  et,  avce  une  flotte  de  z|  j>  vais- 
seaux, il  était  condamne  ù  une 
vaine  démonstration  devant  le  porl 
duCap  Frauçais.  Faute  d  u  u  pilote, 
le  premier  but  de  Texpéditiou 
manqua,celttide  la  co  user  ration  et 
de  la  prise  de  la  capitale.  CbnV 
tophe»  en  vertu  des  tirdres  d« 
Toussaint»  mena^tait  de  brûler  l^i 
ville  si'  on  l'attaquait.  Ces  cir- 
constances réunies  furent  cause 
que  le  général  Leclerc  et  l'ami- 
ral renoncèrent  au  projet  de  for- 
cer la  passe,  et  le  déhnrqnrMneol 
(i!î  '^('lUMal  eu  chef  eut  lieu  à  la 
poiule  d^  Limbéi  sous  l^a  protec- 
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tîon  d*iin6  Ti?o  eanonnod*.  lÀ 
.  diTision  Hardy  se  porta  ensuita 
sur  le  morne  aux  Anglais;  pour 
Aochambeau,  il  s'étiiit  déjà  em- 
paré du  forl  Dauphin.  Instruit  du 
succès  des  deux  débarque  m  en», 
Chri'îtophe  força  ses  troupes  à  la 
retraite,  mît  le  feu  i\  la  ville,  et 
laissa  des  inceiulinires  pour  Vy 
entreltriif.  Le  ni  iiic,  Théléma*- 
que,  parvint  à  sauver  uue  partie 
de  la  popuLifion  blanche  et  luî- 
même,  en  luyaut  avtc  elle  dans 
les  mornes  de  la  Vigie.  La  Tîlle 
fut  pillée  par  les  soldats  de  Chris- 
topne.  L*e8cadre  se  présenta  dans 
la  passe  au  moment  de  l'incendie; 
les  Torts  avaient  été  abandonnés; 
seulement  le  fort  Bêlai r  lâcha 
quelques  coups  de  canon  qui  n*em^ 
ncchèrenl  pas  le  général  Huni- 
bert  de  descendre  ses  troupe?,  et 
d'opérer  le  soir,  au  haut  du  Cap, 
sa  jonction  avec  le  général  Le- 
clerc,  LMncendic  du  Cap  privait 
Tarmée  de  grandes  ressources; 
huit  cents  maisons  avaient  été  la 
proie  des  flammes  >  Go  seulement 
échappèrent;  ce  malheur  eut  les 
suites  les  plus  désastreuses.  Le 
général  Lecterc  s^établit  au  Gapi 
et  envoya  quelques  jours  après  le 
général  liumbert  avec  deux  vais- 
seauXfSVmparerdu  Port-de-Paix^ 
où  commandait  le  noir  Maure-* 
pas.  Un  autre  détachement  fut 
prendre  possession  du  môle  Saint- 
Nicolas,  poste  des  plus  impoi*- 
tans.  M  au  repas,  réduit  î\  céder  le 
port, y  mit  le  feu,  et  se  replia  dans 
les  niornes;  Huinbert  l'y  pour- 
suivit, mais  il  fut  battu  et  reg^a- 
gna  lePort-de-Paix.  Il  devait  taire 
sa  jonction  aux  Gouaîves  avec  la 
division  Boudet.  Ce  général  fut 
plus  habile  et  plus  heureux  :  se^ 
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condé  par  ramtrai  Latouohc-Tré<* 
Tille,  ifs'empara  du  Port-au-Prlti- 

ce,  et  sauva  la  ville  de  Tincendie 
et  du  pillage.  Dessaiinesy  qui  se 
trouvait  à  Saint-Marc,  où  il  com- 
mandait la  partie  de  Toucst,  ayant 
reçu  cette  nouv(;lle,    rallia  ses 
troupes,  et  so  retira  avec  La  Mar- 
tinière,  par  les  Véreltes  et  l'Arli- 
bouite,  massacrant  tous  les  Idancs, 
et  brfdanl  toutes  les  babilalions. 
La  pariie  entière  du  sud»  où  com- 
mandait le  noir  Laplumc,  fut 
sauvée*  Celui-ci  accueillît  faTora- 
blement  l*ofiicier  envoyé  par  le 
général  Leclerc»  et  se  hâta  de 
prendre  des  mesures  défensives 
contre  les  entreprises  de  Tous- 
saint. Le  mulâtre  Clervaux,  com- 
mandant la  partie  de  Test»  s*était 
soumis,  et  le  général  Kerverseaux, 
envo^^é  par  le  général  en  clief 
avec  un  millier  d'hommes,  s'em- 
para de  Santo-Domingo ,  qui  lui 
fut  remis  par  Paul  Louverture, 
frère  de  Toussaint.  L'évêque  Wai;- 
vielle  contribua  beaucoup  a  iuirc 
reconnaître  Tautorité  de ,  la  mé- 
tropole dans  cette  partie  de  llle. 
En  ordonnant  à  ses  généraux  de 
brûler  toutes  les  villes  et  les  ha- 
bitations des  plaines»  Toussaint 
prouvait  asses  que  depuis  long- 
temps son  parti  était  pris  de  ré- 
sister é  l'armée  française,  et  de 
concentrer  sa  défense  dans  les 
morne?,  en  établissant  le  quartier 
central  au  grand  Chaos.  Cepen- 
dant Leclerc  organisait  son  ar- 
mée, assurait  le  service  des  hô- 
pitaux et  des  subsistances,  et  né- 
gociait avec  ùiilercns  chefs  noiis 
pour  les  détacher  de  Toussainl. 
Il  se  disposait  à  aller  attaqui  r 
Toussaint  et  son  armée;  mais  a- 
Taot  de  tenter  cette  opération,  Il 
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qu'il  a  fait  rameoés  de  France.  M« 

C<»isnon,  leur  inslUiiteur,  arcmii- 
pagnait  t-lf  ve-,  et  porlait  la 
leJlrc  «1(1  prciiiifi  (;onsnl  nu  ihcf 
noii'.  La  Icltrc  d  iiit  M.  Coisnni) 
i  charg»"',  h  lue  pleine  de  luo- 
«léiaîiuu  vi  Je  (iig;tiilé,  reconnai»- 
i>ait  Ifc'S  >ervice5  quu  Ton-saiul  a- 
▼ait  rendus  ù  la  patrie,  et  lui  en 
promettait  la  rédiimpense.  Il  pa« 
rut  ébranlé  è  sa  lecture;  mais  y 
rentrant  aussitôt  dans  son  carac<* 
tère»  il  ne  donna  qu*une  réponse 
évasive,  et  demanda  du  temps. 
Lt  clerc  lui  accorda  quatre  jours^ 
et  lui  renvoya  se?  enfans.  Tous- 
saint les  garda  et  ne  répondit  plus. 
Alors  le  général  en  chef  le  déelara 
rebelle,  le  mît  hors  ta  loi,  et  s*ap- 
prêla  de  nouveau  à  entrer  en 
campagne.  Dans  cet  intervalle  y 
les  escadres  de  Toulon  et  de  Ca- 
dix étaient  arrivées  chararées  de 
renforts  qui  balèrcnt  Taltaque 
projetée  par  le  généra!  en  cl»f* 
Le  1 7  février  le  mouvement  com* 
menpa.  Desfonrneaox  s'avança  du 
Limbé  )usqu'Â  Plaisancu,  que  le 
nègre  Dumesnil  lui  remit  en  boa 
état.  liardy  se  dirigea  sur  la  gran- 
de rivière,  et  le  général  Leclere 
suivit  le  mouvement  avec  le  quar- 
liergénéral  ;  d'nn  anlro  côté  Uo- 
ehambeau  avait  quitté  le  fort  Dau- 
phin, avec  l'ordre  de  p^a^'^ner  les 
revers  des  hanl?  Hiornes  de  Saint- 
Rapîiael.  Le  général  Deludlt'  avait 
^ic  envoyé,  avec  de  nuiJ\<lles 
troupes,  au  Port-de-Paix,  puur  y 
secourir  Huinbert,  et  se  réunir  à 
lui  contre  Mau repas.  Boudet»  parti 
du  Port-au-Prince,  devait  se  por- 
ter sur  le  ilirebalal«y  et  prendrse 
reonemt  à  dos*  Ce  mouvement 
«ombiné  eut  un  plein  succès: 
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Cbristoplio  fut  battu,  délogé  de 
la  Marmelade.,  et  po?is<é  sur  TËs* 
ter  par  la  division  Uardy;  Des- 
foiMfK  (MX  jiorti  de  Plaisance,  prit 
la  diiecLion  des  Goiiaîves  par  la 
Coupc-i-Pinlade,  et  cnlhuiii  ie» 
noir-.  Cenx-ci  incendiejrenl  \tA 
Gofiaïvrs  iivaiil  de  quitter  la  ville. 
Uoehauibeau  vint  prendre  poste  à 
la  ravine  des  Couleuvres  devaiH 
Toussaint*  Ce  ciief  des  noirs  per- 
dit 6  A  700  hommes»  et  malgré 
une  défense  oplailàtre)  fut  forcé  de 
se  retirer  sur  {e  (lourg  de  la  peti* 
te  rivière*  Uaurepas  au  contraiie 
s'était  battu  avec  avantage  contre 
Debelle,  qui  accusa  Huinbert  de 
5'elre  comporté  avec  peu  de  bra- 
voure. To(»tefoi.^  'a  ].Oïiition  da 
premier  deNcMnit  épinen«e,  il  ^ 
trouvait  envei  ippe  dans  b**  niou- 
vetiit  de  Hardy  et  fie  îiesfouf- 
nciiiix.  a  i.-si  1. luncha-l-il  à  traiter. 
Il  oblii.l  d  rlie  renvoyé  coniuiaa- 
dant  an  Purt-au-Priuce;  mais  OQ 
anialgaaia  ses  troupi^s  daris  diffé- 
rentes  divisions*  Boudet,  qui 
croyait  Dessalines  à  la  croix  dss 
bouquets,  apprit  qi^'il  filait  vers 
le  sud;  alors,  par  une  marcbe  de 
30  lieues  exécutée  en  deux  jours, 
il  mit  la  moitié  de  la  division  i 
sa  poursuite.  Il  se  rendit  au  Port- 
au-Prince  'Awv  le  reste  de  «es 
troupes  pour  protéger  ce  Mu  pla- 
ce, ef  la  iiauver  de  Tinccndie  dout 
Ton>sainlla  menaçait.  Boudcl,  ins- 
truit des  opérât ion<  du  général 
Lecicrc,  se  mit  en  marche  sur 
Saint-tMarc  ;  el  Uessalines,  a  la 
suite  d'un  combat*  se  retiÂ  dans 
cette  ville  qu*ir incendia»  Fidèle 
é  ses  affrens  fu^incipes»  il  aomi- 
nuait  de  brûler  l^s  babltatîoiis  et 
de  iDoisacrer  les  blancs.  Ech.ip 
paot  de  nouveau  à  Bondct,  ii 
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marcha  sur  le  Port  -  ail -Fiînctf 
qu'il  croyait  dégami-t  mais  La- 
croii  y  était  r^nié  blessé,  et  fit 
niaM|uer  son  ttrojet.  L'amiral 
LatOttch6*Trérilla,  en  faisant  dé- 
barquer de  son  escadre  In  moitié 
(les  équipages,  contribua  puis- 
sainuipnt  -À  sauver  la  place.  Dr- 
barrasé  de  Maiîfepàs  qui  s'était 
tournis,  LfcU-rc  continua  d'atta- 
quer Toussaint  et  Chriî?tophc  ,  et 
airèlii  Ils  dispositions  suivantes 
pour  attaquer  les  Yèrett^s.  Ro- 
chambeau  eut  ordre  do  s'y  por* 
ter  par  le  petit  Sault  et  le  liaut 
Ester,  Debelle  dut  marcher  par 
le  petit  food  et  le  bas  Ester,  et 
Hardy  au  centre  par  le  rerers 
occidental  des  montagnes.  Le 
f^cnéral  Leclerc  s'embarqua  aux 
Gonaïvcs  pour  le  Port-au-Prince, 
afin  de  sv  rnetlre  à  la  tête  de  la 
division  Boudel  pour  conduire 
Tattaque  des  Véretles.  Desfour- 
neaux, étabii  à  Plaisance,  était 
chargé  de  couvrir  la  province  du 
Nord.  Dessuliues,  rappelé  par 
Touestiint,  s'était  retiré  fers  le 
fort  de  la  Crête  «  à -Pierrot.  Dn 
suoeès  complet  justifia  lesooéra* 
tîoosdu  général  en  ohef»  Koobam' 
beau  battit  -les  débris  du  corps  dO 
Toussaint;  celui-ci  disparut  arec 
Christophe,  et  ils  se  jetèrent  en- 
semble sur  la  province  du  Nord, 
dans  l'espérance  d'in^urg^er  la  po- 

ftulation  noire.  Le  général  Dobi^l- 
e,  qui  marchait  sur  la  Crête-à- 
Pierrot,  attaqua  le  corps  de  Des- 
saline**,  le  battit  et  le  poursuivit 
jusque  sous  le  canon  du  fort;  il 
crut  enlever  ce  fort  de  vive  force; 
mais  ail  fei»  de  mitraille  et  de 
tnonsifvelerie  le  repoussa  ;  il  fut 
blesséy  ainsi  que  le  général*  De^ 
vaux,  et  plus  de  »oo  hommes  mis 
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hors  de  combat.  Le  général  Du- 
^ua  prit  le  commandement  de  la 
division  Debelle;  Dessaline»  ral- 
lia ses  troupes.  Le  5  mars»  la  di- 
vision Boiidet  ayanl  avec  une  rare 
într»'pi(Iité  enlève  In  port  retran- 
ché «Je  'Irianon,  8%'îciit  portée  sur 
le  Mirebalais.  Le  ç),  elle  débou- 
cha sur  les  Vérctlc^,  où  elle  trou- 
va les  deux  bourgs  incendiés,  et 
tous  les  blancs,  au  nombre  «ie 
luoo,  égorgés  par  les  ordres  de 
Deesalines.  Le  1 1 ,  le  général  Le- 
ClerC)  snÎTi  de  la  cHrision  Boudetr 
fit  attaquer  la  Crêle-à-Fierrot  par 
les  troupes  de  Boudct  et  de  Du- 
gua;  il  resta  au  rniliau  du  feu 
pendant  toute  TaiTaire,  4|ui  fut 
meurtrière;  le  général  Dugua  y  fut 
blessé,  aiu'ii  que  plusieurs  géné-  v 
raux,  et  chefs  de  brigade.  Mais 
cette  attaque  eut  im  résultat  ausî^i 
malheureux  que  Us  précédentes, 
o"n  perdit  5  à  600  hommes  tués 
ou  blessés,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  ces  deux  derniers 
généraux.  Leclerc  sentit  que  pour 
attaquer  le  fort  arec  snccés,  du 
canon  était  indispensable  ;  en  at- 
tendant le  fort  fut  bloqué  par  le» 
divisions  Boudift  et  Dugua ,  et  le 
l(nart{er*généra)  s'établit  à  Saint- 
ttarc.  On  attendait  également  les 
divisions  Aoohumbean  et  Hardy. 
Toussaint,  qui  arait  quitté  la  Cré- 
te-à-Pierrol,  s'était  mis  en  mar- 
che avec  Christophe  contre  Plai- 
sance, où  commandait  te  général 
Deslourneanx ,  mai;»  il  fut  battu, 
tîl  se  décida  alor^  à  prcfidre  posltî 
nu  Dondou.  Le  général  Rocbam- 
beau ,  après  avoir  battu  les  noirs 
à  la  Ravine,  avait  franchi  toute  la 
chaîne  des  Cahos;et,  débon chant 
sur  le  Ulrebafaîs,  il  se  présenta 
lo  ai  man  devant  la  CrGte-%W 
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Piwpot ,   par   la  rif o  ikoUo  àù 
TArlibouite.  Le  général  Hardj 
av;iit  pris  la  mCine  position  sur  lo 
revtTo  opposé  de  la  cliaîii»*,  lors- 
qu'il rencontra  Dcs^alines  qui., 
sorli  pendant  ia  nuit  do  la  Crcte- 
A-PieiTot  ,  î^e  trouva  coupé  du 
lurl;  il  gagna  les  hauts  mornes 
avec  peine.  Le  21  iiiar.<,  arrifè* 
rentled  diTisioos  et  Tartillerie  at« 
tendues.  Le  général  Leclerc  vint 
s'établir  avec  la  division  com*- 
mandée  par  Pamphtle-Lacroix,  et 
la  réserve  du  colonel  Bourk  ,  au 
bac  dVn  bas.  Les  troupes  de  I\o- 
chambeau  et  de  Hardy  se  réuni- 
rent devant  la  Crêle-à-Pierrof.  I.e 
fort  ('lait  commandé  par  Laniar- 
tinicn-,  homme  de  tête  cl  de  coa- 
lajj^c;  il  avait  1,200  soldats  sous 
ses  ordres.  Croyant  pouvoir  em- 
porter le  fort,  Rochambeau  Tat- 
taqua,ct  fut  reçu  comme  1  avaient 
été  les  autres,  çt  se  retira  aprè.*» 
une  perte  de  a  à  3oo  hommes. 
On  dressa  des  batteries  ;  le  colo-* 
nel  Bathelo  les  fit  établir;  Pé^ 
thion»  général  mulâtre»  défendait 
le  fort  9  et  la  canonnade  com- 
mença le  lendemain.  Dessalines 
tftcba  de  débloquer  ce  fort  ;  il  fut 
repoussé.  Lamartiniéré,  convain- 
cu quMI  serait  bienlôt  pris,  et  ne 
consultant  que  son  courage,  sor- 
tit du  fort  pendant  la  nuit,  [lassa 
dans  l'intervalle  des  deux  divi- 
sions ,  traversai  TArtibouite  ,  et 
guj^iia  les  mornes  après  avoir  per- 
du 2  à  5oo  hommeti.  On  trouva 
dans  le  fort  quelques  blessés,  i5 
pièces  de  canon,  et  2,oooJusiis.Le 
général  Leclerc  9  maître  de  la 
Grête-ti'Piermt  9  envoya  la  dÎYÎ- 
sion  Boudet,  commandée  par  La- 
croix,  au  Port-au-Prince  ;  ce  que 
celui-ci  exécuta  après  àYOir  battu 
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le  noir  Belairo  A  ia  bouteur  des 

Maiheux.    Uochambeau  mf)rch;i 
enr  les  Gonaîvcs  pour  établir  les 
communicaiions  avec  Plaisance; 
et  le  général  Hardy  se  dirigea  sur 
le  Ca[»,  battit  Christophe,  et  fit  sa 
jonction  avec  2000  huujmes  ar- 
rivt.s  du  HAvre.  Les  chefs  noirs 
perdant  tout  espoir  de  succès,  se 
soumirent  et  abandonnèrentTous* 
saint.  Ou  leuf  conserva  leurs  gra* 
des*  Toussaint  ne  pouvant  seul 
résister»  en  lit  autant;  il  eut  au 
Cap  une  entrevue  avec  le  géné- 
ral LeclcrCy  et  se  retira  dans  son 
habitation  d*Hennery.  Tous  les 
chefs  noirs  étaient  soumis,  plu- 
sieurs servaient  avec  zèle,  Tous- 
saint seul  cherchait  à  ralîumprk 
guerre  civile»  il  avait  calculé  la 
mortalité  sur  les  blancs  par  les 
ravages  de  la  fièvre  jaune.  Ce  ter- 
rible fléau  viol  tout -à-cov»p anéan- 
tir tous  les  succès  de  Pariuée^  qui, 
échappée  aux  périls  de  la  guerre, 
périt  successivement  tout  entiè- 
re dans  les  hôpitaux.  En  moins  de 
trois  mois  elle  perdit  plus  de 
1 5,000  hommes.  Toussaint  seré- 
jouissaitde  ces  désastres,  et  comp- 
tait, disait -il,  sur  la  ProvitUneh 
grand  hôpital  du  Cap,  devenu  un 
vaste  tombeau.  Plusieurs  de  ses 
lettres  furent  interceptées,  et  le 
général  en  chef  acquit  la  preuve 
qu'il  tramait  un  nouveau  complot. 
Son  arrestation  fut  décidée;  elle 
eut  lieu  chez  le  général  Brunei 
qui  commandait  aux  Connires, 
où. Toussaint  avait  reçu  Tordre 
de  se  rendre.  lie  chef  d'escadron 
Ferrari  9  Piémontais  9  désanoa 
Toussaint 9  et  le  conduisit  à  bord 
d*un  bâti  nient  de  guerre  qui  était 
dans  ce  port.  Transporté  en  Fran- 
ce^  il  Âit  enfermé  au  cbftteau  dt 
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Jn!i!c,  où  il  luouriit  nprès. 
A  celle  époque,  on  n*ayait  aucun 
inolif  4' 'es  auUes  chefs 
noir;s  et  iuuiatres;  ils  servaient 
bien.  Cependant  rculèveinent  de 
Toussaint,  et  ce)ui  4e  Ki^^d,  son 
«peien  rhaU  chef  inuldtre»  qui* 
T€i»a  09  Francs  oyim  rexpédItioA» 
«raU40nné  pendant  la  «am  pugoe, 
el  purloMt  A  SiBial^M^ro,  de  y  io- 
lepia  aoupçppa^p^  fidàiil^»  escl* 
ta  un  méooDtciitenieql lourd  par- 
iqj  les  noirs  et  les  gens  de  cou- 
leur. L'int4érêt  d'une  conspiration 
contre  les  blancs  reuiiit  toiU-î\- 
t'onp  ces  races  .si  long-teinj  b  en- 
ïnnijics.  L'insurreciion  éclata  sur 
plusieurs  points  ;  Charies  Bêlai- 
rCt  ne?en  de  Toussaint,,  ievi*  lu 
prtiiuier  l'étendard  de  la  r^yjalle; 
mais  DessalineSf  popLs  ks  pr<|rjB$ 
duniial  il  servait  «  le  Jt  9i*nStjBr> 
csomintMion  oiriUfirys,  praair 
4^«s  pur  U  Clèry$ii;ii  la 

Jugea  et  le  coodai^fina  à  être  Tu- 
ai^ lé;  le  jugemient  fnt  exécuté 
aussitôt,  pa  ci»i|llDj|ia  io  dûaàrine- 
lOept  des  noirs  non  niitituires  ; 
plus  de  ao,ooo  fusils  furent  réu- 
nis, les  deux  tiers  tiaieut  de  fa- 
brique nngkiisf .  Pcthipn  et  Cler- 
vaux  (jiii  vciiaiLMit  de  condamner 
Belaiic,  ?e  Uiirent  à  la  lêie  des  in- 
surgésy  et,  le  i5  septembre,  ils 
passerput  aux  rebelles  îjiyeo  lr<?is 
régiment  noirs,  unrçê  avoir  eur 
cloué  les  baadm  4ciii  posjUis  qu^M* 
€»ociipaieot«Lei6,  ilsattaq^^rçutl^ 
Cap  ;  ie  général  L^lerc  se  ^pri^ 
ooilî^eaux  avec 4  on  5fio.bqn|ina# 
dn  troupe»  ^  ligne,  e|t  looo  hom- 
mes de  couleur*  Ces  deux  faibles 
corps.rénni*^  à  la  garde  nationaledu 
Cap  ,  repoussèrent  les  assailUms, 
troi.H  (ois  pins  nombreux.  La  ré- 
bellion devint  geuérak»;  la  uiala- 


die  avait  inoissouné  les  trois  quarts 
de  la  population  blanche.  Le  gé- 
néral Leclerc  cul  -X  couihallro 
rennemiet  le  climat.  Jamais  plus 
futaie  responsahililé  n'avait  frap-» 
pfi  le  chef  d'une  expédition.  Chris-* 
tophe,  .qui  était  resté  neutre  pen-r 
4a«t  Taltaque,  fut  rejoin<lfè  les 
insivgés  le  }oiif  suiirane;  De|s** 
Unes  dans  Pouesl  Imita  soni  exeipi<« 
ple^ety  4  l'exception  du  brave  La 
FhliDe,  et  du  colonel  noir  Labelw 
naye,  Iqus  les  principaux  chefs  M 
uiir<;n(  en  état  de  rébellion.  La* 
marliniéi^,  qui  avait  défendu  oveo 
un  cpurage  héroî(]ue  le  fort  de  la 
Cfête-à-Pierrot ,  fut  tué  par  ses 
soldats  qu'il  voulait  empêcher  do 
passer  aux  reljelles.  Il  fut  juste- 
ment houoré-  des  regrets  du  gé- 
néral ^0  chef,  dont  la  position  de- 
vint chaque  jour  plus  dés^spéirée* 
Kn  ei&t»  sur  34,opo  hammes.  dé« 
liarqnés  à  Saint  Qoqiingae  > 
34^000  étaient  morts,  7000  lan«> 
guissaient  dans  les  hôpitaux;  U 
ne  restait  plus  dans  toute  Tîle  quev 
5,000  combattans.  Le  général  en. 
chef  î^H  vit  alors  dans  1,»  nécessité 
d'abiindonner  Tinténenr  di\  pays, 
et  de  se  contenter  de  quelques 
points  sur  la  côtn.  D'après  les 
nouvelles  dispositions,  le  général 
Lat^roix,  qui  pommandait  dans 
Test,  revint  au  Cap,  ainsi  que  U 
générai  Urunet,  oommandani  deii 
^iomilffes»  .Une  petite  garnison  fût 
laisséi^;auimôle  Saiot-Nicotas.  Ao^ 
chambeâu  ne  conserva  dans 
Tonest  que  le  Po^Mu ^ Prince  ei 
Saint- Haro.  Kerverseau  resta  à  • 
Santo-Domingo.  Le  sud  était  en^ 
core  jtranqfiiilc,  gtâce  à  Tactivité 
el  au  bon  esprit  du  g;»  néral  La 
plume.  Les  choses  étaient  dans 
jcet  élai  quand  le  général  Walrio 
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arriva  de  France  ;  9^»  présence  re-  puis  que  par  celui  de  Moskou,  qui 

lova  le  nioritl  du  sohiat  cl  des  fut  aussi  le  crime  des  éléroens.  La 

officiers,  et  le  général  Leclerc  pro-  dépouille  mortelle  du  g;«fiéral  eu 

fila  de  ce  renfoit  pour  envoyer  chef  Leclerc,  fut  porlée  à  bord  du 

lu  géoéc»!   Lacroix   arec   i5o  itAtsem  U  SnHftshure  j  qui  reçut 

Kommes  daiis  h»  vallées  .  de  aotsl  efedame  *  Leclerc  et  la  fa- 

Monteobrièt  et  du  >  Ctbao>  '^û  il  mille  miUtdlre  du  général*.  Xa  don- 

eontint  rînsnrteclion.  Juaqu'alers  ieor  de  ce' reste  de  braves  «  qm 

le  géàéral  en  chef  Ledere  avait  portait  encore  te  nom  d'armée' de 

supi^rté  les  fatigues  ave^oonra-  Saint-Domingocy  fut  inconsolor 

'g^;-  auz.  dernières  attaques  sdr-  bie.  La  pr6claaAt{oniuiièbre,qui 

tout  il  avait  fait  preuve  d*une  in^  apprit  à  cette  armée  et  aux  habi- 

Irépidité  rare  et  d'une  habileté  t vis  le  coup  qui  venait  de  frap- 

profonde  dans  les  manœuvres;  per  le  capitaine- général ,  fut  ré- 

inais  accablé  do  chagrins  et  al-  digée  par  M.  de  Norvins  ,  son  se- 

teint  A  son  loin  du  terrible  fléau  crélaire-^^énéral  et  son  ami.  M. 

qui  avait  fait  périr  la  presque  to-  d*Aure,  préfet  colonial  depuis  la 

talité  de  son  armée,  il  succomba  mort  de  M.  Benezech»  eut  Tia- 

.   dans  la  nuit  du  i*"  novembre.  Le  térim  du   commandement.  Le 

préfet  colonial  y'ie  oonstlllerd'é-  général  Roobambeau,  qui  était 

taft  Bqnèaeehy  le  sous^rèfet  Pré*-  an'Port-«g-Prinoe,  revint  au  Cap 

'  ron*  le  giand-juge»  les  généraux  ^  dlx  jours  après  la  mort  de  Lev 

4e division  Dugua,  Debelle^  Har-  derCt  et  pût  le  commandement 

djç  les  généraux  de  brigade  Pam*  en  chef  de  l*armée.  La  taille  du 

.   bour,  Tholozé,  Saint-Alartin ,  Le  générai  Leclerc  était  petite ,  mais 

Doyen ,  Dampierre ,  Deplainque,  bien  prise»  et  unissait  la  forcé  à  la 

Jâayer,  Wonderweit ,  Jablonski ,  grâce  ;  ses  traits  étaient  agréables, 

étaient  nu»rts.  Pendant  le  coin-  son  regard  vif  et  spirituel,  et  sa 

mandement  de  Leclerc,  c'est-à-  physionomie  était  pleine  demou- 

dire  du  mois  de  février  au  mois  vement  et  d'expression.  Il  parlait 

de  novembre,  l'armée  avait  pcr-  avec  facilité,  et  il  portait,  dans  la 

du  i,5oo  officiers,  y5o  olïiciers  discussion  des  affaires,  une  clarté 

de  sauté,  26,000  soldats,  8,000  et  une  finesse  d'aperçus  trés-re- 

marins.  militaires ,  5, 00e  marins  marqunbles.  Il' étidt  inratigabié 

é&  Qiyniiinrce,  a,ooo  employés  de  d^esprit  et  de  corps  pour  le  tra- 

r.adaûiUatratioa  et3»ooo  blancs»  .  vail  de  cid>idct,  et  ^a:nais  son  es- 

îvènutdei France*  Sur  ce  nombre  prit  ne  ressentait  la  moindre  fatl« 

5»doa:8eolement  avaient  été  tués  gue,  malgré  l*infiuence  du  ctt- 

par.  lai  guerre.  La  .fièvrc-jamuie  mat  qui  énervait  toutes  les  forces 

moissonna  tout  lë  reste.  A  p^né  meraleSv  Il  s'était  fait  une  lot  de 

hommés  existaient  encore,  rester  supérieur  à  tous  les  évé- 

Lcs  hôpitaux  regorgeaient  de  ma-  nemens  ,  afin  de  rester  toujours 

lades.   Jamais  arméo  n'avait  é-  plilB  digne  de  la  périlleuse  rais- 

prouvé,  en  aussi  peu  de  temps,  sion  qui  lui  avait  été  confiée.  Sé- 

uiie  destruction  aussi  complelle.  vérc  jusqu'A  l'excès  pour  lui-nié- 

Cc  désastre  ne  fut  surpasse  de-  ine,  il  était  oonstaiiimcnt  indut- 
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gt  nt  pntir      autres,  cxccplé  lors- 
qii  il  &\ijj[iosait  du  îîervice:  mai? 
sa  douceur  et  soir  affahililé  lon- 
daient  toujours  l'ohéissance  la- 
cilc;  le  devoir  et  l'honneur  fu- 
rent |a  règle  ^  toute  sa  vie.  Dan» 
touto^leseonitUiofis^  1^  parelé^e 
#s  mceurs  «t  réléraiion  de'  »oti 
caractère  TaoraieDt  fuît  estimer  ; 
U-  ne  se  moaire  jamaî Au-des- 
sous de  la  pQsîtion  à  laquelle  i*é» 
levèrent  et  ses  services  et  sa  for- 
func;  rexpédîlibn  do  Saiut-Do- 
ininj^ue  n  été  diversement  ju^ée  : 
eeux  qui  ne  voicnl  que  le  succès, 
s«i  sont  montrés  plus  que  sévères 
envers  lu  mémoire  du  général  Le- 
clerc;  mais  le  gouvernement  avait 
cn^veloppé  do  lanl  d*obscuàilé  cel- 
te falale  expédition ,  qu*H  eût  été 
impossible  de  cooibnltre'ces^- 
justes  préTentioiis.  Uu  jugcinent. 
inattaquable  cepeadant  le  protège 
au-delà  de  la  tombe  ;  c*est  celui 
de  f^apolêon.  Quand  iT  apprît  la 
mort  de  sou  bcau-rrère^  il  s'écria  : 
fai  perdu  mon  bras  droit.  Cette 
(m  îîc  parole  est  vraie  sous  quel- 
(|  ic  ;irc(!ptiou  qu'elle  puiîîse  se 
preseulerii  l'esprit.  Feu  d'hom- 
mes (Hil  réuni  un  cœur  jdus  iVau- 
çais  à  plus  de  racuités  éminentes. 
Leclerc  se  tfit  montré  en  toute 
circonstance  le  courageux  ami  de 
Napoléon  ;  il  aurait  constamment 
rempli  auprès  de  lui  ses  devoirs, 
même  les  plus  ^ustèfcs  »  de  celte 
fraternité  d*arines  qoi  avait  cpm- 
mencé  sous  les  murs  de  Toulon, 
dont  lu  main  de.  Pauline  Bona- 
parte avait  été  le  gage»  et  dont  le 
fçrand  commandement  de  Saint- 
X)omin^;ue  lîiit  le  témoignage 
authentique.  ÎSous  osons  le  dire, 
le  t^énéral  Leclerc  •  manqué  smu- 
veni  à  l'cmfureur  Napoléon. 
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franchise  cl  ie  courage  de  son  ca- 
ractère, irauraient  jamais  reculé 
devant  nucime  circonstance,  où  il 
am.ui  pu  servir  A  la  fois  sa  pa- 
trie et  son  souverain.  S;k  corres- 
pondance de  &iint<-Domingue  a- 
^0c  le  premier  consul  est- un  i(io- 
ble  témoignage  de  cette  assiartlon. 
Le  général  Leclerc  n'a  été  coHinu 
que  d^un  petit  nombre  -de  por* 
sonnes,  dans  ce  rang  élevé,  qui 
seul  met  en  dehors  la- supériorité' 
de  l'esprit  et  du  caractère.  Peu  de. 
témoins  de  son  admirable  condui- 
te à  Saint-Dominiïur,  lui  ont  sur- 
vécu. Nous  somujes  iieureux , 
nous  qui  étions  placés  dans  l'in- 
timité de  cette  malheureuse  élé- 
vation, nous  qui  avons  suivi  et 
partagé  les  travaux  politiques  et 
militaires  du  capitaine-général,  de 

Sou  voir  rendre  cet  hommage  tar- 
ifa sa  mémoire.  Peu  d'hommes 
dignes  de  rcspetst  sont  restés 
plus  inconnus  ou  ont  été  plus 
promptement  oubliés.  Lè  général 
Leclerc  avait  deux  frères  qui  sont 
morts  ;  Vym  avait  été  préfet,  et  l'au- 
tre générai  de  i)rîgade.  De  sa  famil- 
le, il  reste  deux  sœurs,  dont  l'iiiui 
est  la  maréchale  Davousl,  princes- 
se d'EckouiIil,  duchesse  d'Auers- 
laëdt,  etrautr  elacouilesse  Friant. 

LEGALL  (^Ouvieb),  avocat  et 
hdlmme  de  lettres  »  naquit  à  i^lor- 
laîx,  département  du  Finistère* 
en  1772.  Il  fit  ses  études  avec  As- 
iinction  au  collège  de  Quimper,>^ 
et  fut  élève  de  Tabbé  Lecos^  de- 
puis archevêque  *  de  Besançon 
(yoj.  Lecoz).  Il  adopta  avec  cha- 
leur les  principes  de  la  révolu- 
tion, mais  il  sut  se  garantir  de 
toute  espèce  d'excès.  Il  se  dis- 
lingua,  à  Caen ,  dans  une  cir- 
co,ustanc.e  dinicile,  et  fut  proscrit 
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el  perscciiU^  par  Jean-Bon-S«int- 
Andn'î,  repiésentant  on  mission. 
Legall  chercha  une  retraite  dans 
le  service  maritime ,  et  manqtia 
perdre  la  vie  dans  un  naufrage. 
Kevenuà  Brest,  il  accepta  la  place 
«l'iastltnleiir  naarllime,  et  s'y  dt 
remarier  par  l'ét«ndu«  ét  sea 
oAnnalsiianoea  ;  Il  pariait  la  plupart 
d««  liinguea  nortaa  et  TtVantea. 
AI<»rsitpuhliauiiouTrage,endeiit* 
volumes  in-S%  iotUolé  Opuscules 
mathéma^tiquei ,  géographiques  et 
l^siqtmf  imprimé  à  Brest  ^  obea 


MER 

Caurbrlcl  ;  il  était  l  émule  et 
l'ami  du  célèbre  ustroxiome  Ro- 
chon. Il  quiua  la  marine,  et  ob- 
tint du  minisire  de  l'intérieur 
rauloritation  d'explorer  les  dé- 
partemeas  de  la  république  »  et 
d^  foire  des  récherolies  otites 
aux  arts  et  aux  selenees^II  awàÉ 
déjà  dreMé  le  plan  de  ^bn  veyage 
plttores^e  en  f^ranee»  lersqiie« 
par  »ulle  de  elr<M0taaees  parti» 
culières.  Il  entra  dans  la  carrière 
du  barreau,  où  il  obtint  des  sue- 
eès*  Il  mourat  eo  16 lo» 


L'article  consacré  A  M,  Lvcr,  tom.  XII,  pag.  175»  doit  être  rec- 
4îûé  d*après  les  reuseigneitiens  qui  suif  ent  : 


LUC  Y  (  Adrien-Jea5-Alexaî?- 
DBE  ) ,  conseiller  à  la  cour  royale 
de  l'aris ,  chevalier  de  la  légion- 
d*honneur,  naquit  ie  5  décembre 
1^55;  $ou  père  était  propriétaire- 
cultirateur  dans  le  département 
de  rOise.  Avant  d'entrer  dans  les 
affaire:)  publiques,  M.  Lucy^Talt 
partagé  ses  ti'a?auz  entre  l'agri- 
culture et  l'étude  du  droit.  Nom- 
méf  en  1790,  administrateur  du 
département  de  TOiset  il  mérita 
que  les  électeurs  de  ce  dépar- 
tement rélussent  député  à  l'as- 
semblée législative.  Il  y  siégea 
parmi  les  défenseurs  de  la  mo- 
narchie cbnstiluliunnelle.  Le  25 
mai  1792,  il  accusa  le  iniiiislre 
L-Iavière  de  s'être  rendu  coupa- 
ble d^abus  de  pouvoir,  en  des- 
tituant de  sa  i^lelne  autorité  le 
directeurdes  postes,  liai  accueilli 
à  cette  occasion  9  il  s*éleva  contre 
la  majorité,  en  lui  reprochant 
d'avoir  admis  sans  examen  une 
dénonciation  portée  peu  de  jours 
auparavant  contre  les  ministres 
Bertrand  de  Molieville  et  de 


Montmoriii.  M.  Lury  ût  quelques 
rapports  ,  notamment  sur  les 
diiiità  féodaux,  el  rentra  daus 
ses  fojers  à  la  fin  de  la  session. 
Il  eut  alors  sa  part  des  persécu- 
tions du  n^ifti  dominant,  fut  en- 
fermé éTAbbaye,  puis  rais  en 
sorreillances  Assez  heureux  pour 
recou  rrer  sa  liberté ,  il  vécut  dans 
la  retraite  Jusqu'à  fannée  1800. 
A  cette  époque  il  reparut  dans 
les  affaires  publiques,  par  suite 
de  sa  nomination  &  la  place  de 
jtî^e  au  tribunal  civil  d«^-  Meaux. 
En  i8o5,  les  suffrages  du  dépar- 
tement de  Seine-et-MariTe  le 
portèrent  au  corps-législatif,  ot^, 
en  1810,  il  fut  élu  à  la  vîcè-pré- 
sidence.  Dans  la  même  année 
1810,  il  fut  fait  chevalier  de  la 
tégion-d'honneur,  et  nommé  con- 
seiller à  la  cour  d'appel ,  dont  il 
à  fait  partie  jusqu'à  sa  mort, 
qui  a  eu  lieu  le  A»  février 

HERILnOU  (Joseph),  ancien 
magistrat  de  la  cour  rojale  de 
Paris,  avocat  à  la  même  cour, 
est  né  à  Atontignac,  département 
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d«  la  Dordoçrnc  >  le  1 5  octobre 
i^ëF.  Destiné  dès  son  enfance 
A  la  carrière  du  bitrreati ,  il  .suivit 
les  cours  de  l  école  de  droit  de 
Paris ,  et  7  Tut  reçu  avocat  le  m 
janfter  lé  io.  Uo  de  ses  paréos  « 
'alors  a?ooat-^iiéraI  à  la  cour  im- 
périale» et  aujoiif dirai  membre 
de  In  conr  deeassJitiofi.  liM  f  ici- 
lita  de  bonne  heore  Uenlrée  ife  la 
faille  magistmiure.  Il  i'ot  nommé 
-conseîffer-andîtêup  à  la  cour  im- 
périnfe  en  même  temps  que  M  M. 
àe  Vatiâmesnil,  ^^e  Broé  cl  De- 
kiTau ,  ce  dernier  uiijourd'ltui 
(i8a5)  préfet  de  police.  Les  évé- 
nemens  politiques  séparèrent  plus 
tard  ces  jeunes  émuleii.  Lor.s  deâ 
événemens  de  ta  première  restas* 
ralion»  en  18149  aueufi  ehaoge- 
meot  ne  fut  apporté  par  le  miiNS- 
fère  royal  dans  le  personnel  de 
lli  eour  impériale.  M.  Merilhon 
resta  y  oommè  ses  collègues  9  dans 
4a  place  quMI  tenait  du  gonrer- 
fiement  précédent;  mais  i!  fut  du 
Rombre  de  ceux  (]ui  «rranifestè- 
rcnl,  en  plus  d'jinc  rirconstîmce, 
le  désir  d'tiser  de  l'autorité  des 
lofe  pour  empêcher  les  réactions 
qu'un  parti  appelait  alors  ave© 
violence.  Il  tâcha  de  se  faire  re- 
marquer par  bon  application  et 
par  son  zèle  ,  et  fut  chargé  sou- 
yénX  de  resaosen  des  procès  las 
plus  difficiles.  G*-est  sur  son  rap- 
port que  la  cour  royale»  en  cham» 
bres  assemblées ,  renvoya  le  gé« 
néral  Carnot  de  l'accusation  por- 
tée contre  lui  à  cause  de  lu  pubib» 
cation  de  son  célèbre  Mémoire  au 
rot.  Dans  \e»cent  jours,  en  18 15, 
M.  Merilhou  fut  nommé  substitut 
du  procureur- général ,  et  chargé, 
en  celte  qualité,  de  porter  la  pa- 
roie  A  la  cour  d'assises.  Après  la 


seconde  restauration ,  de  nouvel- 
les  provisions  furent  expédiées 
aux  magi&lrats  de  la  cour  royale  : 
dix-huit  d'entre  eux  furent  omis 
dani  cette  promotion  «  et  rendus 
par^U  &  la  vie  privée.  PermI  eux 
ou  remarqua  le  procnrenr-géné* 
xal  Legonz^  qui.  exerçait  depuis 
20  ans,  M.  Gilherl-des- Voisins» 
MM.  GIrod  (de  l'Ain),  Bourgui- 
gnon père,  le  président  de  Non- 
gjjred,  etc. ,  etc.  M.  Mcrilhou  fut 
du  nonilire  de  ces  maj^nslrals  rctj- 
voyés  de  leur  siège;  l'ordonnance 
qui  les  frappa  était  contresignée 
Pasquier.  M.  IVlerîlhon  résolut  de 
se  consacrer  ;\  la  profession  d'a- 
vocat, dont  il  n'avait  eu  que  mo- 
mentanément le  titre  «  mais  qni 
lui  offrit,  nne  honorable  indemi- 
jiité  des  rigueurs  du  pouroir.  Ac- 
Iciieilli  avec  bienveillance  par  ses, 
nouveaux  confrères  «  réunis  sur 
le  tabbnu  arec  la  date  rétroactive  - 
<le  1810,  il  commença  à  plaider 
en  i8i6.  L'année  suivante,  en 
mai  1817,  lé  ministère  dirigea 
contre  MiM.  Comte  et  Dfmoyer, 
auteurs  d{\  Censein-  européen,  un 
procès  politique  dunt  le  souvenir 
n'est  pas  encore  efl'acé.  Î\I.  Me- 
rilhon embrassa  la  défen.se  de  ces 
deux  écrivains,  dont  il  était  l'a- 
nii;  il  soutint  leor^  doctrines,  et 
attaqua  les  doctrines  ministériel<- 
les  avec  une  fermeté  qui  alors  fit 
quelque  sensation  dans  le  public; 
Il  »  ainsi  attaché  son  nom  au  pro- 
cès politique  de  la  presse.  Le  pro- 
cès du  Centeur  êuropéen  fut  Toc- 
casîon  d'une  souscript*oo ,  qui , 
conçue  d'abord  dans  un  intérêt 
spécial,  prit  bientôt  le  caractère 
d'nne  association  [XTrnanenle  cl 
régulière,  et  devint  célèbre,  sous 
le  nom  de  Société  des  am'u  -UcJai  . 
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liberté dê  la  presse.  Cotte  réunion, 
objet  de  tant  d'aiinqut'S ,  iruvait 
d'abord  qu*un  but  d^humanilè; 
en  ft*aecroifl»flot  elle  prit  de  VUn- 
porfance;  elle  discuta  des  pi'f^jtsts 
de  lois  9  et  donna  naisî^ance  aux 
trois  lois  de  1819  sur  la  liberté 
•de  la  presse.  91.  Mcrilhou  fut  un 
des  fondateurs  et  membres 
l:;s  plus  assidus  de  cette  associa* 
lion,  et  l'un  de  sus  défenseurs 
lorsqu'elle   fut   accusée  ^dev^t 
hîs  tribunaux,  lia    1820  ,  lors- 
que  les   deux  chambres  et  la 
couruMue  eurent  adopté  la  lot 
qui  autorisait  les  ministres  à  taire 
anêler  et  déleuir  le:»  citoyens 
sans  formalités  do  justice  |  une 
fioeiété  fut  formée  ,  sous  le 
titre  de  Smserèpiion  mUionaie'^ 
pour  tenir  au  secours  des  iudj- 
vidus  regardés  comme  suspects, 
'  de  leurs  enfans  et  de  leurs  famil»  - 
,  les*  et  pour  réclamer  en  leur  fa-^ 
Tcur  la  justice  des  tribunaux.  Une 
ladrainîstralîon  centrale  fut  fon- 
dée pour  recevoir  les  fonds  et  en 
faire  l'emploi,  et  en  provoquerle 
"vcrseiTHîut.  M.  Merilhou  ,  nommé 
ndutiuistraleur,  partagea  ce  pé- 
rilleux honneur  avec  M  M.  Lafiue, 
Lalayelte,  Casimir  Périer,  Du- 
pont de  rÉure,  Manuel,  d'Argen- 
800,  Étieone.  Chauvelin,  etc., 
le  général  Pajol  et  M.  Gévaudan: 
il  fut  en  conséquence  traduit  de- 
vani  la  cour  d'assises  de  la  Seine; 
avec  ceux  de  ses  collègues  que 
In  qualité  de  député  ne  rendait 
point  inviolables ,  condamné  avec 
eux  à  cinq  ans  de  prison  ,  par 
défaut,  et  ensuite  acquilté,  par 
fléui>ioudu  jury,  sur  la  plaidoirie 
de  son  ami,  M'  Diijiin  aîné.  Au 
uiiiis  (le  juin  iH'ji,  la  cour  de.s 
pairs  étant  saisie  du  pna'èa  dit  de 
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la  complration  d ii  mois  d' août  k  820, 
M.  Merilhou,  ainsi  que  plusieurs 
autres  citoyens  9  tels  que  AIML.  de 
iiafayotte,  d'Argenson  »^llanuel» 
etc. ,  fut  robfet  d*ttD  réquisitoire 
du  ministère  public»  qot  proTO-. 
qualt  contre  eux  des'  poursuites 
iquê  la  cour  des  pairs ,  constituée 
en  chambre  d'accusation,  refusa 
d'ordonner.  Enfin  ,  plus  tard ,  en 
février  182''; ,  !nr«qne  lacourd'as- 
sisesdc  Paris  s'occupait  du  {^rocès 
des  individus  accusés  d'avoir  pré- 
paré ou  exécuté  l'organisalioa  des 
corps  de  transfuges  français  qui 
avaient  paru  en  Espague,  pour 
prêter  du  secours  au  gouverne^ 
ment  coDStitutinnnel  de  oe  pays , 
'M.  Uavocat-général  de  Broé  fit 
citer, 'comme  témoins,  AIU.  d» 
Lafayette ,  père  el  fils ,  et  Ifl. .  JUe- 
rtihou ,  et  les  accusa  même  d*a- 
?oir  entretenu  des  intelligenc-es 
afec  les  divers  corps  de  transfu- 
ges. Cette  accusation  accidentelle 
n'eut  pas  de  suite.  On  a  dit  que 
rhisloire  d'un  homme  de  lettres 
doit  être  celle  de  ses  écrits  :  l'his- 
toire de  l'avocat  doit  être  celle 
des  causes  qu'il  a  défendues.  Sans 
analyser  ici  les  procès  purement 
civils  uù  M.  Merilhou  a  pu  servir 
l'intérêt  particulier     ses  cllens, 
on  ne  citera  que  les*  principaux 
procès  politiques  où  il  a  piorté  la 
parole,  et  dans4ou8ll  a  pfofesité 
avee  constaiioe  les  principes  de 
l'opposition  libérale.  Kn  1^17,  il 
a  plaidé  ^  la  cour  d'assises  pour 
les  frères Duclos,  dans  l'alfaire  de 
la  conspiration  de  l'épinglè  noire. 
Kn  1818,  ilsoutint, dans.le ]>!o<  cs 
de  M.  Schelfer,  la  m'-cebsitéde 
voqiu  r  l'éloiji^iiernent  des  corps 
de  l'année  d'(»tcupation  ,  et  des 
régimcns  suisses  capitules.  Il  alla 
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pl^pider  à  ReniieB  pour  ses  amis  * 

*  les  auteurs  du  Çenseuir  ewTopien^ 
qui  avaient  accusé  les '  autorités 
de  la  Bret^e.  d'une  excessive 
partialité  en  faveur  des  Chouans. 
A  Paris,  il  prouva,  dans  la  cause 
de  VHomme-gris,  que  l'écrivain 
qui  avait  sollicité  le  rappel  des 
bannis,  avait  émis  dn  vœu  tout 
à  la  fois  juste  et  politique ,  puis- 
qu'il réolamuit  la  cessation  d'un 
grief  qui  blessait  autant'Ia  consli- 
tutioQ  de  l'état  que.  la  personne 
des  bannis.  Devant  la  cour  d'as- 
sises de  la  Seine  9  il  défendit' les 
auteurs  des  rassemblemens  du 
ino|s  de  juin  iSao^  et  prêta  avec 
succès  le  ïiecours  de  son  ininis* 
1ère  aux  rédacteurs  de  la  BiOlio- 
thèqfie  liinloriqUey  poursuivis  pour 
avoir  publié  des  articles  contre 
les  Iroupcs  suisses,  cl  discuté  les 
(troits  de  la  religion  catholique 
considérée  comme  religion  de  l'é- 
tat. Daus  celle  dernière  circons- 
tance ,  M.  Herilhou  revendiqua 
avec  force  Tégalité  des  devoirs  et 
des  droits  pour  toutes  les.  sectes 

«religieuses.  A  Bordeaux*,  le  ré- 

•  dact*cur^*une  feuille  Intitulée  la 
Tribune  de  la  GD'onde^  avait  con-' 
testé  les  titres  de  gloire  des  hom- 
mes qui,  te  12  m;|rs  18 149  a  valent 
remis  aux  Anglais  la  capitale  de 
l'Aquilaine.  Le  conseil  municipal 
de  Bor<liiaux  se  porta  accusateur, 
et  ftj.  .Merilhou  d<jtcnseur  de  l'é- 
crivain incriminé;  le  jury  burde- 
hiis  cundannui.  'Plus  heureux  à  là 
t:our  d'assises  d'Agen  *,  après  la 
cassation  de  l'arrêt  de  liordeaux, 
M.  Itterilhôu  obtint  justice  devant 
le  iiiry  de  Lot-fct-Garonnc  ;  sou 

'client  fut  acquitté.  Le  plaidoyer 
(|u'il  a  fait  inïprimer  oiTre  des 
faits  curieux  çt  peu  connus  sur 


roccopation  des  provinces  méri- 
dionales par  les  Anglais*  en  l8i4* 
£n  i8aa,  le  général  Berton,  tra-  • 
duit  devant  la  cour  d'assises  de 
Poitiers ,  invoqua  le  secours  de 
M.  Merilhou ,  mais"  celui-ci  ne 
put  accepter  cette  uïission  dou- 
loureuse, M.  le  garde-des-sceaux 
Peyronnet  lui  ayant  refusé  Tan- 
torisation  de  la  remplir.  Dans 
rimpossibililé  de  délendre  le  ^0.- 
^^r^a^\^4^mmeal>ocat,  M.  Merilhou 
SolK^ai  latpeiimissioa  de  le '4é* 
fendre  ec^mç  eTiHï  sans  jouir 'des 
droits  légitlxnes  de  son  ministèi-e. 
Il  fallait  Tautorisation  du  prési- 
dent de  la  couv  d'assises  de  Bol* 
tiers;  Jll.JMlerilbou  demanda  cette 
autorisation  au  président,  M.  Pa- 
rigot,  qui  la  refusa.  Simplement 
défendu  d'onice,  le  général  Berton 
fut  condatntié  à  mort.  Son  arrCt 
fut  dénoncé  à  la  courde  cassation 
par  M.  Mçrilhoii  ,  qui  développa,) 
à  l'audience  du, 4  octobre  1822,. 
une  aocusatÎQn  en  forfaiture pré-^ 
varication  e]t ,1^x ma|erl^l  contre, 
M,  (e  procureur-général,  hiangin 
et  ni.  le  présidei^t^  PfiT*é<^*> 
avaient  dirigé  les  débat^..JK*  |MiQ-^ 
rilhou  succomba  dansi cette  tenta» 
tivc.  Alp'mêoieépoqtie,  qi^çlquçji 
officiers  j  sous-ofïiciers  et  soldats* 
du       régiment  étaient  traduits- 
devant  la  cour  d'ai^sises  de  Paris, 
comrnc  prévenus  d'avoir  voulu 
changer  le  gouverneiiient  de  l'é- 
tat ;  c'est  ce  qu'on  a  appelé  le 
procès  de  la  cvuspii  aiian  de  la 
Rochelle,  ou  le  procès  des  Carha- 
nari,  dont  le  souvenir  faitépoque 
dans  ta  vie  politique  et  littéraira  , 
de  M.  Tavocat-général  ^de  Mar;-  " 
çhangy.  Le- feune  sergent  Burls,; 
accusé  et  plus  tard  oopdainné 
comm^  obeC  dft  complot ,  fut  dé- 
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feikki  afeo  l«  plus  grand  nèle  par 
n.  HmIUiou.  Boiris  amlt  offert  si 
vie  pouf  ttauvor  ses  oompagtoOM 
dWorttfne,  et  après  sa  condàriii* 
tiaiioni  II  demiiiidait  iV  voir  son 
défenseur,  pour  le  consoler,  disait- 
Il,  (a  commaîie  dhgrâee.  La  loi 
de  tendance  avait  été  introduite 
dans  lu  législation  des  jourfinux 
par  M.  le  p-îiriU'-<^ês-sceaux  de 
Pcjronnel.  Le  Courrier  français  a 
été  deux  fois  traduit  à  la  barl«  dt 
la  cour  rojaic ,  pour  tendance 
«éditieuse  ;  deux  fois  il  a  présenté 
M  jii^tiilostloa  jpaf  Torgane  do 


Hé  MefUiièii.  En  idiiS,' 
ffère  i^libllo  a  triopiphév  êf  a  ob-  * 
tadtt  oôfitns  le  )olirtia1  une  courte 
suspeneiotf.  En  1824»  le  Jotimal 
à  fait  rejeter  la  pourftoite.  Les 
détaîU  de  ce  deroier  procès  sont 
tout  A  în  fois  tin  monument  de 
riiidéperid^ce  de  la  ma-ifistratfi- 
re,  et  un  é[)î«încîe  de  rhl;<toire 
ministérielle  de  cette  époque.  Le 
libraire  Warée  a  publiée  en  un 
irolume  in-8',  quelques-uns  des 
principaux  plaidoyers  politiques 
de  Ù.  Aierilhou 


Lei»  serrices  du  généi^al  Hol>andf  rim  des  Uetitelians-ffénéraux  les 
^tus  dîsllogués  de  Tanciebne  armée»  ntérfilënl  inie  mention  plus  dé» 
taillée  que  oelle  insérée  dans  notre  la*  Tolnmab,  mention  ^railleurs 
Inexaete  êw  ploeieiirs  ^olnu.  Là  notice  anifante  mérite  toute  oon- 
llanee. 


MOEAND  (u  ùmtà  toois- 
CnARLEs-ARtoiiiE-AtESis  ) ,  géné- 
ral de  division,  grand-olïicier  de 
la  légiun-d'honneur,  grand'-croîx 
de  l'ordre  de  la  Uéiinîon ,  com- 
mandeur des  ordres  de  la  cou- 
ronne de  Fer  et  ée  Saint-Henri, 
chevalier  de  Saint-Louis,  e!»(  né, 
le  4  juin  1774»  à  Pontarlier,  dé- 
parlement du  Doubs,  d'une  fa- 
mille  honorable.  LieutebApt-co- 
lonet-commandant  d'un  bataillon 
à  ai  ans  y  II  s*était  ùlU  rertiarquer 
fttr  son  Intelligence  et  sou  cou- 
rage dès  son  début  dans  la  car- 
Hère  des  armes.  A  la  bataille 
d'Hondskote,  ils*élançaau  milieu 
de  îa  mêlée,  son  drapeau  à  îa 
main,  et  enlra  le  premier  dans  la 
▼ille;  i\  la  bataille  de  Valif;ny; 
aux  nombreuses  sorties  tJe  Ma»)- 
beuçc;  au  siège  du  Quesnoy,  où 
il  fil  le  service  de  général  de  bri- 
gade; ^  la  bataille  de  Sprimon, 
oé  il  fut  griéTcment  blessé  ;  au 


passage  du  ftbUi  ;  à  la  prise  de  la 
ville  de  Rreusnach,  qu*fl  enleva 

en  s'élanrant  avec  son  drapeau 
sur  Ki  pont  v.n  rainrs,  et  sous  le 
feu  le  plus  violent.  Dans  la  cam- 
pagne suivante,  il  force  à  capitu- 
ler, par  ses  bonnes  dispositions  et* 
sa  Terracté,  la  foiieressePde  Ko- 
nigsteiu  qu'il  devait  seulement 
bloquer.  A  Tafant-garde  ou&  l*ar- 
rière-garde*  il  l^iste  Sur  la  route 
de  Aatisbonilèt  au  village  de  Té« 
neing,  à  un  corps d*armée  de  Tar^ 
cbiduc  Charles;  dans  cette  affaire, 
A  a  deux  cbeYaOx  tués  boué4uI» 
et  reçoit  plosletïrs^lessures;  néan- 
âaoins  il  reprend  cinq  fois  le  viU 
fag-e  à  Tennemî,  Ftfî  tue  ou  blesse 
bon  nombre  des  siens,  et  lui  fait 
un  grand  nombre  de  prisonniers. 
En  Kgypte,  ii  est  fait  chef  de  bri- 
gade sur  le  champ  de  bataille  des 
Pyramides,  et  h  là  bataille  de  Sé- 
diuian,  la  88*  qu'il  y  cumulande, 
est  qualifiée  de  bonne  et  intrépiée* 
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Commandant  de  la  province  de 
Ghistvil  soutient  victoril^udeiiièDt 
pendant  trois  {e^rs ,  ateô  moins 
èt  deuzcçntiirhtfNiiiies,  onèitatte 
de  combats  <J6iitre  lès  Arabes  de  ta 
Mecque  9  corps  des  Aname- 
f  otjcks  ér  lesJtiSorgés  de  iK  Hàute- 
£gjpte.  Quelques  semaines  après, 
il  attaque  Mouràd  Bey,  le  pour- 
suit dans  les  déserts,  le  sur- 
prend, et  le  défîiît  <Miii<"Vpinent 
près  des  ruines  d'Ahydi  ^.  Le  pre- 
mier consul  Lotiaptirte  lui  envoya 
le  brevet  de  général  de  brigade 
après  la  bntnille  d^Hétiopotis.  Â 
la  suite  du  coiubal  de  Uhamanié, 
il  est  èhargé  dé  forlffier  et  de  dé- 
fendre le  fkifbbiirg  de'GhizétCèil* 
Ète  l^arniéê  tià^ù^  èt  ït  càpliail* 
paolw»  qull  parvient  Aèonteiilr 
et  à  intimider.'  Dans  le  niênie 
temps  oo  le  ?it  à  El-lian  ka»  avec 
sa  brigade  et  urte  batterœ  d'artil- 
lerie,  soutenir  pendant  o  heures 
de  retraite,  les  efforts  de  Tarmée 
du  grand-visir.  Klevé  ou  î;'rnde  de 
général  de  division  à  la  promotion 
d'Austerliiz,  où  il  s'était  fait  re- 
marquer dans  Tattaque  et  ù  la  dé- 
fense du  plateau  de  Prasen  et  du 
village  de  Solkolnilz.  Comman- 
dant de  Vienne  à  Tépoque  de  Té- 
tacoatton»  il  sàova  cette  lylle  de 
grands  mallieuiis ,  par  sa-  fermeté 
et  son  activité.  A  labataille  d*Auerw 
staedt,  iloommandaitla  i*^diTi- 
sion  du  5**  corps,  qui  y  fil  des 
prodiges; A Czarnowo,  il  coibuta 
dans  un  combat  de  nntt  le  corps 
de  Tolstoi-Osterntann  ,  retran- 
ché dans  une  forte  position;  il  prit 
part  aux  hntnilles  de  Nn^îeîsk,  de 
Golimiri,  de  Preuss-Eyiau,  où  il 
renversa  parla  plus  vigoureuse  at- 
taque l'aile  gauche  deParméerus- 
S(;;^dAllonstein9  il  soutient  chaque 


jOnrdesi^ombnts ,  que  terminent 
'  leiti  batailles  d'HeIsberg,  de  Fried- 

-  lànd  et  la  paix  deTilsitt.  Eiifin  cet- 
te campagne  Riémorttbie  le  plaça 

-  An  premier  rang  des  généraux  de  la 
'  grAbde-arcliée.  Il'reputen  récom- 
pense les  titres  degrand-ofTicierdn 
lalogion-d'bonnéury  de  comte  de 
J'empire,  de  commandeur  de  l'or- 
drf  dt'  Sainl-Hrni i  de  Saxe;enfin 
nnc  datation  de  5o,oôo  (Vnirr?  de 
renias. En  1809,  aprtV-  le  combalde 
Rhor,  sa  divi:*ion  ffM(  anl  lu  pont 
et»  flammes  de  Landshiil,  il  entre 
dans  celle  ville  remplie  des  parcs 
ennemis  ;  ù  Wugi  atn,  sa  division» 
sur  deux  lignes  de  colonnes  d*at» 
laque,  sous  la  mitraille  de  Sobon* 
ches  à  fbu  I  A  travers  la  cavalerie 
ennemie  «  gravit  dans  quelques 
Instans  le  plateau  que  conviait  et 
défondait  l%corps  de  Rosemberg, 
et  se  troivvé  sur  le  flanc  gauche  de 
l'armée  autrichienne  forcée  à  la 
retraite.  Après  celte  campagne , 
sa  dot^HîoTJ  fut  augmcntrc  de  dix 
mille  francs  de  renie,  et  à  la  créa- 
lion  de  l'ordre  de  la  Kéimîon  ,  il 
en  reçut  le  grand- corduti.  En 
ibia,  il  passe  le  premier  le  Nié- 
men, à  la  tête  de  celle  division 
toujours  victorieuse,  qui,  ù  Smo- 
lensk»  dans  u^oins  d*un  quart 
dlieurect  d*un  seul  jet,  poussa 
rcnneml  derrière  ses  murailles; 
A  lalffèskoWà,  elle  attaqua  «ie  tau- 
rèbfi  pair  les  (fornes,*  suivant  Vet* 
presstDli  pittoresque  de  Tcmpe- 
reur,  en  enlevant  la  grande  hallr- 
rie.  Dans  presque  toutes  les  batail- 
les, il  avait  en  des  chevaux  (nés 
sous  lui,  et  avait  reçu  d^s  blessures 
plus  on  moins  ç^raves;  mais  A  Tal- 
taque  de  ce  l  e  don  table  retranche- 
ment, il  eut  lauiûchoire  fracassée 
d'un  biscalen;  cependant  il  ne  cède 
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que  quoique:»  jours  le  camniaQdc- 
inent  de  sa  division ,  elbieiltôt  eo 

le.  Foittra?érscr  ù  sa  tète  les  ar- 
mées russes  dans  les  butailtes  de 
Ayiosma»  de  Crasnoé,  de  la  Béré- 
zîna,  commandant  par  signes  et 
par  rexcmph:.  Le  vioe-roi  d'Ita- 
lie, le  prince  Eugène  (pcj.  Ceau- 
iiARNAis) ,  lui  avait  «'nvoyé  le  Icn- 
dt'uiaiu  (It:  la  bataille  de  la  Mo^ku- 
"wajla  décoralioade  commandeur 
de  Tordre  de  la  couronne  4ib  Fer. 
Le  général  Uorand  rentre  ea  caqs- 
pagneen  i8i3,  en  qualitodlieoiB- 
mandant  d%la  r*  division  du  4"''' 
corps;  on  sait  quelle  part  j9e  oorps 
d'armée  -ent  auxsuccés  des  liatail- 
les  de  Lutzen,  en  se  portant  sur  IfS 
derrières  de  reonciiii;  de  Baui- 
zenv  par  sa  v  î  go  u  reufie  êfifqu» 
sur  1^  centre  de  Tannée  pjru  s  sien- 
ne. A  Warlenbourg^  le  général 
ïiii"irh(;r  laissa  (),ooo  morts  de  vaut 
ce  riHi)Ic  corps  qui  l'arrrla  un  jour 
enlitîr.  A  IJenncvitz,  la  division 
i^lorand  soutint  l'elTort  du  toute 
Parfuee  prn.>sienne;  à  Lcipsick, 
elle  déi'eud  ù  Oulrana  la  d^gue» 
seul  chemin  de  retraite;  rouyi;e 
le  i8  la  communication  »,  culbute 
et  fait  prisonnier  toiit  ce  qui  li|i 
résiîite;  rétablit  le  pont  de  Wei- 
zenfels;  arrête  Tenneini  au  défilé 
de  Cocnsen^-  et  surprend  h  Hanap 
r;irinL'c  bavaroise  déboirchant  sur 
le  pont  du  Mein  :  le  général  Wré- 
île  et  une  partie  de  «on  état-ma- 
jor y  restent  morli'  ou  blessés,  et 
s^n  arrïiée  ne  peut  passt  r  que  le 
lenilemaiii.  Promu,  au  mois  de 
tit'cembre  i8i5,  au  comrrlande- 
mcJil  en  «  lief  lîu  4"""  corps  ,  le  {^«;- 
uéral  Morand  se  trouve  bloque 
dans,  la  forteresse  de  Maycncc^ 
i»aiis  argent,  sans  ressources^  sans 
^«Ipitaux  suflisans»  sou  armée,  en 
proie  à  une  contagion  déjrorante» 


m 

m 

qiM  qooiqvefoia  ne  laisse  paaiv- 
ses  a'iMf mines  .pour  fournir  les 

.  pQSles  avanoélb)  de  grands  tra- 
Taux  à  faire  aux  fortifications^^iu 
blé  et  des  chevauxponr  toute  sub- 
sistance; enûn,  tous  les  besoins, 
tous  les  obstacles,  tous  les  n»'aux  . 
à  vaincre;  ils  lurent  surnu^ntés. 
La  place  était  armée .  les  fortifi- 
cations en  état,  et  la  santé  réta- 
blie, lorsqu'il  fallut,  sans  combat, 
la  reuilre  à  remieini.  La  famille 
des  Bourbons  rétablie  sur  le  tréoe^ 
de  Vrance9*en'iSi49  le  roi  donna 

,  a*u  général  Mocand  la  crci^.  de  cb«- 

.  relier  de  Saint-Louis,  En 
IVappléon  le  •o<mm^  'W\''(^^ 

,camp,  colouel  des  chasseurs  à 
pied  et  des  voltigeur^  de  la  gardf,, 
«1  pair  de  Frangé  9  aprè^  lui  a- 
voîr  confié  le  commandement  su- 
périeur des  12'"%  ij"",  21""  et 
'21'"'  divisions  militaires  ,  avec 
de  grandis  pouvoirs.  Une  procla- 
matioti  qu'en  cette  qualité  il  pu- 
blia à  Nantes,  servit  de  prétexte 
pour  le  faire  eoiulamner  à  mort 
par  contumace,  par  le  conseil  de 
guerre  de  la  Uocb^ik  tA^  apA^ 
1816.  Rentré     pxfinqe»  Je,  q^i- 

.  seil  .d«  guerre  ^«ug^^lpuf^ 
nula  ce  jugem^fliMStum  igig. 

L'étripgçB.dWfW^ï^  gé^i^Wfc^^ 
rand  pr«)scrit,  de  ni>mhrism|^^, 

mo  i  gnages  dé  L'efi^time  cide  la  001^ 
sidéralion  que,  s^çn  ..4é^j'^téresse- 
ment,  sa  justice  et  la  discipline 

de  ses  troupes  lui  avaient  méritées 
penthmt  la  guerre;  des  service? 
aussi  éi;lalaus  ne  Tool  pas  empt- 
cbé  d'être  compris  au  nombre  dt-^ 
200  olliriers-généraux  mis  eu  re- 
traite le  2  décembre  1824.  ■  J 
rÉBOUDË  (le  baron),  prcmbir 
mcdcciu-cbinirgien  de  Joucliii^i 
Iiapolcon,roi  de  Naplt;s  Çvoj.  Mo.— 
bat)^  ancien  ins^iccteur-généraly 
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chef  du  service  du  santé  deBUrmé»»  io  ré^oUition^  Pcniicignetiv^t  d« 

de  lerre  et  de  mer,  et  des  hôpitani:  l'art  de  giiéHritejt  détruit;  Tnnar 

cîrilSf  officier  de  Tordre  rojral  de  la  ioinie»,la  ehirurj^e  et  la  ménfeoîno 

légion-dttonneur ,  coinmattdeur  oo  comptaient  p^ns  pour  se»  omr 

de  l'ordre  royal  des  Deux-Sici-  ole<t ,  que  deui  hommes  célèbres» 

les  et  de  la  Fidélité,  de  la  socié-  Besaiilt  et  Corvisart.  C'est  de  leurs 

té  médicale  de  Paris,  de  racadé-  écoles  que  sont  sortis  tant  d*élè^ 

mie  de  Madrid,,  de  l'institut  de  ves distingués,  qui  int  illustré  le<« 

Niiples,  etc.,  est  né  à  Habas,.dé-  éroles  de  médecine,  les  arméo"*  et 

p  n  it  ment  des  Landes,  en  1773.  i'fiiirope.)  C'est  aux  sollicitations 

Apre?  avoir  terminé  sf^s  prennères  réitérées  de  M.  l*éborde ,  aiipréâ 

éludes  an  collège  de  Lescar,  sous  des  membres  de  lu  cofînnnnc  de 

10  P.  iVlarsan,  et  sa  physicpic  à  Paris,  que  le  professenr  Corvi.^art 
l*au,  en  licarn,  sous  dom  Estcrac,  dut  sa  1  éintégralion  à  Thôjjilal  de 
Uénédictin,  il  fut  reçu  maître  ès^  la  charité.  C'est  de  eullti  époque 
arts  dans  cette  unÎTersUé.  A  spo  mémorable  que  date  l'amitié  dont  il 
arri vée  &  Paris»  fqrt  jeune  encore,  Ai tlionoré ' par  sop  maitro,  qu  i-le  ret 

11  lut  préeeuié  par.son«parent ,  M.  çut  depuis  cettetPircoQslaiico  dans 
Lacoste,  mînistrede  la  marinede  son  intimité.  A  la  fin  .de  i7$^»l|.)Pé4 
Louis  XYI,  au  célèbre  Yicq-  borde  Ait  nommé  par  les  auffira^pes 
d'Azyr,  médecin  des  la  reine.  G0  des  citoyens  de  sa  coniiiin  ne  natale 
savant  illustre  i'accueilUt  aTeo  pour  aller  défendre  les  ironliéres 
bienveillance,  fut  son  premier  pro-  contre  les  émigrés.  Néanmoins, 
teclcur  et  son  guide  dans  Téludc  M.  Pébordc  devint  bientôt  sns- 
d*une  science ,  dont  les  premiers  pect,  parce  que  son  frère  aîné, 
pas  sont  pénibles,  Vicq-d'Azyr  le  Jean  Pierre  Péborde,  avait  émi-  * 
rccoujinantia  aux  professeurs  De*  gré  et  était  médecin  dans  P.trmée 
saull  et  Corvisart,  .iux  soins  des-  des  princes  iVançais,  où  il  mou- 
quels  il  se  plaît  à  rendre  justice,  rut.  Lors(|ue  Desault  fat  enlevé 
Le  premier  le  reçut  comme  élève  à  ses  élév-es  et  jeté  dans  les  prisons 
externe  é  l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  et  du  Luxembourg  (le  a8  floréal-i;. 
par  la  suite  l'éle  va  au  gradade  chi-  mars  1 794)9  M.  Péborde  Ûitarreté« 
rurgî«n  interne.  C*est  à  cet^e  épo*  qt  parl^igeavl^  sort  de  son  maîtr,ew 
que  que  son  maître  en,oblcurgie  qm  heurf^Mspipeot  pour  rhumani- 
lui  accorda  spécialement  la  per-.  té  fut  bieQtuti,rendif  &  la  liberté, 
mission  de  se  livrer  à  l'élude  de  la  fil.  Péborde  ,  au  contraire  ,  fut 
médepine  et  de  suivre  À  rhôpitai  transtfré  le  5  thermidor  dans  les 
de  la  charité,  les  leçons  de  clini-  cachots  de  la  conciergerie,  où  il 
que  interne  de  Corvisart,  fqnda-  fut  attaqué  du  typhus  des  prisons; 
leur  de  cette  érolc  célèbre  ;  mais  c'est  à  celle  maladie  presque  tou- 
bienlol  arn-es  Cliauniette,  procu-  jours  niorteilc  qu'il  dut  son  ejcis-  , 
renr  de  la  comnmne  de  Paris,  lit  lence.  li  recouvra  la  liberté  (le  it) 
fermer  celte  école,  la  première  et  vendémiaire,  10  oelolire  î704»  ^~ 
l'unique  tlans  son  gcniv;,  et  les  près  la  rcvoluîiun  »hi  <;  iliernii-  , 
élèves  furent  piivés  des  leçons  de  dor),  et  lut  re(;u  avec  bienveiJlan-  • 
leur  professeur:  (à  cette  époque  de  ce  par  Desault  et  Corvisart.  Lç 
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premier  le  réintégra  dans  sa  place 
vt  dans  son  rang  à  l'HAlel-Dicu. 
Lié  d'aïuitic  avec  Bichal,  il  se  li- 
Hn  de  fiouYeau  à  Télude  de  Tàilâ* 
tomle»  reeaeillif  soUs  Desaiill 
ééê  obterratlons  de  ehlrarg^ic-pra* 
tiqtfe  <}ul  ont  été  oonsîgnéej»  aan» 
le  jofirtial;  fit  donné  depuis  dans 
i^vA  de  M.  UiroAi  et  Bojert  des 
Obatrtations  sur  Ub  anévrismes  du 
cmur.  T!  va  faire  paraître  un  re- 
cueil lïObset'va lions  sur  (a  malû" 
dieqtd,  en  1809,  attaqua  1* armée 
campée  sur  la  côte  malsaine  de  Ca- 
me, et  en  1810,  Catabre,  près  de 
Scylta  et  fie  Regt^io,  eic.  A  la  mort 
de  Desaiilt,  M.  Pélxirde  défendit 
avec  éfiergie  la  mémoire  de  son 
bienfaiteur»  contre  son  successeur, 
qdl  s'était  laissé  influencer  par  11& 
tiomme  dont  il  eot  bientôt  sufet 
de  se  plaindre.  M.  Péborde  «piittri 
l*Bôtel-Diea  dans  cette  circons* 
tance,  pour  saifre  fXctusiTêmeflt 
les  leçons  de  Corrisarl,  qui  le 
lança  dans  la  pratique  de  la  ville. 
Lorsque  Gorvisart  parvint  à  la 
place  c*minen te  qu'il  a  occupée  8Î 
dig-nemeni  auprès  de  l'empereur, 
M.  Péijorde  lut  placé  avant  tousses 
camarades  comme  inédecin-chi-> 
rurgiendu  prince  Louis  Bonaparte, 
flu  p-jnd-duc  de  Berg^  [voy.  Mc- 
bat),  ctdamaréciial  Lannes.  Après 
la  Ie?ée  du  C&mp  de  Boulogne, 
M.  Péborde  Ùi  la  eilmpaupc  de 
iBoSy  avec  le  grand-duc  de  Berg 
et  le  maréchal  Lannes.  Il  fut  at- 
taché an  grand  état-naajor  de  la 
cavalerie»  il  ^e  distingua  par  son 
nctirité  et  son  zèle  à  porter  des  se- 
4M)urs  aux  blessés  de  Ta  va  nt  garde. 
C*est  à  Nuremberg,  Wirlingen , 
Amstéten,  Hollahum,  Ulm,  et  û 
la  balaîlîe  d'Austerlitz,  qu'il  ren- 
dit les  plus  (i^uuds  services  ù  Tar- 


tn^e.  A  la  fin  de  cette  mémora- 
ble campap^an,  le  grand-duc  ratta- 
cha à  sa  foriiine,  et  M.  Péborde  a^ 
partagé  depuis  les  fatigues  et  la 
gloire  des  armées.  Il  6t,  en  iBoè 
iét*iBo7,  les  campagnes  de  Phisse 
et  de  Pologne;  il  eut  tonjours  la 
tnfême  activité  et  autant  de  «èle  â- 
'Jén»«  h  Brfkirt ,  à  Zedredenîk  ,  a 
Prenislaw^  à  Golimiiu  à  Hoff,  é  la 
bataille  d'EyIau»  à  Heiisberg,  et 
devant  Koenisberg,  oit  il  donna  tes 
plus  grandes  prenves  de  bravoure 
en  s'exposarit  à  tous  {e«*  (înti^cr* 
en  allant  panser  les  blessés  dans 
les  combats.  Les  maréchaux  Au- 
gereau,  Lannes,  Victor,  les  géné- 
raux Saiut-Sulpice,  d'Haupoull,. 
Bordes'ouU,  et  nombre  d'officiers 
et  soldats ,  furent  soignés -par  lot. 
Il  tut  décort  de  là  croix  de  la  ié- 
gion-d*honneQr  en  récompen^  de 
Ses  terrlces.  Après  la  paix  de  Til- 
sitty  M.  Pâkorde  resta  auprès  du 
duc  de  Montebello»  malade  des 
suites  de  ses  blessures»  et -revint  à 
Paris  avec  cet  illustre  guerrier, 
qui  lui  conserv;iit  de  la  réconnar?- 
sanrc  et  de  l'amitié.  M.  Péborde 
accompagna,  en  1808,  le  grand- 
duc  de  Berg,  généralissime  de 
l'armée  d'Espagne;  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  le  docteur  Luxenriaga, 
qui  le  fît  recevoir  membre  de  l'a- 
Cndèmie  de  Madrid.  Les  blessés^ 
de  la  malbeofcitse  joum^  du  a 
mai  farent  en  partie'  soignés  par 
H.  Péborde;  Il  donna  une  preuve 
particnllère  de  son  amitié  au  doc- 
teur Lher  mi  nier»  médecin  de  l'em- 
pereur»  qui,  au  moment  de  l'atta- 
que par  les  Espagnols ,  se  trouvait 
éloigné  et  séparé  de  l'armét^:  il 
prit  un  détachement  de  la  compa- 
gnie Basque,  se  porta  au  Iftgcuiunt 
de  son  ami»  et  le  ratuena  au  mi- 
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lieii  de  Tainiée*  Le.  grand-duc  do 
Berg  fut  ^atlaq^è  daoa  Madrid 
ji^uqe  maladie  grave;  oo  fit  courir 
Je  bruit  dao8  la  Tille  et  daot  Ter» 
mée,  qu'il  avait  été  epapoiaojuié  : 
~  ce  bruit  se  fropagea  jttmi|u'à  Ba  joftr 
ne,  et  vint  frapper  même  l'imagU 
nalion  du  duc,  qui  eil  eflct  se  crut 
perdu.  La  position  de  M.  Péburde 
devint  difficile  et-délicate  ;  lu  ma- 
ladie fut  lougue  et  Qpiniûli  e  ;  It^s 
forces  (lu  malade  s'épuisaieut  de 
jour  en  jour,  le  mal  empirait  et  la 
vie  uc  tenait  qu^ù  un  fii.  Al.  Pc- 
borde  ne  pouvï^ii  {dus  abwdoQq|ir 
fechèTcl  du  lit  du  prince  malade» 
et  11  éjtait  occupé  aana  cesse  à  cal** 
mer  uue  linagifliatioa  toujours 
iinippée  par  l'idée  du  poisoe.  JLe 
prince  Alurat  élaît  doué  d'une  sen- 
sibilité extraordinaire;  il  possédait 
toutes  les  belles  qualités  de  Pâme, 
il  ne  connut  jamais  Tespril  de  veu- 
geauce.  lion  père,  niallieureux  é- 
poux,  éloigne  de  ses  eiirans,  qu'il 
idolâirail,  accablé  de  douleur  et 
par  le*  angoisses  d*une  vie  insup- 
portable ,  la  nostalgie  se  déclara 
avec  Us  symptômes  les  plus  gra^ 
Tes.  Il  fut  obligé  d'abandoooer 
fiour  toujours  PEspagne»  et  oa 
recouvra  la  sauté  4|ttcloog*teiiips 
aprés^  A  ravéneuieut  de  Juachlm 
Murât  ati  trône  de  Naples»  eu  i8u8y 
H.  Pél>4>rde  eocompagoa  ce  prîn-> 
ce  dans  son  royaume  ;  il  Tut  dér 
coré  de  l'ordre  royal  des  Deux* 
Siciles,  nommé  premier  médecin- 
ehirurgit  n  du  roi,  inspecteur-gé- 
nria! ,  cbcl  du  service  de  santé 
(l<'s  armées  de  terre  et  de  mer» 
ainsi  que  dos  hôpitaux  civils  du 
royaume;  il  organisa  le  sirvice 
de  santé  de  l'aroiéc,  de  la  garde 
royale  et  des  hôpitaux.  Le  roi 
l*Bjrant  cbargé  spécialement  de  la 
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survaillaooa  de  radministraHon  de 
ces  élablissemens  ^  M.  Péborde 
profita  de  la  confiance  du  mooar* 
que  pour  réprime^  les  abus  Té|î"  ' 
lî|^lement  prodigieux  dans  Tadml» 
nistration^asli^itaux,pl  acée  dans 
d^autres  malus  que  «elles  intéres- 
.sces  à  la  guérison  des  malades.  Il 
saisit  celle  occasion  favorable  pour 
relever  le  corps  des  o (liciers  de 
santé  de  Tannée,  qui  dès-lors  nè 
fut  plus  soumis  k  la  bureaucratie 
comme  en  i  1  ance.  Dans  une  pro- 
motion de  l'ordre  des  Deux-Sici- 
lest  on  nTsTait  pas  jugé  convena- 
ble.d*y  comprendre  -les  nédacîns 
ist  chirurgiens  da  Taraiée  (les  Na<- 
politains  ne  les  en-  crojaleat  pas 
dignes);  M.  Péborde  répara  eette 
injustice,  et,  par  un  rapport  qu'il 
fit  au  roi»  obtint  des  décorations 
pour  les  olïiciers  de  santé,  qui 
^'étaient  !e  plus  distingués  dans 
leur  service.  Le  régime  des  hôpi- 
taux du  royaume  de  N  a  pies  lui 
est  redevable  de  son  ainéliuration, 
et  le  dépôt  de  mendicité  lui  doit 
;sa  création.  M.  Téborde  lut  puis- 
samment secondé  par  la  phiian*  ' 
throple  de  Zurio,  mii^istre  de  Tin-^ 
térieor  et  du  général  français  Tu- 
gny,  ininlslre  de  k  guerre.  VJi^ 
b^rgo  dêi  /Miowrî  fut. réparée  par 
leurs  soins,  rien  ne  fut  négligé 
pour  iejrendresaifubre  et  logeable» 
-|ja  classe  «ombreuse  des  Lasiaro* 
|)i,  des  pauvres  et  des'enfans ,  y 
trouva  un  asile,  du  travail,  des  vê- 
temens  ët  des  vivres.  Ces  monu* 
mens,  plus  durables  que  la  ghoire^ 
sont  dus  A  la  munilicence  de  Joa- 
chim-NapoIéoç ,  et  attestent  sa 
solliciiudc  |?alcrneIlepO(]r  unpeu- 
ple  qu  il  avait  été  appelé  à  gou- 
Yemer.  M.  Péborde  fit,  en  1810, 
la  campagne  des  Calabres  avce 
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Tarmcc  irançaisc  ;  if  fit  «îtablir  un 
hôpital  à  Aeggio ,  et  en  dirigea  le 
«crvioepiindant  le  coinpernent  des 
'  poupes.  Au  eotnbat  d«  Bagiiartf» 
la  dit ision  du  général  ^artoniiMiz 
fut. attaquée  Tifemeiit  par  les  An" 
glaUf  le  roi  y  efiToya  50 n  inéde* 
Vm  porter  des  secours- de  l'art  nnx 
blessés,  et  en  allant  remplir  cette' 
lionori<î)lf'  fîïîssion,  <îon  cheval  fut 
blcsst!  (l'un  coup  de  niihaillp.  M. 
Pcborde  lut  très-utile  à  celle  di- 
vision pendant  le  combat.  Il  ne 
cessa  do  donner  des  preuves  de 
dévoncuieiil  au  roi  et  à  l'armée 
dans  le  cours  de  la  camp<7gnc.  Le 
ToldeNaples  prit,  en  mars  iSta» 
le  pomâiandeineiit  de  toute  la  ca- 
Talerie  do  rarmée  de  Russie;  M. 
Péborde  fit  .toute  cette  .campagne 
à  jamais  mémorable  avec  ttn  zè- 
ie  ioTatigabie  et  la  plus  grande 
lOCLiyUé.  Les  blessés  de  l'uradt- 
garde ,  des  combats  d'Ostrowno  9 
de  Wilepsk,  de  la  Dwina,de  Smo- 
len^^ki  reçurent  de  lui  les  premiers 
secours.  C'est  sur  le  champ  de 
■bataille  de  la Moskovva qu'il  donna 
les  plus  grandes  preuves  de  saug- 
l'foid,  eu 5e  purUuit  au  milieu  des 
combattans  pour  panser  les'géué- 
raitx  Belliardy  Boraesoultj  Deeaîx, 
Fajol  >  Ronoeuf,  et  autres  oiftclers 
et  soldats.  M.  Péborde  a  rejsu  un 
témoignage  de  jusiice  et  de  re- 
oonoaissance  des  généraux  OTOO 
lesquels  II  a. fait  les  campagnes , 
lorsqu*à  sa  rentrée  de  l'armée  de 
Naples,  il  éprouva  des  difficultés 
au  minîsièrc  de  la  guerre,  pour  y 
.  faire  reconnaître  ses  titres  et  ses 
scrviecs  dans  te>  arnjées  fnincai- 
ses.  Lrs  généraux  auxquels  il  avait 
pioiligué  des  .seins  désiuléressés 
éci  iviieiit.  en  sa  favuiir,  et  justice 
lui  liiti'endue.  lleulraùMqskou^ie 


14  septembre,  avec  l'avai^l-garde* 
ét  fut  chargé  par  le  roi  de  Maples  * 
de  réunir  tous  les  blessés  russes» 
-qui  se  trouvaient  dans  cette' gran- 
de^téft  li  suivit  le  roi  areo  son 
iiTant*gard«  9  au-delà  de  Hosko», 
let  fat  d*un  grand  secours  à  ce 
prinoOy  iorsquMl  lui  blessé  à  Ces- 
nisna,  9v/t  la  route  de  Kalonga,  et 
aux  généraux  Laboussaye  fit  Excel* 
!nnn>^.  î\l.  Péborde  rési  s  la  à  toules 
les  iatigues  de  cette  terrible  cam- 
pagne;  il  fit  la  retraite  avec  cet 
escadron  sacré,  que  comiriaadait 
J»acbim;  il  trouva  daiis  son  cou- 
rage la  farce  de  secourir  tant  d'in- 
fortunés  dans  cette  dé^astrouse  re- 
traite. Le  passage  de  la  Bérésîna 
lui  procura  une  occasion  de  se  dis* 
tinguer;  il  fut  envoyé  par  Tempe* 
reiir  auprès  du  maréchal  Oudinot, 
blessé  grièvement»  et  aida  le  bra- 
ve Larrey»  dans  Tamputation  de 
la  cuisse^i  qu'il  ût  au  général  Za- 
joncheck,  aujourd'hui  vice-roi  fie 
Pologne.  l*romu  an  grade:  d'o (li- 
cier de  la  léfïion-d'houneur  (pour 
la  seconde  fois  le  5  décembre),  il 
recul  la  croix  de  commandeur  «le 
l'ordre  des  Deux-SicUes ,  et  lut 
créé*  baron.  M.  Péborde  quitta 
l*armée  à  Posen»  le  1 7  janvier»  et 
aceompagua  à  Naples  le  rot»  atta- 
qué de  maladie,  suite  des  fatigues 
de  la  guerre.  ^En  i8i3»  le  ban» 
Pêbonle  rejoignit  en  Saxe  la  gran- 
de-armée avec  le  roi  de  N  a  pies;  il 
se  trouva  aux  batailles  de  Dresde» 
de  Yachaij  et  Léipsick,  où  il  pro- 
digna  des  soins  aux  blessée  de 
ces  mémorables  journées.  Apr''sln 
retraite  Je  la  Saxe,  il  accompagna 
le  roi  de  Naples  dans  ses  élals,  et 
rentré  en  France  avec  ce  prince, 
après  la  défection  de  rarniec  na- 
polit-aine)  il  suivit  Joacliiui  à  Cau- 
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nés  et  ù  Toulon,  ot,  lorsquMl  fut 
rédttit  à  se  cacher  dans  une  petite 
maison  de  oampagne,  M.'.Péboi^ 
de  lé  conduisit  dans  sa  retraite  9* 
Tec  Joseph  Bonafoux 9 -capitaine 
de  frégate  9  neveu  du  roi.  Ils  al- 
laient passer  tes*  nuits  avec  le 

{>rince  pour  lui  porter  des  nouvel- 
esctlui  donner  les  consoîîïtîoiis  de 
raniitif';.  Une  rtutt  que  M.  IN  bnr- 
de  allait,  avec  le  çénérnl  liossetli, 
TÏsiter  Joachim,  ils  remarquèrent 
qu'ils  étaient  observés  ;  ils  se  dé- 
tournèrent alors  de  leur  route,  et 
surpris  ensuite  par  une  tempête 
épouvantable^  ils  perdirent  la  vote, 
qo'îls  ne  ]^urent  retrouver  que 
lorsque  le  jour  reparut  :  c*est  la 
dernière  fois  que  M.  Péhorde  vit 
le  roi.  Joachim  ayant  appris  qu*un 
officier^  porteur  des  dépêches  de 
Pouché,  ministre  de  la  police,  a- 
vait  été  arrêté  an  Eaussut  et  re- 
conduit à  Marseille ,  presîîà  vive- 
ment 31.  Pébordc  de  se  rendre  à 
Marseille,  persuadé  qu'à  l'aide  des 
parens  de  M»«  Péborde ,  née  d;ins 
cette  ville,  il  lui  serait  possible 
d*avoir  quelques  renseîgfnemens. 
M.  Péborde  partit  après  avoir  té- 
moigné au  roi  toute  soii  inquié- 
tude sur  la  sittiation  critique  oû  il 
le  laissait.  Il  arriva  près  de  lllar- , 
seitle,  à  Sajqt«6eniùs  »  maison  de 
campagne  de  sa  helle^mère;  près» 
que  aussitôt  il  fut  mandé  datL«  les 
bareaiix  de  la  police^  où  on  Tin- 
tcrrogea»avec  égard;  on  lui  com- 
muniqua 'mCrac  les  dépêches  du 
ministre  de  la  police,  en  lui  fai- 
sant reniarquer  t^fic  l'existence  du 
roi,  celle  de  su  lainiiie  et  la  sieuLie 
propre,  étaient  en  péril ,  et  que  le 
seul  moyen  de  vSoustraire  le  prince 
au  danger  qui  le  menaçait,  était 
de  &ire  connaître  sa  retraite  «  où 
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oniui  porterait  des  passeports  pour 
se  Tondre  auprès  de  la  reine»  en 
Andriohe.  M.  '  Péborde.,.  oraignant 
de  mai  servir  son  bienfaiteur  en  se 
prêtant  à  ces  offres  oIRcieuses, 
déclara  formellement  qu^it  igno«* 
raitsa  ristralte.  On  lui  ordonna  a- 
lors  de  quitter  la  ville  en  vingt- 
qiialre  heures,  et  de  se  rendre  dans 
jfOn  d/'partement.  On  pr^'-^^iirnu  de 
cette  dénép-ation  que  le  roi  pou- 
vait être  cache  dans  la  maison  de 
Ccit  n  pagne  de  Snint-Geniès  (uj  «ians 
celle  de  Marseille.  On  lit,  eu  con- 
séqucnce,  cerner. les  deux  maisons 
pendant  la  nuit  par  des  trou- 
pes'; ces  recherehes  furent  infime* 
tueuses.  M.  Péborde  avait  fidèle- 
ment rempli  sa  mission;  mais'é- 
tant  à  Marseille  soos  une  surveiU 
lance  sévérëf  Jl  ne  lui  était  plus 
permis  de  revenir  à  ïoulon  ;  il  se 
décida  ù  écrire  par  la  poste  :\  une 
personne  de  confiance  dtt  Toulon, 
qui  communiqua  à  Joachim  le 
contenu  d(;  la  lettre.  Le  ministre 
Fouclié  engageait  le  roi  à  qniltor 
le  séjour  de  la  Prov(Nice,  qtii  Jevc- 
nait  de  jour  en  j'iur  plus  djinge- 
reux  pour  l'existence  d«  ce  prin- 
ce, et  à  s'embarquer  pour  le  HA- 
vre^  où  il  recevrait  de  nouvelles 
instructions*  Le  roi  goftla  celle 
proposition;  on  fréta  dans  le  port 
de  Toulon ,  aux  finis  de-Joachiin  « 
un  bâtiment  pour  ce  voyage;  le 
bAtimcot  arriva  au  iiAvre;  ntais  a* 
malheureux  pnncc  fut  la  seule 
personne  qui  ne  profila  point  du 
celte  embarcation,  {i^oy,  l'article 
Ml'rat.)  Nous  devons  ajouter  qu'il 
paraît  constant  que  ce  lut  la  let- 
tre de  M.  Pcbnrdc  qui  fit  pren- 
dre à  Juachiin  la  déterminatien  de 
s'embarquer  pour  se  rendre  au 
Hâvre,  et  non  le  duc  de  Uoccdro- 
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mana ,  son  çraail*ttCii|it9|L  coliae 
nous  ra?oos  dît  &  Vtaimli  Hmut « 
Ltt  baron  Béhotàt  a*e»t  reik6  daiii 
M  famille  9  à  Habas;  Il  {auik  d^«o 
tnûtemeDt  do  non  activité  t  et 
•xarce  aTCC  distii^ctioo,  mais  gra- 
tuitement »  la  médecine  et  la  cbi« 
rurgie.  Il  empiaia  aaa  ïéUin  à 
l'agnculliire. 

PEllllOT  (Micmcl-Aristide)  , 
géographe»  membre  de  la  âociété 
royale  académique  des  sciences , 
de  celle  de  géographie,  de  l'^ahé- 
née  dc&  ai  U,  elc.  ;  iié  à  i'arii»  le  ^4 
mai  17939  est  élève  de  Tini^ieur 
géographâ  Pdiraon*  Après  atoir 
:  filit  Ici  dernièrea  campagaat  daaa 
raroia  du  génie»  A  laquelle  il  est 
eaconi  allacfaéf  M.  Peivot  f*eit  tt« 
rré  particulièrement  à  des  traTaax 
géographiques*  £n  18 19 ,  il  a  pa«» 
bliè  un  almaoaeh  qui  a  lait  une 
certaine  sensation  ;  il  porte  pour 
titre  :  uns  Victoire  par  jour,  et 
présente  la  date  de  505  balaiilc3 
gagnées  parles  Français,  de  1792 
à  i8i5;  vers  ce  leraps  a  paru  U 
CoUection  hislorique  des  ordres  de 
, chevalerie ,   1  vol.  in -4°  avec  l\o 

I)laticbeâ,  dessinées  et  gruvéeâ  par 
e  mèine  auteur.  Depuis,  AI.  I*er- 
rot  a  attaché  son  nom  à  phufem 
ouvrage»  de  géographie  remar^ 
quables  •  le  V^khaa  st&Uêti^iiê  é$ 
ia  France,  qui  a  obtenu  du  sue» 
cès;  le  nouvel  Atias  cLes  éàpar-- 
temens  de  la  France^  plusieurs  atlas  ' 
, d'éducation,  des  modèles  de  topo- 
graphie, un  grand  nombre  de 
cartt'S  ()ui  accompagnent  plusieurs 
ouvrages,  une  belle  carte  de  ia 
route  du  Simpiom,  un  itinéraire 
porlatU'de  la  France,  elc. ,  elc.  ; 
enûar  en  cemuijunt  (1835),  M. 
Perrot  drtsse  le  bel  allas  qui  iloit 
accompagner  Tbistoire  des  ducs  de 
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Bourgogne  ,  de  8L  ^da  Barente* 
PIPKLET  ($màa^k9fun)^^ 
tour  ea  mèdeeiuef  naquit  à  Paria f 
lé.  6  septembre  1*59.  U  m  ses 
premières  études  an  collège  Ma» 
zarin,  el  les  tcrmlBa  avec  distinOr» 
tinction  à  Fâge  de  16  ans.  IsiU 
d*un  père  justement  célèbre  etdi* 
recteur  de  l'académie  de  ehirurf 
gie ,  M.  Pipele^j  après  avoir  été 
repu  avociit,  se  livra  à  Félude  de 
i'auatomit:  et  de  la  chirurgie.  Souf 
les  célèbres  praticiens  ^  Louis  et 
'Desault,  qui  lou^  deux  le  prirent 
en  amitié,  il  lit  de  rapides  pro^ 
grès  ;  le  7  septaipibre  1786  y  il  oIh 
tint  le  grade  de  doeteur  en  nié- 
deoinef  et  (jàwmt  mattfe  on  ehi- 
nirgie  le  %%  marS'  1786*  Jll.  Pifif 
let  père  y  qui  dans  le  trattemcat 
des  hernies  avait  acquis  boaucoiip 
de  réputation ,  désira  que  aon  A 
cultivât  spécialement  cette  partie 
de  Tart  de  guérir,  et  M.  Pipelet 
lui  succéda  d'une  manière  liono- 
rablc.  Long-temps  il  remplit  le-) 
l'onclrons  de  jchirur^nen  du  roi  au 
Chiltelet,  et  y  donna  des  preuies 
de  son  iustruction  en  médecine  lé- 
gale. Il  lut  reçu  duccessi veulent 
chirurgien  herniaire  de  la  Êimilla 
royale»  membfe  de  Pacadémle  ds 
mé)Je<rfDe  de  Paria»  et  de  plualeuia 
aU^ras  sod^tés  aaranlia.  Pendant 
la  rérolutiott,  le  {aune  et  maUie»* 
rcux  dauphin 9  renfermé  au  Tem» 
pie,  refut  lea  soins  de  Ift.  PIpelaL 
Lesévénemens  qui  se  suocédèreet 
alors,  le  privèrent  de  ses  titres; 
mais  à  la  restauration  en  18 14,  ils 
lui  turent  rendus,  et  il  obtint  une 
pension  du  roi  en  récompense  de 
ses  services.  En  181 5,  par  suite  de 
circonstances'purijculières,  M.  Pi- 
pelet s'était  tj\u  à  Tuajà,  où  il 
uiouru4  le  ij  déci'mbrc  1^2^)  dam 
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Îa64*  année  de  son  ûpre.  M.  Pipe- 
let csl  Ta  M  leur  du  Manuel  d£»  p0t* 
sennes  affectées  de  Iternies ,  i .  woï, 
in-ia,  Paris  $  i8o5»  et  d^un  oti* 
yrage  intitulé  :  Cours  ihéariqiêe  et 
pratiqué  de  l'art  de  traiter  ies  h§r* 
nies'et  ies  vires  de  conformation.  Ce 
cours,  où  M.  Pipelet  présente  le 
résultat  de  ses  travaux  et  de  ceux 
(îc  son  père ,  forme  5  vol.  in-8% 
civcc  jiliinclies  iii-4".  laniille  de 
ce  praticien  se  propose  de  le -pu- 
blier prochainement. 

PONCE-CAMUS  (MAniE-Nieo. 
las)  ,  peinirc  d'histoire,  est  né  à 
Parisy  en  1776;  il  commença  ses 
études  au  collège  des  Quatre-Na- 
tlons  :  elles  furent  Interrompues 
à  cette.éjioque  de  la  révolu tion»' où 
les  collèges  furent  su.^pendus.  Soo 
pèrCf  voulant  en  faire  un  praticien, 
le  plaça  chez  un  notaire  ;  mais  le 
Jeune  clerc  était  entraîné  par  son 
penchant  pour  les  arts  du  de?5sin  , 
et  il  obtint  enfin  de  sa  famille  la 
perm  ission  de  s'y  livrer  CDlière- 
mcnt-  Aprôs  avoir  acquis  les  élé- 
mens  de  r.itu  il  fut  admis  dans 
Técole  de  David,  et  continua  ses 
études  jusqu'au  moment  où  il  dut 
partir  pour  les  armées*  Il  fit  une 
çampngKc,et  rcTlntdansses  fojers, 
sur.Pordre  du  directoire*  pour  y 
reprendre  ses  études  à  Técote  de 
David.  Les  devoirs  de  citoyen  rem- 
plirenl  aussi  quelques  instans  de  sa 
jeunesse; il  fut  nommé,  différen- 
tes «ipoqnes,  officier  de  la  garde 
nationale.  En  !V,in  6  (1798),  if  ex- 
posa pour  la  première  fois,  an  sa- 
lon ,^  quelques  portraits  qui  le  fi- 
rent remavqiîer  de  ses  compcli- 
tcur.s;  à  Texposition  suivante,  il 
mit  un  tableau,  portraits  historié», 
représentant  les  ^ewtde  l'enfance. 
Son  tableau  de  Vabbé  de  L*Epée 
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lut  exposé  en  1802.  Le  genre  de 
ses  études  le  portait  à  un  style  ' 
plus  relevé;  il  choisit  son  sujet 
dans  rhisioîre  du  bas -empire» 
dont  les  costumes  se  rapprochaient 
plus  des  anciens  9  et  composa  son 
Mginard  et  Imma,  qui  fut  exposé 
au  salon  de  1804  :  cet  ouvrage  lui 
mériJa  nn  prix  d'encotiragemcnt. 
A  l'exposition  suivante,  il  donna 
son  tableau  de  Rollnn  et  Poppn^ 
qui  lui  valut  un  nouveau  prix. 
L'un  des  peintres  nommés  par 
rempereur  Napoléon  juvrtr  faire 
les^  .portraits  historiés  des  marc- 
chiMix  detfumce,  il  fat  chargé 
dVxécoter  celui  du  maréchal  Mati- 
iieff  d4W de  Tréêise,  ([m,  aujour^ 
d*liuÎ4  est.  nn  de  ceux  <|ui  décorent 
la  salle  des  niaréchiTtix  au  palais 
des  Tuileries.  En  1S08 ,  il  exposa 
Vempereur  Napoléon  au  tombeau  dk 
grand  Frédéric^  labU-au  qui  fut  de?  . 
mandé  et  acheté  par  l'empereur , 
dont  il  îe'^Mipiili!  les  snflV;ig'es  en 
nit'mti  !emp<;  qiTil  ohiiiu  ceux  du 
public.  1  mmédiatPîiieînt  après,  H 
lit  son  tableau  de  JSapoléon  à  Oste- 
rode^  d'après  la  demande  qui  lui 
en  fut  faite  par  ordre  de  ce  prince: 
cet  ouvrage  lui  valut  j)n  nouveau 
prix  an  salon  de  1810.  Il  exposa^ 
en  18199  Ventrevue  de  tempereitt 
^apoyon  et  du  prince  Charles,  èl 
se  fit  aussi  remarquer  par  nombre 
de.portrajlseiv^d.  Au  salon  sui- 
vant, il  exposa  son  tableau  de  la 
mort  de  J acques  Delille  et  plusieurs 
portraits.  T.a  phiiosopîiic  applau- 
dit à  son  tableau  à'Evandrc^  qu'il 
exposa  en  181^;  il  fit  voir  dans 
celie  production  qu'il  avait  su  pro- 
fiter des  leçons  du  grand  peintre, 
son  maître,  et  que  le  restaurateur 
du  bon  goût  en  peinture,  parla 
bonne  directioti  (|u*il  avait  doriuée 
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à  »M  ^UidM«  lui  arait  inonlqué  foi 
inoym  de  iraiter  éf^ilemeot  le 
haut  aiyh  du  faéreiqiie.  Il  a 
fait  beaueoap  de  ooiupositiofii 
pour  différent  ouvrages,  ainsi  que 
quelques  taMeauz  de  chevaiety  qui 
sonl  répandus  <!r>ns  rlifT/Tons  ca- 
iMîiets,  tant  eu  France  qu'à  rétrnn- 
gcr.  Jin  1819,  on  ne  lui  ptrniit 
pas  d'exposer  nu  snloa  le  tableau 
qu'il  Tenait  de  tt  rtoiner,  représen- 
lant  Ale  xandre  Visitant  Apelies  :  les 
allusioii^i  qn'on  crut  y  remarquer 
eurent  pour  oause  la  première  des- 
tioation  des  personnages  dnwi  la 
eompositioD  ;  on  les  prit  pour  mo- 
tif de  ton  exoliMion  :  il  n'en  mon* 
tra  pas  moins  son  ouTrage  on  pu* 
blio  dans  ttn  lieu  pettlculiery  oû  il 
Ht  son  exposition,  et  n^ea  reoueii- 
lit  ifue  plus  positivement  les  suf- 
frages quMl  méritait,  Cepcndnnt 
les  soins  emprcî^^é"  (î<?  ses  fîfnis,  le 
suffrage  (le  sf»n  maîlrt?  (rjui  du  lieu 
de  son  exil  témoigna  le  plus  vif 
intérêt  et  rallachenient  le  plus  ten- 
dre îi  cet  élève,  îe  seul  parmi  les 
plu5  remarquables  de  cet  illustre 
maître  qu'un  sort  malencontreux 
a?ait  poursuivi)  »  le  dédommagè- 
rent de  rinjustlce  i(a*on  lui  faisait 
éprouver  en  le  privent  des  faveurs 
accordéesà  tant  d*autre9.0nregret- 
te  de  ne  plus  voir  de  tnblèaui^*lils'- 
tolre  sortir  de  son  pinceau  ;  peut* 
être  la  conduite  singulièreque  Ton 
avait  tenue  5  son  égard  Tcmpô- 
cha-t-clle  de  ne  doni^cr  aux  cxpo- 
silioussuivantes  que  dv.^  portraits: 
ils  lui  attirèrent  néanmoins,  de  la 
part  du  [lubiio  et  des  amateurs, 
raccueii  U  pins  favorable  que 
puisse  recevoir  un  peintre  après 
plus  de  20  ans  de  réputation. 

.PMNCHER,  va  YALCOUR 
(Loeis-PiiMLB)»  homme  de  let- 
tres>  naquit  eu  176 1,  à  Saiot-Pier- 
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re-sur-DIve,  département  du  Cal' 
vados,  et  uouè  tfortagne,  com- 
me le  dit  une  notioe  placée  en  tè« 

te  d*un  de  ses  ouvrages  posthu- 
mes; il  fut  Tan  des  plus  ardensdé* 
fenseurs  de  nos  libertés  publiques 
pendant  la  révolution.  Rédacteur 
du  journal  V Indépendant,  sous  le 
directoire-exécutif,  il  a  été  long- 
temps tii  butte  à  la  haine  de 
Cf  tid  nntorilé,  surtout  nprès  la 
révolution  du  18  frucLidur,  et  il 
se  passait  peu  de  semaines  sans 
que  Vindépéndant ,  dans  lequel 
tous  les  abus  d'autorité  9  les  ac- 
tes inconstitutionnels  et  Illégaux 
étalent  sévèrement  signalés»  ne 
liftt  saisi  et  suspendu.  Vif,  ar* 
dent ,  spirituel  et  instruit  »  Plan-» 
cher-Valconr  avait  su  rendre  son 
journal  extrêmement  piquant.  Eu 
général  le?  ouvrages  de  ce  littéra- 
teur ,  dont  quelques-uns  por- 
tent le  nom  à\4ri'!lide-V alroar. 
Sont  empreints  de  celte  originalité 
qui  faisait  la  base  de  son  caractè- 
re, el  qui  d'ailleurs  n'excluait  pas 
la  profundcur,  ainhi  que  le  prou- 
vent tels  chapitres  de  ses  romans, 
qui  sont  quelquefi^  de  yérita* 
blés  dissertations  historiques  9a 
d'économie  publique.  Eu  Tan  7, 
Plancher-Yalcoor  fut  élu  juge-de- 
paix  par  les  citoyens  du  S*  arron- 
dissement de  Paris,  qui  n'eurent 
qu*à  se  louer  de  leur  choix  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  en  exerça 
les  fonctions.  Il  mourut  h  Beîle- 
villo,  près  Pari?,  !e  28  février  i8i5. 
Ses  principaux  ouvrasses  sont  :  1' 
le  journal  V Indé pendant ,  dont 
nous  avons  parl(  ,  et  dont  il  a  pu- 
blié plusieurs  volume»  ;  2"  les  i'e- 
tits  Montagnards,  vaudeville  en  1 
aote,  1 793  :  jolie  pièce  de  clrcons- 
taoce,  dont  le  TaodeTiile  final, 
Heureux  Hàbitans  des  montagnes^ 
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etc.,  fut  chanlé  dans  toute  La  Fran-  Son  père  ,  einj)io^é  à  la  cour  liç 
ce.  o"  La  Discipline  rêpubiicuine,  Parme,  TaUfra  auprès  de  lui  pour 
fait  historique  en  i  acte,  1794*  placer  dans  le  eul!ép;e  de  celle 
c'est  le  Irait  célébré  aussi  par  Le-  ville.  Il  y  fit  ses  éhidea  sons  Belli- 
brun,  dans  une  de  ses  belles  odes  uelli,  qui  lui  communiqua  le  goût 
républicaines ,  de  ces  raililaires  et  l'art  de  faire  des  vers.  A  TTigo 
qui,  retenus  en  prison  pour  cause  de  18  ans,  le  jeune  Kezzonico  cn- 
d'indiscipline,demandenlà  en  sor-  trepilt  traduire  du  grec  la  lia- 
tir  un  jour  d'affaire,  et  y  rentrent  fnicomjoniachied'Hoipère»  et  lef 
<I*eux-in8mes  après  le  combat.  4"  Xi||q\ira  de  Héro  et  Léaiidre  de. 
lie  Consistdiife  ou  rBsprit  de  l'E*  titisècr  Itoçu  page  à  la  cour  de 
glise,  poëme  en  4  chants»  2d-8*;  Gbajfleslll,  il  préféra  la  vie  agitée 
5*  le  Singe  de  La  Fontaine^  coûte  et  errante  d'un  voyageur  à  la  no- 
f^n  vers,  a  ToL  io-S**;  6*  Colin-»  ble  oisiretifc  d'un  courtisan  :  il 
Alailiard^ou  mesCaraTanes»  ro-  TÎsîta  successivement  Tltalie,  U 
inan,  4^^^*  în-ia;  7*  Edouard  cl  France  cl  l'Angleterre  ,  dont  il  a 
l^ilTride,  ou  la  Comtesse  de  Salis-  laissé  des  relations  Irès-intéres- 
liury,  roman  liislorique du  i4"siè-  snnies  sous  le  rapport  des  anti- 
cle,  3  vol.  iu-12;  8"  Marguerite  quitus  et  des  arts.  On  ne  lira  pas 
de  Rodolphe,  ou  1  Orpheline  du  sans  profit  les  observations  dont 
|irince,  5  vol.  iii-i2;g"  Odette  ou  il  les  a  enrichies,  sur  les  monu- 
la  Petite  Reine,  etc.,  4  vol.  in- 13.  mens  de  Vérone,  sur  les  musées 
10"  En  société  :  Annales  du  crime  et  les, bibliothèques  de  i^orence; 
èt  de  l'innocence^ou  Choix  de  eau-  sur  les  institutions  «  les  établisse» 
ses  célèbres  anciennes  et  tnQd^ejr-  mens  et  les  manufactures  de  rAn- 
neSy  ao  Totumes  tfi-ia;  11^  enfin  gtetérre.  11  rend  compte  du  fii* 
plusieurs  autres  ouvrages  moins  .meus  procès  de  Hastiogs»  aux  dé-< 
importans  ,  comme  diansons  »  bats  duquel,  il  assista  »  et  où  II 
pamphlets ,  etc.  vit  citer  par  les  commuwSg  depâni 
PLANCHER  (N.),  frère  aîné  du  Ut  tribunal  des  pairs,  an  homme 
précédent,  naquît  à  Sainl-l*ierre-  qui  en  avait  commandé  trente  mil^ 
sur-Dive  ;  il  entra  dans  la  carrière  lions  aux  Indes,  De  tous  ses  voya- 
du  barreau,  et  se  fit  recevoir  a-  ges,  les  plus  instructifs  sont  ceux 
vocat  à  Cacn  ,  où  il  est  décédé  en  de  Naples,  de  Sicile  et  de  Malte, 
i8o5.  Plancher  est  auteur  de  plu-  remplis  de  détails  curieux  et  pi- 
sieurs  pièces  de  poésies,  parmi  quans.  En  1790,  Rezzonico  se 
lesquelles  on  reujarque  une  Ode  trou  vait  à  Rome  lors  du  procès  de 
à  Louis  Xf^I ,  restaurateur  de  la  Cagliostro  :  le  désir  de  pénétrer 
Uherti  française,  Lisieux^  1791 9  dans  les  rêves  cabalistiques  de  cet 
in-B*.  imposteur  Pavait  rapproché  de> 

rCaiBiBS-GAS-  lui»  etPenveloppa  dans  sa  persé^ 

TOH  9  GOMTB  BBLL4  To»aB  i>i  )  9  na-  cution.  Le  duc  de  Parme  9  esprit 

quît  en  1743  9  à  Côme,  d'une  fa-  (aible  et  bigot,  lui  retira  toutes  ses 

mille  que  l'on  croit  descendue  des  places,  et  ce  ne  fut  qu'ils  la  die-, 

Torriani  f  qui  gouvernèrent  la  mande  de  la  même  cour  de  Uotnet  , 

Lombardie  avant  les  Visconti.  dont  il  s'était  hâté  de  partager  les 
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•ou|)çons,  qu*it  le  rébabUlta  quel* 
qae  temps  après.  Kenooico  fot 
très-affecté  de  cette  dUgrftce  :  U 
chercha  quelque»  distractions  dans 
Tétude,  en  préférant  celle  des  anti- 
quités, |qui  devait  l'occuper  plus 
fortement.  Le  P.  Paulin  tle  Snint- 
Barthéletni ,  en  revenant  de  ses 
missions  du  Malabar,  avait  publié, 
en  171)3.  son  Système  liturgico- 
inythologi( '(-civil  des  Bratnins  , 
tiré  des  monumens  indiens  du 
musée  de  Borgia.  Le  comte  ttez- 
zonico,  partisan  des  idées  de  Bailly 
et  d'HancarTiUe,  combattît  les  o- 
pinions  de  ce  religieux,  en  soute- 
nant qae  ces  doctrines  arcanes  et 
ces  systèmes  théogoniques  et 
cosmologiques  nous  Tiennent  des 
Scythes ,  regardés  par  lui  com- 
me le  plus  ancien  peuple  ,  après 
le  grand  cataclî^me,  et  comme  la 
soîichn  du  genre  humain.  Kozzo- 
nic'j  tetïipéruit  souvent  la  sévérité 
de  ces  discussions  par  les  charmes 
de  la  poésie*  dont  il  savait  embellir 
les  sujets  les  plus  graves.  Il  osa 
revêtir  de  formes  poétiques  les 
recherches  profondes  de  Condil- 
lac  sur  Porlglne  des  idées ,  et  se- 
ma de  fleurs  les  traces  du  philoso- 
phe français,  qu^il  suivit  sans  s*é« 
garer.  Destine  à  recnplaoer  Fru« 
goni  à  l'académie  des  beaux- 
arts  de  Parme,  il  en  prononça  l'é* 
loge  ,  dans  lequel  il  fit  Tapologie 
de«^  vers  se  toi  fi,  en  répondant  aux 
remarques  de  Barretti,  qui  les  a- 
Taît  atliiqués  dans  la  frusta  letU" 
raria.  Il  présida  ensuite  à  l'édition 
des  œuvres  complètes  de  son  pré- 
décesseur ,  et  les  enrichit  d'un 
beau  discours  sur  la  poésie.  On 
lui  reproche  arec  raison  d^aToir 
été  trop  indulgent  dans  le  choix 
des  poésies  de  Frugoni,  qu*il  au- 


tait  pu  renfermer  en  trois  ou  qua- 
tre volumes ,  au  lieu  des  dix  qu*il 
nous  a  donnés.  Le  comte  Reuo- 
nico  mourut  à  Kapies^  le  a3  juin 

1796.  Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Côrae,  181 5  et  années  sui- 
vîjrites,  B  vol.  in-S*,  précédés  d'u- 
ne notico  sur  sn  vie  et  ses  écrits. 

RfBKS  (  FRACfrois) ,  médecin  , 
membre  litiii.jire  de  l'académie 
royale  de  ttirdc^cine ,  de  plusieurs 
sociétés  savattles  et  de  la  tégion- 
d'honneur,  est  né  à  Bagnères- 
Adour,  département  des  Hautes- 
Pyrénées  ,  le  4  septcjmbre  1770^ 
Il  commença  de  bonne  heure  Té- 
tade  de  la  médecine,  et  dès  Tâge  de 
92  an9^  il  enseignait,  comme  pro« 
fesscur  particulier,  l'anatoroie,  la 
physiologie, la  pathologie  externe , 
les  opérations  chirurgicales  et  les 
accoiicliernens.    Appelé  aux  ar- 
mées, il  ût  onze  campagnes,  en 
qualité  de  chirurgien  de  la  i"  rîi- 
vision  d'ambulance  ,  établie  prés 
de  l'empereur,  qui  commandait  la 
grande-armée  en  personne.  Celle 
ambulance  était  destinée  à  porter 
les  premiers  secours  aux  blessés. 
H*  Ribes  ftit  nommé  cberalier 
de  la  légion-d'honneur  A  la  bataille 
d'Bylau.  De  retour  en  France  t 
après  les  campagnes  de  Russie 
et  de  Saxe,  en  i8i4f  il  fut  dé- 
signé» par  M  Al.  GorvisartetBoyer, 
pour  accompagner  le  pape  Pie 
VII,  lors  de  sa  rentrée  en  It:di<i. 
A  son  départ  de  Fontainebleau, 
le  saiul-pére  était  très -souffrant; 
mais  il  était  presque  entièrement 
rétabli  à  son  arrivée  à  Savonne. 
On  a  raconté,  et  ce  fait  mériterait 
confirmatiori^,  que,  faisant  une  vi- 
site au  pape  avec  M.  Porta ,  56n 
médecin  ordinalrei  le  docteur  Rî- 
bee  annonça  au  saint-père  qa*il 
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▼enail  d'apprendre  quele  roi  Mural 
était  entré  dans  Rome,  ét  avait  pris 
possession  de  la  ville  au  nom  de  sa 
sainlelé;  le  pape  aurait  reçu  celle 
nouvelle  avec  plaisir  ,  et  paru  se 
tranquilliser  sur  le  sort  des  Fran- 
çais qui  se  trouyaieat  dans  ses 
tais;  mais  après  un  instant  de 
silencef  il  se  serait  mis  à  dire  :  •  Je 
•sais  pourquoi  Joachim  a  fait  cette 
•démarche;  îl  désire  avoir  1*odc- 

•  tiun,  mais  il  oublie  que  le  roi 

•  de  Naples  est  en  Sicile.  »  Peu  a- 
près  la  première  restauration  (  eu 
i8i/|),  M.  Kibes  fut  nommé  chi- 
rurgien par  quartier  du  roi.  Il  a 
inséré  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires ,  d'observations  et  d'arti- 
cles, soit  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques 9  soit  daus  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales.  Il  a 
prouréf  dans  le  Bulletin  des  scion* 
ces  médicale^*  contre  l'opinion 
de  Scarpay  l'eiistence  de Vané- 
vrisme  vrai  ou  par  dilatation  dans' 
les  artères  des  membres.  A  sa  ré- 
ception au  doctorat,  en  Il 
aonliiit  sn  thèse  sur  les  mouve- 
mens  de  la  mâchoire  inférieure. 
Il  a  publié  une  observation  très- 
délaillée  sur  le  cancer  cérébrilor- 
me  ;  un  Mémoire  sur  la  perle  de 
la  vue  causée  par  la  lésion  de  la 
branche  externe  du  nerf  frontal  ; 
un  Mémoire  sur  la' cure  de  l'ané- 
▼risme  par  TappUcation  de  la  gla- 
ce ;  une  observation  sur  la  mala* 
die  bleue  ;  des  recherches  sur  les 
membranes  naturelles  et  acciden- 

'  telles  ,  sur  les  ganglions  du  nerf 
grand  sympathique ,  sur  les  vei- 
nes et  leurs  maladies.  Il  est  un 
des  premiers  qui  aient  démontré 
que  les  veines  forment  en  grande 
partie  les  tissus  caverneux,  et  que 
ces  vaisseaux  ne  sont  pas  étran- 
gers à  l'absorption.  Ou  connaît  de 
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lui  les  Mémoires  suivans  :  Sur 
différentes  parties  de  l'œil  ;  sur 
quelques  parties  de  l'oreille  in- 
terne; sur  les  changeiuens  qu'é- 
prouvent les  os  des  vieillards  par 
les  progrès  de  l'âge  ;  sur  inaction 
do  baume  de  Gopahu  dans  la  go- 
norrhée  et  dans  le  testicule  véné- 
rien  ;  sur  Torifice  interne  de  la 
fistule  à  Tenus  9  et  sur  les  moyens 
les  pins  simples  de  guérir  cette 
maladie.  Dans  le  Dictionnaire  des 
sciences  médicales^  M.  Bibes  est 
l'auteur  des  articles  sur  les  os  des 
mûchoires  et  leurs  maladies;  sur 
les  muscles;  sur  lanijologic;  sur 
la  nécrose;  sur  les  vaisseaux  om- 
phalo-  mésentériques  ;  sur  le  péri- 
née et  les  maladies  de  cette  ré- 
gion ;  sur  la  pupillç  ;  sur  le  ra- 
chis  ;  sur  la  rate  et  ses  maladies  ; 
sur  la  salive  et  les  glandes  sali- 
Talres  ;  sur  les  symphyses  ;  sur  les^ 
vertèbres  et  leurs  maladies»  etc. 

RIQD£T  (  É'rançois  -  Joseph- 
Philippe),  comte  de  Caramau» 
prince  de  Chimay»  chevalier  de 
Malte,  de  Tordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint-Louis,  surnumé- 
raire dans  les  gardes-du-cor[)S , 
con)pagnie  de  Noailbis ,  lieute- 
nant dans  Je  régiment  d'Kj^lcrhazy- 
hussards,  aide-de-camp  de  son  pè- 
re, le  comte  de  Caraman,  connnan- 
dant  en  chef  de  la  Provence,  en 
1787,  178$  et  i;; 89.  Il  rut  blessé, 
datia  iibè  étaàeiifté»  à  Aix,  sur  la 
placé  de  l*hOlel-de-ville»  à  côté 
oe  son  père  »  dont  le  chapeau  fut 
enlevé  par  une  pierre  lancée 
d'une  fenêtre.  Sans  s'occuper  de 
la  blessure  qu'il  venait  de  rece- 
voir à  la  tCte,  il  plaça  son  chapeau 
sur  celle  du  comte,  et,  serof)dé 
par  les  autres  aidc'»-de-camp  ,  il 
parvint  &  protéger  j*a  retraite,  et 
ensuite  à  arr^Wr  la  foreur  des 
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troupesy  qui  Toalaieot  rengeir  leur 
chef.  A  ioo  relour  de  FfOfenoe, 
il  reçut,  en  récompense  de  ses 
services  9  le  brevet  de  capitaine  de 
caTalerie.  Propriétaire  de  la  prin- 
cipauté de  CîiIuriQy,  qtie  son  on- 
cle îui  a  léguée  eu  i8o4>  il  porte 
aujf)iirdMii!t(  1 8'2  4),conforménienl 
aux  coulurue.s  du  ilaiiiaut,  le  titre 
de  prince  de  Chimay,  couime  héri- 
tier et  successeur  légitime.  Le  roi 
iUib  Tays-Bua,  après  lui  aïoir  ac- 
cordé des  lettres  d'indigénal  ^  l'a 
nooHDé  chaolbellaOf  niembre  de 
la  première  chambre  des  états* 
généraux»  cheralier  de  Tordre 
royal  du  Lion-Belgique,  et  bourg- 
mester  de  la  ville  de  Chimaj.  M. 
le  comte  de  Garnman  a  épousé  la 
fille  du  comte  de  Caharrus,  con- 
seiller-d'état  et  ambassadeur  du 
roi  d'Espnj^Tie ,  Charles  IV,  en- 
suite Diidi.'itrc  des  fiiianceâ  du  roi 
Joseph.  Il  a  fondé,  à  Chîmay , 
plusieurs  établisscmeos  y  tilui ,  et 
rétabli  des  usines  abandonnées. 
Cette  petite  TÎUe  offre  aujourd'hui, 
grâce  à  ses  soins ,  toutes  les  res- 
sources* désirables  pour  r^^Ml^- 
tion  f  pour  le  soulagement  des  ma- 
lades» et  même  pour  arts  9r 
gréables.  Il  a  présidé  long^mps 
les  assemblées  de  canton ,  et  a  été 
élu  membre  du  collège  éloctoral 
de  son  département.  Nommé ,  eu 
1809,  chef  de  cohorte  de  gardes 
nationales  lors  du  débarquement 
des  Anglais  à  F!e««iiigue,  il  ras- 
sembla, peu  du  jours,  huit 
cents  hommes,  et  donna  ain.si  lu 
preuve  d'un  entier  dévouciru  nt 
pour  la  défense  do  son  payj'.  Dé- 
puté du  département  des  Ârdcn* 
ries  à  la  chambre  de  181 5,  H*  de 
Caramau  a  mérité  Testlme  denses 
commettons»  à  raison  de  ses,<^i- 
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uloDS»  sages  et  modérées»  et  H  a 
rendu  un  service  important  à  son 
département»  en  obtenant»  par  les 
plus  pressantes  sollicitations ,  une 
augmentation  considérable  dansla 
répartition  des  sommes  accordées 
parle  roi  aux  département  occupés 
parles  troupes  éti  ;in^M^res. Il  a,  du- 
rant celle  session,  voté  constam- 
ment avec  la  minorité,  et  il  apu- 
Liié  ,  j»ar  la  voie  de  la  presse, 
son  opinion  sur  diverseà  in.jlières» 
entre  autres  sur  Tamnistie  qu'il 
demandait  entière  et  sans  restric- 
tion. Le  canton  de  Chîma  y  aysot 
été  séparé  de  la  France  par  le  trai- 
té du  ao  novembre  i$i5»  le  prince 
de  Chiiriây  a  suivi  le  sort  de  ses 
ropriétés.  Il  vient  d*être  nommé 
i8a4)  membre  des  états -géné- 
toux  (hi  royaume  des  Pajs-Bas. 

lU)Bi:Rf  (Hubert),  peintre 
d*ûr(  h) lecture  et  de  paysnges, 
membre  de  l'ancienru:  académie 
royale  de  peinture  et  sculpture, 
ancien  garde  des  tableaux  du  roi, 
et  conservateur  du  musée  Napo- 
poléon,  naquit  en  1755,  à  Paris» 
et  fit  ses  éludes  au  collège  de  Eîa- 
irarre.  $es  dispositions  pour  la 
pratimse  des  arts  se  manifestèrent 
de  tres-honne  heure  contre  le 
vœu  de  sa  fiunille  »  qui  le  desti* 
nait  à  l'état  ecclésiastique.  Étant 
au  collège,  il  traça  au  dos  d'une 
copie  décomposition  en  grec,  qui 
lui  valut  un  prix  ,  un  dessin  qui 
fixa  tellenu.nt  Fatlention  de  rab- 
bè  Lebatteux,  son  professeur,  qpic 
celui-ci  lui  dit,  dans  l'eiuliousias- 
Oic ,  Hubert  tu  seras  peintrel  II 
garda  le  desisin,  le  fit  encadrer,  et 
ne  le  lui  rendit^  comme  pour  jus- 
tifier sa  inédîction,  que  le  jour  oû 
Kobert  »ît  re^ii  membre  de  Taca- 
démie  rôjale  de  peinture.  Ses  é- 
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tudes  au  colléf^e  de  Navarre,  ler- 
niinées  aveu  ic  plus  grand  succès» 
il  partit,  en  1^55,  pour 'Rome  i 
où  il  resta  douie  Aimées»  et  où  il 
te  lia  it'amîité  aVec  Natoire  »  di- 
recteur de  Técole  françabe ,  Fra- 

Sooardy  peintre^  Tabbé  de  Saint- 
fon»  amateur  des  arts,  artiste  lui- 
même,  et  auteurdu  célèbre  Voya- 
ge pittoresque  de  N aptes  et  de  Si- 
cite,  pour  lequel  Robert  flt  beau- 
coup de  dessins,  enfin  avec  plu- 
sieurs autres  artistes  distingués. 
II  dessina  presque  tous  les  nionu- 
mens  de  cette  contrée,  si  riche  vaï 
objets  d'arts,  et  ii  élail  déjà  Tavo- 
rablement  connu  en  Italie,  lors- 
qu'il refÎDt»  en  1767^4  Paris,  où, 
sur  les  instances  de  ses  amis»  il 
composa  un  tableau  destiné  à  le 
faire  ac;réger  à  l'académie.  On 
prétend  cependant  qnll  comptait 
si  pea  sur  cet  outrage»  qu  il  se 
disposait  à  repartir  pour  l'Italie  ; 
mats  l*acadétnie  trouTa  la  tableau 
tellement  remarquable,  qu'elle  re- 
çut l*auleur  agrégé,  et  eo  même 
temps  membre  titulaire  :  innoTa- 
tion  eitrêmcment  flatteuse  pour 
Robert.  «Ce  fut  là,  dit  l'auteur 
d'une  notice  sur  ce  peiiitre,  l'é- 
poque de  la  grande  réputation  de 
Robert  »  dans  un  genre  de  pein- 
ture qui  lui  était  particulier ,  bien 
qu'il  eût  été  traité  af  ec  anccès  »  a- 
Tant  lui»  par  J.  P.  Parîol  ;  mais 
Il  avait  Tart  de  donner  à  ses  tiK 
bleaux  une  physionomie  si  nou- 
TeUe  et  si  particulière  j^.par  la  ma- 
nière de  les  composer,  qu'on  peut 
le  considérer  comme  le  créateur 
du  genre  qu'il  avait  adopté.  Il  fal- 
lait tout  le  génie  de  liobert  pour 
intéresser  le  spectateur  et  fixer 
son  attention  sur  des  murs  dé- 
chirés de  vétusté,  sur  des  chapi- 
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teaux  renvericà,  des  colonnes  a- 
bottues  et  des  statues  brisiée^.  Par 
la  manière  de  les  représenter  sur 
la  lolle»  il  avait  le  rare  talent  d'à* 
nimer  ces  débris»  tristes  restes  des 
monumens  der  arts  d*on  grand 
peuple,  et  par  là» de  rappeler  une 
îbule  de  souvenirs.  La  couleur  est 
agréable  ;  son  pinceau  rempli  de 
feu,  et  sa  touche  facile.  Les  nom- 
breux tableaux  qu'il  n  proJuifs 
sont  cnricliis  de  groupes  de  figu- 
res toujours  analog^ues  aux  sites 
qu'il  a  peints  «  et  les  épisodes  dont 
il  a  embelli  ses  peintures  portent 
Tempreinto  de  cette  pbilosopliie 
douce  et  gaie  qui  était  le  fond  de 
son  caraolèra  »  qui  fiitsait  tout  te 
cbarme  d^  U  société.  •  Sa  i^u- 
tatlon  avait  déterminé  »  en  178^ , 
limpératrice  Catherine  II  à  lut 
faire  offrir  on  traitement  très-a- 
yantageuz  pour  le  Ûzer  à  Saint^ 
PétersboUrg  ;  Il  refusa  »  ne  Vou- 
lant pas  quitter  ea  patrie,  'S  In- 
quelle il  fut  encore  ûdèle,  même 
lorsque  la  r^'VoiLitiun  lu!  eût  ravi 
ges  places  do  conseiller  de  l'aca- 
démie,  de  garde  des  tableaux  du 
roi,el  de  dessinateur  de  tous  les  jar- 
dins royaux.  Il  refusa ,  en  1791 , 
les  nouTelles  oUres  de  l'impéra- 
trice, et  se  renferma  dans  son  a> 
lelier,  ne  prenant  aucune  part  aux 
mouvemens  politiques»  Sous  le 
règno  de  la  terreur»  cette  sage 
conduite  ne  put  le  soustraire  A  la 
proscription»  et  il  fut  enfermé 
pendant  dix  mois  à  Sainte- Péla- 
gie* On  rapporte  que  tout  le  temps 
de  sa  captivité ,  il  conserva  la  sé- 
rénité de  son  Amr  et  la  gailé  de 
son  caractère.  «  Il  se  levait  h  six 
heures  du  matin,  peignait  juscju'à 
midi ,  et  après  le  dîner,  il  jouait 
au  bulou,  dans  la  cour,  a^cc  une 
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adresse  étituiianLe.  Avufit  d  avorr 
pu  o]}l€u.r  un  petit  bn-^i  |H.ur 
peiiidi  Uy  il  pi:jgiiaii  sur  les  assiet- 
tes dann  lesquellcâ  on  appoiiail 
son  dinefi  sur  sa  table»  sur  le 
dessus  de  ses  chaises  ;  et  lorsqu'il 
fut  rendu  à  la  libellé,  il  avait  fait 
ciaquante-lrpis  tableaux,  sans 
compter  une  quantité  prodigieu- 
,  ee  de  dessins»  ques*étaii-i)t  dispu- 
tés  ses  compagnons  d'int'orluiie; 
C'est  pendant  son   séjour  dans 
ceHc  prison  (|u'il  des>ina  le  por- 
trait de  Uoucher,  que  ccl  iiifor- 
li'ué  poète  envoya,  la  veiiie  de  sa 
iiiui  t)  à  sa  teumie  et  à  sa  iîlle. 
Lorsque  Von  traiisléra  les  prison- 
nit^rs  du  Saiole-l'eia^ie  a  Saiat- 
Liixare,  dans  des  charrettes  de-» 
couvertes,  à  la  lueur  des  flani* 
beaux  t  au  milieu  des  cris  de  la 
populace»  Robert  ne  fut  oceupA,, 
qu*à  dessiner  cette  sc^ne  d*bor* 
reor,  dont  il  fa  un  tableau  très-» 
remarquable.  A  Celte  extrême  ar- 
deur pour  le  travail ,  qu*il  con- 
serva toute  sa  »ie,  celte  îivkîilé 
do  vouloir  tout   observi  r  pour 
b'in.Htruire,  l'aillirent  lui  être  bien 
funesles,  en  visitant  les  calacom- 
lies  pendant  son  .^éjour  à  Koœe. 
Cet  cvéneuienl  ii>nnc  un  des  é- 
pisudes  les   plus  touchaus  du 
poème  de  V Imagination ,  de  l*ab- 
bé  Dell  Ile*  Robert  mourut  &  Pa« 
ris»  le  i5  avril  1808»  daus  la  7  5* 
atmée  de  son  âge.  11  était  alors 
conservateur  du  musée  Napoléon. 
On, cite  parmi  ses  principaux  ta< 
bleuux  :  v  f^ae  du  pont  du  Gard  ; 
a'  U  Tombeau  de.  Marias  ;  3*  le 
Tt'inple  de  Venus',  4*  Maison 
carrée  de  S  Unes 5"  l  ÎHccndic  de 
L*Holel-Uieu  de  Pans  ;  G"  l'Esca- 
lier  du  Bernin,  au  Va li eau  ;  7" 
Us  CatacoiniMis  de  Uoiuc;  dis 
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Bnvt.'i  puùl.rs;  çf  tes  Ruines  du 
diâitdii  de  Qieudo/i.  u   U  a  fait, 
dtl  l'auteur  de  la  notice  que  nous 
avons  déjà  citée ,  deux  tableaux 
plus  remarquables  encore.  Lèpre- 
mier»  de  la  magniQ({ue  galerie  du 
musée  Napoléon,  qui  n*était  alors 
que  projetée,  et  dont  il  a  fixé  le 
plan  pour  joindre  le  palais  des 
Tuileries  avec  celui  du  Louvre, 
par  une  galerie  parallèle  à  celle 
qui  existait  du  côté  de  la  rivière. 
Robert,  par  cette  invention  in- 
génieuse, a  fixé  Teffet  de  radmf- 
rable  et  riche  perspective  {pie  pré- 
sentera bientôt  cet  enseiiihie  de 
merveilles  doul  l'euipereur  a  or- 
donné rcxéculiou.  Dans  ^sun  se- 
cond tableau ,  Kobert  s'est  traii»- 

Sorté  à  une  période  plus  éloignée 
e  nous  que  la  pliis  longue  durée 
des  empires  et  des  frêles  ouvrages 
des  bommes.  Il  a  peiot  les  rui- 
nes de  ce  même  édifice»  que  son 
pinceau  venait  de  consacrer  à 
l'admiration  de  la  postérité.  Tout 
y  paraît  bouleversé  ;  quelques 
!i)!isses  seulement,  ijuclques  co- 
ionnc;:,  dont  la  solidité  a  fatigué 
le  temps,  restent  debout  et  con- 
servent l'ordonnance  de  l'ijjdiûce 
que  l'on  doit  à  sou  -jenie  nea- 
teur.  C'est  un  autre  aspect  des 
mêmes  lieoz»  une  autre  popula* 
tion,  d'autres  costumes  i  des  iroTa- 
geurs  cherchent  parmi  ces  riches 
débris  quelques  monumens  de 
notre  histoire*.  Le  seul  Apollon 
du  Relvédère,  que  Paris  doit  aux 
conquêtes  de  Napoléon  »  éternel 
miracle  des  arts,  est  conservé  fout 
entier,  et  setnbie  éclairer  ces  bel- 
le>  mines.  On  y  peut  recoiuiaîtie 
encore  des  rr;».;ii)ciis  précieux, 
derniers  ténjoiii;.  de  notre  ûge.  » 
11  parait)  ait  que  la  courouQC  pos- 
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sède  de  ce  peinlre  dix*<ept  ta- 
bleaux ,  dont  deux  foui  partie  do. 
musée  du  Louvre  :  ce  sont  crus 
qui  repréiienlent  une  Porte  de  ville, 
pratiquée  au  inîlien  dos  ruines 
d'un  temple;  o!ie  Statue  en  bronze 
sous  un  porilque,  et  duns  le  tond 
rentrée  d'un  souterrain;  \esyfies 
placées  dans  les  apparlemens  des 
iiiiuiàlères  des  finances,  du  tré- 
sor et  de  rinlérieur^  dans  le  cliâ- 
teaU'  de  Fontaiaebleau  ,  dans  la 
galerie  de  Trianon»  et  à  Meadon. 
Od  connatt  aussi  de  cet  artiste  un 
{oli  recueil  de  paysages^  oràés  de 
inonuinens  antiques»  qu'il  a  des- 
sinés et  graTèS)  et  que  i*on  dési- 
gne sous  le  tilpe  ùe  Soirées  de  Ro- 
me. Ils  sont  remcrrquabies  par  un 
buria  léger  et  facile.  Robert  a  fait 
ptHi  d'élèves;  on  cite  parmi  eux 
M.  Vauzèle,  que  M.  le  comte  de 
Laborde  envoya  en  Espagne,pour 
y  desôiiier  les  inouuuiens  les  plus 
1  emarquables.  Les  dessins  de  M. 
Vauzèle  enrichissent  le  bel  ou- 
"vrage  que  ce  célèbre  amateur  des 
arl^  a  publié.  Vigée  a  donnée  dans 
leiEagasin  encyclopédique  (totti. - 
p.  108,  année  1808)9  une  ^^^^ 
tice  sur  la  vie  et  iêê  oitorages  deHu^- 
brrt  Hohert, 

R  0  15  K  RT  (  Jean  -  François  )  , 
peintre  de  paysages,  Fun  des  ar- 
tistes les  plus  distingués  de  la  rna- 
Mulactiire  royale  de  Sèvres,  est 
lié  à  Chaulilly,  eu  1778.  Dès»  son 
eii/aiice,  il  monli  a  les  plus  li(;u- 
riiuses  dispositions  pour  la  pein- 
iure^Arâgede  143ns,  il  remporta 
1#  prismicr  prix  de  Técole  gratuite 
de-  Gbantillj,  fondée  par  le  prinoe' 
dtt  Condé.  Les  éfêves  qui  robte* 
uni  eut  venaient  à  Paris  étudier 
jiux  IVats  du  inénie  prince  ;  mais* 
la  ré  solution  cjupôcba  que  le  jeune 
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RoocrtpOt  jouir  du  bienfait  nlta* 
ohé  à  celte  institution.  Sa  famille» 

f)eu  riche,  fut  dans  Timpossibi- 
ilc  de  lui  faire  continuer  ses  étu- 
des, etpourn'étie  point  à  cbarpçe 
àsesparens,  il  entra  comme  élevé    "  • 
à  la  manufacture  de  porcelaines  - 
de  Chantilly.  Lorsqu'il  revint  î\ 
Paris,  pour  se  fortifier  dans  l'art 
où  il  était  entraîné  par  un  pcu- 
cbant  inTÎncible ,  la  conscription 
de  l'an  7  Tattei^nit  ét  le.forya  de 
rejoindre  un  dépôt ,  d*où'  bientôt 
H  partit  pour  Tarmée.  Après  quel< 
ques  années  de  service  y  M.  Ro* 
bert>  qui  avait  m^me  cultivé  les 
arts  au  milieu  des  camps,  sollici- 
ta et  obtint  son  con^é.  A  son  re* 
tour  dans  la  capîlale  ,  en  1807,  il  ^ 
fut  admis  en  même  temps  dans 
l'école  de  M.  De  Marne  et  à  la  ma- 
nufacture  impériale  de  porcelai- 
ne de  Sèvres.  Là,  il  s'occupa  i\ 
composer  lui-même  ses  couleurs, 
étudia  la  chimie,  et  exécuta  diver- 
ses peintures,  qui  dès-K>rs  établi- 
rent sa  réputation*  Il  suivit  tes 
chassais  de  Tempereur  et  les  exé- 
cuta sur  porcelaine.  Le  parc  de 
Saiut-Ctoud  fut  le  lieu  qu'il  choU 
Sit  pour  étudier  des  sîles  pittores-, 
ques,  qu'il  rendit  avec  une  élon-^ 
nanle  vérité  et  le  fini  le  plus  pré- 
cieux. En  1812,  il  exposa  au  mu- 
sée plusieurs  tableaux  qui  furent 
achetés  par  rimpératrice  Marie- 
Louise  et  par  la  grande-duchesse 
do  Toscane  ,  qui  se  l'attacha  en^ 
qualité  de  peintre  de  pay»aj;es. 
M.  Koburt  reçut  ûue  médaille  ù  < 
cette  expos! lion* Peu  après,  il  par- 
tit pour  Florence  «  où  il  composa 
de  nouveaux  tableaux  pour  la 
grande-duchesscy  près  de  laquel-  ^ 
le»  en  18149  il  perdît  sou  titre  et 
les  prérogatives  qui  y  étaient  at« 
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ticikèes.  H.  Roliert  rerlnlen  Frau« 
ce,  et  reprit  èSèvreg  m  anoiennes 
oceojwtioDS.  S.  A.  R.  le  doc  de 
Bem  fit,  eD  1819,  racquisitioa 
des  tableaux  que  cet  artiste  arait 
fournia  A  Texposition,  et  le  nom- 
nia  SOD  pciulre  de  chasse.  On  doit 
à  cet  estimable  artiste  des  pein- 
tures surporcelainc  fort  estimées. 
Farmiles  objelsde  grande dînjt  n- 
Sfon  qu'il  a  ext^culés,  nn  remarque 
àla  manufaclure  royale  de  Sè?res 
une  table  de  quatre  piedâ  de  dia- 
mètre, où  les  châteaux  royaux 
iOût  rcpréàculés  sur  porcelaine. 
M.  Robert^  lorsqu'on  d'ocoupa  en 
France  de  Tart  de  la  Uthograubie, 
a  dessiné  sor  pierre  une  fouie  de 
paysages  qui  l*ont  placé  au  pre- 
mier rang  des  lithogra  p  hes;ii  est  le 
sent  |)ciit-(3ire  qui  ait  donné  dans 
Tes  feuiliés  et  lea  ciels  la  finesse 
destouchesy  le  raporeuxdes  demi- 
teinte?,  qui  font  toute  la  difficulté 
de  cet  ingénieux  procédéjdonl  les 
résultats,  salis  r:iîsatis  aujourcrhui, 
ont  été  si  loug-tetups  incertains. 
ROBERT-DE-SAIN  r-VIN  CENT 

(  LE  TICOMTB   PlEIlRE-AuGCSTIB  )  , 

uaquit  a  Paris,  le  i5  juillet  i^a5. 
Il  succéda  à  son  père,  décédé  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  ^ 
doyen  des  requêtes  du  Piffais. 
Reçu  conseillerie  aa  {auTler  1 74^9 
distribué  sucoessiTament  à  la  5"* 
ehambre  des  .enquêtes»  et  à  la  3~ 
depuis  la  réduction  du  nombre 
des  offices  de  conseillers  au  par- 
lementfilpassa  ensuite  ù  la  grand*- 
chambre.  Lors  de  la  dissolution 
descours  souveraine»,  il  était,  par 
ancienneté,  le  huitième  conseiller 
de  grand*chambrc.  H  lut  connu 
pour  Cire  un  zélé  défenseur  des 
droits  de  fa  monarchie  et  des  li- 
bertés de  iVigiise  gallicane.  l>e- 
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Suis  long-temps  il  n*y  avait  pas 
'affaires  importantes  au  parie* 
ment  qu*il  ne  fût  un  des  membres 
des  coromisalons  formées  ad^hœ, 
et  d*où  sortirent  ces  célèbres  ra» 
montrances  au  roi:  pluueurs  fois 
Il  en  a  été  le  rédacteur.  Pendant 
quaraote-deuxansde  magistrature 
il  a  subi  quatre  exiU.Lc  prenriîcr  à 
Hotirges,  avec  ufle  section  du  par- 
lenienl,  depui:^  le  8  mai  1763  jus- 
qu'au   4    septembre     1754  ;  le 
deiixieiue  à  sa  terre  de  Senard, 
près  ftlonlargii,  du  26  juin  1767 
au  I"  seplciuiire,  mcme  année;  le 
troisième  avec  tous  les  membres 
du  parlement,  qui  Aildissénid* 
oé  oans  leieasort  de  la  oour  de  Pa- 
ris. La  désignation  de  aa  résiden- 
ce fut  la  ville  de  Haors»  en  Auver- 
gne. Getexii  duradepuisle  m  }an« 
y  ter  1771  Jusqu'au  9  noTembre 
1774  ;  il  fut  cependant  adouci  par 
TautorisalioD  qu'il  reçut, le  aS  sep- 
tembre 1775,  de  j»c  rendre  en  sa 
terre  de  bcnard.  Le  quatrième, 
du  1 5  août  1787,  qualiûû  de  trans- 
lation du  parlement  à  Troyes,  lui 
fut  commua  avec  tout  le  parle- 
ment. Iln^cD  a  pas  éprouvé  d'au- 
tres, quoique  la  maiveillance  ou 
l'erreur  ait  fait  dire  qu'après  la 
séance  royale  tenue  par  le  toi  au 
Palaifr^e-Justice,  le  a4dOTembre 
i^S^yilfutiin  dosesllésen  raison 
d'un  discourt  qui  est  preaqn*en- 
tjèremeDt  rapporté  dans  les  ^n- 
tuUet  françaises  de  M.  Sallier  (18 13, 
pag.  I2à3).  «  Pendant  tout  le  temps 
•  que  ce  discours  dura,  rapporte 
oM.  Sallier,  îe  roi  resta  tourné 
»vers  rorrrteur,  les  yeux  fixés  sur 
»lui,  l'écoulant  avec  attention  et 
j» bonté;  il  lui  fit  témoigner  depuis 
»que  celte  franchise  ne  lui  avait 
»pas  déplu.  »  Un  auteur  contem- 
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porain  (voj.  D09  Oraiiurê  «I  dif 

erivains  poUUgttM  dm»  un  gw»9$r^ 
nement  reprétintatif,  par  le  cliefa-* 
lier  de  Sade,  181^»  p>g«  Kl  )  i 
traitant  dea  beaux  mouveineBa 

oratoires  qu'une  inspiration  su- 
bite dicte  quelquefois  à  des  hom- 
mes bien  pénétrés  de  leur  sni^^l , 
cite  pour  uiodèie  ce  discours  ; 
«  La  harangue  ou  la  dissertation 

•  politique  que  Robert  de  Saiul- 
»  Vincent  liiiproyisa  dans  ceUo 
«occasion  porle  le  cachet  des 
»  chefâ-d'œuyrede  ce  ceQre;eUe  eal 
•également  applioaUe  daoe  tout 
•les  temps,  à  tous  les  gooTeme-^ 
Wmetis  qui  se  foientd^  bsmê* 
•nies  circonstanoes  où  se.trOuf  ait 
«  le  cabinet  de  Versailles  eai787*# 
£t  plus  beat  :  «  Quelle  éloquence^ 
«par  ezeiuple»  quelle  prefondeur^ 

•  quelle  logique  invincibldy  quels 
»  résultats  p;éomélrtqfH'.'4  et  quelles 
•prédiciioiis  alaroiaute»,  ({ni,  par 

•  malheur,  se  8 ont  réali^écd  de-, 
»puis«  ne  (rouve>t-on  pad  dans 
»  ce  discours!  Un  uiira,  pair  ou 

•  Jépuic,  eut  pu  le  répéter,  en 
111^179  deyant  Je  curps'iégi^iiatif^ 
atuqiiél  il  appartenait  9  arec  e»^ 
nUal  de  raison  qull  Tarait  été- 
^an  parlement  de  Paris  treole  ans 
saopararantj  etseleo  les  appa** 
areoces»  il  aurait  les  mêmes  Mi- 
ates..Si  mes  oompatriotes  avaient 
•lu  ce  disooars,  et  s'étaient  péné- 
»  trés,comme  ils  devraient  le  faire, 

•  des  grandes  Yc^rités  qu'il  coiite- 

•  nait,  ils  auraient  depuis  long- 

•  temps  lavé  le  parlementde  Paris 

•  des  reproches  troplégèrement  ré- 

•  pélés  et  accueillis,  qu'on  lui  lait 

•  en  France,  d'avoir  demandé  la 
f  con  îpcation  des  états-généraux.  • 
Magistrat  par  derobr  et  par  cons-» 
cteBcc,  il  en  arait  comervé  les 


mcsnrs  séfèrès»  le  mpeet  dft  an 
poste  qu'il  remplissait  et  les  usages 

ds,  l'ancienne  magistrature,  nie 
aaiagistrat,  dit  Tabbé  Georget»  . 
aest  connu  par  la  rigidité  de  ses 

•  principes  et  par  une  inflexibilité 

•  de  caractère  qui  ne  ploie  jamaii» 

•  que  devant  la  justice  et  la  loi.  » 
line  brocluin;  iuliluiéc  :  la  Cour 
plénière,  imprimée  eu  1778,  le  dé- 
peint 80us  ladénomioaiion  du  dieu 
Terme,  C'est  depuis  celle  inflexi- 
bilité et  la  dialeur  de  ses  discuâ- 
sions,  que  ceux  qui  ne  l'auraient  ' 
Qoonuqiiedansrexeroicedes  fono- 
tiens  judiciaires  eussent  été  pres^ 
que  autorisés  &  croire  que  cette 
espèce  de  rudesse  tui  aurait  été 
habituelle.  Dans  l'intérieur  de  sa 
famille  ou  dans  U  société 9  o'éta|t 
an  homme  aimable,  et  dont  on  re<« 
cherchait  l'entretien.  Robert  de 
Saint-Vincent,  qui  pendant  une 
lûi)i;uc  (  arriére  avait  coopéré  à 
loules  Ici  grandes  discussions  et 
décisions  du  parlement,  notam- 
ment à  celles  relatives  aux  appels 
comme  d'abuô  cl  à  la  suppresbiou 
d'une  société  qui  survivait  à  su 
destnwUon,  devait  natureUettoent 
rencontrer  des  dépréctateurs^sl  ce 
Vêtaient  pas  des  ennemis.  A  diflé- 
soutes  époques  il-en  a  rencontré  : 
clies  l'étraiigervidmeii  aété  expo- 
sé à  en  ^ssen  tir  les  cirets.Un  prin- 
ce: ecd^iastiqtte-d'AUcmagne,  in- 
fluencé ,  arail ,  sur  la  fin  du  mois 
de  septembre  1795,  or<^  une  qu'il 
sortit  do  pes  étnts,  en  raisou  de  ses 
principes  religieux,  qui  ne  conve- 
naient point  à  son  altesse.  Louis 
XV ni,  alors  régent,  lutcrposa  sa 
médiation  par  lettre, dont  nous  rap- 
portons les  proprcâ  expicssions  : 

•  J'ai  appris  avec  peine,  monsieur' 
•et  çouàoy  le  désagrément  qn'a^ 
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»vait éprouvé  M.  Kobert  de  Sfilnl- 
»  Yiiictiit,  canbciller  au  parlement 

•  de  Paris.  Depuis  que  je  uie  con- 
unais,  j'ai  entendu  parler  de  ce 
Dinagiblrat  comme  un  des  plus 
«respectables,  et  depuis  ma  sortie 
«de  France,  j^ai  mieux  apprécié 
*^es  vertus,  dont  le  respect  et  T»> 

•  pratique  de  notre  religion  fait  la 
>ba:«e.  J'espère  que,  mieux  Infor* 
nmée,  V.  A.  S.  lui  rendra  la  jus- 

•  tice  que  je  crois  qu'il  mérite  et 
»que  je  lui  demande.  »  Robert  de 
Saint- Vincent  avait  quitté  la  Fran- 
ce à  la  fin  de  décembre  1790;  il 
s'était  rendu  directement  à  Ge- 
nève,dans  l'espoird'un  retour  très- 
prochain.  Il  était  accompagné  de 
»on  épouse ,  de  son  fils  aîné  et  de 
M.  Le  Chanteur,  son  gendre,  con- 
seiller au  parlement.  Cette  direc* 
tion  avait  été  concertée  avec  plu- 
sieurs autres  membres  du  parle- 
ment de  Paris  ,  alors  sur  dilî'érens 
points  du  royaume,  pour  avoir  la 
l'acuité  de  se  rendre  au  premier 
avis,  et  sans  obstacles,  à  Lyon,  et 
d'y  être  sur  cette  extrémité  du  res- 
sort  du  parlement  de  Paris ,  com- 
me magistrats  utiles  au  roi  et  à 
la  France  :  elle  l'était  aussi  avec  les 
princes.  De  Chambéry,  ils 'se  se- 
raient également  rendu^dans  cette 
ville.  Les  événemens  survenus  à 
cette  époque  à  Lyon  ont  fait  éva- 
nouir ce  projet.  Robert  de  Saini- 
Yincent  ,    conservant  toujours 
l'espoir  d'une  restauration  qu'il 

.  croyait  plus  prochaine  qu'elle  ne 
Ta  été,  est  décédé  à  Bruusv^ck,  le 
29  décembre  1799./ 
^iOBLRTDESAXNTVIJSCENT 
(le  vicomte  Pjerre-Antoine )  , fils 
aîné  du  précédent,  est  né  à  Paris, 
le  2(j  niai  i^SG.  11  a  été,  le 
août  1 778 ,  reçu  conseiller  au  par- 


lement de  Paris  :  à  ce  titre  il  était 
du  nombre  des  magistrats  qui,  par 
ordre  du  roi,se  rendirent  àTroyes, 
en  août  1787,  pour  y  exercer 
leurs  fonctions.  Les  mêmes  mo' 
tifs  qui  avaient  déterminé  son 
père  à  sortir  de  France,  lui  ont 
fait  un  devoir  de  Vj  accompagner. 
Un  modèle  de  vertus  magistrales, 
un  nom  estimé,  le  titre  de  vi- 
comte ,  qui  lui  n  été  confirmé  eo 
sa  personne  par  ordonnance  du 
roi  du  i_û  décembre  1817,  telle 
est  en  substance  ce  que  son  père 
lui  a  transmis  par  héritage.  Lors 
de  la  formation  de  l'université,  M. 
de  Fontaoes  l'avail  appelé  au  lycée 
de  Caën,  en  qualité  de  proviseur. 
11  a  laissé  dans  cette  ville  des  sou- 
venirs flatteurs,  de  la  confiance 
qu'il  avait  recouvrée  pour  ce  ly- 
cée et  des  services  qu*il  avait  ren- 
dus à  cet  établissement.  Après 
deuxannéesde  provisorat  à  Caiîu, 
il  a  été  ,  pendant  deux  autres 
années,  attaché  avec  les  mêmes 
fonctions  au  lycée  de  Versailles. 
La  restauration  du  gouvernement 
royal ,  en  18149  devait  faire  ren- 
trer M.  Robert  de  Saint-Vincent 
dans  la  carrière  de  la  magistra- 
ture. La  première  place  vacante  à 
la  cour  royale  de  Paris  loi  a  été 
conférée  par  le  roi  ;  il  a  été  reçu 
le  24  juin  (  1814  )•  A  la  réinstitu- 
tion  de  la  cour  de  cassation,  le  21 
février  i8i5,  le  roi  l'a  appelé  à 
celte  cour,  où  il  exerce  encare  au- 
jourd'hui (  i8a5)  les  fonctions  de 
conseiller. 

RODE  (Piebbe)  ,  célèbre  vio- 
loniste, ex-professeur  honoraire 
du  conservatoire  impérial  <te  mu- 
sique, est  né  à  Bordeaux  vers 
1773.  Son  goût  pour  la  musique 
se  développa  dès  sa  plus  graode 


jeiincssc ,  et  après  .iTOÎr  rcçn  des 
leçons  de  Fiuivel ,  Dacosia  elGer- 
vais,  il  vînt  ù  Paris  en  i  jSÔ^Vîottî» 
k  qui  il  fut  présemé ,  charmé  dîis 
grandes  dîsposiiions  qu'il  rveon- 
nul  dans  ce  jeune  Tirtuose  de  t3 
ans»  Touiut  les  perfectionner* 
«  On  sait,  disent  les  auteurs  du 
Dictionnaire  historique  des  mu- 
siciens, que  Yiotti  ne  donnait  jn- 
mais  de  soins  intéressé",  qu'il 
prennîi  en  r mi*ié  les  jeunes  gens 
auxquels  il  reconnaissait  de  gran- 
des dispositions,  et  qu  il  s'est  pla 
i  en  loruier  plusieurs.   Kode  a 
peut- être  été  le  no  eux  partagé.  » 
Ce  fut}  en  1790 ,  par  un  ou? rage 
de  cet  illustre  maître^  son  hui- 
tième concerto  en  mi»  tierce-mi- 
neure f  que  H.  Aode  se  fit  con- 
naître des  amateurs  ,  dont  il  ob- 
tint» par  son  habileté,  les  suffra- 
ges unanimes-  Il  quitta  la  France, 
en  1794»  pour  se  rendre  en  Hol- 
lande ;  mais  une  kMiqvete  jcla  le 
Yaisseau  oi'J  il  était  monté  sur  les 
côles  d'Angleterre,  et  ne  no,  fut 
pas  sans  peine  qu'il  obliiil  ilu  gou- 
vernement britannique  la  pemiis- 
g'uii  tl  aller  à  Londres  embrasser 
son  maître.  Il  roulut  généreuse- 
ment payer  celte  hospitalité^  en  se 
faisant  entendre  dans  un  concert 
au  profit  des  iodigeiis.  Ge!(e  loua<- 
ble  action  et  le  succès  qu'il  ob«« 
tint  comme  artiste  ne  purent  foira 
oublier  à  la  police  anglaise  qu*ît 
était  Français,  et  le  bill  contre  \r<i 
étrangers  lui  fut  appliqué.  M. 
Rode  se  rendit  ùk  Hambourg,  et 
parcourut  rAllema^ne.  De  retour 
Â  Paris,  il  s'y  fil  de  nouvi>au  en- 
tendre, y  mcrila  les  npplaïulisse- 
iiiciis  desamaleurâ  de  son  beau  ta- 
lent ,  et  fut  nommé  I  presque  à  la 
même  époque  j  p^fesjteurde  vio- 
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Ion  au  conservaioire  de  musique, 
et  premier  TÎoIon  de  la  musique 
particulière  du  premier  consul  Bo^ 
naparte*  M. Rode  se  rendit  ensuite 
en  Russie  y  où  il  résida  plusieurs 
années  9  et  où  il  Jdevint  premier 
▼iolon  de  l'empereur  Alexandre. 
Il  rentra  dans  sa  patrie  en  1809 9 
visita  Bordeaux  en  1810,  et  suc- 
ce«sivement  les  principaîes'ville^J 
du  midi  de  la  France,  où  ses  ta- 
lens  n'excitèrent  pas  moins  d'en- 
(liousiasme  que  dans  la  capitale. 
Il  rentra  au  conservatoire,  au  mois 
de  juillet  1811,  comme  proics- 
seur  honoraire.  On  a  gravé  plu- 
sieurs de  ses  emurios, 

ROSKAY  (Lovis-ETiuma  Do- 
KoiG»  coKTB  de)  9  lieutenant-géné- 
ral, commandevur  de  la  légton- 
d'honneur  et  cheyalier  de  Saint- 
Louis, est  néàRosnajr,département 
de  TAube,  le  la  septembre  1780 , 
d'une  ancienne  famille  qui  s'était 
depuis  lnnn;-fen"ip?  (fislinguéc  dans 
la  carrière  dt  ^  n  riies.  Son  grand- 
père  fut  blesse  en  combattant 
vaillamment  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoi.  Resté  orphelin  en  bas  Tige, 
il  fut  élevé  par  les  soins  de  son 
oncle-maternel,  le  chevalier  Fleu- 
riot  des  Essarts,  officier  du  régi- 
ment de  Beàujolais.  En  l'an  7,  il 
accompagna,  très*jeunei  un  agent 
diplomatique  du  gourernement 
français  en  Italie.  Arrêté  dans  sa 
roule,  près  de  Pesaro,  par  des  ban- 
des d'insurgés  qui  cernaient  cette 
ville,  il  prend  un  fusil,  se  joint  aux 
soldais  français,  et  combat  avec 
éux  pendant  la  journée  entière. 
Légèrement  blessé,  son  chapeau 
et  se**  hahlls  percés  de  balles,  il 
revint  ù  Aneûne,  et  demanda  du 
service  au  générai  Cambray,  qui  y 
commandait.  Ce  général  marchant 
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peu  du  jours  après  contre  Ie«  in- 
surgés, autorijia  Duioug,  à  peine 
âgé  de  17  ans,  à  remplir  auprès 
db \vile9  roaotlonad'aMo*deHsamp. 
Il  se  6t  remarquer  en  plutieim 
mmibelf  »  eut  deux  ebeTaux  tvéi 
80a«lai>  els*ein|Bm«  à  la  tête  d*une 
th>upe  de  cavaliers,  de  la  yllle  de 
Ciogoli.  Le  «ni  floréal  au  7,  à  rat- 
laque  de  la  ▼illo  de  Pesaro,  ren-* 
nemi  étant  sur  le  point  de  se  ren- 
dre maître  de  deux  pièces  frartîl- 
lerie,  dont  les  canonoieri  avaient 
tous  été  mis  hors  de  combat,  il 
accourt  an  milieu  d'one  grèlô  de 
balles  ,  »ai£it  la  mèche  allumée 
que  tenait  encore  un  canoonier 
mourant,  met  le  (eu  aux  pièces,  et 
foudroyé  la  oolomie  qui  se  préel* 
pliait  pour  les  enlever.  Les  deux 
eanons»qui  auraient  été  perdus  sans 
lui  9  serrirent  un  instant  après  è 
abattre  une  des  portes  de  la  fille. 
Cette  action,  qui  lui  valut  les  élo- 
ges des  généraux  et  de  toute  la  di- 
vision, fut  récompensée,  sur  le 
champ  de  bafnillc,  par  le  ^rade  de 
fionc-lieîîtciiaut  de  hussards.  Peu 
de  u  luj'?*  .iprès,  ftu  combat  de 
Fouî  io,  le  lien  tenant  de  sa  compa- 
gnie ayant  été  tué  dans  une  pre- 
mière charge,  il  se  précipita,  à  la 
tête  de  ses  hussards,  dans  le  défilé^ 
le  traversa  au  milieu  du  feu  le  plu» 
terrible,  nétoya  le  passage^  etlW' 
Tri t  ainsi  à  la  colonne  française.  U 
fut  notnmô  lieutenant  pour  eette 
nmivelle  action.  La  veille»  à  la 

f)rise  de  Fossembrune^  Il  avait  eu 
c  bonheur  de  sauver  la  tie  à  un 
François  émigré,  saisi  les  armes  à 
la  main  ati  milieu  des  insurgés. 
Trois  jnnrs  après,  à  la  ]>rise  d'as- 
saut de  Fabrinno,  il  franchit  à  che- 
val la  brPche,  et  suivi  seulement 
de  5  iiussards,  il  chargea  une  mas> 
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51e  d*insnrgés,  (]tn  mirent  bas  les 
armes  :  dans  cette  affaire  il  fut 
blessé  à  la  tCte  d'un  coup  de  feu. 
Lea5  messidor;  A  la  reprise  de  Fa- 
no,  il  poursuivit  l^oemi  jusqu*! 
k  mer.  Le  commandant  autri- 
ebten  se  {eta  dans,  une  barque»  a« 
Veo  laquelle,  entouré  de  soldats 
esclavons  ,  il  cherchait  à  gagner 
le  large.  Dulong  descend  de  che* 
val,  et  armé  de  son  sabre  et  d'un 
pislalet ,  îl  se  précipite  dan*?  rcaa 
jusqu'à  la  ct'inhirc  ,  âju>te  le  chef 
autrichien  et  le  somme  de  se  ren- 
dre; celui-ci  remet  son  épée  au 
jeune  audacieux,  qui  le  conduit 
prisonnier  au  général  Alounier.  A 
la  prise  de  Alaurata,  i^chargea,  àla 
tète  de  5o  hussards»  l'ennemi  etf 
relratte,  etprit  le  commandant  des 
tosurgès,  Vannini»  avec  sa  femme 
et  sa  mie»  qui  furent  généreuse- 
ment traitées  par  les  soins  du  vain- 
queur. Devant  Ancône,  le  fruc- 
tidor, quoique  blessé  d'un  coup  de 
baïonnette  à  la  cuisse,  il  tue  neux 
Rns?e?,  et  se  (îégnge  de  la  mêlée, 
ramenant  avec  lui  12  prisonniers. 
Ces  traits  turent  honorablement 
cités  dans  les  rappori^  du  chef  de 
rétat-major  de  l'armée.  Le  la 
brumaire  an  8,  après  une  brillan- 
te charge  de  cavalerie,  il  venait  de 
faire  mettre  bas  les  armes  à  an 
bfttailloïi  de  grenadiers  hoogrofs» 
lorfquMl  reçut  deux  coups  de  feu» 
dont  l'un  lui  cassa  la  jambe  et 
Paotre  le  bras.  Il  fift  dors  promu 
au  grade  de  capitaine  sur  le  champ 
de  bataille.  Nommé  après  la  vic^ 
toire  de  Marengo,  en  1  an  9,  eom- 
mandant  de  P^^saro  ,  il  y  soutint 
un  siéf;e  iiiriii  trier.  I.a  "garnison 
bientôt  réduite  ù  un  petit  nombre 
d'hommes,  dont  i4  Frauj^^ais  seule- 
ment^ il  se  trouva  attaqué  par  u- 
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ne  (livkoion  autrichienne  forte  de 
0,000  hommes.  Toutefois  il  06 
rendit  la  place  qu'après  avoir  ob- 
tenu lu  capitulation  la  plus  hono* 
nbie»  et  en  sortit  à  la  tdte  de  sa 
folble  troupe»  tambour  battant» 
ayec  armes  et  bagages»  et  tous 
les  honneurs  de  la  guerre,  pour 
rejoindre  ainsi  l'armée  française. 
Nommé  chef  d'escadron,  il  fut 
présenté  an  premier  consul,  qal 
lui  t»*ndit  la  tDaîn,  en  lui  disant  : 
Dulong,  j'aime  les  braves  ,  et  vooi 
en  êtes  un.  En  l'an  10,  ne  pouvant 
plus,  par  suUo  do  ses  blessures, 
dont  Tuiie  le  privait  presqu'enliè- 
rement  de  i*usage  du  bras  droit  » 
continuer  son  serrice  dans  la  oa  Ta- 
lerie»  il  fut  nommé  chef  de  batalU 
ion  au  14*  régiment  dinfanterle 
légère*  n  se  distingua  de  nouveau 
à  la  tête  de  ce  corps,  dont  il  prit  le 
commandement  après  la  blessure 
du  major  Giether,  pendant  la  ba- 
tnîlle  d*A(islerlitz.  Attaqué  par  nne 
colfmne  de  6,000  Russes,  le  1  ô""' 
soutint  en  ligne  le  combat  le  pius 
meurtrier.  L'ennemi,  d'abord  re- 
poussé, est  bientôt  renforcé  dans 
sa  retraite  par  une  seconde  ligne, 
et  revient  à  la  charge.  Le  1 5%  ac- 
cablé par  le  nombre ,  est  forcé  de 
eéder  à  son  tour.  Déjà  le  porte-ai- 
gle du  1**  bataillon»  Oescbamps» 
enveloppé  par  les  Russes»  soute- 
nait un  combat  inégal,  et  allait 
succomber»  lorsque  Dulong  saisit 
l'aigle  du  second  bataillon,  le 
plante  devaùt  lui,  en  s'ucriant  : 
Soldats,  je  m' arrête  ici;  abandonne' 
rcz-voas  votre  clendard  et  votre  chef? 
Une  partie  des  fuyards  ^'arrête, 
le  seciMifl  balaillori  se  rallie,  et 
dtrîîre  un  feu  bien  nourri  sur  l'en- 
tieuii;  le  prcjnier  balailloa  l'imite, 
et  les  llusâes,  d'abord  coateims, 


sont  eaAn  rcpoustiés,  poursiiiris 
et  cotnpiètement  défiiits.  Le  ma- 
réchal Davoust»  -qui  ayait  admiré 
la  bravoure  du  1 5*%  vint  le  com* 

{dimeoter  sur  le  champ  de  batail* 
e»  et  dit  à  son  chef:  «Iiorsqa*oi| 
»a  eu  i!honneur  de  commander 
•aven  autant  de  distinction  un 
•  régiment  qui  s'est  couvert  de 
«gloire  dans  une  journée  anssî 
«mémorable,  on  doit  le  coraman- 
oder  toujours  :  vous  serez  colo- 
sncl.  0  Cette  nomination  n'eut 
cependant  pas  lieu  immédiate- 
ment; ce  ne  fut  qu'après  la  ba- 
taille d'Ëylau  que  Dulong,  avec 
le  grade  de  major,  eut  le  com-^ 
mandement  d'un  régiment  provi- 
soircyà  la  tête  duquel  il  entra  en 
Portugal  en  1807.  Après  plusieurs 
actions  d*êclat«  U  se  trouvait  char* 
gédu  commandement  du  camp  de 
Morfacem,surla  rive  gauche  duTa- 
ge,etprès  de  la  mer,  lorsque  la  flotte 
anglaise,  corainandce  par  l'amiral 
Cotton,manquant  d'eau,  cberchaic 
à  s'en  procurer  par  tous  les  moyens. 
On  alla  jusqu'à  offrir  au  raajorDu* 
long  la  valeur  d'un  million  pour 
n'apporter  aucun  obstacle  à  cet 
approvislonnemeot.  La  Ûotte  an* 
glaise  bloquait  alors  dans  1^  Tage 
une  Torle  division  de  vahiseaux 
des  alliés  de  la  B'rance*  Si  les  An* 
glais  étaient  forcés  de*  lever  Tan- 
cre  pour  aller  au  loin  chercher  de 
l'eau,  cette  escadre  pouvait  metT 
tre  à  la  voile,  et  leur  échapper; 
ils  étaient  donc  prêts  à  faire  les 
plus  grands  sacrifices.  Le  major 
Dulong,  indigné  des  propositions 
qu'on  avait  faites  pour  le  corrom- 
pre, s'en  vengea  de  la  manière 
suivafite  :  il  fait  pi  (  ndre  la  cocar- 
de noire  à  quarante  de  ses  grena- 
dicrs>  se  rend  avec  eux  dans  la 
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nnitaOTUIagcdeTrararin,  et  se  fait 
passer  pour  chef  d'un  détncLe* 
wenl  anglais.  Les  habitans  don- 
nent dans  le  |Héi;e,  et  bientôt  ar- 
rive une  péniche  nn|;lnisL';  elle 
débarque  une  partie  de  snn  mon- 
de, on  s*en  saisit  aussitôt.  Les 
Anglais,  restés  dans  la  péniche, 
lonl  len  sur  le  major  Dulung,  qui, 
sans  y  répondre,  s'élance  dans 
Tcau  avec  »es  grenadiers  9  saute 
le  premier  daos  la  péniche,  et  fait 
pnsonnicrs  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
Temi.  Parmi  eux  étaient  huit  aspi- 
raos  dé  marine,  appartenant  aux 
premières  familles  d'Angleterre ^ 
le  fils  de  Tamiral  Colton^  un  ne- 
Veu  de  lord  Nelson,  le  jenne  lord 
Baîrd,  etc.  Dans  la  seconde  cam- 
pagne de  Portugal,  îl  Tut  chargé 
d(»  'i'empnrer  de  la  ville  '  l  lîu 
pont  fie  Toale-de- Lima.  Après 
une  vive  canonnade,  à  la  lé(e  de 
1,5^)0  hommes,  il  prit  d*assaut  la 
ville,  défendue  par  5, 000  Porcu- 
gais,  et  força  le  passage  du  pont» 
Le  duo  de  Dalmatie  lui  témoignà 
^a  satisfaction  dans  tes  ordres  do 
four.  Quelque  temps  après  ^  le 
maréchal  mit  à  une  forte  et  glo* 
rieuse  épreuve  le  dévouement  et 
l'inlrépidité  de  cet  officier.  L'ar- 
mée française,  dans  sa  rciraile  du 
Portnp^ai,  vivraient  pressée  par 
les  forces  supérieuies  d<r' Welling- 
ton, traversait  d'affreux  délilés,  et 
espérait  trou  ver  sou  s;ilut  en  fran^* 
chissant  it;  Cavatlo  par  le  poi>l  de 
Uuivaens.  Le  i5  mai,  an  soir,  le 
maréchal  Soult,  dont  le  beau  ca- 
ractère et  la  confiance  du  soldat 
avaient  seuls  pu  sauver  d*un  dé« 
cou^agement  complet  une  armée 
privée  de  nourriture»  harassée  pair 
des  marches  forcées  et  des  pluies 
continuellesi  apprend  avec  la  plus 
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y'ive  douleur  que  ce  pont  est  coo- 
péy  et  le  passage  gardé  par  o.,ooo 
nommes,  avec  du  canon,  informé 

en  même  temps  que  Fennemi 
travaille  t\  détruire  le  Ponle-Nn«j- 
vo,  qui  se  trouvait  sur  la  nuine 
rivière ,  le  marée  hal  réuuit  ses 
généraux,  tient  conseil,  et  fait 
appeler  dans  la  nuit  le  major  Du- 
long.  «Je  vous  ai  choisi,  dit-il, 
«pour  que  vous  vous  empariez  du 
.  »  Pont'e-Nuovo.  que  Peiiaemi  cou« 
»p£  en  ce  moment.  Yous  cher- 
»  chères  à  le  surprendre  :1e  temps 
«vous  favorise  {la  pluie  lomliali 
«par  lorrens).  Vous  fondrez  sur 
»lui  à  la  baïonnette;  vous  périres 
»ou  vous  réussirez  :  je  ne  veux  de 
«vous  d'antre  nouvelle  que  celle 
•  du  succès,  point  d'autre  I  Si  tout 
») est  perdu,  volie  silence  mr,  l'ap- 
u  prendra.  Prenez  100  hommes 
»  d'élite  où  vous  voudrez,  cela 
»  doit  vous  suffire  ;  vous  y  joindrez 
»  25  dragons,  dont  vous  tuerez  les 
•chevaux»  s^il  en  est  besoin,  pour 
9  vous  faire  un  rempart  au  milieu 
»du  pont,  vous  jr  souteDir  et  res- 
»  ter  maître  du  passage  :  songes 
»qu*ily  va  du  salut  de  l'armée.  • 
Le  major  remercie  le'  maréchal 
de  sa  confiance  9  part  avec  100 
hommes,  ^5  dragons  et  un  guide, 
arrive  i\  une  heure  du  malin  près 
du  pont,  loî  sqiie  les  Anglais  s'ap- 
prêtent à  couper  la  dernière  soli- 
ve. La  pluie  tombait  toujours  a- 
vec  la  même  violence;  les  travail- 
leurs ennemis,  accablés  de  iatigue, 
croient  pouvoir  prendre  quelque 
repos  avant  d'achever  leor  tâche. 
Les  torrens  qui  toroheni  des 
montagnes  font  on  tel  bruit  que 
la  marche  dçs  Français  n'est  point 
entendue  ;  la  senjlineUe^  placée  à 
rentrée  du  pont»  est  surprise  et 
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égorgée  sans  bruir;  le  mujor,  suivi 
de  95  grenadiers,  passe  à  plat-Ten- 
tre  sur  la  dernière  solîTe  ;  le  poste 
aYoncé}  fort  de  34  hommes«  est 
surpris  et  tombe  sous  les  baïon- 
nettes; une  fusillade  très-vive  s'en- 
gage  ;  les  grenadiers  français,  avec 
leur    chef,    se   précipîlfint  sur 
i'enneiiH,  cnmpé  sur  iin^  hauteur 
voisine,  et  qui,  étourdi  d'une  at- 
taque aussi  imprévue,  fuit  en  a- 
bandonnant  une  partie  de  ses  ar- 
mcâ.  Le  maréchal  arrive,  et  fait, 
en  toute  hâte,  réparer  le  pont;  Il 
embrasse  Dulong,  et  lui  dit  :  •  Je 
«vous  remercie»  an  nom  de  la 
»  France,  brave  major,  vous  ave^ 
«sauvé  Tarmée;  si  jamais  j*oc- 
»cupe  une  page  dans  l'histoire, 
»  votre  nom  y  sera  inscrit  A  cOté 
»du   jnien;  mais  soyeT;  prêt,  la 
Mjouiuéc  n'est  peut-être  pas  on* 
«core  terminé*'  pour  vous.  »  En 
effet,  l'avant-garde  de  l'armée  lut 
bientôt  arrêtée  par  de  tiouNeuux 
obstacles.  Il  CaUait  passer  un  long 
défilé  et  franchir  le  pont  de  la 
Mtsarelia,  qui  leterminaity  et  qui 
traversait  nn  torrent  dont  les 
bords  étaient  très^escarpés*  L*en* 
nemi  l'avait  encombré  d*arbres  , 
de  quartiers  âo  rocs,  et  d'au ti es 
obstacles,  derrière  lesquels  il  s'é» 
tait  retranché.  Il  avait  déjà  re« 
poussé  plusieurs  attaques,  et  ma- 
nifestait sa  joie  par  des  cris  rt  des 
insultes.  Le  S(»rt  de  rarmée  fran- 
i'aise  était  de  nouveau  compro- 
mis; il  fallait  vaincre  ou  meUre 
bas  les  armes.  A  la  tête  des  gre- 
nadiers du  52*  et  de  la  légion  du 
Alîdl,  le  major  Dulong  attaque  à 
diverses  reprises  Tennemi  ;  mais 
il  est  constamment  repoussé.  Les 
voltigeurs  de  la  garde  de  Paris,  et 
1q  i5"*  lé^er  viennent  elors  le 
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joiudre;  il  s'élance  de  nouveau*  au 
pas  de  charge  au  milieu  du  feu 
le  plus  terrible  :  le  pout  est  enfin 
enlevé,  l'ennemi  écrasé  et  l'armée 
sauvée.  Le  maréchal  accourt,  et 
témoif^ne  aux  troupes  sa  satisCac- 
tinn  ;  il  cherche  le  major  Dulong, 
mais  il  le  trouve  frappé  d'une 
balle  ùi  la  tête,  el  daus  un  état 
qui  parait  désespoir.   Le  maré- 
chal exprime  les  plu^  vil'^  regrets, 
qui  sont  partagiv^  pur  toute  l'ar- 
mée. Le  lieuteu.iut-général  Heu- 
delet  met  à  l'ordre  que  cet  officier 
blessé  sera  porté  sur  un  brancard 
par  les  grenadiers  des  différons 
régimens  de  la  division  â  tour  da 
rôle;  mais  ceux  du  i5*  se  refu* 
sërcut  à  cet  arrangement,  et  dé* 
clarèrent  qu'ils  n'abandonneraient 
jamais,  et  porteraient  à  eux  seuls 
le  chef  qui  tes  avait  si  souvent 
conduits  à  la  victoire  C">5  hraves 
étaient  cependant  alui>  dans  le 
plus  grand  déiUicment,  et  pou- 
vaient à  peine  se  soutenir  eux- 
mêmes.  Rétabli  enfin  d'une  blessu- 
re long-temps  jugée  mortelle,  Du- 
long fut  nommé  colonel  du  la* 
léger,  et  servit  avec  la  même  dis- 
tinction en  Espagne.  A  l'aflfaire  de 
Rio'Barbata,  Il  enfonça  le  centre 
des  ennemis;  fit  prisonniers  800 
gardes  wallonnes,  prit  l'artillerto 
et  tous  les  bagages  de  ee  corps. 
Le  maréch  il,  duc  de  Dalmatie,  fit 
encore  à  cette  occasion  sou  éloge 
dans  le  rapport  adressé  au  minis- 
tre de  la  guerre.  A  la  fin  de  la 
campagne,  il  revint  en  France 
avec  ce  maréchal,  fut  nommé  gé« 
néral  de  brigade,  et  appelé  à  un 
commandement  supérieur  dans 
la  garde  Impériale.  Il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  18 15  en 
Allemagne*  Dans  une  revue,  Na« 
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polcon  le  désigna  au  roi  Je  Saxe 
coiunie  un  dut»  oiticiers  de  son 
armée  qui  avateni  le  plus  brave- 
ment combattu  «  et  qui  étaîeat  le 
plus  cbargé  de  blessures  honora* 
bles.  En  1814  «  »près  la  balaîlle 
de  Brienne,  le  général  Dnîoug,  à 
la  lete  de  1,800  hommes  d'infan- 
terie et  de  i5o  dragons  de  la  gar- 
de, avec  deux  canons,  fut  chargé 
d'iJiH!  reconnaissance  de  l  arnine 
r.Miit'itiir.  Il  n-ntpiit  avec  siKxt'S 
su  inisiâion.  eut  encore  un  eiieval 
lue  sou.»  lui,  el  soutint  plu.-ieurâ 
combats  glorieux  poui  les  troupes 
françaises;    et  particulièrement 
pour  les  braves  dragons  de  la 
garde*  <)ui  combattaient  un  contre 
dix.  Il  venait  d^être  attaché  com- 
me général  de  brigade  à  la  divi- 
sion des  grenadiers  de  la  vieille- 
garde,  quand  l'empereur  fit  son 
aljdicalion,  et  se  trouva  à  la  tête 
de  ce  tormidahic  corps  rangé  en 
bataille  ?iir  In  rotjic  de  Saint-De- 
nis, sous  les  ortlius  du  brave  '/v.^ 
ncriil  Fi  iantjpour  lecevoir  le  loi, 
qui  lVii»;iil  son  entrée  à  l*;nis.  En 
iJ>i5,  le  comie  Rosiiaj^  Dulong 
fut  promu  augradede  lieutenant- 
général.  Il  est  aujourd'hui  lîenie- 
nant  d*une  des  compagnies  des 
gardeVdd-corps  du  roi.  Cet  offi- 
cier a  reçu,  pendant  le  cours  de 
sa  glorieuse  carrière,  onze  bles- 
sures graves»  a  en  9  chevaux  tués 
sous  lui,  et  quoique  privé  de  Tu- 
sagf;  fie  «fin  hrns  droit,  n'en  a  pas 
moins  constamment  combattu  « 
jusqu'en  iBi^i  autre  inter- 

ruption que  le  temps  nécessaire 
pour  se  guérir  de  ses  blessures. 

ROSSI  (Jean-Gérard  de),  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint-Jacques 
de  r]Épée»  directeur  de  Tacadé- 
mie  des  beans-arts  de  Portugal , 


à  Rome,  est  né  dans  celte  ville  , 
en  1754.  De&tiné  au  barreau,  il 
le  quitta ,  san»  regret  9  lorsque  son 
père  «  qui  s^était  ronié  dans  le 
commerce»  t'appela  à  son  secours, 

Ï)our  relever  leur  fortune.  Au  mi- 
ieu  des  a£Emres  »  le  jeune  de  AossI 
»nt  trouver  le  temps  de  cultiver 
les  belles-lettres  et  les  arts ,  pour 
lesquels  il  avait  du  penchant.  ï/a- 
mitié  de  la  ctWèbre  Corilla  le  ren- 
dit p'iéie  f'i  iir  tirovisatcur  ;  celle 
du  sén:iieni  IvczÀotiico  l'attacha 
ù  la  rédaction  d'un  jonmaf  fnti* 
tu  lé  :  Mcmorie  suite  belle  arli, 
dont  le  Sû6cès  lui  gagna  restîmè 
et  raroitiè  du  cârdinal  Bolbncom- 
pagnî»  secféta!re«d'état.  En  1 778, 
M.  de  Ro$sf«  pour  satisfaire  ït 
goût  d'une  dam'e  t  esquissa  le 
plan  de  quelques  comédies»  dont 
il  augmenta  ensuite  le  nombre» 
encouragé  par  lës  suffrages  dé  sej 
amis,  et  par  les  applaudissement 
du  public.    Doué  d'une  grandè 
flexibilité  de  talent,-  il  publia  mi  - 
ce**si veulent  des  apologues,  des 
poésies   fnçrilivec  ,    des  élo^^es, 
quelques  discours  sur  le  théâtre, 
et  un  grand  nombre  de  lettres 
Sûr  les  beaut-arts  et  tor  les  tfoti- 
quiCés.  £n  1795»  M.  deKossillt 
paraître  un  joli  recueil  d'épi  gram- 
mes^ qu'il  intitula  :  Seherti  poetlei 
c  plltorici  :  l'édition  en  fut  con- 
fiée à  Bodoni,  qui,  parla  beauté 
de  rexécution,  ajouta  au  mérite 
de  ronvra^(\  Pendant  la  durée 
de  la  république  romaine,  M.  de 
Rossi  accepta  les  fonctions  de  mi- 
nistre des  linances,  qu'il  cessa 
d'exercer  ati  retour  du  gouverne- 
ment papal.    Il  s'occupa  aloi»  a 
réorgatiiscr  l'académie  de  Portu- 
gal ,  qui  fat  montée  Sut  un  pied 
plut  imposant.  U  prit  aussi  pnit 
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A  fîes  travauî^  archéologiques  »aa^ 
s*<mgager  dans  les  disputes  des 
infiqitaires,  et  il  s*acqiîit  fa  i"é- 
puiution  d'rrinlit,  jouissant  déjà 
de  celle   de  poeie  ,    en  (  xpli- 
qiianl  lv.$  va<?es  éhn-qnes  appar- 
tenant nu  duc  (ie  Blacas  ,  el  en 
cVonuant  la  description  des  sta- 
tu e9  çt  ÔÇ9  bas-reliefs  du  palais 
Turlonia.   Sea  autr^a  ouvrages 
sont  :  1  *  Commedte ,  Rome ,  1 778, 
4  vol*  in -S*  :       recueil  ne 
Compose  que  de  seize  cooiédies  : 
l'auteur  pourrait  TaugHtienler  de 
quarante  autres  pièces ,  dont  il 
a  dijà  tracé  le  plan  et  terminé 
plusieurs  scènes.    2'  Lettfvn  snl 
drposUo  di  Clémente  XI U  »  neila 
hasiUea  Fadraiin,  Bassano,  1792, 
in-S";  >  y  Un  dt  Giovanni  Pirhler, 
inta^Uator  di  gemme,  Uonic,  179:2, 
tnid.  en  français,  par  Mil- 
lin  etBoiilard»  Paris,  J798,  în- 
8*  ;  4*  Lellera  intorno  a  ma  série 
di  gemmtf  integtiate  mtiche  0  mo^ 
àerne,  Turin,  1795,  m-8*;  5* 
LeUera  s(y)ra  un  monamento  {per 
i'ammiraglio  Emo)   seolpito  da 
Canota,   ibid.  ,   «705,  in-S"  ;  0' 
Leilcra  sopra  dur  bas.ù  rilievi  mo^ 
deliuti  da  Canoiui,  ibi»l. ,  •79f>- 
in-8°;  7"  Leftcra  sopra  due  quadri 
dipinti  da  Lundi,  Home.  »70«'> 
in-8",  8"  Sclierzi-poetici  e  pittorici. 
Panne,  Bodoni ,  1795,  in-iol., 
îo-4*  et  în-8*  :  ce  recueil  se  com- 
pose de  quarante  épigi  aintnes  et 
<]*un  pareil  nombre  de  dessins  9^ 
{j^ravôs  au  trait*  par  Joseph  Te> 
kelra ,  artiste  portugais.  9'  Vita 
diAntotno  Cavailucci  da  Sermone- 
ta ,  pittore ,  Venise,  1796»  in-8*; 
10"  Fdvole,  Verceil ,    179^  »  ifi- 
\iy  ;  1  1*  Dell*  inflacnza  dHla  rdi- 
gione  sull*  aumenlo  e  vigore  dellc 
itdle  artii  Rouie,  j8ui,  io-S"; 


nus  4G7 

12'  Lfittera  sulla  statua  dei  Per- 
.fcû^  dlCanova,  Pi<e,i8oi,  in-8°  ; 
15°  L citera  sopra  in  qaadro  di 
Lauf/i  ,  Rome,  1804,10-8";  i4* 
Letlcra  in  cui  si  descrive  il  qaadra 
délia  presentazione  al  tempio^  di 
Camuccini,  Rome,  in-4'*  ;  i^" 
et  Rosi  ni  :  l^ettere  pUtoriche  sut 
Campoêanto '  di  Pisa^  ibId. ,  1 8 1 o , 
fig.;  \&  Fiiadi  Angelica 
Kauffinann,  pittriee^  Florence, 
iSio,  in-S*;  Storia  ddla  reli' 
ghne  di  Crislo^  trad.  de  Palle- 
mand  ,  d<;  Lalterj»  Rome,  1.817, 
in-8"  ;  18'  //  noce  di  Bencvento^ 
noveflii ,  Venise,  1818  ,  în-S**,  tiré 
î\ 24 exemplaires.  19  -  Epigramnii, 
Mndrlgali  edEpita/fl,  Pise,  18'îo, 
io-iG;  20*  Novelle,  VenUe,  1824^ 
in- 16. 

RU SSO  (Vincent),  Tune  de* 
plus  întéressaole^  YÎctime»  de  la 
réaction  royale  exercée  à  Naples, 
en  17999  ^tait  né  vers  Tannée 
17744  d^ns  la  petite  ville  de  Pal- 
mi,  située  au  pied  du  Vésure,non 
loin  de  la  capitale.  Ses  parens» 
saas  nom  et  sans  fortune,  le  pla- 
cèrent dans  le  bnrre.m  ,  qui  était 
alors  la  seule  carrière  ouverte  ù 
tous  les  tidens  et  à  toutes  les  am- 
bitions. Le  jeune  Russe,  s'éleva 
\uiv  son  propre  iriérite  au-dessus 
lie  ses  nouibn.Mix  rivaux,  et  se  fit 
bientôt  remarcjaer  par  sa  probité  et 
parson  éloquence.  A  cette  époque, 
les  nou  relies  théorHesn^ar  aient  pa» 
encore  envalii  le  royaume  de  Na« 
ple$,  trop  favorisé  par  la  nature, 
pour  s'occuper  d'éTéoemens  loin- 
tains. Le  peuple,  qui  jouissait  d>i 
tous  les  avantages  d'un  sol  fertile 
rt  d'un  gouvernement  noncba- 
l.int,  vivait  sans  désir-  v\  sans  es- 
pérances, et  ses  J)esoins  n'Aiaieut 
pas  plus  étendus  que  ses  idées. 
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Quelques  esprits  éclairés ,  qui  a- 
vaient  le  mallieiireiix  priviier'O  de 
*oir  plus  lui»  qiHî  les  autres,  te- 
u.'iionl  iHSyonx  ûxh^  sur  la  France, 
ci  peu  balisfaits  de  l'clat  de  nullité 
de  leur  pays,  se  proposèrent  de  ré- 
pandre parmi  le  peuple  les  prin- 
cipes nouTellement  proclamés  par 
larérolutîon  française*  LeS  succès 
que  Ru.«5o  obtenait  au  barreau 
firent  oublier  son  np;c,  et  le  rendi- 
rent digne  de  ramilié  de  Pagano, 
de  Pîrelli,  de  Conforti)  dont  il 
partngra  les  sccrcl'*.  Plus  ir- 
rt.tlechi  que  se>  cotifrèrcî*,  il  s'ex- 
posa à  de  plus  p:rand<  danjiffr^,  et 
coiupromil  la  cause  de  la  lihei  U-. 
dont  il  était  un  zûlé  partisan. Toin- 
lié  dans  les  lilel?  de  la  police,  il 
n*y  ' échappa  que  pour  retomber 
dans. les  pièges  de  la  reine»  qui 
mît  son  pardon  an  prix  de  Thon* 
neur.  Russo  fut  sur  le  point  d'ab- 
jurer ses  principes  4  et  même  de 
dévoiler  ses  complices;  mais  sa 
conscience  lui  rappela  ses  deFoirS;, 
*et  ne  lui  permît  pas  d'imiter 
TeTempIe  d'iiu  crnn  l  îDalhi-ma- 
licien,  dont  le  nom  a  ctè  livré  à 
rinfamie.  Il  sortit  du  rrjyaume.  et 
alla  chercher  un  roi  11:^6  à  i\îi- 
lau ,  que  l  anuce  Iraoçaisc  avait 
déjà  occtjpce.  Peu  habitué  aux  af- 
faires pobliques,  il  sentît  le  be- 
soin de  s*inFtrulre,  et  se  retira  à 
Genêfe»  où  il  rédigea^  pour  son 
propre  usage^  uu  recueil  intitulé  : 
Pefaieri  poUtici,  dont  il  préparait 
une  nouvelle  édition.  Dès  que  la 
république  fut  installée  à  Napies, 
Husso  appelé  par  d'honorables  suf- 
frages prit  place  an  corps-législatif, 
en  qualité  de  membre.  A  ussi  révère 
dans  ses  mœur."*  qu  inQexible  dans 
tes  opinions,  il  ne  voulut  jieu  ac- 


ccplcr  du  trésor,  et  san?  sor  tir  ,!e 
la  pauvreté,  il  remplit  avet:  z»  le 
les  fonctions  émincute*  dnU  on 
Tavait    revêtu.    Cependant  ses 
moyens  ne  lui  suffiraient  pas  pour 
s'entretenir  dans  la  capitale;  il  y 
venait  chaque  matin  à  pied  9  ba- 
billé en  soldat»  un  morceau  de 
pain  bis  dans  sa  pocbe ,  et  après 
avoir  pris  part  aux  travaux  légis- 
iali's,  il  allait  Je  soir  demander 
I*hospitalité  à  un  de  ses  amis ,  à 
Capoue.  Ce  jeune  hofTîmc,  dont  les 
dehors  irannoncai(  ni  qire  la  mi- 
sère, avait  une  âiîie  élevée  el  th;? 
senlimens    i-^^  ru  f  eux.   Son  élo- 
quence  était  sublime,  et  rieu  ne 
résiliait  à  ses  paroles.  Malgré  ces 
qualités,  le  parti  exagéré  vint  à 
bout  de  Pèloiguer  de  rassemblée, 
où  il  laissa  un  vide  que  personne 
ne  put  remplacer.  Accusé  de  mo- 
dérûnlame  dans  les  clubs  popu- 
laires, et  poursuivi  comme  jaco- 
bin devant  la  junte  d'état^  il  se 
montra  un  héros  lorsque  l'heu- 
re de  sa  mort  l'ut  sonnée.  Il  en 
écouta  Farrcl  avec  la  pins  îrruule 
inditrérencc,  et  au  monient  où  on 
renlrnîiait  au  supplice,  il  piit 
congé  d'uu  prisonnier  qui  cou- 
chait sur  le  inêoie  grabat,  en  lui 
disant  :  «  Vous  aurez  désormais 
•  plus  de  place    nous  étions  un 
•peu  trop  gênéè  ensemble*  «  Par- 
venu au  pied  <lc  Pécbafaud,  il  pro- 
nonça un  long  dL^courS)  dont  on 
ne  recueillit  que   ces  derniers 
mots.  «  Citoyen)*  I  venges  mon 
»»  sang  ;  je  le  verse  pour  la  patrie.  » 
C'est  ainsi  que  fut  moissonnée,  eu 
îrnO"     ''^  fleur  de  l'âge,  la  vie 
d'un  liomine  destiné  à  faire  l'or- 
gueil de  son  pays,  et  qui  lie  lui  u 
laissé  que  des  regrets. 
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La  rapidité  avec  ïaqucHe  a  été  faîte  rimprr«'J!on  de  Tarticle  de 
Sabitieb  {toyez  dans  ce  volume,  pag.  5i6),  ne  noiî^  a  pas  laissi;  le 
temps  d'y  l";tire  les  reclificalions  néces^^aire*!.  Nous  devons  à  slifne 
i]iie  nous  portons  à  ce  cèl»'bre  t  hirurgien  et  à  sa  famille  de  rétablir 
ici  cet  article  avec  les  correctious  iadisponsables. 


SABATIliU  (Kafhael  Bienve^ 
Kc),  célèbre  chirurgien^  naquît  en 
1752,  à  Pari»,  où  il  fit  de  brillan- 
tes études. Fils  d*ao  chirurgieo  es- 
timéf  et  doué  pour  cet  art  des  plus 
heureuses  dispositions,  il  l'ut  repu 
maître  en  chirurgie  à  Fâge  de .20 
ans,  en  1752.  Ses  lalens  précoces 
lui  tnérilèrent  la  faveur  d'être  ad- 
mis aux  rxrniiens  à  un  âge  infé- 
rieur a  celui  exigé  parles  statuts; 
il  les  subit  avec  éclat,  et  écrivit  et 
soutint  sa  thèse  en  latin,  chose 
peu  uîiitce  alors  parmi  les  chirur- 
giens, et  dont  le  célèbre  Lovis 
{voy,  ce  nom)  Tenait  récemment 
de  donner  un  premier  exemple. 
Forcé»  par  la  mort  de  son  p.ère, 
de  se  livrer  aussitôt  à  la  pratique 
de  son  art»  il  le  fit  avec  succès 9 
tout  en  poursuivant  nénunioius 
loules  .«os  études.  \)\\n  côté,  deve- 
nu, par  \v.  i.iit  seul  d(;  sa  réception, 
membre  de  l'académie  de  chirtir" 
g'o  ,  Sahalier  coopéra  î\  ses  tra- 
vaux, lit  y  présenta  plusieurs  Me- 
moires  qui  ioiil  inscrits  dans  les  to- 
me!» IIJ,  lY  et  Y  du  recueil  de  cette 
compagnie.  l)*un  autre  côté»  il  fit 
des  cours  parUouliers  d'anatomie 
et  de  physiologie 9  et  mérita  ainsi 
d*être  nommé  à  Fâge  de  ans» 
en  1766,  à  la  chaire  d*aoatomie^ 
aux  écoles  de  chirurgie ,  en  rem- 
plaçaient de  Bassuel.  Sa  répuln- 
tion  continuant  de  s'.iccroîlre ,  il 
lut,  en  17^9,  nommé  adjoint  à 
I  hùlel  royal  des   liiTalîd«-s.  En 
»7t>i,  il  en  obtint  la  survivance, 

en  1773,  ia  mori  de  iMoiaud, 


dont  il  avait  épousé  la  nièce ,  le 
laissa  chirurgien  en  chef  de  cette 
maison.  La  u^ftme  année,  Tacadé- 
mie  des  sciences  Fappela  dans  son 
sein  concurremment  avec  Yicq- 
d'Azyr,  et  à  la  mort  de  Louis»  l'a- 
cadémie de  chirurgie  le  nomma 
son  setrélaire  perpétuel;  mais  la 
révolfition  qui  survint  alors,  ayant 
détruit  f;elle  inslitnlion  .  ne  lui 
permit  pas  d'en  remplir  les  fonc- 
tions, l^t'tulant  les  premiers  temps 
de  nos  tKjubles  civils,  Sabatier 
fut  laissé  ,  par  une  sorte  de  véné- 
ration pour  ses  talens  et  ses  vertus 
civiques,  à  sa  place  de  chirurgien 
en  chef  de  Thôtel  des  Invalides»  el 
lorsque  des  institutions  nouvelles 
Tinrent  remplacer  les  anciennes» 
Il  y  fut  aussitôt  appelé.  Il  fut 
nonnné  «ncct  «-si vement professeur 
A  la  faculté  de  médecine  de  Paris 
el  membre  de  i'iustilnt ,  chirur- 
gien consultant  de  l 'empereur  et 
clievalier  de  la  légion-d'honueur. 
Voici  dans  l'ordre  chronologique 
les  ouvrages  qu'il  a  publié  :  1"  de 
Broncholomiâ.  C'est  sa  thèse  pour 
son  admission  à  la  maîtrise  ;  elle 
est  insérée  dans  le  recueil  des 
thèses  de  Técole  de  chirurgie,  a* 
Jbrégé  tU  t'matomiê  du  corps  hw 
main,  de  Verdier»8on  maître,  avec 
beaucoup  d'nni:mcntations,  2  vol. 
iu-ia,  175H  :  5"  Traité  complet  (le 
chirurgie ,  de  W.  iMansquet  de  la 
iMoihr,  avec  des  additions  cofisidé- 


I  ,  2  vol.  in-8"'  :  4" 


r.'ii)lcs ,  1 
Trait"  cotitplat  iC analomie  ^  2  vol. 
in-H%  •774'        ouvrage,  qui  a 
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rte  traduit  en  tliffércnlcs  lanj^ue?, 
oeil  plusieurs i'diliuus  ^iicc(j.->ives. 
Tune  en  3  vol.  lfi-8%  en  1781,  et 
line  autre«  en  <  n  4  îbt 
19  «  avec  figures.  Sa.bMtier  a  joint 
à  celle-ci  neuf  mémoires  sur  dî* 
yvrs  iiujttU  d*«n^iom^  plty- 

siologie,  <fu'U  nvnit,  ea  divers 
Unips«  peei^iiiès  à  V9^c9démie  des 

sciences,  et  qui  sont  niissi  insères 
dans  le  recu<;ii  de  cctL^'  coinpa- 
grue.  5"  De  la  mcdfcive  op'  raloire^ 
ou  dfs  Of)fi.ratiot\s  de  rliiruri^ie  fjai 
se  pratKiuent  le  plus  fn  (/m  iutut  nf  ^ 
5  vol.  in-H",  179O.  lue  necondc 
édillon  de  cet  ouvrage,  qui  est  le 
plus  beau  litre  de  gloire  de  Sa^ta- 
tier»  liil  publié  putr  hii  un  an  arant 
•a  morly  en  i8to;el  en  iHao, 
lAupuytreo,  Samson  et  Begîo ,  en 
ont  publié  une  troisièmiBea  4  voit 
avec  de  précieuses  augmentations. 
6®  enfin  diT>^  >*^  Mémoires  insérés 
dans  le  recueil  de  l'institut.  Saha- 
tier  mon  rut  à  un  Ci^e  a>S('Z  avan- 
cé, le  19  juilltit  iBi  1 .  rnloiire  (le 
•<:on5Î'!ér;iti(jn  cl  de  rcsimet.  Ln« 
année  aiiparav  aiit ,  la  i'ariiltc  de 
inétiecine  avait  tait  placer  >(in  bus- 
te en  luarliie  dauîf  U  salle  de  ses 

BALEYY  (LioK).  Uuérateur, 
«S(oé  à  Parifii  le  14  févrîor  i8oa« 
de  parens  i.<)raélttes.  Son  pire  sVsl 
tait  connaître  par  des  poésies  bé^ 

broTqucs ,  qui  lui  ont  as^i^né  un 
rangdistingué  parmi  les  h^braisans 
modernes.  M.  Léon  llalevy'fut 
plao»''  nu  lycre,  aujourd'hui  cf)Mé- 
ge  Charleinagnc,  et  son  IVcre  aîné 
au  conservatoire  de  niu-iijuf,  où 
il  est  maintenafil(i825")pri)i'"-s»M!r, 
aprè<» avoir  ren:[):>iU'  le  priait*!  [irix 
de  composition  niusicale  à  riu>li- 
tut,  et  fait  le  voyage  de  Pioine  aux 
Trais  du  gourerDement.  M*  Léon 


1 
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séapces.  Il  ^it  approckor  avec 
coucagc  el  résigoatiua  bt-sdiirnie:^ 
iostfUis ,  et  cppserya  jiiâq^'^  1^ 
)a  U^rdè  de  son  esprit.  Coianie 
llaUer.  il  jugeait  les  prof^^ès  de  sa 
maladie;  et  au  sortir  d'une  sjnco* 
pe«  dans»  iatpiell^  il  avait  &ÎUÎ 
mourir,  Il  dit  à  son  fils  :  «  Contetii- 
pi^z  letat  d'aManii>svmfnt^oà  la 
nature  vt^nl  de  oie  plonger,  et  ap- 
prenez à  mourir.  »  Cet  haiiiiiie, 
si  rcc  >muiaod;ibie  par  ses  talen<, 
éiait  doux  et  bumaîn  avec  les  dé- 
plorahloî  victimes  de  la  guerre, 
coiifii^t  s  à  ses  soins.  11  savait  pré- 
parer la  uîspositiou  morale  du  loa- 
iad«,  lorsqu'il  s'agissait  d'une  opé- 
ration dont  ovM^ise....  «Plantes» 
lui  disQlt-Uy  pleurez  1  plus  vous 
eshaleres  le  sentUnant  dé  vos  souf- 
frauccs,  plus  je  me  tiendrai  Atteutif 
A  les  iibrégar*  •  L*4in  de  ans  plus  ieu* 
nés  et  de  nos  plus  sayans  médecins^ 
le  docteur  Adelon,  a  épousé  la  fille 
lin  Sabalier,  el  a  dédié  à  la  mû- 
n)oire  de  cet  homme  illustre  ou 
«ûs  plus  heiuix  moiiuuKUiS  (\iù 
aient  encore  rlé  élevés  r\  la  scien- 
ce. [La  Pkyùologie  de  i  hamme.) 

Halevy  fit  de  brUlanlet  ntiulest 
dont  la  fin  fut  sig;oal<;e  par  une 
circonstance  asset  remarqwable. 
On  avait  donné  aux  rhétoncicns* 
pour  le  conconv»  général  do  ver- 
sion grecque,  une  pièce  de  ver*  à 
traduire.  Le  jeune  Halevy,  sans 
avoir  pins  de  temps  (jue  ses  con- 
disciples, Iratlui-ii  (  c  morceau  en 
vers  fraucain,  t^t  obtint  ce  prix, 
avec  d' iiiiics  eucore.  quoique  le-* 
juge»i,  «  rn?Mi  rassés  par  ce  cas  im- 
prévu, cti>5cnl  déclaré  qu'ils  se 
jDoalreraicnt  extrêmement  aévè^ 
rc8  sous  le  rapport  de  la  fidélité  et 
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fîti  f  en«,  et  qu'ils  n«  tiendraient  aii- 
GUfi  compte  à  Tauteur  <îe«*  difïicul- 
tés  dé  la  ver^jification  (ju'il  ^*élfiît 
volonlairenicnl imposées.  M.  Léon 
Halevy,  n'ayant  aucune  fortune, 
^e  destîriiiii  professorat,  et  allait 
«e  faire  admettre  à  Técole  nor- 
male; mais  11  y  l-enonça  ikialgrè 
lui  9  sai^hant  bten  qub  tà  religion 
le  femit  Itfévitebtenlèril.éoârter  de 
tout  emploi  dâns  TiftAN'iicth^a  pu- 
dique. Après  avoir  quelqtie  temps 
étudié  le  droit,  il  se  ][vn\  ;\  la  pro- 
fession des  lettres.  Dès  Tâge  de  1 5 
nns,  il  avaît  publié  dans  \  Israèlld 
frnncdh  ,  une;  C o nt aff  (C Égée,  ct 
<jueic|ues  iinitali  uis  d'Hôrace.  A 
19  aus ,  il  donna,  sous  le  %o!lc  de 
Fanonyrae,  une  Nouvelle,  întitu> 
lée  :  Emma,  ou  la  iS^uil  des  noces, 
Paris,  in-ia,  i8ai  :  elle  eut  du 
succès.  Le  sa  norembre  de  la  mê- 
me année,  il  lut  à  la  séance  d*ou- 
Terture  de  Taihénée  de  Paris,  une 
EpHre  aux  médecins  fronçai»,  qui 
reput  des  applaudissemeos  unatii- 
mes  :  elle  parut,  în-8%  dans  la 
même  "année.  En  1822  et  ^8^3,  il 
mit  au  jour  îa  traduction  en 
Ters  français  des  cinq  livres  des 
Odes  d'Horace,  5  vol.  in-i8,  qui 
furent  réimprimés,  le  texte  en  re- 
gard, en  1  vol.  iu-8",  1824.  La 
première  édition  avaii  duinté  des 
espérances  que  la  seconde  a  réali- 
sées ;  Taoteur,  docile  aux  conseils 
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des  hommes  de  goftl,  revît  avec 
soin  son  travail,  et  fui  récom- 
pensé de  sa  docilité,  de  ses  soins 
et  de  ses  nonibrtîuses  améliora- 
tions, par  Ils  b.ufLVages  du  public, 
d  accord  afcc  cntix  cles  journalis- 
ttsS.  M.  Kajaouard,  si  bon  juge  à 
tjtnt  db  titrer,  s'exprimait  ainsi 
dans  le  J'0i&iiH  des  Svtàns  :  i  It* 
sHaléry«too)oiifs  sîi  btfnciii^r  les 
sileVoîrs.Vhi  pobtô  aveie  cMst  du 
itrjkduiïteur  )>  Ën  i^iS,  II.  Léon 
Halevy  fit  paraître,  en  2  vol.  in- 
18»  an  ouvrage  intitulé  :  Machia^ 
vel,  ou  Morceaux  choiftis  et  Pensée$ 
de  cet  écrivain,  production  où  l'au- 
teur chercha  à  réhabiliter  la  mé- 
moire da  publfciste  floirentia  :  elle 
est  précédée  d*un  Essai  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Machiavel ,  remar- 
quable par  des  vues  neuves  et  des 
aperçus  piquans*  Une  traduction 
complète  do  Prince  se  trouve  dans 
ces  deux  Tolumes.  Enfin,  Rt.  Ha- 
levj  a  concouru  récemment  (iBa4] 
à  un  ouvrage  publié  sous  ce  ti- 
tre :  Opinions  littéraires,  philoso- 
phiques et  industrielles,  Paris,  t 
vol.  in-8%  où  sont  po^/os  les  ba- 
ses d'une  nouvelle  doctrine  philo- 
sophique, i\  laquelle  paraît  «^Ttre 
livré  ce  jeuncî  et  laborieux  écri- 
vain, que  les  amis  des  principes 
libéraux  voient  avec  plaisir  pren- 
dre place  dauà  leuis  rangs. 
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ERHATA  du  XFW  volamé. 


Regnieb  (F8me),  pa^^e^  3i7  el  3i8.  C'est  à  serrure  à  eombinmoit 
(et  non  ù  son //li^iîtonv  ,  (  onime  oû  Ta  hr.priuic  à  tortjque  la  société  libre 
d*éinu!alion  aceoida  le  prix  d'encouragement  qu'elle  avait  propo.^é. 
C'est  pou  ayrè&  le  rétablbseUMOt  du  j^iiuvciuenttitl  royal,  eu  1814 
(et  DOQ  en  1816),  qu'il  reçut  la  décoration  de  la  légion-d'hooMur: 
il  k  reçut  le  ïm^wam  de  la  pi'einière  TÎsite  ^ue  M.  le  docd*Aogi»it- 
iême  fit  a«  dépOt  dVtiUerief  dont  M.  B^iei  était  alors  cooser- 
valeur. 

KààMt  (le  comte),  page  284  ^  su'^*  famille  de  M.  R«al  ne  lire 
poiot  son  origine  des  ^ajs-Bat  autrickiens ;  elle  est  française,  et  le 
comte  ftéal  est  né  à  Chatou^  département  de  Seioe-et-Oise,  le  38 
mars  Sa  fille  n'a  point  épouse  le  comte  de  Cessaci  nai»  bieo 
11.  Lacuée»  neveu  du  comte  de  Ceisae. 
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